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S O M M A I R E 

DES  LIVRES. 


LIVRE  C E N T - O N Z 1 E’  M E. 

î.T  E pape  ordonne  des  prierres  contre  les  Turcs. 1 1 .Al.ihomet  An.  I4^<>. 

I j 11.  veut  ajfteger  Belgrade,  ni.  Jean  Huniade fut!  lever  le 
fige  de  Belgrade,  i v.  Défaite  entière  de  l'armée  des  Turcs.  V. 

Jaloufe  entre  Jean  de  Capiflran  & Huniade.  vi.  Solennité de  la 
fejle  de  la  T r an  s figuration  de  N.  Seigneur  vu  .Alort  de  Jean  llu- 
niadevatvode  de  Tranjilvanie.  vu  1. Alort  de  faint  Jean  de  Ca- 
piftran.  ix.  Ouvrage  de  ce  faint.  x.  Zeledu  pape  contre  les  infidè- 
les. x I . Brouilleries  entre  le  pape  & Alphonfe  roi  dé  Arragon  xu. 

Création  de  cardinaux  par  le  pape  Callixte.  xm.  Défordres  que 
font  les  troupes  dé  Alphonfe  dans  le  Siennois.  xi  v.  Conteflation 
au  fujet  de  lacorf  jjion  pafcale.  xv.  Le  pape  Callixte  con  firme  la. 
bulle  de  Nicolas  V.  en  faveur  des  religieux  mendiant,  xvi.  Il 
révoque  cette  bulle  par  une  autre  contraire,  xvil.  Les  religieux 
mendiant  fe  foumettent . xviii.  Furieux  tremblement  de  terre 
en  Italie,  xix.  Révolutions  arrivées  dans  le  roÏM,me  de  Suede.  Mj7« 

XX.  Conule  de  SoifJ'ons.xxi.  Le  dauphin  de  France  fe  fauve  en 
Brabant,  xxi  i.  liefl  bien  reçu  du  duc  de  Bourgogne,  xxi  1 1 .Le 
duc  dé  Alençon  ejl  arrêté  & mis  en  prifon.  xxiv.  Révolutions 
en  Hongrie  après  la  mort  ef  Huniade.  xxv.  Alort  déClnc comte 
de  Cilley.  xxxi.On  tranche  la  tête  au  fils  aîné  d' Huniade.  xxvi  i. 

Alattthias  autre  fis  déHuniade  ef  mis  en  prifon.  xxviii.  Le 
ni  dé Arragon  refufe  du  fecours  aux  Hongrois,  xxix.  Guerre 
entre  Alphonfe  & les  Génois,  xxx.  Zele  du  pape  à engager  Us 
princes  à la  guerre  contre  tes  Turcs,  xxx  j.  Jufhücation  du  pa- 
pe furies  plaintes  des  Allemands,  xxxu . Æneas  Sylvius  ré- 
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pond  aux  plaintes  des  Allemands,  xxxi  1 1.  Ecrits  cTÆneas 
Sylvius  pour  la  défenfe  des  droits  du  faint  fiege.  xxxiv. 
Reproches  qu'il  fait  aux  Allemands,  xxxv.  Le  pipe  travail-' 
le  à réconcilier  l'empereur  & le  roi  de  Hongrie,  xxxvi.  Le 
roi  de  Hongrie  va  à Prague  pour  époufer  Magdelaine  de  Fran- 
ce. xxxv  xi.  Mort  du  jeune  Ladiflis  roi  de  Hongrie  & de 
Boheme.  xxxvm.  Mort  de  Jean  , cou/in  du  roi  de  Portu- 
gal. xxxix.  Mort  de  Franpois  Fofcaro  ancien  doge  de  Venife. 
xl.  Défaite  des  Turcs  par  Scanderbcrg  & le  cardinal d' Aquilée. 
xli.  Le  roi  de  Perfe  fait  la  guerre  auxTurct.  xlii.  Concile 
tenu  à Avignon  par  le  cardinal  de  Foix.  xli  ir.  Réconcilia - 
ms*-  t ion  du  roi  de  France  avec  le  dauphin,  xliv.  Richard  duc  dT or  ch 
gouverne  abfohtment  /’ Angleterre,  xlv.  Ce  duc  fc  retire  de 
la  cour,  xlv  i • Différend  touchant  la  fucceffion  des  roiaumes  de 
Hongrie  & de  Bohcntc.xt.xii. Matthias  fils  d' Huniade  élù  roi  de 
Hongrie.  XLVi  I v.  L’empereur  Frédéric  prétend  au  roi  a h me  de 
Boheme.  xljx.  P ogebrac  élu  rot  de  Boheme.  l.  Il  extermine  les 
Thaborires.  n.  Il  détruit  la  ville  de  Thabor  & y met  le  feu. 
LU.  Le  roi  de  Portugal  fait  la  guerre  aux  Aluures  en  Afri- 
que. lui.  Alpbonfe  d'Arragon  ajjiege  Genes  , & meurt  à Na- 
ples. liV.  Ferdinand  fils  naturel  dé  Alpbonfe  » efl  roi  de  Na- 
ples. LV.  Contefiations  entre  plufieurs  princes  pour  le  roiaume 
de  Naples,  lvi.  Alort  du  pape  Callixte  111.  lvii.  Les  cardi- 
naux entrent  au  conclave  pour  étire  un  pape,  lvi  1 1 .Le  cardi- 
nal de  Rouen  fe  déclare  contre  Æneas  Sylvius.  Li  x.  On  pen- 
fc  à élire  pape  le  cardinal  de  Rouen,  lx.  Sentiment  d'Enée 
Piccolormni  ffr  cette  élection,  lxi.  Il  empêche  qu’on  ne  choi- 
fiffe  le  cardinal  de  Rouen,  un.  Son  dif  ours  au  cardinal  de 
P avie  vice-chancelier.  lxiii.  Le  cardinal  de  P avie  fe  départ 
du  cardinal  de  Rouen,  lxiv.  Le  cardinal  de  faint e-  Marie  la 
Neuve  propofe  Enée  Ptccolomtni.  lxv.  On  procédé  au  ferutin 
pour  t’élettion  d’un  pape.  lxvi.  Enée  Picco/omini  cardinal  de 
Sienne  efl  élu  pape  & prend  le  nom  de  Pie  11.  lxvii.  Difcours 
que  lui  fait  le  cardinal  Beffarton.  lxviii.  Réponfe  du  pape  à 
ce  difcours.  lxix.  Joie  dans  Rome  pour  l' élection  du  pape.  lxx. 
Ht foire  & carattere  de  Pie  II.  lxxi.  Divers  fentimens  des 
princes  fur  l' élection  du  pape,  lxxi  i.  Alort  du  cardinal  Capra - 
nica  de  Ferma,  lxxi  i i.  Mort  de  Maphée  Vegius.  lxxiv.  Cou- 
ronnement du  pape  Pie  IL  lxx  y.  H convoque  l' a f emblée  des 
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Muni ouc  & en  écrit  an  roi  de  France,  lxxv  i . Répsnfe  du  roi  de 
France  au  pape.  lxxv  i i .Le  pape  écrit  à Pogebrac  roi  de  Bohême. 
Lkxvi  1 1 . Le  cardinal  Befarton  envoie  à l'empereur  & aux  an- 
tres princes  d' Allemagne,  lxxix.  Troubles  qui  régnent  en  Alle- 
magne. lxxx.  L'empereur  ménage  les  rois  de  Hongrie  & de  Bohê- 
me. lxxxt.  Le  pape  confirme  le  roianmede  Naples  à Ferdinand. 
Lxxx  i x . Mahomet  II.  prend  Corinthe  & rend  le  Pelopsn  -fe  tri- 
butaire. lxxxiii.  Gennadms  fc démet  du patriarchat  de  Conftan- 
tinople.  lxxxiv.  Le  roi  de  Franc:  fait  la  guerre  aux  Anglais. 
Lxxxv.Prife  de  Lindvick  en  Angleterre  par  les  François,  lxxxvi. 
Réconciliation  des  deux  partis  de  Lança  (Ire  & d Tork.  lxxx  vu. 
La  guerre  recommence  & le  duc  d'Tork  levé  une  armée,  lxxxviu. 
Il  e/l  contraint  de  fe  retirer  en  Irlande,  lxxxix.  Alsrtd'  Artus 
III.  duc  de  Bretagne  & connétable  de  France,  xc  .Le  pape  part 
de  Rom;  poiirfe  rendre  à Mantouè.  xci . Plaintes  des  Sileftens 
contre  Pogebrac  roi  de  Bohême,  xc  1 1 .Le  pape  nomme  à Prague 
un  admimfrateur  de  l'églife.  xcixi.Le  pape  arrivé  à Florence  cio 
il  ef  récit  par  Cofmede  Medtcis.  xciv.  Mort  de  S.  Antonin  ar- 
chevêque de  F lorence.  xcv.  Le  pape  affife  à fes funérailles,  xcvx. 
Ouvrages  de  S.  Antonin.  xcvx  i.  Le  pape  vient  de  Florence  à 
Boulogne  & à Ferrure,  xcv  x 1 1.  Mort  de  PoggeFlorentin.xcix. 
Arrivée  du  pape  à AI  intouê.  c.  DiJ cours  du  pape  à l'ouverture  de 
l’ajfemblée  de  Mantoue.  ci.  Le  pape  écrit  aux  princes  & les  ex- 
horte de  venir  à Alantouë.  cil.  Arrivée  de  plu  fleur  s am’>  a fa- 
deur s à Alantouë.  ci  n . Di f pute  entre  les  ambafadeurs  fur  la 
préféanct.  civ.  Première  féance  de  l a (] emblée  de  Alantouë.  cv. 
L' amb  a (fadeur  du  duc  de  Bourgogne  efl  reçu  à l' AJfcmblée.  cvï. 
Demandes  dupape  pour  la  guerre  contre  les  T uns.  cvn.  Arri- 
vée des  ducs  de  Milan  & de  Ahdeneà  Alantouë.  cv  1 1 x . Le  pape 
afemble  les  princes  & les  ambajfadeurs  dans  f églife  cathédrale. 
Cix.  Autre  dif cours  du  pape  à l'affem'alée  de  Alantouë.  ex.  Le 
cardinal  Beffarion  parle  apres  le  pape.  cxi.  On  réfout  la  guerre 
contre  les  Turcs,  exil.  Arrivée  des  ambajfadeurs  de  France  > de 
Sicile  & de  Bretagne,  ex  1 1 1 . Audience  publique  que  le  pape  leur 
donne,  exiv.  Lepape  répond  au  dfeours  de  P évêque  de  Paris. 
cxv.  Nouvelle  audience  que  les  ambaf odeurs  de  France  deman- 
dent au  pape.  cxvi.  Leurs  demandes,  ex  v 1 1 . Réponfe  que  le  pape 
fait  à fes  demandes,  cxv  1 1 1 .Le  papejufifie fa  conduite  à l’égard 
du  retourne  de  Sicile.cxix.il  fe  plaint  de  la  pragmatique  fanàitn. 
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c xxRéponfc  des  ambafiade..rs  de  France  au  d'if  cours  du  pape. 
cxx  i . Le  pape  demande  une  taxe fur  le  cierge  de  France , on  la  lui 
refufe.  cxxii  .Le  roi  d'Angleterre  envoie  fes  ambafiadeurs  à 
Mantoue.  cxx  1 1 1 . Conduite  indigne  du  légat  du  pape  en  Angle- 
terre. cxx  I v.  La  faction  d'Tork  recommence  les  troubles  en  An- 
gleterre. exxv.  Bataille  donnée  entre  les  deux  fâchons,  exxv  I . 
Le  duc  d'Tork  veut  fe faire  déclarer  roi  d'Angleterre,  cxxvii. 
Le  parlement  laiije  à Henri  le  titre  de  roi  V accorde  au  duc 
d'Tork  le  droit  de  lui  fueveder.  cxxvm . Le  pape  s'adrefse  aux 
Allemands  pour  les  faire*  contribuer  à la  guerre  contre  l s Cures. 
cxxix.  Arrivée  d'autres  princes  & amba  fadeurs  à Mantoue. 
exxx.  Charlotte  veuve  du  roi  de  Portugal  fuccede  au  roiaume  de 
Chypre,  cxxxi  .Lefo.dan  d'Egypte  donne  le  roiaume  de  Chypre 
à Jacques  archevêque  de  Nie o fie.  exxx  1 1 . Serment  qu'il  exige  de 
lui.  cxxxi  1 1.  Le  duc  de  Calabre  fait  i.nedefcentc  dans  le  roiaume 
de  Naples,  cxxxiv.  Conquêtes  deceduc.  cxxxv.  Leduc  de  Se  fa 
veut  a/s 'affiner  Ferdinand,  cxxxv  i.  Il fe  défend  O met  fes  ifjaf- 
fins  en  fuite,  cxxxvn.  Ferdinand ejl  battu  auprès  de  Samo. 
cxxxvui.  Raiforts  p/ur  lef quelle  s le  pape  protegeott  fi  fort  herdm. 
exxx  ix.  Nouveaux  troubles  dans  Genes  pour  en  chafier  les 
Franpots.  cxL.  Le  roi  de  Fez afiiege  Alcacer-Seguer  & cfi  battu. 
cxli.  Affaires  du  roiaume  de  Cafiille.  cxlii.  Decret  du  pape 
contre  tes  appels  du  faint  fiege  au  concile,  cxli  i r.  Mefures  que 
prend  le  pape  po/.r  ta  guerre  contre  les  Turcs,  cxliv.  Fin  de 
l'afiembléedc  Mantoue.  cxlv.  Le  pape  part  de  Man  t ouï  G vient 
à Sienne,  cxlvi.  Promotion  que  te  pape  fait  de  fix  cardinaux. 
cxlv  ii.  Le  pape  reçoit  ces  nouveaux  cardinaux  dans  un  confif- 
toire.  cxlv  n i . Appel  du  procureur  general  du  parlement  de  Pa- 
ris au  concile , pour  la  défenfe  de  la  pragmatique  fanclion.  cxl  ix. 
• Différends  entre  Sigifmond d..c  d' Autriche  & le  cardinal  de  Cu- 
fa.  ch. Le  duc  d' Autriche  fait  mettre  en  prifon  le  cardinal  de  Ci 
fa.  CLi.  Le  pape  excommunie  le  duc  d'Autriche  qui  en  appelle  au 
concile. eux. Le  roi  deCafliüe  envoie  l'évêque  de  Leon  vers  le  pape. 
cli  il.  Differ  ndsde  nuelqucs  rois  avec  le  pipe  touchant  la  colla- 
tion des  bénéfices.  CLI  v.  Députation  des  patriarches  d'Orient  au 
pape.  clv.  Ambafiadcurs  de.  Peloponefeau  pape.  clvi.  Le  pape 
part  de  Sienne  & arrive  à Rome,  clv  1 1 . Amba  fadeurs  des  prie- 
ces  d'Orient  au  pape,  clv  i i i • Mort  de  Jacques  II.  roi  d’ Etoffe, 
eux.  Le  roi  de  Bohême  chafic  les  Manichéens  de  fes  états. 
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LIVRE  CENT-DOUZIE’ME. 

I .X  Egation  du  cardinal Beffarion  en  Allemagne  fans  aucun 

I jfucces . n.  Révolte  à Genes  contre  les  François.  X il.  Les 
fait  ions  oppofées  fe  réunifient  contre  les  François,  i y.  Les  Fran- 
çois (ont  battus  devant  Genes  & fe  retirent,  v.  Le  duc  de  Bour- 
gogne craint  qu'on  ne  lui  déclare  la  guerre . v i .Le  roi  répond  aux 
plaintes  du  duc  de  Bourgogne,  vu  .La  reine  d'Angleterre  levé 
une  armée  contre  le  duc  d’Tork.  vu  I . Elle  attaque  le  duc  dé  T or k 
qui  perd  la  bataille  & y efitué.  i \. Elle  gagne  une  fécondé  bataille 
contre  le  comte  de  iVarvik.  x.  Le  roi  de  Navarre  penfe  à déclarer 
la  guerre  au  roi  de  Caflille.x  1 .Il  fait  emprifonner  f m fils  & le  re- 
lâche, enfuite  le  fait  empoifonner.  x 1 1 .Mort  de  dom  Henri  roi  de 
P ortugal.x  ni. 
gleterre perd  le 

bat  le  comte  de  P embrok  & défait  l'armée  de  la  reine,  xv  i . Il  fe  ><«»• 
fait  couronner  à Londres  fous  le  nom  d'Edouard  IV.  xv  J i .Le 
roi  & la  reine  retirez  en  Ecofie  follicitcnt  du  fecours.  xvh  x . Ar- 
rivée deThomas  P aleologue  à Rome,  x ix.  Tranjl.ition  du  chef de 
S.  André  à Rome.  xx.Canonifation  de  Ste.  Catherine  de  Sienne, 
xxi.  Le  pape  excommunie  le  duc  dé  Autriche  & Malatefla.  xxi  i , 

Autre fentence  d' excommunication  contre  l'archcvcq.  deM.iïen- 
ce.xxm.  Afiemblée  des  princes  d’Allemagne  fur  celte  affaire. 
xx  i v.  Réponfe  des  nonces  aux  griefs  de  l'archevêque.  xxv.L’ ar- 
chevêque renonce  à fon  appel fans  tenir  fa  parole,  xx  vi.  On  nom- 
me un  autre  archevêque  a Alaience.  xxv  1 1 .Arrivée  des  ambaffa- 
deurs  d Orient  à la  cour  de  France,  xxv  x i x .Le  roi  de  France  s'i- 
magine faufement  qu'on  veut  P empoifonner.  xxxx.  Il  fe  laifie 
mourir  de  ftim.xxx. Famille  & enfans  du  roi  Charles  VJI.xxx  I . 

Ses  funérailles  à N.  Dame  de  Paris  & à S.  Denis,  xxxn.  Louis 
da:  phin  reçoit  en  Flandre  la  nouvelle  de  la  mort  du  roi.  xxxŸl  T. 

II  lui juccedc  fous  le  nom  de  Louis  XI.  xxxiv.  Il  va  à Reims  fe 
faire  facrer  & couronner,  xxxv.  Changemcns  qu il  fait  dans  le 
gouvernement . xxxvt.  Sa  conduite  envers  le  duc  de  Bourgogne. 
xxxvn.  Le  pape  lui  envoie  des  ambaffadcurs.xxxxm.  Le  pape 
travaille  à aboli  r la  pragmatique  fan  [lion.  xxxix.Le  roi  décla- 
re qu'il  veut  abolir  cette  pragmatique  XL.  Jean  J eu ff roi  évêque 


Affaires  du  roiaume  de  Naples  .xxv  .La  reine  d’ An- 
fruit  de fes  vi A oi res.  xv.  Le  comte  de  la  Marche 
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d'Arras.  XLi.  Le  pape fait  cet  évêque  cardinal  avec  cinq  autres"} 
xui.Réjouifance  a Rome  touchant  l'abolition  delà  pragmatique, 
x L 1 1 1 . La  pragmatique  ne  laijfe  pas  d être  ebfervéc  en  France. 
xliv.  Jacques  le  Bâtard  s’empare  de  tout  le  rdiau  me  de  Chypre. 
xlv.  Fin  de  l'empire  de  Treb inonde  dont  Mahomet  fe  rend  maî- 
tre. xlv  i . Le  patriarchat  de  Conftantinople  devient  venait. 
xlvi  i . Lettre  du  pape  au  roi  de  France,  xlv  i i i . Scanderberg 
par  ordre  du  pape  vient  au  Recours  de  Ferdinand,  xlix.  Guerre 
entre  les  CajliUans  & les  Maures.  v.Le  roi  de  Navarre  engage  la 
Cerda.gne  & le  Roujjillon  à Louis  XI.  L i . Louis  XI.  envoie  des 
ambajjadcurs  au  pape.  L 1 1 . Leroi  de  France  écrit  au  pape  & fe 
plaint  de  fon  procédé,  lui.  Le  pape  répond  à [es  ambajjadcurs 
a ffe^  fortement  .nv.Ic pape prefe  le  roi  de  France  & le  duc  de 
Bourgogne  à lui  donner  du  Jecours.  lv.  Led uede  Calabre  ejl  bat- 
tu par  l'armée  de  Ferdinand.  lv  i • Le  roi  de  Bokcme  envoie  des 
i4«i.  ambafadeurs  au  pape,  lvi  i .Le  pape  ne  leur  fait  pas  une  réponfe 
favorable.  LV  1 1 1 . Colere  du  roi  de  Boheme  qui  fait  emprifonner 
un  nonce  du  pape  & Rabaftetn.  lix.  Le  roi  de  Boheme  fecourt 
f (.mpercur  contre  fon frere  Albert,  lx.  L'empereur fait  les  deux 
fis  du  roi  de  Boheme  princes  de  l’ empire,  ix  i .Le  roi  de  Boheme  é- 
ent  au  pape  en  termes  fort  fournis. \.x\  i .Excommunication  con- 
vie trois  princes  rebelles  à l'églife.  Lxiu.  Progrès  des  Turcs  con- 
tre les  Chrétiens.  Lx  1 v.  Mahomet  fe  rend  maître  de  l'ife  de  Me- 
telin.  lxv.  La  reine  de  Caftdle  met  une princcjjè  au  monde,  lx  v i • 
Difpute  touchant  le  fang  dcJefus-Chrif.  lxvii.  La  queftion 
ejl  agitée  en  prefence  du  pape,  lxv  i i i . Htfoire  Byzantine  de 
Duras.  lxix.  LesTurcs  fe  rendent  maîtres  de  la  Bofnic.  lxx. 
Le  roi  de  Hongrie  ajjiege  Jaiza  capitale  de  la  Bofnie  & la 
prend,  lxxi.  Si  le  corps  de  faim  Luc  a été  tranfporté  de  Jai^a 
à Venife.  lxx  i i . Les  Vénitiens  penfent  à enlever  le  Peloponefe 
a:-  x Tares,  lxxi  i i.  Scanderberg  écrit  aupapequilafait  la  paix 
avec  IcTurc.  lxxiv.  Préparatifs  que  fait  le  pape  pour  la  guer- 
re contre  les  Turcs,  lxxv.  Les  1 lorentins  veulent  prévenir  le 
pape  contre  les  Vénitiens,  lxxvi.  Conf foire  fecret  fur  les 
moiens  d’entreprendre  la  guerre  contre  les  Turcs,  lxxvi  ï. 
Secours  promis  par  les  atnbafadeurs  de  la  part  des  princes. 
lxxvi  1 1.  Decret  du pape  en  faveur  de  la  guerre  contre  les  Tu  i es. 
lxx ix.  Mécontentement  du  roi  deFrancc  à l'égard  du  pape. 
Lxxx.  Hjuge  le  différend  entre  le  roi  de  Cafille  O'  de  Navarre. 
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IXXXi.  Le  roi  rentre  dans  les  villes  de  Picardie  eede'es  au  duc  de 
Bourgogne.  lxxx  1 1 . Louis  XI  .viffte  la  Flandre  C fait  mettre  en 
frijon  te  fils  du  duc  de  Savoie,  lxxxii  i . Origine  de  la  .ligue  du 
bien  public,  lxxxiv.  Le  roi  de  F rance  cherche  à chagriner  le  duc 
de  Bre/agne.vxxxv.  Le  roi  de  Portugal porte  la  guerre  enAfnque. 
lxxx  v i • Affaires  du  roiaume  de  Naples,  lxxx  vi  i.  Fin  des  com- 
mentaires de  Pie  II.  lxxx  vi  1 1. Le  roi  & la  reine  d’Angleterre  en 
Ecoffe.  lxxxix.  La  reine  d’ Angleterre  va  en  France folliciter  du 
fccours.xc.Elle  revient  en  Ecoffe  avec  des  troupes , & J on  armée  eft 
défatte.xci.  Elle  retourne  en  France  une  fécondé f ois. xci  i.Mort 
du  cardinal  lftdore patriarche  de  Conffantmople.xciu.Cellc  du  car- 
dinal Alexandre Ohva.xciv.cr  du  cardtnalP rofper  Colonne.xcv. 
Mort  de  l’hijlonen  Blondus  Flavius,  xcv  x .DeS.Didace  religieux 
deS.Traneois.xcv 1 1 .&.  de faSte. Catherine  deBoulogne.xcxnt.Lc 
pape  fait  des  préparatifs  pour  la  guerre  contre  les  Turcs. x cix.  Le 
ducd  Bourgogne  manque  a fa  parole.  C.Le  pape  lui  écrit  pour  le  pref- 
fer  de  la  tenir.  Ci.  Buile da pape  qui  retraite  ce  quil  a écrit  Jurle 
concile  de  Baffe,  eu . Le  pape  va  à Ancône  pour  s’embarquer,  cm. 
Préparatifs  a Ancône  pour  le  départ  du  pape  ci  v.  Le  pape  tombe 
malade  à Ancône  & y meurt,  cv.  Les  cardinaux  s’ajfemblent  à 
A ncone  apres  la  mort  du  pape,  c v I .Ils  partent  d'A  ncone  & vont  à 
Rome  pour  faire  l'élelhon  cvn.  Le  s cardinaux  entrent  au  conclu- 
ve.CVi  1 1 .Le  cardinal  de  famt  Marc  eff  élu  pape.  Cix.  Ilprendle 
nom  de  Paul  II.  Son  caraélerc.  cv.  Lotx  qu'on  fait  jurer  au  pape 
dans  le  conclave. cxr. Le  pape  refufe  d' obferver  ces  loi  x.  cxn.  Pré- 
rogatives qu’il  accorde  aux  cardinaux,  cxm ..Création  de  huit  car- 
dinaux. exiv.  Le  pape  veut  reprendre  l’affaire  de  la  guerre  contre 
les  Turcs,  cxv.  Offres  des  princes  d'Italie  pour  cette  guerre,  cxvi. 
Gonfiffoire  touch  mt  les  grâces  expectatives  & les  bénéfices  en  com- 
mende.  cxvi  i.  Sentiment  de  M.  l'abbéFleury  en  faveur  des  com- 
mendes.  ex  v 1 1 1 . Les  chanoines  de  l'églife  de  S.  Jean  de  Latran 
à Rome. exix. Quelques  cardinaux  propofent  l'aliénation  delà  ville 
d’Avignon,  cxx.  Le  pape  'Paul  II.  veut  ménager  le  roi  de  Bohême. 
cxxi.  Il  travaille  à le  réconcilier  avec  le  famt  fiege.  cxxi  i . L' em- 
pereur rend  au  roi  de  Hongrie  la  couronne  facré.  cxx  1 1 1 . Articles 
du  traité  entre  l'empereur  & le  roidellongne.  exxiv.  Lacouronne 
facréeeff  rapportée  en  Hongrie  & Matthias  en  eff  couronné,  exxv. 
Traitement  que  le  roi  de  Hongrie  fait  au  nonce  du  pape,  cxxvi.  Louis 
NI- veut  faire  enlever  le  comte  de  Char  o loi  s .exxv  il.  Le  roi  envoie 
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vers  le  duc  de  Bourgogne. ex  x vi  1 1 .7/  s'irrite  contre  les  ducs  deBre • 
teigne  & de  Bourbon  & le  conue  deCharolois.  exx  ix.  Il  affemble 
J es  états  à Tours  , contre  le  duc  de  Bretagne,  exxx.  Le  roi  recon- 
noit  le  duc  de  Milan  & luicede  le  droit  qu’il  a Jur  Genes.  cxxxi. 
Les  grands  de  Caflille  fe foulevcnt  contre  Henri  leur  roi.  cxxxn* 
Mort  du  cardinal  Pierre  de  Foix.  cxxxm.  Mort  du  cardinal  de 
Cuft.cxxxiv  .Ouvrages  du  cardinal  de  Cu/a.cxxxv  .Mort  de  Guil- 
laume de  Vontong  & de  Théodore  Loelius.  cxxxvi.  Ambafjadeurf 
de  Ferdinand  roi  de  Naples  à Rome,  exxx  v 1 1 . Le  pape  prend  l'a- 
vis des  cardinaux  pour  répondre  à ces  ambajjadeurs.  cxxxvi  n. 
Les  cardinaux  font  d'avis  que  Ferdinand  ne.  faffe  point  d'alliance 
avec  le  Turc,  cxxxix.  Brouilleries  entre  le  pape  & Ferdinand 
roi  de  Naples,  ex  L.  Défaite  de  Scanderberg par  les  Turcs.  CXLi» 
Il  fait  lever  le  ftege  de  Croye.  cxli  i • Les  Cafiillans  dèpofent  leur 
roi  Ô mettent  Alpbonfe  en  fa  place,  cxli  il.  Les  conjurez  pren- 
nent les  armes,  ex  1 1 v.  Ligues  des  princes  en  France  pour  le  bien 
public,  cxi.v.  Le  comte  de  Cbarolois  femet  en  campagne,  cxlvi  . 
Il  arrive  à faint  Denis.  cxlvii.  Accommodement  du  roi  avec  le 
duc  de  Bourbon,  cxi.vi  1 1.  Les  deux  armées  fe  trouvent  en  pré- 
fence.  cxli  x.  Bataille  de  Montlkcry.  cl.  Le  comte  de  Cbarolois 
court  rifque  d'être  fait  prefonnier.  cl\.  Le  roi  apres  la  Bataille 
décampe  & fe  retire  à Corbeil.  cli  I . Arrivée  des  ducs  de  Berry 
& de  Bretagne  à Etampes.  cli  i i .Le  roi  vient  à Paris,  cli  w 
L' armée  des  liguez  prend  des  chardons  pour  des  lances . clv.  Le 
roi  va  trouver  le  comte  de  Cbarolois  à Confins,  clv  i . Le  Luc  de 
Bourbon  fe  rend  maître  de  Rouen,  clv  i i . Seconde  conférence  erf- 
tre  le  roi  & le  comte  de  Cbarolois.  clvi  1 1.  Traité  de  paix  entre 
le  roi  & U comte  de  Cbarolois.  clix.  lnfolencc  des  Liégeois  pu »• 
nie  par  le  comte  de  Cbarolois.  clx.  Le  roi  reprend  la  Normandie 
fur  fon  frère  le  duc  de  Berry,  clxi.  Le  roi  Henri  retourne  dé- 
guifé  en  Angleterre  & efl  fait  prifonnicr.  clx  il.  Brouilleries 
entre  le  roi  Edouard  & le  comte  de  iVirvik.  clxii  i.  Cenfures 
de  la  faculté  de  Théologie  de  Parts,  clxiv.  Martyre  du  bien- 
heureux André  de  Cbio  par  lesTurcs.  ctxv.  Mort  de  Thomas  P a- 
Hi6.  leologue.ctxwï.Alort  de  Laurent  Valle.  clx  VI I . Mort  de  Henri 
Kaltcifen.ci.xw  1 1 1 .Opiniâtreté de  Pogebrac  roi  de  Bohême. clxix. 
Le  pape  envoie  un  nonce  à l'empereur  fur  les  affaires  de  Bohême. 
clxx.  Les  grands  de  Bohême  fe  foulevcnt  codtrc  Pogebrac  qui  efl 
excommunié  par  le  pape.  cuüü.  Le  pape  prononce  la  fentence  qui 
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le  prive  du  roiaume.  clxxii.  Paix  entre  les  Polonais  & ies  '■"ff 

is  aller  s de  Pruffe.  clxxii  i.  Articles  principaux  de  cette  f*1*' 

CLXXiv.Mort  de  François  Sforce  duc  de  Milan,  clxxv.  Sonjuf 

Caleas  Alarie  Sforce  lui  [accédé,  clxxvi.  Mort  de  l'évêque  de 

S.  André  gouverneur  d'Ecoffe.  clxxvi  i.  Le  pape  fe  déclare  pour 

Henri  roi  de  Cafhlle.  clxxviu.  Afort  dé Alphonfe  frère  du  roi 

de  Cafille.  clxxi  x.  Les  Catalans  fe  révoltent  contre  leur  roi  & 

fe  donnent  à René  d'Anjou,  clxxx.  Ferdinand  roi  de  Naples  re- 

fufe  les  cens  à f égiifc  Romaine,  clxxx  i . Le  rot  de  France  & le 

comte  de  Charolois  fe  méfient  toujours  l'un  de  té  autre,  clxx  x i i . 

Affemblée  à Paris  pour  réformer  les  abus  dans  la  jufiice.  clxxxiii. 

Le  comte  deWarvik  eflmtcontent  du  roi  Edouard,  clxxxiv.  Naïf- 

fance  et Erajme. 


LIVRE  CENT-TR  EIZIE’ME. 


I . A T Ort  de  George  Cafriot  dit  Scanderberg.  n.Mort  de  Phi- 
X’  \.hppe  duc  de  Bourgogne.  1 1 1 .Le  nouveau  duc  de  Bourgo- 
gne fait  la  guerre  aux  Liégeois,  iv.  Il  défait  l’armée  des  Liégeois, 
prend  Saint-Tron  ,Tongres  & Liege.  v.  Le  cardinal  d'Arras  légat 
en  France  pour  abolir  la  pr:.gmatique.v\.F  ermeté  du  procureur  gé- 
néral pour  s'y  oppofer.vu.L’  univerfité  de  Paris  appelle  au  futur  con- 
cile.vn\  .Cara  flores  du  carainal  d'Arras  félon  te  cardinal  dcPavie. 
J x . Caractère  du  cardinal  Salué,  x.  Le  pape  achève  le  bâtiment 
du  palais  défunt  Marc.  xi.  Commencement  de  Cm  fit  ut  des  Ali- 
tiimcs  par  François  de  Paule.  x 1 1 . Les  Bohémiens  offrent  la  cou- 
ronne de  Bohême  au  roi  de  Pologne,  xiil.  Sur  le  refus  du  roi  de  Po- 
logne le  pape  offre  la  Bohême  au  roi  de  Hongrie,  xi  v . L'empereur 
convoque  une  diete  à Nuremberg,  xv.  Guerre  des  Florentins  en 
Italie,  xvi.  Troubles  du  rdiaumede  Cafille.xvi  î.Gafon de  Fotx 
en  guerre  avec  le  roi  d’Arragon  pour  la  Navarre,  xvui. Afort  d’An- 
toine de  R ofellts. xix.  Apologie  de  Platon  par  le  cardinal  Befarion. 
X x .Matthias  roi  de  Hongrie  fait  la  guerre  au  roi  de  Boheme.  x x i . 
Entrevues  de  ces  deux  princes  où  l'on  parte  de  paix,  xx  1 1 . Le  pape 
fait  faire  la  paix  aux  princes  d’Italie,  xxi  il.  Devoir  des  papes  & 
des  cardinaux  félon  le  cardinal  dePavie.  xxiv.  V oiage  de  l’empe - 
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reur  à Rome.  xxv.  Son  entrée  dans  Home  O fit  réception,  xxv  I . 
Mef tires  qu'on  prend  avec  lut  tou  h tnt  la  gu  erre  contre  les  Jures - 
XXv  II.  L'empereur  part  de  Rome  p ur  retourner  en  Allemagne, 
xxvni.  Alort  ducardin.il de  laTour-brùlée.  xxix.  Ouvrages  etc  ce 
cardina'.  xxx.  Etablifiement  d'une  congrégation  à Rem  - peur  ma- 
tier  de  pauvret  filles,  xxxi.  Création  de  deux  cardinaux,  xkxii. 
Le  comte  de  IV  rvik ménage  une  révolte  en  Angleterre,  xxxiil» 
L'..rmée  d' Edouard  eft  battue,  xxxiv'.  Les  conjure^dr  Cafttllc  dé- 
putent à Rome  vers  le  pape.  xxxv.  Mort  <T  Alpbonje  frère  du  rot 
de  Cajhlle.  xxx  vi.  Actions  du  d..c de  Calabre  en  Catalogne,  xxxvil. 
Louis  XL  porte  la  guerre  en  Bretagne,  xxxv  1 1 1 . Il  gagne  Tanne- 
gui  du  Chat  cl  qui  quitte  la  Bretagne  & vient  en  France,  xxxix. 
Traité  de  paix  entre' le  roi  de  J rance  & le  duc  de  Bretagne.  XL. 
Le  roi  va  trouver  le  duc  de  Bourgogne  à Pcronne.  xxx.  Nouvelle ' 
révolte  des  Liégeois  qui  s'emparent  de  Tongres.  xlu.  Inquiétudes 
du  rot  prifonnier  dans  le  château  de  Per  on  ne.  xi.i  1 1 . Le  roi  u en 
fort  que  par  un  accommodement  avec  le  duc.  xli  v.  Les  deux  prin- 
ces courent  rifque  d'être  pris.  XLV.  On  donne  un  affaut  à la  ville 
de  Ltegc , & le  rot  t'en  retourne  à Paris,  xlv  i . Le  due  de  Bour- 
gogne fait  mettre  lefu  à la  ville  de  Liege.  www.  Le  pape  fait 
la  guerre  à Robert  Alalatejla.wv  1 1 1 .Caufes  des  brouHleries  entre 
Pau!ll.&  Ferdinand  roi  de  Naples.  wix.Ferdinand fait  lever  aux 
troupes d.:  pape  le  ftege  de  Rimint.  l.  LouisXl.propoJe  la  Guïenne 
à fonfrere au  lieude  la  Champagne,  li.  Le  cardinal  Baluê  tra- 
vaille à défunir  les  deux  princes,  li  i .Ses  lettres  aux  ducs  de  Berri 
& de  Bourgogne.  L 1 1 1.  Entrevue  du  roi  & du  duc  de  Berri.  liv. 
Le  cardinal  Baluê  eft  arrêté prifonnier  avec  l'évêque  de  V erdun. 
XK.  Le  roi  demande  au  pape  des  commissaires  pour  lui  faire  fon 
procès,  lvi.  Réponfedu  pape  au  roi  fur  cette  affaire.  LV 1 1 .Le  roi 
ne  fe  rend  point  aux  rat  font  du  pape  & laiffe  les  coupables  en  pr.~ 
fon.  lv  i ii . Le  duc  de  Berri  accepte  la  Gu  ïenne  en  échange  de  la 
Champagne  & de  la  Brie.  lix.  Leroi  entreprend  de  détacher  le 
duc  de  Bretagne  du  dur  Je  Bourgogne.  LX.  lnjlitution  de  l'ordre  de 
faint  Alirhel  par  Louis  Xl.  LX  i . Statuts  & noms  des  premiers 
de  cet  ordre.  LX  1 1 .Les  Bohémiens  catholiques  déclarent  Matthias 
roi  de  Boheme.  LX  1 1 1 . Uladiflas  fils  de  Cajimir  nommé  au  roïaume 
de  Boheme . lviv.  Mahomet  II.  fait  un  voeu  dé  exterminer  tous  tes 
Chrétiens  lxv.  Le  comiedt  IParvih  revient  en  Angleterre  & en- 
lève Edouard.  xxvi, Le  rot  Edouard  fe  fauve  de  prifon,  wcYIlj_ 
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Ort  Uve  des  armées  de  p.irt  & d'antre , & le  comte  de  Warvik  eh 
battu,  lx v iii.  Le  comte  de  Warvik  vient  en  France  , & fait 
alliance  avec  LwtsXf.  lxix.II  rcpafie  en  Angleterre,  lxx.  Edouard 
travaille  à gagner  le  duc  de  Clarence  fonfrere.  lxxi.  Il  arrive  à 
la  Haye  en  Hollande,  lxx  1 1.  Le  comte  de  Warvik  rétablit  le  roi 
Henri  fur  le  trône,  lxx  iii.  Le  pape  refufe  de  confirmer  le  fils  du 
roi  de  Pologne  roi  de  Bobime.  lxxi  v.  Le  pape  réduit  le  jubilé  à 
tous  les  25 . ans.LXXV.On  punit  en  France  le  comte  d' Armagnac. 
Lxx  vi  .Louis  XI.  fe  détermine  à faire  la  guerre  au  duc  de  Bour- 
gogne. lxx  v i i.llfe  rend  maître  de  Saint -Qjf  enfin  & d’Amiens. 
lxxviii.  Mort  de  Charles  Vlll.  roi  de  Suede.  Stenon  lui  fuccède. 
Lxx  ix.  Mahomet  ajjiegc  Ô prend  la  capitale  de  l ifie  de  Negrepont. 
Lxxx.  il  abandonne  la  ville  au  pillage  & met  tout  à feu  Cf  à ftng. 
lxxxi.  Impiété  d.' Adolphe  contre  le  duc  de  Gueldre  fon  pere. 
Lxxxii.  Mort  du  duc  de  Calabre  fils  de  René  d'Anjou,  lxxxiii. 
IfabeUe  de  Cafltlle  époufe  Ferdinand  fils  dr.  roi  d’Arragon.  lxxxiv. 
Les  Maures  foJtt  des  tncurfions  en  Cafltlle.  lxxxv.  le  pape  O le  roi 
de  Naples  envoyent  des  galcre s Aux  Vénitiens,  lxxxvi.  Cenfu - 
re  d’unepropofition  touchant  la  jurifdilhon  ecclefiafiique. lxxxvii. 
Propofinon  qui  regarde  tes  futurs  contingent.  Lxxxvm.  Cf  âge  de 
l' imprimerie  introduit  à Paris,  lxxxix.  Dicte  a Ratisbonne pour 
la  guerre  contre  les  Turcs,  xc.  Origine  & fortune  de  l’évêque  de 
Teramo.  xc  i . Difpute  touchant  la prejjéance  entre  les  électeurs  & 
les  ambafjadeurs  du  duc  de  Bourgogne,  xc  1 1 .Difcours  de  l'ambaf- 
fadeurdes  V emtiens  à cette  diette.  xci  u.  Réfultat  de  t’ajjemblée 
de  Ratisbonne.  xciv.  Mort  du  pape  Paul  II.  xcv.  Le  cardinal  de 
la  Rouerc  élu  pape  fous  le  nom  de  Sixte  IV.  xcv  i.  Famille  du  pa- 
pe  S rxte  IV.  xcv  il . L’ mveftiture  du  duché  de  Ferrare  donnée  à 
Borfo.  xc  vin.  Mort  de  Borfo  duc  de  Ferrare.  xeix.  Mort  de  Geor- 
ge Pogebrac  roi  de  Bohême,  c.  Uladtfias  fils  d..  roi  de  Pologne  lui 
fuccede.  ci.  Edouard  revient  en  Angleterre  avec  un  fecours  du  duc 
de  Bourgogne,  en.  Edouard  marche  au-devant  du  comte  de  War- 
vik pour  le  combattre,  ci  n.  Bataille  où  le  comte  de  Warvik  efi 
tué.  civ.  Edouard  remporte  une  fécondé  victoire  fur  l'armée  du 
prince  de  Galles.  CV.  La  reine  Marguerite  enfermée  dans  la  tour 
de  Londres  , & Henri  tué  dans  fa  pnfon.  cvi.  Le  comte  de  Pem- 
brok  & lacune  comte  de  Richemont  fe] auvent,  evi  I.  La  tempête 
les  jette  fur  les  cites  de  Bretagne  où  le  duc  les  retient  comme  pri- 
fonmers.  cv 1 1 1 . Affaires  de  Cafitlle  & d' Arragon.  ci x.Le  rot  de 
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Portugal  fait  la  guerre  en  Afrique,  ex.  Le  gage  reprend  l'affaire 
de  la  guerre  contre  les  Turcs. ex  i .Le  pape  fait  Jcs  deux  neveux  car- 
dinaux. ex  1 1 .11  rétablit  les  chanoines  fecu hers  dans  S. Jean  de  La- 
tran.  cxm.  Le  duc  de  Bourgogne  demande  la  paix  an  roi  de  Fran- 
ce. exi  v.  Il  écrit  au  roi  Cf  réitéré  la  même  demande,  cxv.  Le  roi 
de  France  s’oppofe  au  mariage  du  duc  de  Guïenne  avec  l’ heritiere 
de  Bourgogne,  cxvx.  Il  fait  la  paix  avec  le  duc  de  Bourgogne. 
cxvn.  Mort  de  Denis  le  Chartreux,  ex  v 1 1 1 . Ouvrages  de  cet 
auteur  qui  regardent  la  difciphne.  exix.  Ouvrages  qui  concernent 
la  morale,  cxx.  Alort  de  Thomas  à Kempis.  exxt.  Denis  patriar- 
che de  Conflantmople  Je  démet  de  fa  dignité,  cxxi  i . Légation  du 
cardinal d’Aquilée  en  Allemagne,  cxxi  1 1.  Remontrances  que  le 
légat  devoit faire  au  rot  de  Pologne,  cxx  i v.  Légation  du  cardinal 
B c jf art  on  en  France  où  il  ejl  mal  reçu.  exxv.  Alort  du  cardinal 
Befarion  à Ravenne.  cxxvi.  Ouvrages  du  cardinal  Beffarion, 
exxv  1 1 . Légation  du  cardinal  Borgia  en  Efpagne.  cxx  v i x I . Ca- 
ractère de  ce  légat  félon  le  cardinal  de  Pavie.  cxx  i x.  Légation  dit 
cardinal  Carafe  pour  commander  la  flotte,  exxr.  Progrès  des  flot- 
tes du  pape  & des  V em  tiens  contre  les  Turcs,  cxxxi.  Le  légat  re- 
vient à Rome  où  il  entre  en  triomphe,  cxxxix.  Conquêtes  du  roi 
de  Perfefur  les  Turcs,  cxxxi  il.  Le  pape  envoie  lever  les  décimes , 
& les  Allemands  les  refuflent.  exxx  i v.  Les  grands  d’Ecofle s'op- 
pofent  à la  légation  de  l' archevêque  de  S.  André,  cxxxv.  Alort  du 
duc  de  Gutennefrcre  de  Louis  XI.  cxxxvi . Le  roi  de  France  fe 
faiflt  de  la  Guïenne.  cxxxvi  I . Le  duc  de  Bourgogne  échoue  devant 
Beauvais  dont  il  levé  le  flege.  cxxxv  ni  .11  entre  dans  ta  Norman- 
die. cxxxix.  Louis  XI  attire  Lefcun dans  fes  intérêts,  cxl.  Le 
duc  de  Bretagne  quitte  les  interets  du  duc  de  Bourgogne.  Cxlt. 
Philippe  deComines  s'attache  au  roi  & quitte  le  duc  de  Bourgogne. 
cxl i x • Bienfaits  dont  le  roi  comble  Comines,  cxl  i x i . Coutume 
de  fonner  /’Afigelus  à midi,  établie  par  Louis  XI.  cxx.iw.Le  roi 
envoie  des  ambafadeurs  au  pape,  cxi.v.  Réponfe  du  pape  aux  de- 
mandes du  roi.  CXLVI.  Alort  d'Amedée  IX.  duc  de  Savoie.  CXLVix. 
Alort  de  Jean  Gaflon  de  Foix , captai  de  Buch.  cxlvi  i i.  & de 
Nicolas  fils  du  duc  de  Calabre,  cxnx.  Alort  de  Gilles  Chartier, 
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1 • T)  Rogres  de  la  flotte  des  V cnitiens  contre  les  Turcs.  1 1 . Le 
X rot  de  Per/e  vainqueur  dans  un  premier  combat , défait 
dans  un  fécond.  1 1 1 . Entrepnfe  hardie  d'un  jeune  Sicilien  fur  la 
flotte  de  Mahomet.  iv.  On  projette  un  traité  de  paix  entre  le  roi 
de  Hongrie  & Mahomet,  s. Mort  de  Jacques  ufurpateur  du  roiau- 
me  de  Chypre,  v i . L’ archevêque  de  Chypre  fonge  à fe  rendre  maî- 
tre du  roiaume.  vu.  CcJJion  des  états  de  Chypre  en  faveur  du  duc 
de  Savoie,  vm.  Conciles  de  Madrid  & deTolede  en  Efpagne.  ix. 
Le  pape  confirme  la  bulle  de  Paul  11.  fur  la  réduction  du  jubilé,  x. 
Le  cardinal  Riano  nommé  légat  de  toute  l'Italie,  xi.  Le  pape  con- 
firme laregle  des  religieux  Minimes,  xn.  P romotion  de  huit  car- 
dinaux. xi  il.  Le  duc  de  Bourgogne  unit  le  duché  de  Gueldres  à fes 
état  s.  Xiv . Le  roi  de  France  fe  réfout  de  punir  le  connétable,  xv. 
Les  commifiaires  de  Louis  XI.  & duc  de  Bourgogne  concluent  à 
la  mort  du  connétable,  x v i .Le  roi  envoie  des  ordres  contraires  à 
fes  commijfaires.  xvn.  Henri  roi  de  Caftillefe  réconcilie  avec  Ifa- 
telle  fa  fieur.xvui.Lcs  babitans  de  Perpignan fe foulevent  contre 
les  1 rançois  .x  ix.V otage  du  duc  de  Milan  à Florence,  xx.  Alors  de 
Jean  Juvenal des  Urfins  archevêque  de  Reims .xxi.Alort  du  cardi- 
nal Fortigucrra.  x x 1 1 . Alort  du  cardinal  Riario  neveu  du  pape . 
X x 1 1 1 . Voiage  du  roi  de  Dannemarc  à Rome,  xx i v.  Ce  roi  à fon 
retour  rend  viflte  au  duc  de  Bourgogne,  xxv.  Le  duc  de  Bourgo- 
gne veut  faire  ériger  fes  états  en  roiaume.  xx  vi . Ses  grands  pro- 
jet* échouent  pour  trop  demander,  xx  v 1 1 . Deux  concurrent  pour 
L archevêché  de  Cologne. xxvm.  Projets  chimériques  & ambitieux 
du  duc  de  Bourgogne,  xxix.  La  treve  eft  prolongée  pour  flx  mois 
entre  la  France  & le  duc.  x x x.  Le  duc  de  Bourgogne  afliege  Nuitz 
& change  le  fiege  en  blocus,  xxx  i . L’empereur  vient  au  fecours  de 
Nuift^.  xxxi  i . Le  duc  de  Lorraine  déclare  la  guerre  au  duc  de 
Bourgogne,  xxxi  1 1 .Sigifmond duc d' Autriche  veut  rentrer  dans 
le  comté  de  Ferrette.  xxxiv-  Le  roi  Louis  XI.  ménageune  al- 
liance avec  les  Suif  es.  xxxv.  Frédéric  fils  de  Ferdinand  roi  de 
Naples  vient  en  Bourgogne,  xxxv  i . Retour  du  cardinal  d' Aquilée 
de  fa  légation  des  pais  du  Nord.xxxyu.  Paix  entre  U Hongrie 
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& la  Pologne,  xxxv  1 1 1 . Vaines  promeftes  du  roi  de  Perfe  contrâ 
IcsTurcs.  xxxi  x..  Ilot  te  des  Vénitiens  contre  les  T..rcs.  xt.  Affai- 
res du  ro'iauaie  de  Cajhlle  XL  I . Alors  de  Henri  IV.  roi  de  Cajtillc. 
xli  1. 0 heft  partagé  en  Caftille  pour  reconnaître  lfabelle.  xliii. 
Ajemblée  des  étals  > & accord  entre  Ferdinand  Cr  lfabelle.  xliv. 
x 47  j-  On  dépofe  Simeon  patriarche  Grccde  Conftantinople.  XL \. Le  pape 
célébré  le  grand  jubilé  à Rome.  xlvi.  Préfent  de  la  haquenéc  a» 
pape  pour  le  rota  h me  de  Naples. XLXn.  Victoire  du  vaivode  deAlol- 
davie furies  Turcs.xhvx  il. Les  Génois  Liftent  prendre  Cafta  aux 
Turcs .xlix.L' églife d' Avignon  érigée enmctropole.L.Alphonfe  roi 
de  Portugal  jouticnt  les  droits  de  Jeanne  de  Caftille.  li.  Il eft  fian- 
cé avec  elle  & Je  fait  proclamer  roi  de  Caftille  lu.  Ferdinand  re- 
prend Zamora  & f on  armée  échoue  devant  Ccuta.  Li  1 1 .Traité du 
roi  de  France  avec  les  SuiJJes.  liv.  Les  Suiffes  fe  rendent  maîtres 
du  comté  de  Ferrette.  lv.  Le  duc  de  Bourgogne  leve  le  ftege  de 
Nuit ^ .lv  i . Le  roi  d' Angleterre  déclare  la  guerre  au  roi  de  France « 
LV  1 1 .Louis  XI. gagne  le  député  du  roi  d' Angleterre  àCalais.LVirr, 
Arrivé  du  roi  d' Angleterre  à Calais,  lix.  Le  connétable  promet 
de ceder  Saint  Quentin  au  roi  d'Angleterre,  lx.  Il  lui  en  refufe 
enfuit e l'entrée,  i x i .Louis  XI. envoie  à Edouard  un  valet  vêtu  en 
héraut  pour  lui  parler  de  paix.  lxii.  Ce  héraut  propofe  lapaix 
au  roi  d' Angleterre,  lxiij.  Ses  propofttions  de  paix  font  acceptées. 
lx  iv.  Articles  du  traité  entre  les  deux  rois.  lxv.  Alarguer/ te 
d’Anjou  recouvre  fa  liberté  & revient  en  France,  lxv  i Entrevue 
des  deux  rois  à Pequigny.  lxvi  i . Chagrin  du  duc  de  Bourgogne 
en  apprenant  le  traité  entre  les  deux  rots,  lxvi  i i .Le  connéta- 
ble envoie  fon fecret aire  au  roi  de  France,  lxix.  Le  duc  de  Bour- 
gogneiure  la  perte  du  connétable,  lxx.  Il  fe  retire  à Alons  avec 
un  fauf  conduit  du  duc  de  Bourgogne,  lxx  i . Lé  duc  de  Bourgogne 
donne  ordredcl'arrcter.Lxxii.Ce  duc  eft  trahi  par  Campo-Baftoa 
lxxiii.  Le  connétable  eft  livré  au  roi  & enfermé  dans  la  Baftil- 
le.  lxx  iv.  Il  eft  condamné  à perdre  la  tête  & meurt.  lxxV. 
Traité  entre  le  roi  de  France  & le  duc  de  Bretagne,  lxxv  i . Vaftes 
projets  du  duc  de  Bourgogne,  lxxvi  i.  Il  promet  fa  fille  at&jeunc 
duc  de  Savoie,  lxxv  i i i . Le  duc  de  Alilan  demande  au  duc  de 
Bourgogne  fon  alliance,  lxxix.  René  d’ Anjou  eft  mécontent  du  roi 
de  I rance.  L xxx.  Prétexte  du  duc  de  Bourgogne  pour  déclarer  la 
147  t.  guerre  aux  Suiffes.  lxxx  i . Louis  XI.  veut  rétablir  la  fête  defaint 
Charlemagne,  lxxxj  x . Débordement  du  Tibre  à Rome,  lxxxiii. 

Bulle 


Digitized  by  Google 


DES  LIVRES. 

Bulle  du  pape  louchant  la  fête  de  U Concept i on  de  la  fainte  Vierge . 
lxxxi  v.  Premier  decret  de  l'églife  Romaine fur  cette  fête,  lx  vxv. 
Divers  édits  de  Louis  XI. concernant  les  évêques  ù les  religieux. 
lxxxvi.  Le  cardinal  de  faint  P icrr.-aux-liens  légat  en  France. 
Lxxxvi  X.  Le  duc  de  Bourgogne  fait  la  guerre  aux  Suiffes  O'  prend 
Granfon.  lxxxvi  i i.  Il  s’objhne  à vouloir  attaquer  les  Suiffes 
dans  leurs  déftle^Lxxxix.  L'armée  du  duc  de  Bourgogne  ejl  dé- 
faite par  les  Suiffes.  xc.  Le  duc  prend  la  fuite  lui  cinquième. x Cl. 

Il déj>ute  Contaj  au  roi  de  France,  xci  I . Envoie' du  duc  de  Mi- 
lan a Louis  XI.  pour  lui  demander fon  alliance,  xcm.  René  dé  An- 
jou s'accorde  avec  Louis  XI.  pour  la  Provence,  xciv.  Entrevue  du 
roi  de  France  & du  duc  d'Anjou  a Lyon.  xcv.  Ce  que  contenoit  le 
traité  du  roi  de  Sicile  avec  Louis  XL  xcvi.  La  duchefe  de  Sa- 
voie fe  réconcilié  avec  Louis  Xi.  xevi  i.  Le  duc  de  Bourgogne  af- 
fege  Morat.  xevi  1 1.  Défaite  entière  de  l'armée  du  duc  de  Bour- 
gogne par  les  Suiffes.  xcix.Le  duc  de  Bourgogne  fait  enlever  la  du- 
chcfe  de  Savoie  & conduire  à Rouvre,  c.  Elle  fort  de  fa  prifon  & 
va  trouver  le  roiaTours.  ci.  Elle  retourne  en  Savoie  fort  contente. 
ex  i.  lncommodite'gjdu  duc  de  Bourgogne,  ci  1 1.  Nancy  fe  rend  au 
duc  de  Lorraine  par  la  trahijon  de  Campo-Baffo.  Civ.  Le  duc  de 
Bourgogne  manque  l'occafton  de  découvrir  la  trahifon.  cv.  Louis 
-A  I.  donne  indirectement  du  fecours  au  duc  de  Lorraine. CV  I . Ba- 
taille entre  les  deux  armées , où  celle  du  duc  de  Bourgogne  efi  dé- 
faite. cvn.  Le  duc  dcBourgogne  efl  tué  dans  la  bataille. cvtn.Pré- 
diêhon  d’Angelo  Catto  fur  lan.ort  de  ce  duc.  cix.  Les  Turcs  por- 
tent la  guerre  en  Moldavie,  ex.  Vanité  du  roi  de  Hongrie  fur  la  dé- 
faite de  sTurc  s.  cxi.Conquêt  es  de  sTurcs fur  ce  prince.  cxn.Viêtoire 
des  Turcs  fur  les  V enitiens.  cxm.  Maxime  élu  patriarche  de  Cen- 
fiantinople.  cxiv.Gdleas  S force  duc  de  Milan  efl  affaffiné dans  P è- 
glife.cxv  .Son  fils  Jean  G aléas  Marie  lut  fuccede.cvi. Guerre  entre 
Ferdinand d' Arragon  £r  Afphonfe  roi  de  Portugal,  cxvii.  Le  roi 
de  Portugal  vient  en  France  trouver  Louis  XL  cxvm.  Il  veut  fe 
tirer  à Rome  déguifé  ,&  efl  arrêté  en  chemin,  exix  Louis  XI. 
penfe  à fe  rendre  maître  des  deux  Bourgognes,  cxx.  Rat  font  du  roi 
pour  s'emparer  des  états  de  fheritieredeBourgogne.cxxi.il  fefaifit  ,477. 
de  quelques  places  de  Picardie  & d' Artois . cxxu.On  prop  fe  au  roi 
le  mariage  du  dauphin  avec  Marie  de  Bourgogne. cxxui-  L-  roi  de- 
mande la  cit  é d’ Arras  ,qu on  lut  livre . ex  x i v . Ceux  de  la  ville  dé  Ar- 
ras ouvrent  a:, [fi  l-urs  portes  au  roi.  exxv.  Louis  XL  fait  mettre 
Tome  XXIII.  ç 
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en prifon  le  chancelier  de  Bretagne,  cxxv  i . Les  Gantois  ufurpent 
l’autorité  de  U duché  fie  de  Bourgogne,  cxxvi i.  Ils  jurent  la  perte 
d'Hugonet  & d’imbercourt.  cxxv  1 1 1 .On  les  arrête  & on  fan  leur 
procès,  cxx  1 x.lls  font  condamnera  perdre  la  tête.  cxxx.LesGan- 
tois  veulent  marier  la  duchefie  avec  Adolphe  duc  de  Gueldres. 
cxxxi.  Le  roi  députe  Olivier  le  Daim  à la  duchejfe.  CXXXH.  il  fe 
rend  maître  des  deux  Bourgognes,  cxxx  i il.  Cambrai  fe  rend  vo- 
lontairement an  roi.  cxxx  iv.  On  veut  marier  la  dnchefie  de  Bour- 
gogne au  comte  de  Riviers  .cxxxv  .Louis  XL  vent  attirer  les  An- 
glois  en  France  pour  les  oppofer  aux  Flamands , cxxxvi . Négocia- 
tions ponr  marier  la  dnchefie  de  Bourgogne. cxxxv  n.O b agit  pour 
fon  mariage  avec  T archiduc  Maximilien,  cxxxv  1 1 1.  L'empereur 
envoie  fes  ambaffadeun  pour  demander  ladnchejfe.  cxxxix.  La  du- 
ché fie  de  Bourgogne  épeufe  l'archiduc  Maximilien. CXL.T reve  entre 
le  roi  de  France  & Maximilien,  cxli  . Les  Turcs  fe  rendent  maî- 
tres de  Croye  & de  Scutari.  cxli  i . Le  roi  de  Hongrie fait  la  guer- 
re à l’empereur  & uj/iege  Tienne,  cxli  il.  Le  pape  fait  une  promo- 
tion de  cinq  cardtnaux&une  autre  de  f pt.cxi  i v. Poème  compof  éà 
la  louange  de  Sixte  IV. cxx, v . Affaires  des  M.tures  avec  Ferdinand 
d' Arragon. cxlvi.  Divif  en  a Florence  entre  les  Midtcis  & les 
Pazzi.  cxlvii.  Les  Pazzi forment  une  conjuration  contre  les  Aie- 
dieu,  cxlv  i x i.lls  conviennent  d' a f affiner  les  deux  frères  AJedi- 
cis  pendant  lame  fie.  cxlix.  Julien  efiaffaffiné&  Laurent  fe  fauve. 
et.  On  pend  aux  fenêtres  les  principaux  conjure^,  & entre  autres 
l’Archevêque  de  Pife.cx.  i . Le  pape  interdit  Florence  & excommu- 
nie Laurent  de  M-duis . clii.  Les  Venittens  affifient  fecretement 
les  Florentins,  ctx  i r.  Artifice  du  roi  de  France  pour  embarraffer 
le  pape,  cli  v.  Afiemblée  d'Orleans.CLV.  Sentiment  ducardtnaldc 
Pavie  fur  l’ambafiade  de  Louis  XI.  an  pape.  clvx.  Ce  qu’il  con- 
f cille  an  pape  de  répondre  à l'ambafiadeur  de  France,  clvi  i.  Ré- 
part fe  du  pape  an  vicomte  de  Lautrec  arxbafiadeur  deF raniexisewc. 
Ce  que  le  pape  répond  touchant  la  convocation  du  concile,  et  ix. 
Sa  réponfe  touchant  la  pragmatique  fanilion.  cljç.  L’ambafiadcur 
de  F rance  efi  mécontent  de  la  ré,  on  fe  du  pape.  CLX  i.  Les  Floren- 
tins font  la  paix  avec  le  pape.  clxii.  Précautions  de  Louis  XL 
pour  fa  garde,  ctxm.  Aigrie  de  Bourgone  accouche  d'un  fils. 
clx  iv.  Première  ligue  de  la  France  avec  les  Suifies.  clxv.  Se- 
conde treve  entre  le  roi  de  France  & l'archiduc,  ctxvi.  T roubles 
dans  l’ at chevêche  de  Cologne,  ctxvi  x.  Emprifonnement  de  l’ar- 


Digitized  by  Google 


• > 


DES  LIVRES. 

chevêque  de  Riga.  clxvi  1 1 • Différend  en  Allemagne  entre  quel- 
ques évêques  G les  religieux  mendiant.  CLX 1 x.  Etabhfiement  de 
r Inquijîtion  en  Efpagne.  CLXX.  Hifioire  de  l'origine  de  P Inquifi- 
t ton. ci  xxi.  De  uels  juges  ce  tribunal efl  compofe.ci.it  xnAIaniere 
dont  l'inquifition  exerce  fes  jugement,  clxxi  il.  Ferdinand  & 
lfabelle  fe  liguent  avec  P AngleterrcG  P archiduc. clxxiv .Traité 
d’alliance  entre  la  France  & la  Cafiiüe.CLXiv.Le pape  fait  un  car- 
dinal. ci  xxv  i . La  reine  de  Bof nie  meurt  àRomedt  lai  fie  fon  retou- 
rne au  faim  fiege.  clxxvii.  Mort  d'Uffum-Caffon  roi  de  Perfe. 
clxxvii  i.  Mort  de  Henri  Harpius  CT  de  Laurent  Calcaneus. 
clxxix.  Jean  Mercure  fameux philofophe.  clxxx.  Le  roi  d'Angle- 
terre tente  d’avoir  le  comte  de  Richement  fans  fuccês.  clxxx  i . U 
fait  mourrir  le  duc  de  Clarence  fonfrere.  clxxx  iï.  Trouble  s en 
Eco  fie  dont  le  roi  Jacques  III.  efl  caufe.  clxxx  i i i . Les  feigneurs 
fe  faififient  du  roi  d'Eco  fie  G le  mettent  enprtfon. 


LIVRE  CENT-QUINZIE’ME.  \ 

i -T  E pape  ne  veut  pas  accorder  la  paix  aux  Florentins,  i r. 

1 a Erreurs  de  Pierre  cP  0 fma  condamnée  s.  m.  La  fentencede 
I archevêque  de  Tolede  efl  confirmée  par  le  pape,  i v.  Condamnation 
de  Jean  de  V faite  par  l'inquifition.  v.  On  oblige  Jean  de  Vefahc  i 
fe  retraEler.  vj . Mort  du  cardinal  de  Pavie.  vu.  Défaite  de 
l’armée  desTurcs  par  les  Hongrois,  vin.  Commencement  de  P em- 
pire des  Mojcovit es.  tx.  Jean  Baftlides  fecoue  le  joug  des  Tortu- 
res.x. Servitude  des  ducs  de Mofcoviefous  IcsTartures.xi.filuel 
efl  le  premier  qui  a pris  le  titre  de  Cfar.  xii.  Mort  de  dom  Juan 
roi d’Arragon  xm.  Paix  entre  les  Caftillans  G les  Portugais. 

xiv.  Eleonore  veuve  du  comte  de  Foix,  devient  reine  de  Nuvarre. 

xv.  Les  Caftillans  font  la  conquête  des  ifles  Canaries. xvi. Les  Gé- 
nois fecouentlejougdu  c’uc de  Alilun.xvw . Louis  Xi.  folltcite le 
roi  d’Angleterre  contre  l'Archiduc,  xvi  il.  La  duchefr  douairière 
de  Bourgogne  va  en  Angleterre  pour  agir  contre  Louis  XI.  xix. 
Traité  entre  les  rois  de  France  & d’Angl  terre. xsl  Les  Flamands 
lèvent  une  armée  en  faveur  de  Maximilien,  xxii.  Bataille  de 
Guinegate.  xxiil.  Le  champ  de  bataille  demeure  à l’archiduc. 

xxiv.  Il  quitte  le  fiege  de  Terouanne  & s'umufe  à un  château. 

xxv.  Le  cardinal  de  funt  P terre  aux  liens  légat  en  France,  xxyi. 
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Treve  entre  Louis  XI.&  l' archiduc. xxv\  i . Lettfe  de  la  duché  (fs 
douairière  à Maximilien  fur  cette  treve.  x x v 1 1 1 . Maxim: lien 
refttfe  de  donner  audience  au  légat,  xxix.  Bref  du  pape  à /’ ar- 
chiduc pour  recevoir  le  légat,  xxx.  Il  envoie  fes  tnflruclions pour 
recevoir  lelégat.xxxi.  Louis  Xl.efl  attaqué  d'apoplexie.xxxni. 
Conduite  bizarcer  affeftéede  ce  prince,  xxxi  1 1.  Le  légat  deman-, 
de  ht  liberté  du  cardinal  Balu'é  O’  l'obtient,  xxx  i v.  Réforme  des 
francs-archers  ; les  Suijfes  font  mis  en  leur  place  xxxv.  Mort  de 
René  d'Anjou  roi  de  Sicile,  xxxvx.  Il  lai/se  pour  heritier  Charles 
comte  du  Maine,  xxxvn.  Ce  comte  meurt  & laijje  Louis  XI. 
fon  heritier,  xxxv  i i x.  Mahomet  11.  entreprend  le  frege  de 
l'ijle  de  Rhodes . xxxx  x.  Situation  de  cette  tjle  & de  la  ville.XL.Lcs 
Turcs  en  commencent  f attaque,  xlt.  La  flotte  des  Turcs  eft  mal- 
traitée par  les  chevaliers  de  Rhodes,  xlt  x.  Le  vizir  tente  défai- 
re afjajjiner  le  grand-maître,  xltii.  V igonreufe  réf /lance  des 
Rhodiens  , qui  obligent  le  vi/fr  à lever  le  fiege.  xli  v.  Le  roi  de 
Naples  envoie  deux  vaifleaux  au  fecours  des  Rhodiens.  xlv.  La 
flotte  des  Turcs  fe  retire,  xlvx.  Le  grand  - maître  fait  bâtir  une 
églife  en  allions  de  grâces,  xlvx  ï . Paix  accordée  aux  Florentins 
par  le  pape.  XLVm.  Les  Turcs  font  des  incurfions  en  Italie,  xixx. 
Ils fe  rendent  maîtres  d’Otrante.  L.  Soins  dupape  pour  s'oppofer 
auxTurcsti.Mort  de  JeanDlugoj] hiftorienPolonois  .LU.  Difpute 
J4*i.  touchant  l'anneau  de  lafainte  l ierge.Lm.Le  pape  invite  les  prin- 
ces à faire  la  guerre  auxTurcs  .1 1 v .Mort  de  Mahomet  II.  empereur 
desTurcs.  rv.  Mahomet  laiffe  deux fils,  Baja^et  & Zizim.  lvï. 
Les  deuxfreres  difputent  de  l'empire,  & Baj.i^et  l'emporte,  lvi  l. 
Guerre  entre  les  deux freres.  lvi  i i .Troubles  arrivez  à Conflan- 
tinoplc  apres  la  mort  de  Mahomet,  lix.  Un  certain  fis  d'Amurat 
prétend  à l’empire  des  Turcs,  lx  . On  réprend fur  'es  Turcs  la  ville 
d’Otrante.  lx  i . Les  charges  de  la  cour  Romaine  rendues  vénales. 
lx  x i . Etabhflement  de  la  fête  de  S.  Jofeph  par  Sixte  IV.  lx  i i l. 
Promotion  de  cardinaux,  lx  i v.  Le  roi  de  Hongrie  fait  la  guerre  à 
l'empereur,  lxv.  Mort  d'Alphonfe  V.  roi  de  Portugal,  lxvi. 
Mort  de  Phabus  roi  de  Navarre  & du  roi  de Dannemarc.  lxvii. 
Mort  de  l'Hiftorien  Platine,  lx  v x x i . Ses  ttaverfes  & fes  perfe- 
ctions. lxix.  Ses  ouvrages,  lxx.  Ambafladeurs  d’Angleterre  au 
roi  de  France,  lxxi.  Louis  XI.  eft  encore  attaqué  d'apoplexie . 
Lxx  1 1.  Il  envoie  Comines  en  Savoie  pour  appaifer  les  troubles . 
lxxi  i x . Il  fait  arrêter  le  comte  de  la  Chambre  gouverneur  de 


Digitized  by  Google 


*1 


DES  LIVRES. 

Savoie,  lxxiv.  Maximilien  ne  vent  point  faire  la  paix  avec 
Louis  XL  lxx  v.  Mort  de  la  du.hejfe  de  Bourgogne  époafe  de  Ala- 
ximilien.  lxxvi.  Des  Cordes  furprend  la  fille  d’ Aire,  lxxvi  i. 
Onpropofe  le  mariage  de  la  ville  de  l’archiduc  avec  le  dauphin. 
lxxvi i i • Ajfembléc  d'Arras  pour  la  paix  entre  Maximilien  & 

Louis  Xi.  lxx  ix.  Articles  du  traite' d’Arras,  lxxx.  Ce  traité 
déplaît  beaucoup  à Alaximilien.  lxxxi.  Mort  de  la  du  chef e 
d'Auvergne,  lxxxi  i . L'évêque  de  Liege cfimafiacré,  lxxxi  i i . 
Inquiétude  de  Louis  XI.  a l’occafton  de- fa  maladie,  lxxxiv. 
Infractions  du  roi  Louis  XI.  au  dauphin  f on  fils  lxxxv.  Le 
roi  demande  au  pape  la  canonifation  de  frere  Jean  de  G and. 

Lxxx  vi.  Canonifation  de  faint  Bonaventure.  lxxxvu .Commen- 
cement de  la  guerre  deGrenade  contre  tes  Maures. lxxxvu  i .Fer- 
dinand s’empare  de  la  ville  d'Albana  fur  tes  Maures,  lxxxix. 

Alort  de  Maxime , patriarche  de  Confiantinople.  xc.  Ses  deux 
fucceffeurs  reçoivent  le  concile  de  Florence,  xci.  Suite  des  affaires 
de  BajaTet  & de  Zifim.  xcw.Zifim  propofe  un  duel  à Bajazet. 
xcm.  Il  écr.t  au  gand- maître  de  Rhodes  pour  le  recevoir,  xciv. 

Il  arrive  à Rhodes  où  il  efi  bien  reçu.  xcv.  Ailes  qutl met  entre 
les  mains  du  grand-maître,  xcvi.  Il  quitte  Rhodes  & vient  en 
France  oit  ilefimis  dans  une  commanderie.  xevi  i .Le  roi  permet 
de  lire  tes  livres  des  nominaux,  xcvm.  Cenfure  de  quatorze  pro- 
pofitions prcchées  à Tourna),  xeix.  Qualifications  de  ces propofi- 
tions.c.Cenfure  d’ une propofition  touchant  les  indulgences. ci. Le  ,48}. 
pape  fait  bâtir  Téglife  de  la  paix.  en.  Bulle  du  pape  touchant  laCon- 
ceptionde  la  Ste.  Vierge,  cm .Di/pute  touchant  les  fiigmates  de K 
fainte  Catherine  de  Sienne,  ci  v .P  romotion  de  cardinaux,  cv . Ar- 
rivée de  Alarguer  i te  d’ A ut  riche  en  France,  cv  i .Alort  d'Edouard 
IV.  roi  d’ Angleterre,  cvu.  Leduc  de  Glocefterpenfe  à ufurper  la 
couronne,  cv  1 1 1 . Il  veut  faire  pafier  les  deux  fils  d'Edouard  pour 
illégitimes,  cix.  Il  les  fut  mourir,  ex.  Il  fe  fait  couronner  roi 
d’ Angleterrr.cxr.  Crainte  que  LouisXl.ade  la  mort.  cxn.  Il  s'en- 
ferme dans  le  château  du  PlcjJis-lez-Tours.  cxm.  Il  fait  venir  à 
facour  faint  François  dePaule.  exiv.  Le faint  arrive  en  France 
& fe  rend  au  Ptefiis.  cxv.  Divers  entretiens  du  faint  avec  le 
roi.  c\\l.  Précautions  qu’on  prend  pour  lui  annoncer  la  mort. 
cxvn.  llconferve  tout  fonbonfens  jufjtt à fa  mort,  cxviii. 

Mort  de  Louis  XI.  exix.  Ses  deux  mariages  & fa  pofienté  cxx. 
Charles  VI 11.  rot  de  France  lui  fuccede.  cxxi.  Quelques  princes 
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difputcnt  du  gouvernement,  cxxii.  Æjximilien  penfe  à rentrer 
dans  fes  états  apres  la  mort  de  Louis  XI.  exx  1 1 1 . Conjuration  à 
Gènes  contre  Baptific Fregofe.cxxiv. Troubles  dans  le  roiaumede 
Bohême,  exxv.  Il  fe  forme  un  parti  en  Angleterre  contre  T ufurpa - 
teur  Richard,  cxxvi.  Révolte  dans  le  roiaume  de  Grenade,  cxxvn. 
L'armée  des  Allures  ejl  battue  par  les  Efpagnols.  cx.rv  1 1 1 . Le 
jeune  roi  de  Grenade  je  rend  tributaire  de  la  Cajlille.  exx  1 x.  Alort 
de  Pbxbus  roi  de  Havane,  exxx.  Haijfance  de  Alanin  Luther, 
cxxxi . Alort  du  cardinal d'Ejlouteville.cxxxn  .Bulles  differentes 
14S4.  du  pape  Sixte  IV.  cxxxi  1 1.  Conteftations  entre  les  chanoines  ré- 
guliers & les  hermites  de  S.Auguflin.  cxxxiv . Alort  du  pape  Sixte 
IV.  cxxxv-  Baja^et  fait prefent  de  ta  main  de  S.Jean-liaptiJle  au 
grand  maître  de  Rhodes,  cxxxvi.  Si  cette  relique  ejl  véritable. 
cxxxvii.  Défordres  du  peuple  à Rome  après  la  mort  du  p.,pe. 
Cxxx.vui.Les  Colonnes  s'emparent  de  quclques.cbâtcaux.  cxxxix. 
Le  comte  rend  le  château  Saint- A nge  C les  uul  res  places.cxL.  P re- 
nie fies  que  les  cardinaux  font  au  peuple,  cxli  . Les  cardinaux  en- 
trent au  conclave.  cxli  l.Alanierc  dont  Je  fit  l'éleélion.  cxli  1 1. 
P romeffe  qu’on  fait  à quelques  cardinaux  pour  leurs  voix,  cxli  v. 
On  élit  Jean-Baptifle  Cilo  cardinal  de  Aletfe.QXLV.il  prend  le  nom 
d' Innocent  VIII.  cxlvi.  Alort  du  cardinal  de  Bourdeille.  cxlvii. 
Le  jeune  Cafimir  roi  de  Hongrie , fa  pieté  & fa  vertu,  cxlv  1 1 1 . 
Alort  de  ce  jeune  prince,  cxlix,  Ordre  des  religicufes  de  la  Conce- 
ption. cl.  Guerre  des  Efpagnols  contre  les  AJaures.  cl  i . Le  jeune 
roi  de  Grenade  s’accommode  avec  Ferdinand.  CLii.ConteJlations  en 
France  au  fujet  du  gouvernement,  ctm.  Le  duc  d'Orléans  fe  retire 
enBretagne  auprès  duduc.ci.iv -Ouverture  de  l'afj emblée  des  états 
à Tours,  clv.  Les  états  ajugent  à la  comtefe  de  Beau  jeu  le  gou- 
vernement du  roiaume.  CLV  I . On  y examine  les  griefs  du  clergé  de 
France,  clvii.  Delà  nobleffe.  clv  x 1 x.  Du  tiers  état.  clix.  Sacre 
du  roi  Charles  VIII.  clx.  On  a defein  d"  Arrêter  le  duc  d'Orléans 
qui  fe  retire  à Verneuil.  clx;.  Un  grand  nombre  de  feigneurs  fe 
joignent  à lui.CLxn.il  feprefente  devant  Orléans  dont  on  ’ui  refu- 
fe  l’entrée,  clxui.  L' armée  du  rot  va  attaquer  le  duc  d'Orléans. 
clx  1 v.  Accommodement  entre  le  roi  & le  duc  d'Orléans,  clx v.La 
comtefie  de  Beaujeu  veut  qu’on  rétabhfe  les  feigneurs  Bretons. 
clx  v 1 • Landais  s'y  oppofe  & veut  rétablir  le  comte  de  Richement . 
clx  v 1 1 .Aie  furet  qu'on  prend  pour  rétablir  le  comte  deRichemon  f 
en  Angleterre. 

Fin  du  Sommaire  des  JLivre  s. 
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J’Aylû  la  continuation  de  l’Hifloire  Eccléfiaftique  depuis 
1456.  jufqu’à  1484.  &je  l’ai  jugée  également  digne  d’être 
imprimée.  A Paris  le  j.  de  Février  17 17. 

Signe , De  Villiers. 


PRIVILEG  E D V ROY. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu , Roy  de  France  & de  Navarre  : A no*  Amtz  Sc 
féaux  Confcillers  , les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  Confcil  .Prévôt  de  Paris,  Bailli  fs. 
Sénéchaux,  leur*  Lieutenant  Civils  Si  autres  nos  Juftiecrs  qu’il  appartiendra  , 
Salut;  Notre  bitnamé  Pierre-François  Emcry  ancien  Adjoint  des  Libraires 
& Imprimeurs  de  Paris,Nous  aiant  très-humblement  fait  remontrer,  que  Nous 
avions  accordé  à fon  Pcrc  nos  Lettres  de  Privilège  pour  l’impreffion  de  plu» 
fieurs  Ouvrages,  & entr’autres  l'Hiftoirc  Eccltltaftiquedu  feu  Sr.  Abbé  Fleury 
nôtre  Confelieur,  fans  avoir  achevé  ledit  Ouvrage , S i qu'on  lui  avoit  remis  un 
Manufcrît  intitulé:  Hijiotre  Eccleftijhijitt  du  trtis  dernurs  ficela , Quints, 
Stizjt&  Dix-fepneme  jitclts  *vec  lecommtnctmcm  du  Dix-buititme  : ce  qu’il 
ne  peut  faire  fansque  Nous  lui  accordions  de  Nouvelles  Lettres  de  Privilè- 
ge , qu'il  Nous  a fait  fupplier  de  lui  vouloir  accorder,  offrant  pour  cet  effet  de  le 
faire  imprimer  en  bon  papier  & en  beaux  caraâcres , fuivant  la  feuille  impri- 
mée & attachée  pour  modelé  fous  le  contre-fcd  des  préfentes  ; A ces  Causes, 
Voulant  favorablement  traiter  ledit  Emery  St  l'engager  à Nous  donner  la  fuite 
de  ladite  Hiftoire  Ecclefîaftiqueavec  la  meme  attention  St  la  même  cxiôitude 

Îu  ilNous  a donné  ci-devant  les  vingt  premiers  Volumes  dudit  feu  fieur  Abbé 
hury  notre  ConfcfTeur , Nous  lui  avons  permis  8t  accordé,  permettons  & 
accordons,  par  ces  prefentes,  d’ini  primer  ou  faire  imprimer  la  fuite  de  l’Hiftoi- 
rc  Ecclefiaftiquc , a commencer  au  quiiz‘rme  Siècle  jufqu’à  préftnt,qui  efl 
compofée  par  le  Sieur*** , en  tels  Volumes , forme , marges , cataâercs , con- 
jointementou  feparement,  & autant  de  fois  que  bon  lui  fcmbltra  , ftirpapier 
& caraâcres  conformes  à ladite  feuille  imprimée  & attachée  pour  modèle  fous 
le  contre  - (cel  dcfdhcs  Préfente.',  8r  de  les  vendre,  faite  vendre  & Jcbitcr  par 
tout  notre  Royaume,  pendant  le  tems  de  qui  rie  années  confccutives  ■ à com- 
pter du  jour  de  la  datte  dcfditcs  Prefentes.  Faifons  défenfes  à toutes  fortes 
de  perfonnes  de  quelque  qualité  Se  condition  quelles  foient,  d’en  introduire 
d’imprelTion  étrangère  dan*  aucun  lieu  de  notre  obeïfTance,  comme  aufli  à 
tous  Imprimeurs  , Libraires,  & autres,  d’imprimer,  faire  imprimer,  ven- 
dre, faire  \ ndrc,  débiter  ni  contrefaire  ladite  Hiftoire  Ecclefiaftiquc  ci- 
deflus  fpccihcc  , en  tout  ni  en  partie,  ni  deu  faire  aucuns  extraits,  fous  qucl- 
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que  proteste  que  ce  (oit , d'augmentation,  correft'on , changement  de  titre, 
même  de  traduftion  étrangère  ou  autrement  , fans  la  pirunfTi  nixpicile  & 
par  écrit  dudit  Expofaut  ,ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  , à peine  de  con- 
îifeation  des  Exctçplaircscontrcfaits,  ne  dix  mule  livres  d’amende  contre  cha- 
cun des  contrevenons  , dont  un  tiers  à Nous  ,un  tiers  à l'Hôtel  Dieu  de  Paris  , 
l'autre  tiers  audit  Expofant , & de  tous  dépens  , dommages  , 8 C interets  ; à la 
chargequc  ces  Prefentes  feront  enregifitées  tout  au  longfurle  Rcgiftrc  delà' 
Communauté  des  Librairesôe  Imprimeurs  de  Paris,  8c  ce  dans  trois  mois  de  la 
date  d’icclles;  que  l'imprcflion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  8e 
non  ailleurs,  & que  l'Impétrant  fc  conformera  entout  rux  Rég’emens  delà 
Librairie,  & notamment  à celui  du  dixiéme  Avril  dernier;  & qu’avant  que  de 
l'expofcr  en  vente  le  Manufcritou  Imprimé,  cpai  aura  (ervi  de  copie  à l’im- 
preifion  de  ladite  Hiftoirc , fera  remis  dans  le  meme  état  cù  l’Approbation  y 
aura  été  donnée, èsimins  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  Garde  dtsSceaux 
de  France,  le  Sieur  de  Fleuriau  d'Armenonvillc,  Commandeur  de  nos  Ordres; 
8e  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  pu- 
blique,un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  8c  un  danscclle  de  notredit 
très-cher  8c  féal  Cheva  lie  r Garde  des  Sceaux  deFrance , le  Sieur  Fleuriau  d'Ar- 
mcnonvilIcCommandeur  denos  Ordres;  le  tout  à peine  de  nullité  des  Pré- 
fentes.  Du  contenu  defqucllcs,  vous  mandons  8c  enjoignons  de  faire  jouir  ledit 
Expofant  ou fesayanscaufe, pleinement 8c paifiblcment,  fans  fouft'rir  qu’il  leur 
foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  de (d.Prefcntes, 
qui  fera  impriméctout  au  long,  au  commencement  ou  à la  nn  dudit  Ouvrage, 
foit  tenue  pour  duëment  fïgninéc,  8c  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos 
amez  8c  féaux  Confeillcrsfoi  foit  ajoûtéc  comme  à l’Original.  Commandons 
au  premier  notre  HuifTtcr  ou  Sergent  de  faire  pour  l’execution  d icelles  tous 
A âes  requis  8c  neceflaires  fans  demander  autre  permiffion  , nonobftant  Cla- 
meur de  Haro,  Charte  Normande,  8c  Lettres  à ce  contraires  : Car  tel  cfl 
notre  plaifir.  Don  ne’  à Paris  le  vingtième  jour  du  mois  de  Décembre, l'an 
de  grâce  mil  fept  cens  vingt-cinq,  8c  de  notre Rcgnc le  onzième. Par  le  Roi 
en  fon  Confeil  , SAM  SON. 

totfiflrl. fur  le  Regiftre  VI.  Je  la  Chambre  Royale  Je i Librairti  (fi  Imprimeurs  Je  Taris,  N* . 
'44-  fol.  178.  conformement  aux  anciens  RegUmens  confirmes-  par  celai  Ju  18.  Février  16  r 5, 
A Parisle  14.  Décembre  1715. 

BRUNET.  Syndic. 

. J’ai  cédé  à Madame  la  Veuve  Guir  in , SeiM.  H 1 f poitti  - Lotus  GtrtMN, 
fenfils,  Libraires  à Paris,  un  tiers  dans  le  prcTcnt  Privilège  ; un  autre  tiers  à Monfteur 
Jsan  MARiiTTEauili  Libraircà  Paris;  & reconnois  que  l’autre  tiers  appartient  aux  Sicurj 
Jaugra  in  4c  Martin  mes  Beaux-frères  & moi  foufGgné.  A Parisle  4.  Janvier  1716. 

P.  F.  EMERY. 

Regifiré furie  Regiflre  17.  Je  la  Communauté  des  Ubl  aires  (fi  Imprimeurs  Je  Parie  , page 
x8).  confis mément  aux  Reglemens  (fi  notamment  à i Arrêt  du  Confeil  du  1 j.  Août  170).  A 
Parisle  quatrième  Janvier  tyiC.  • 

BRUNET.  Syndic 
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LIVRE  CENT-ONZIEME. 


Ep  uis  que  Callixte  III.  eut  été  élevé  au 
fouverain  pontificat , il  employa  tous  lès 
foins  pour  réunir  les  princes  Chrétiens 
contre  les  T urcs,&  arrêter  les  progrez  de 
Mahomet  II.  Pendant  qu’il  lollicitoit  ainfi  toute  la 
chrétienté  à le  liguer  contre  cet  empereur,  on  vit 
au  ciel  une  comete  chevelue , qui  paroifloit  tout  en 
feu.  Le  peuple  naturellement  crédule , craignit  que 
ce  phénomène  ne  fût  le  ligne  de  quelque  grand  ac- 
cident, & le  pape  faille  ce  moment  d'effroi  pour  l’en- 
Tome  XXIII.  A 


An.  145  6. 
i* 

Le  pape  or- 
donne des  priè- 
re, contre  les 
Turcs. 

Pintins  in  vit» 
CnilixnllL 
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An.  14;  6. 


11. 

Mahomet  II. 
vient  affieger 
Belgrade. 


Haneltr.vol.  ). 
/*««•.  4S/47»* 

Æntts  Syh>. 
lump.  cmf.  *.($■ 
Ititm.  c*p.(. 


I I I. 

Jean  Huniade 
hit  lever  le  Ci- 
gc  de  Belgrade. 

ChultonJyl. 
HJ/l.  it ! Turti, 

£«.  I. 


2 Histoire  Ecclesiastique. 
gager  h la  priere  & à la  pratique  des  bonnes  oeuvres  ; 
afin  , diloit-il , que  s’il  y avoit  quelque  malheur  à 
craindre  , le  ciel  en  préfervât  les  Chrétiens.  Il  indi- 
qua des  prières  & des  procédions  publiques  j il  or- 
donna qu’on  fonneroit  tous  les  jours  les  cloches  vers 
le  midi,  afin  d’avertir  les  peuples  de  prier  dans  cette 
intention,  & accorda  des  indulgences  à tous  ceux  qui 
reciteroient  alors  trois  fois  l’oraifon  dominicale&la 
falutation  angelique.  » 

Dieu  parut  écouter  leurs  voeux.  Mahomet  a'iant 
traverfé  les  montagnes  de  Thrace  avec  une  armée 
de  cent  quarante  mille  hommes , compofec  des  mê- 
mes troupes  qui  s’étoient  emparées  de  Conftantino- 
ple  en  1454.  & aïant  pénétré  jufques  au  Danube , 
Vint  mettre  le  fiége  devant  la  ville  de  Belgrade  au 
mois  de  Juin  14  j6.  Amurat  fon  pere  en  avoit  été 
nonteufement  chafle  quelques  années  auparavant, 
après  un  fiége  de  fept  mois  : mais  Mahomeravoit 
tant  de  confiance  «dans  les  troupes  & dans  fà  propre 
valeur , qu’il  cro'ioit  ne  pouvoir  craindre  un  pareil 
fort.  Il  comptoitdéja  les  ro'iaumcs  qu’il  alloit  fubju- 
guer  après  la  prife  de  cette  ville.  La  Hongrie , l’Alle- 
magne, l’Italie  dévoient  tomber  fous  l’effort  de  les 
armes.  Mais  Dieu  renverfà  en  un  moment  tous  ces 
projets  audacieux. 

Le  brave  Huniade  fèpréfènta  fur  les  bords  du  Da- 
nube pour  venir  au  fècours  de  Belgrade.  Le  Turc  lui 
en  difpura  le  paflage.  On  en  vint  aux  mains.  Le  com- 
bat fut  opiniâtre,  l’infîdele  fit  long-tans  balancer 
la  viéloirc,  elle  fè  déclara  enfin  pour  Huniade,  qui 
a'iant  pafle  le  fleuve,  entra  dans  la  place  avec  fon  ar- 
mée, & Jean  dé  Capiftran  prédicateur  de  la  croifa- 
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de.  Les  aiîiégez  les  reçurent  avec  une  joie  qui  ne  le 
peut  exprimer , & chacun  promit  de  prêter  fon  bras 
àladéfeniè  de  la  ville.  La  défaite  des  Turcs  ne  les 
empêcha  point  défaire  battre  la  ville  par  l’artillerie, 
afin  d’y  entrer  par  les  brèches.  Quand  elles  furent 
ouvertes , les  Turcs  dreilèrent  des  échelles  en  plu- 
fieurs  endroits  pour  divifer  les  troupes  des  aiîîcgez. 
Mais  on  fit  de  part&  d’autre  une  fefiftance  opiniâ- 
tre. Chaque  general  animoitiès  troupes  par  iès  pa- 
roles & par  ion  exemple  , & le  carnage  fut  grand. 
On  recommença  l’allaut  le  lendemain  avec  plus  de 
fureur  que  le  jour  precedent.  Lefultan  vit  tombera 
fes  cotez  Cazan  Pacha,  le  plus  intrépide  des  géné- 
raux Ottomans  : il  s’étoit  trop  avancé  pour  obéir 
aux  ordres  de  ion  maître,  qui  regrètta  ià  perte,  & 
quienfutpreiqueau  dcfèipoir.  Mahomet  lui-même 
futbleiTé  à la  cuiflejmais  il  crut  ià  bleflure  legere , 
& continua  de  combattre  à la  tête  de  iès  troupes. 

Un  fi  grand  effort  de  courage  eut  pûlui  donner 
la  viéloire  iàns  la  retraite  précipitée  des  JaniiTaires 
qui  abandonnèrent  le  combat.  Mahomet  s’efforça  en 
vain  de'  les  retenir  dans  leur  devoir,  ils  n’écouterent 
ni  iès  prières , ni  iès  menaces , & ce  prince  fut  obligé 
de  lever  le  fiége  après  y avoir  perdu  plus  de  quarante 
mille  hommes. 

Ladiilasroi  de  Hongrie  qui  ne  s’étoit  jpoint  atten- 
du à une  telle  vi&oire,  & perfuadé  meme  que  les 
Chrétiens  ne  pouvoient  réiifter,  s’étoit  retiré  pré- 
cipitamment à Vienne  en  Autriche,  fous  le  prétexte 
d’une  partie  de  chaiTe , & il  put  à peine  revenir  de  ià 
fiirpriiè  , quand  il  eut  appris  l’heureux  iùccès  du 
combat. 

Aij 


An.  145  tf. 


I V. 

Défaite  entière 
de  l'armée  des 
T urc». 

KMttltr.  Hi J, 
/•  48°. 


Digitized  by  Google 


v. 

J.iloufie  entre 
Jean  de  CipX- 
tran  & Humi- 
de. 

Æne*s  Sylviui 
tocs  fufrà  cit. 
Sponil.  hoc  ann- 
>4j£. h j. 


VI. 

Solcmniti  de 
la  1ère  de  la 
transfiguration 
de  N.  Seigneur. 


• VII. 

Mort  de  Jean 
Huniade  vai- 
*odc  de  Tran- 

fjWanie.  • 

Kxuclir,  gene- 
ral. 4;.  f.  48a. 


4 Histoire  Ec clesi astiqïte. 

Jean  deCapiftran  & Huniade  s'attribuèrent  cha- 
cun  en  particulier  l’honneur  de  cette  viéboire,  dans 
les  lettres  qu’ils  écrivirent  l’un  & l’autre  au  pape  & 
à l’empereur  , pour  les  informer  du  fuccès  de  cette 
croifide  : vanité  baffe  dans  deux  hommes  d’ailleurs 
également  recommandables  par  leurs  grandes  qua- 
litez.  Capiftran  y avoir  contribué  par  fès  prières  & 
lès  exhortations  : Huniade  par  fi  valeur,  fon  coura- 
ge & fi  prudence  v & tous  deux  euffent  mérité  plus 
de  gloire  , fi  chacun  n’eût  pris  que  la  part  qui  lui 
étoit  dûë. 

Comme  Mahomet  leva  le  fiége  de  Belgrade  le  fi- 
xiéme  jour  d’Août , oü  l’on  célebroit  déjà  depuis 
long-tems  dans  quelques  églifes  la  mémoire  de  la 
transfiguration  de  Jefus-Chrift  fur  le  mont  Thabor  , 
le  pape  Callixtc  confirma  cette  fête , la  rendit  univer- 
fellc  pour  toute  l’églifè,  &compofiun  office  qui  lui 
fût  propre  , & attacha  à cette  fête  des  indulgences 
pareilles  à celles  du  Saint  Sacrement. 

Les  deux  chefs  de  cette  expédition  ne  furvêqui- 
rent  pas  long-tems  à cette  défaite  des  Tijrcs.  Hunia- 
de accablé  des  travaux  qu’il  avoit  fouffierts  darts  cette 
guerre,  fut  attaqué  d’une  fievre  continué  qui  l’em- 
porta le  dix  de  Septembre  dans  le  bourg  de  Zem- 
plen.ll  ne  voulut  jamais  permettre  qu’on  lui  appor- 
tât dans  fi  chambre  le  faint  viatique  , fè  fit  ex- 
près porter  à l’églifè  pour  le  recevoir , difint  qu’il  ne 
méritoit  pas  que  le  roi  des  rois  l’honorât  ainlî , &c 
qu’il  étoit  indigne  que  le  maître  vînt  trouver  le  fer— 
viteur.  Toute  l’Europe  fut  affligée  de  la  perte  de  ce 
grand  capitaine.  Le  pape  Callixte  verfa  des  larmes 
en  apprenant  là  mort,  & offrit  lefàintfacrifice  dans 
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l’églife  de  S.  Pierre  pour  ce  genereux  défenfeurde  la 
religion.  Jean  de  Capiftran  qui  ne  l’avoitpas  quitté 
dans  fa.  maladie  , fit  lui -même  fbn  oraifbn  funèbre 
aux  obféques  qu’on  lui  fit  dans  l’églife  qu’il  avoir 
fait  bâtir  en  Tranfylvanie , dans'laquelle  on  tranft 
porta  fon  corps  comme  il  l’avoit  demandé  en  mou- 
rant. Il  laifla  deux  fils , Ladiflas  & Matthias , dont  on 
aura  fujet  de  parler  fouvent  dans  la  fuite.  Quelques 
hiftoriens  ont  rapporté  que  l’empereur  des  Turcs 
apprenant  fà  mort , dit  en  baiftànt  les  yeux  du  cha- 
grin qu’il  en  reflentoit , que  ce  grand  homme  n’a- 
voit  eu  perfbnne  avant  lui  qui  lui  fût  fèmblable  ; 
qu’il  s’eftimoit  malheureux  de  n’avoir  plus  de  tête  af- 
fez  célébré  dans  l’univers,  fur  laquelle  il  pût  venger 
l’affront  qu’il  avoit  reçu  devant  Belgrade. 

Jean  de  Capiftran  âgé  de  foixante  & onze  ans , 
mourut  le  vingt-troifiéme  Oélobre , trois  mois  après 
Huniadedans  lcconvent  des  Cordeliers  de  Willach 
prèsdeSirmich  en  Hongrie  , où  il  fut  enterré. 

Ce  fàint  Religieux  fils  d’un  gentilhomme  Ange- 
vin qui  s’étoit  marié  en  Italie  , étant  à ki  fuite  de 
Loüis  d’Anjou  roi  de  Naples,  étoit  né  l’an  i j 8 y.  à 
Capiftran  près  d’Aquiladans  l’Abruzze  au  roiaume 
de  Naples.  Voici  les  ouvrages  imprimez  qu’on  a de 
lui  : un  traité  de  l’autorité  du  pape  & du  concile 
contre  l’alfemblée  de  Bade  ; un  autre  fous  ce  titre  : 
miroir  des  clercs , ou  difeours  au  clergé  prononcé 
dans  un  fynode  diocéfàin  de  Trente  ; une  inftruélion 
pour  les  prêtres;  une  apologie  du  tiers  ordre  de  fàint 
François  ; le  miroir  de  la  confidence  ; un  pénitenciel  ; 
un  traité  de  l’excommunication  ; un  autre  du  maria- 
ge, des ufures & des  contrats;  du  jugement  univer- 
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6 Histoire  Ecclesiast i que. 
fil  ; de  l’antechrift  & de  la  guerre  fpirituelle.  Enfin 
quelque  traitez  du  droit  civil.  On  lui  attribue  enco- 
re d’autres  ouvrages  qui  n’ont  pas  été  imprimez,com- 
mc , de  la  dignité  ecclefiaftique  au  pape  Nicolas;  des 
peines  de  l’enfer  &’du  purgatoire  ; des  reftitutions 
& des  contrats  ; un  commentaire  fur  la  réglé  des 
Fr.eres  Mineurs  ; trois  livres  de  la  cupidité  ; un  dis- 
cours fur  la  conception  de  la  làinte  Vierge;  un  autre 
fur  la  paffion  de  Notre-Seigncur  ; un  traité  contre 
les  Huiftitcs  , & un  difcoürs  contre  Rocqucfàne. 
Henri  Seduliuscordelier,  a écrit  l’hiftoire  de  fà  vie, 
dans  laquelle  on  apprend  beaucoup  de  choies  qui 
ont  rapport  à l’hiftoire  du  tems. 

La  mort  de  ces  deux  grands  hommes  ne  rallcntit 
pas  le  zele  du  pape  contre  les  infidèles.  Il  engagea 
Henri  roi  de  Caftille  à faire  la  guerre  aux  Maures , 
& accorda  de  grandes  indulgences  à ceux  qui  por- 
teroient  les  armes  lous  les  ordres  de  ce  prince,  ou  qui 
contribueroient  de  leurs  aumônes  aux  frais  de  cette 
guerre.  Le  fouverain  pontife  avoit  tant  de  confiance 
dans  les  armes  des  François , qu’il  avoit  coutume  de 
dire , que  fi  le  fècours  de  la  France  ne  lui  manquoit 
pas , il  le  flattoit  de  détruire  entièrement  les  leéles 
de  Mahomet  & des  autres  infidèles.  Mais  l’univerfité 
de  Paris  & le  clergé  de  Roüen , fans  fe  laiflèr  fiirpren- 
dre  par  lès  louanges , interjetterent  appel  au  futur 
concile,  de  la  bulle  de  ce  pape  , par  laquelle  il  avoit 
impofé  des  décimes  furlesecclefiaftiques  de  France, 
pour  fccourir  ceux  qui  fè  croifcient  contre  les  infi- 
dèles. Callixte  fut  fâché  de  cet  apel,&  chargea  le  car- 
dinal Alain  de  le  rendre  au  plutôt  à Paris , pour  en- 
gager l’univerfitéàle  révoquer  : ce  qui  luifutd’au- 
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tant  plus  facile,  que  le  roi  très-chrétien  & lereftede 
l’églifè  Gallicane  avoicnt  déjà  confènti  à cette  impo- 
sition : eu  égard  au  danger  auquel  la  religion  étoit 
expofëe.  Les  oppofitions  qu’on  fit  en  Allemagne  à 
cette  même  bulle,  furent  beaucoup  plus  confidcra- 
bles.  Les  Allemands  fc  plaignoient  des  violences  avec 
lefquelles  on  exigeoit  d’eux  ces  décimes , & du  peu 
d’attention  qu’on  apportoit  à l’obfèrvance  du  con- 
cordat fait  avec  la  nation.  Le  pape  en  écrivit  à l’em- 
pereur Frédéric,  & tâcha  de  juftifier  fit  conduite.  Sa 
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lettre  eft  'du  trente-uniéme  d’Août.  Æncas  Sylvius  S}hi 
qui  n’étoit  pas  moins  porté  que  le  fàintpere  en  faveur  •t'fi-  »*• 
de  la  guerre  contre  les  Turcs,  fit  voir  aufîi  qu’on 
n’avoit  aucune  raifbn  d’accufèr  le  fouverain  pontife 
de  ne  pas  obfèrver  les  articles  du  concordat  fait  avec 


les  Allemands. 


Pour  réufïir  dans  cettegucrre  , Callixte devoit  fè 
ménager  avec  les  princes  Chrétiens.  Aufîi  les  avoit-il 
prévenu,  & il  n’avoir prefque  rien  à craindre  que  du 
côtéd’Alphonfè  avec  qui  il  étoit  en  querelle,  parce 
qu’il  lui  avoit  refufè  les  vicariats  de  Bencvent  & de 
Terracine,  & à Ferdinand  fils  naturel  de  ce  prince, 
l’inveftiture  du  roïaume  de  Sicile.  Alphonfè  fouflfroit 
ces  refus  avec  tant  d’impatience,  qu’il  ne  fe  conten- 
ta pas  de  reprocher  au  pape  par  Ion  ambafïàdeur , 
la  bafîèfîè  de  fon  extraction,  les  obligations  qu’il  lui 
avoit , & fà  grande  ambition  pour  élever  fes  neveux  j 
il  follicita  encore  Henri  roi  aeCaftilleàneluipoint 
obéir,  comme  il  avoit  autrefois  follicité  les  princes 
Chrétiens  contre  les  papcs^vlartin  V.  & Eugène  I V. 
Callixte  ne  répondit  à tous  ces  reproches , que  par  des 
bienfaits } Ôc  pour  faire  connoître  à Alphonie  qu’il 
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8 Histoire  Ecclesiastique. 
vouloit  lui  rendre  le  bien  pour  le  mal , il  donna  le 
chapeau  de  cardinal  à l’arenevêque  de  Naples  qui  lui 
étoit  entièrement  dévoilé  , & qui  étoit  oncle  d’une 
certaine  Lucrèce  Napolitaine  que  le  roi  d’ Arragon 
aimoit  éperdument , & qu’il  auroit  époufèes’il  eût 
été  veuf.  On  dit  même  qu’il  tenta  de  répudier  la  reine 
fon  époufé  légitime,  fous  prétexte  qu’elle  étoit  ftéri- 
le,  Ôc  qu’elle  ne  luidonnoit  point  d’enfans. 

Il  y eut  deux  promotions  de  cardinaux  dans  cette 
année.  Dans  la  première  , le  pape  n’en  fit  que  trois, 
qui  furent  1.  Jean  Loiiis  Mila  Efpagnol,  neveib-du 
pape  du  côté  maternel , évêque  deSegovie,  puis  de 
Lerida , prêtre  cardinal  du  titre  des  quatre  fainrs  cou- 
ronnez, &légat  de  Boulogne.  2.  Jacques  de  Portu- 
gal archevêque  de  Lifbonne,  diacre  du  titre'de  fàinte 
Marie  au  portique.  3.  RodcricLenzoli  Borgia  Efpa- 
gnol , neveu  du  pape , diacre  du  titre  de  fàint  Nico- 
las in  Carcere , vice-Chancelicr  de  l’églife  Romaine, 
évêque  de  Porto,  qui  fut  dans  la  fuite  élu  pape  fous 
le  nom  d’Alexandre  VI.  Dans  la  féconde  promotion 
il  y en  eut  fix , dont  le  premier  fut  Raynaud  Pifcicelli 
Napolitain , archevêque  de  Naples , prêtre  cardinal 
du  titre  de  fàinte  Cecile  , créature  d’Alphonfé  roi 
d’ Arragon, d’ailleurs  homme  démérité.  Le  fécond 
Jean  de  Mclla  EfpagnoL,  auditeur  de  Rote,  évêque 
de  Zamora,  & cardinal  prêtre  du  titre  de  fàint  Aqui- 
lée  & de  fàinte  Prifque.  Le  troifiéme , Jean  de  Cafti- 
glioneouCaftillon  Milanois,  évêque  de  Coutances 
en  Normandie , puis  de  Pavie , cardinal  prêtre  du  ti- 
tre de  fàint  Clément.  Le  quatrième  Jacques  Thebal- 
di Romain,  évêque  de  Monrefcltro,  cardinal  prêtre 
du  titre  de  fàinte  Anaftafic.  Le  cinquième  , Richard 

Olivier 
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Olivier  de  Longuëil  François,  & évêque  de  Coûtan- 
tes, cardinal  prêtre  du  titre  de  fitint  Eufebe,  & évê- 
que de  Porto.  Lefixiéme,  ÆneasSylvius  Picolomi- 
ni  Siennois,  évêque  de  Sienne,  cardinal  du  titre  de 
fiûnt  Euftache  , & enfuite  prêtre  du  titre  de  fàintc 
Sabine,  le  même  qui  peu  de  tems  apres  fut  créé  pape 
lous  le  nom  de  Pie  II. 

Toute  l’Italie  avoir  joüi  depuis  quelque  tems  d’une 
paix  profonde.  Le  pape , le  duc  de  Milan,  les  Véni- 
tiens , les  Florentins  & leurs  alliez  donnoicnt  tous 
leurs  lôins  pour  entretenir  ce  calme.  Alphonlè  fèul 
chercha  à le  troubler.  Il  ne  le  fit  pas  d’abord  ouver- 
tement, il  fitfètnerla  divifionparPilcinin  qui  com- 
mandoir  fes  armées.  Ce  general  tout  dévoüé  aux  in- 
juftices  de  Ion  maître , commît  plufieurs  hoftilitez , 
entra  fur  les  terres  des  Siennois , & y fit  de  grands 
ravages.  On  en  porta  plainte  à Alphonlè  ; mais  ce 
prince  foutint  Ion  general , qui  n’étoit  en  effet  que 
leminiftre  de  fes  volonrez  injuftes.  Le  duc  de  Milan 
Sc  les  Vénitiens  prirent  îa  défenlè  des  Siennois , & 
contraignirent  Pifcinin  & Ion  armée  de  lè  retirer.  Il 
fc  jetta  avec  lès  troupes  dans  Caftillonde  Pefcara,  ne 
pouvant  faire  mieux.  Mais  les  vainqueurs  les  y a fi- 
fiegerent,  & ils  furent  réduits  à lè  nourrir  de  fruits 
verds  qui  les  incommodèrent  beaucoup.  Dans  cette 
extrémité  ils  tentèrent  tout  pour  iè  délivrer:  ils  réüff 
firent  &furprirentOrbitelle,  où  la  faim  ne  les  perfè- 
cura  plus.  C’étoit  toujours  un  ennemi  de  moins. 
Mais  ils  fuffent  retombez  bicn-tôt  dans  leur  premier 
état,  fi  Alphonlè  ne  leur  eût  envo'ié  par  mer  des  vi- 
vres & de  l'argent.*  Malgré  ce  fecours  ce  prince  vit 
bien  qu’il  ne  pouvoit  fauver  fon  general , ni  fes  trou- 
Tomc  XXW.  B 
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io  Histoire  Ecclesi’asti que. 
pes  fans  un  accommodement  avec  les  Siennois , & 
ceux  qui  les  fècouroicnt.  Pour  les  appaifcr  & les  dé- 
dommager des  frais  qu’il  les  avoit  obligé  de  faire , il 
leur  donna  deux  cens  mille  livres.  Il  auroir  bien  vou- 
lu les  engager  auffi  à défàrmer,  mais  ils  ne  le  vou- 
lurent pas , ce  qui  l’obligea  à donner  fes  ordres  à Pif- 
cinin,  pour  rendre  aux  Siennois  toutes  les  places  qu’ib 
leur  avoit  prilès. 

La  dilpute  touchant  les  droits  des  curez  au  fujer 
delà  conteflionpaicalc,  fut  renouveilée  dans  cette 
année  avec  beaucoup  de  chaleur,  à l’occafion  d’une 
bulle  du  défunt  pape  Nicolas  V.  en  faveur  des  reli- 
gieux mendians  , aufquels  là  fàinteté  accordoit  le 
pouvoir  de  confcflèr  dans  le  tems  de  Pâque , au  pré- 
judice  du  droit  descurez  établi  par  lexanon  Omnis 
utrinfque  fexûs  > & même  de  la  difpofition  de  la  clé- 
mentine Dudùm.  L’univerfité  de  Paris  informée  que 
cette  bulle  avoit  été  préfentée  à l’official  de  Paris  par 
quelques  religieux  carmes , en  interjetta  appel , & 
cita  les  mendians  à comparoîtrc  le  lundi  vingt-qua- 
trième de  Mai,  pour  leur  déclarer  qu’ils  feroient  ex- 
clus de  l’univerfité»t’iîs  ne  renonçoient  à l’ obtention- 
de  cette  bulle  , & ne  promettoient  d’en  obtenir  la  ré- 
vocation dans  un  certain  tems  qu’on,  leur  limiroir. 
Les  mendians aïant  comparu,  roulèrent  de  fè  foû- 
mettre,&  fur  leur  refus , L’univerfité  les  déclara  par- 
jures & exclus  de  fon  corps. 

Les  religieux  mendians , au  lieu  de  procurer  la  ré- 
vocation de  cette  bulle,  s’adrefTerentaupape  Callix- 
te,  fè  plaignirent  du  traitement  qu’ils  av oient  reçu 
de  l’univcrfîté , & obtinrent  de  là  fàinteté  une  bulle 
qui confirmoit celle  de  Nicolas V.&caflbit  tout  ce 
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que  l’univerfité  avoir  fait  contre  eux.  Cette  conduite 
du  pape  irrita  l’univerfité , & ne  la  fît  point  chan- 
ger de  lcntimcns  ; ce  qui  obligea  les  religieux  à cher- 
cher quelque  voie  d’accommodemcnt.L’archevêque 
de  Reims,  l'évêque  de  Paris  & le  parlement  s’en  mê- 
lèrent: on  propolà  d’abord  que  les  mendians  décla- 
reroient  qu’ils  ne  prétendoient  point  acquérir  un 
nouveau  droit  par  cette  bullermais  cette  propofition 
parut  captieufè,  & ne  fut  point  acceptée.  Après  plu- 
iïeurs  autres  moïens  qui  furent  encore  tous  rejettez, 
on  propofa  que  les  mendians  remettroient  l’examen 
de  cette  bulle  au  futur  concile , & que  cependant  ils 
adhereroient  à la  définition  du  concile  de  Latran  , 
& au  fèntimcnt  de  l’églifè  Gallicane.  Mais  les  men- 
dians peu  contensdc  cette  condition,  refufèrent  ab- 
folument  de  s’y  foûmettre  , ce  qui  redoubla  les  con- 
teftations. 

Le  pape  , pour  les  appaifèr , ne  trouva  point  d’au- 
tre voie, que  ae  rendre  une  autre  bulle  qui  révoquoit 
pour  le  bien  de  la  paix , tous  les  privilèges  accordez 
au  préjudice  de  la  clémentine  Dudâm , à laquelle  il 
ordonna  qu’on  s’en  tiendroit.  Cette  bulle  rendue 
dans  le  mois  de  Septembre  de  cette  année  , fut  en- 
volée à 1’univerfité , & lûe  dans  l’aflfemblée  du  troi- 
sième de  Février  de  l’année  fuivante  : ce  qui  fit  pren- 
dre aux  mendians  la  réfolution  de  fe  foûmettre  pour 
être  rétablis;  & pour  cet  effet  ils  interpoferent  l’au- 
torité du  prince  Artus  de  Bretagne  comte  de  Riche- 
mont  , connétable  de  France,  qui  vint  avec  l’arche- 
vêque de  Reims  & l’évêque  de  ParisàFaflèmbléede 
l’univerfité  tenue  ledix-huitiéme  du  même  mois,  & 
yjpropofàque  pour  rétablir  la  paix , la  bulle  en  que- 
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12  Histoire  Ecclesiastique. 
ftiondemeureroit  entre  les  mains  de  l’évêque  de  Pa- 
ris , & que  les  religieux  mendians  rentreroient  dans, 
l’univerfité  , comme  ils  y étoient  avant  ces  difputcs, 
à condition  qu’ils  obéïroicnt  à la  derntere  bulle  de 
Calixte  III.  qui  avoit  révoqué  celle  de  Nicolas  V. 

Le  prieur  desDominiquains  le  demanda  au  nom  de 
tous  les  autres } mais  ne  l’aïant  pas  fait  avec  allez  de 
loûmiflion , le  connétable  fut  obligé  de  conduire  une  t 
Icconde  fois  les  religieux  dans  l’alïèmblée , où  ils  Ce 
loûmirent  plus  humblement , le  prieur  des  Auguf- 
tins  portant  la  parole.  On  les  reçut  donc  à ces  con- 
ditions, qu’ils  neferoient  aucun  ulàge  delà  bulle  de 
Nicolas  V.  ni  celle  de  Callixte  qui  la  confirmons 
que  la  première  demeureroit  entre  les  mains  de  l’évê- 
que de  Paris  5 qu’ils  obéiroient  à la  bulle  revocatoire, 
&la  feroient  approuver  dans  un  an  par  leurs  géné- 
raux , & qu’ils  n’obtiendroient  plus  à l’avenir  de 
fèmblables  bulles  fur  peine  de  la  même  exclufion. 

Mais  le  deuxième  de  Juillet  luivant  un  religieux 
Dominiquain  vint  trouver  le  reéteur  de  l’univerfité 
de  la  part  de  fon  general , pour  lui  déclarer  qu’il  avoit 
ordre  de  défendre  aux  freres  de  fon  ordre  de  rentrer 
dans  l’univerfité  aux  conditions  qu’on  avoit  propo- 
ses. Le  redleur  ne  lui  fit  point  de  réponlè  ; mais  dès 
le  lendemain  , il  fit  fommer  les  religieux  Domini- 
quains  de  ratifier  l’accord  dont  on  éroit  convenu , 
& d’accepter  les  conditions  propofees.  Sur  le  refus 
qu’ils  en  firent,  caufé  par  la  défenfè  de  leur  general, 
l’univerfité  les  exclut  de  Ion  corps  pour  la  fécondé 
fois , jufqu’à  ce  qu’enfin  ils  la  firent  fiipplier  dans 
une  alTemblée  tenue  le  huitième  d’Oélobre  , de  les 
vouloir  admettre,  avec  promeffe d’une  entière  foû- 
i : 
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ipiflion  de  leur  part , &.  d’obfervcr  le  traité  fait  en 

préfènee  du  connétable.  Ainfi  finirent  ces  contefta-  An.  14  J 6. 
tions,  qui  toutefois  le  renouvellerentfouventdans 
k fuite. 

Il  v eut  dans  le  mois  de  Décembre  de  cette  année  xvnr- 

. r • 11  t 1 1 . Furieux  trem- 

de  11  furieux  tremblcmens  de  terre  dans  le  roiaume  biemem  de  t«- 
de  Naples , dansrla  terre  de  Labour , dans  l’Abruzze  Ic  cn  Italic‘ 

& dans  la  Poüillc , &avec  rant  de  violence , qu’un 
grand  nombre  de  maifons  & mêmes  d’églifes  en  fu- 
rent renverfees.  S.  Antonin  alfure  qu’il  mourut  en  * -a™™- 

1 tit.  11,  cap.  14» 

cette  occafion  plus  de  foixante  mille  perfonnes,  $•  )• 
parmi  lefquellesil  y en  eut  près  de  trente  mille  dans  ^ * , } 
la  feule  ville  de  Naples,  fuivantle  rapport  d’Æneas  107.  Ù*  Europe 
Sylvius.  La  terre  s’ouvrit  auprès  de  Royano , & il  54‘ 
forrit  un  lac  de  ce  goufre.  Jean  Gobelin  qui  fut  fc- 
cretaire  d’Æneas  Sylvius , lorfque  celui-ci  fut  créé 
pape , ajoute  qu’il  parut  dans  la  mer  Egée  une  petite 
ifle  qu’on  n’avoit  jamais  vûë,  qu’elle  étoit  élevée  de 
quarante  coudées  au -defTus  de  l’eau,  & qu’elle  parut 
tout  en  feu  durant  quelques  jours.  Leroi  Alphonfè 
fut  tellement  étonné  de  ces  phénomènes , qu’à  cha-  '*  ‘ 
que  inftantil  renouvclloit  fon  vœu  de  faire  la  guerre 
aux  Turcs,  & promit  de  l’accomplir  au  plutôt:  mais 
dès  que  le  danger  fut  paffé,  il  ne  fè  refibuvint  plus 
de  fès  promelfes.  L’on  vit  entre  Florence  & Sienne 
des  nuées  élevées  à la  hauteur  de  vingt  coudées  de 
terre , agitées  par  des  vents  furieux  qui  emportoiene 
les  couvertures  des  maifons  & les  rochers , renver- 
loient  les  murailles  , déracinoient  les  plus  gros  ar- 
bres , & tranfportoient  affez  loin  dans  l’air  &Jes 
hommes  & les  animaux. 

. Il  y avoitdéja  quelque  tems  que  Chriftien  II.  roi  rc'^ob., 

B ii ÿ 
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An.  1456.  deDannemarK  avoit  un  parti  formé  pour  le  mettra 

arrivée  dans  ic  ^ur  ^ tr°nc  de  la  Suede,  en  la  place  de  Charles  VIII. 
roïaume  deSue-  que  l’envie  pcrlecutoit  depuis  quelques  années.  Jean 
Benoît  archevêque  de  Pfalla  conduifit  cette  intrigue 
fort  fecretement,  & Charles  n’en  eut  des  avis  cer- 


tains, que  lorsqu’il  ne  fut  plus  en  état  de  difliper  ce 
parti.  La  conjuration  éclata  cette  année.  Chriftiern 
M**n  ^ut  couronnd  fans  prefquc  aucune  oppofition  , ôc 
tAf.  Charles  le  vit  contraint  de  le  retirer  en  Pologne.  Il 
avoit  donné  lieu  à cette  confpiration  par  Ion  ambi- 
tion excelfive  qui  le  broüilla  avec  le  clergé  & la  no- 
blciïè.  C’étoit  d’ailleurs  un  prince  recommandable 
par  là  prudence  & Ion  amour  pour  la  juftice,  & il  joi  » 
gnoiti  ces  vertus  de  l’érudition, & une  connoiflàncc 
allez  étendue  de  la  philolôphic  & des  mathémati- 
ques. Son  expulfion  eft  un  grand  exemple  de  Pin- 
çon flan  ce  des  choies  humaines , & en  particulier  de 
la  legereté  des  hommes:  car  ce  prince  avoit  étéchoili 
par  le  peuple  même  d’un  conlcntement  prclque  una- 
nime , & on  peut  dire  que  le  choix  droit  très-loüablc, 
Sc  avoit  été  fait  meme  avec  connoiflàncc  , puilque 
Charles  avoit  déjà  adminiftré  le  roiaume  après  Er- 
ric  III.  & que  II  on  l’avoit  dépole  pour  mettre  en  là 
place  Chriftophie  de  Bavierre , le  peuple  avoit  lènti . 
lui-même  l’injufticc  de  fon  procédé , & n’avoitcon- 
lultéquelès  propres  interets  en  le  rétabliffànt  lür  le 
trôneen  1448.  Nous  verronsqu’il  y remonta  unefè- 
condefoisen  1464. 


Le  vendredi  onzième  de  Juillet  on  tint  un  con- 
cile à Soiflons,  où  Jean  Juvenal  des Urfins  archevê- 
que de  Reims  prefida  comme  métropolitain.  Avec 
ce  prélat  s’y  trouvèrent  aufli  Jean  évêque  de  Soit 
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fons , Antoine  de  Laon  , Jean  d’Amiens  , Jean  de  “ 

Senlis  , & les  procureurs  des  autres  fuffragans  qui  An,14J<>* 
étoienr  abfcns,  & des  égides  cathédrales.  Ces  évêques  In  ce[Ua  en 
y reçurent-,  publièrent  & ordonnèrent  l’execurion  ,a  *»«>•<•*•  r- 
des  Secrets  du  concile  de  Balle  confirmez  dans  l’afi*  ’ y 

femblée  de  Bourges.  Les  principaux  ftatuts  qu’ils  y 
firent,  regardent  en  premier  lieu  la  célébration  de 
l’office  divin  , le  chant , la  décence  dans  les  habits, 

& autres  choies  qui  regardent  le  culte  extérieur,  z. 

On  y régla  la  manière  dont  on  doit  tenir  les  chapi- 
tres. j.  On  défendit  aux  clercs  les  jeux  de  hazard,  les 
cabarets  & l’y  vrognerie.  4.  On  y régla  l’habillement 
des  évêques,  j On  y renouvella  le  decret  de  Bourges 
Je  Conmbmanis.  6.  On  y réforma  les  abus  qui  s’é- 
toient  gliflèz  dans  les  quêtes  & dans  la  prédication 
des  indulgences.  7.  On  y exhorta  les  prélats  à 11  fer 
de  beaucoup  de  diferétion  dans  l’approbation  des 
eonfefiêurs,  & à ne  leur  pas  accorderons  de  grandes 
f ailons , i’abfolution  des  cas  reftrvez. 


La  mairvaHè  conduite  du  dauphin , & les  exaétions  L*  diaphm 

infupportables  qu’il  faifoir  dans  le  Dauphiné,  prin-  * '■= 

cipalement  fiir  les  ecclefiaftiques  , irritèrent  telle-  bim!  c“ 
ment  le  roi  Charles  VII.  fon  pere  , qu’il  fit  filer  des 
troupes  vers  cette  province  fous  la  conduite  dcLoliis- 
Antoinc  de  Chabannes  feigneur  de  Dammartin,avec 
ordre  d’arrêter  le  dauphin.  Mais  ce  prince  en  aiant 
été  averti, le  prévint,  &Iè  fauva  à toutes  brides  ac- 
compagné de  quelques  gentils-  hommes , d’abord 
dans  la  principauté  d’Orange , & de-4à  dans  la  Fran- 
che-comté,d’où  il  fut  conduit  en  Brabant.  Le  duc 


de  Bourgogne  étoit  alors  dans  l’évêché  d’Utrecht 
avec  des  troupes,  pou^geer  les habiçans à recevoir 
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Il  cil  bien  re- 
çu du  duc  de 
JSourgogue. 


X XIII. 
Leduc  d'Alcn- 
f ou  cil  Arreté. 


ié  Histoire  Ecclesiastique. 
en  qualité  d’évêque  David  de  Bourgonelbn  fils  na- 
turel , que  le  pape  avoit  pourvu  de  cet  évêché  au  pré- 
judice du  leigneur  de  Brederode  élu  par  lechapitrc. 
L’arrivée  du  dauphin  l’embarraflà  fort , il  en  écrivit 
au  roi,  & manda  à la  duchelTe  Ion  époulè  & au  comte 
de  Charoloisfon  fils,  de  recevoir  le  dauphin  comme 
il  convenoit  à là  qualité;  & que  pour  lui,  il  étoit 
réfcludcnelepoint  voir,  qu’il  n’eût  auparavant  re- 
çu réponlcdela  cour  de  France. 

La  réponfe  fut  favorable  au  dauphin  : là  majelté 
prioitleducdclc  traiter  avec  bonté,  comme  lui-mê- 
me fouhaiteroit  d être  traité  en  France , fi  quelque 
accident  l’y  avoit  attiré.  Sur  cette  lettre  le  duc  le 
rendit  à Bruxelles  , & làlua  le  dauphin  , auquel  il  fit 
beaucoup  de  carefles , lui  alîigna  douze  mille  écus 
de  penfion  pour  Ion  entretien  , avec  le  château  de 
Gencp  furies  frontières  du  Haynaut  à quatre  lieues 
de  Bruxelles  pour  là  demeure.  Quelques  bons  traite- 
mens  que  ledauphin  reçût  en  ce  païs-là,  il  n’y  fut 
pas  long-tems  làns  mettre  la  divilion  parmi  les  Ici- 
gneurs  ; il  demanda  des  troupes  au  duc  de  Bourgo- 
gne, dans  le  defifein  frivole  & ridicule  d’aller  atta- 
quer le  roi  Ion  pere,  & de  l’obliger  , diloit  - il , à 
chalTerde  Ion  conlcildesperlonnes  quiabufoientde 
là  confiance.  Leduc  lui  répondit  làgementque  tout 
étoit  à Ion  lèrvice,  dès  qu’il  ne  faudroitpas  agir  con- 
tre les  interets  du  roi  de  France , que  ce  n’étoit  ni 
au  dauphin , ni  à lui  à vouloir  réformer  Ion  conlèil , 
& qu’ils  11e  pouvoient  mieux  faire  l’un  & l’autre  que 
de  s’en  rapporter  à là  majefté, 

Cette  même  année  le  jour  de  la  fête  du  Saint-Sa- 
crement , le  comte  de  Dun^ arrêta  à Loches  par  or- 
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dre  du  roi , le  comte  d’Alençon  pair  de  France  cou- 
fin  germain  dudit  roi.  Le  prifbnnicr  fut  conduit  à -An.I4j6. 
Melun  où  le  connétable  alla  l’interroger  : on  l’accu-  *nmu  en  rn' 
foit  d’avoir  invité  les  Anglois  à revenir  en  France, 

& d’avoir  même  fait  un  traité  avec  le  roi  d’Anglc- 
terre , par  lequel  il  lui  promettoit  de  lui  donner  en- 
trée  en  Normandie  par  les  places  qu’il  tenoit  fur  la 
mer.  Le  comte  ne  voulut  point  répondre  au  conné- 
table , & demanda  à paroître  devant  le  roi  de  Fran- 
ce. On  l’amena  en  effet  devant  lui , & ils  eurent cn- 
ièmble  une  longue  conférence , d’où  le  comte  ne  fbr- 
titque  pour  être  réconduit  cnprifon:  il  y demeura 
deux  ans , pendant  lefquels  on  inftruilit  Ion  procès. 

Après  ce  tems  CharlesA’II.  le  fit  condamner  par  ar- 
rêt des  ducs  & pairs  à avoir  la  tête  tranchée.  La  peine 
de  mort  toutefois  fut  changée  en  une  priion  perpé- 
tuelle dans  le  château  de  Loches. 

La  mort  de  Jean  Huniadecaufa  quelques  révolu-  Ré**,ioMen 
rions  en  Hongrie  , & les  inimiriez  de  fes  deux  fils 
contre  Ulric  comte  de  Cilley , oncle  du  jeune  Ladif- 
las  roi  de  Hongrie , fe  renouvellcrent  très-vivement. 

L’aîné  des  enfans  d’Huniade , qui  avoit  l’affc&ion 

des  peuples , entreprit  de  fe  défaire  d’Ulric.  Celui-ci  , 

croit  allé  à Belgrade  avec  Ladiflas  fon  neveu  , bien 

réfolu  de  fe  rendre  maître  du  gouvernement , puif- 

qu’Huniade  fon  plus  grand  ennemi  étoit  mort;  mais 

il  en  falloir  chaffcr  les  deux  fils  d’Huniade  , qui  é- 

toient  demeurez  dans  cette  ville  avec  une  forte gar- 

nifbn.  Ulric  qui  les  regardoit  comme  un  grand  ob- 

ftacle  à fes  deffeiris , eut  recoujs  à la  calomnie  , & Æn.sjhtvi. 

chercha  à les  décrier  dans  l’efprir  du  roi  Ladiflas.  Les  \ 

Hongrois  indignez  d’une  conduite  fi  honreuiè , con-  & I** 

Tome  XX 111.  C 
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9 fa.  }. 
xxvi. 

On  tranche  1* 
têteau  fils  aîné 
4' Humide. 
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18  Histoire  Ecclesiastique. 
jurèrent  contre  Ton  calomniateur  lins  être  arrêtez  par 
la  qualité  d’oncle  de  leur  prince.  Le  jour  de  S.  Mar- 
tin onzie'me  de  Novembre , Ulric  étant  avec  le  roi 
dans  l’églife,  ilsl’appellercnrdans  un  lieu  écarté  , &: 
après  quelques  paroles  fâcheufes  entre  lui  & le  fils 
aîné  d’Huniade , ils  le  tuèrent  à coups  d’épée.  Le  roi 
de  Hongrie  fut  fort  irrité  de  cette  attentât  commis  en 
fi  préfencc;  mais  la  crainte  de  quelque  fedirion  lui 
fit  diffimuler  fi  colcre  , & l’obligea  même  de  pro- 
mettre aux  meurtriers  de  leur  pardonner , & de  leur 
accorder  fi  bienveillance  : mais  fa  promeflè  ne  fut 
pas  fincere  , & il  cherchoit  fècretcment  quelque  oc- 
cafion  favorable  dans  laquelle  il  pût  les  punir  avec 
fureté. 

Elle  fe  préfimtabicn-tôt  après.  Le  roi  étant  àBude 
dans  le  milieu  du  Carême  de  14J7.  fit  arrêter  Ladif- 
las  meurtrier  d’Ulric , fon  frere  Matthias,  & quel- 
ques autres  dans  le  palais  5 & trois  jours  après  il  fie 
condamner  le  premier  à perdre  la  tête  publiquement 
fur  unéchaffaut.  Ce  jeune  feigneur  qui  n’avoit  tout 
au  plus  que  vingt-quatre  ans , alla  au  fupplke  avec 
une  contenance  hardie  , & vêtu  d’un  habit  de  drap 
d’or  dont  le  roi  lui  avoir  fait  préfênt.  Etant  arrivé 
au  lieu  de  l’éxecution  , il  jetta  la  vûë  de  tous  cotez 
fur  le  peuple  , retrouffa  fes  cheveux  qui  étoientfort 
longs  , & après  avoir  parlé  en  peu  de  mots  pour  fà 
juflification  , il  fè  mit  à genoux  avec  beaucoup  de 
fermeté , fans  faire  paroître  la  moindre  émotion, 
& pre'fènta  fon  col  au  bourcau  , qui  fàifi  de  peur  , 
ou  par  un  fentimentde  compafliôn  de  voir  expirer 
fur  un  échaffaut  un  jeune  feigneur  fi  bien  fait , lui 
donna  jufqu’à  trois  coups , fans  l’avoir  blefïe  à mort* 
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Les  hiftoriens  rapportent  qu’après  le  dernier  coup  il  — 

ièleva  avec  beaucoup  de  courage,  prit  Dieu  & la  ju-  An.  1457. 
flicc  à témoin  de  Ion  innocence, & dit  tout  haut  qu’il 
ne  devoit  plus  être  frappé , que  le  quatrième  coup 
étoit  défendu  par  la  loi , & que  Dieu  avoit  permis  ce 
miracle  pour  marquer  à tout  le  monde  qu’il  n’étoit  - 
point  coupable.  Mais  quelques  Seigneurs  préSèns  à ce 
Spe&acle  avec  le  roi , firent  de  grands  reproches  au 
boureau  , & lui  commandèrent  d’achever  le  crimi- 
nel , & de  lui  couper  la  tête  , qui  ne  tomba  qu’au 
cinquième  coup.  Son  corps  qu’on  couvrit  aufli-tôt 
d’un  drap  noir , fut  portéii  l’églife  de  la  Magdelaine, 

& de  là  au  lieu  où  les  traîtres  au  roi  avoient  coutume 
d’être  inhumez.  Mais  Ion  oncle  le  fit  ôter  de  cet  en- 
droit après  la  mort  du  roi,  pour  être  enterré  hono- 
rablement dans  Albc  en  Transylvanie  , & mis  au  xxvn 
tombeau  de  Ses  ancêtres.  Matthias  Son  frere  fut  épar-  Matthias  antre 
gné  à caufe  de  Son  bas  âge  , & envoie  prifonnier  à fa  mls^Tpri! 
Prague , où  il  fut  confié  a la  garde  de  Pogebrac  gou-  Co"'n^  ccnti^ 
Verncur  de  Bohême.  On  lit  toutefois  dans  Sponde  *»• 

que  le  roi  de  Hongrie  l’amena  avec  lui  à Vienne  en  l4,7'B'1’ 
Autriche,  & le  fit  ferrer  très-étroitement. 

Le  pape  Callixte  reçut  dans  le  même  tems  des  let- 
tres de  Hongrie  , qui  lui  aprenoient  que  Maho- 
met II.  avoit  fait  alliance  avec  le  foldan  d’Egypte , 
le  caraman  de  Cilicie  & les  Tartares  ; qu’ils  afîèm- 
bloient  tous  une  nombreufè  armée  pour  venir  une 
Icconde  fois  afïiéger  Belgrade  , bien  réfolus  de  ne 
point  fe  défifter  de  leur  entreprife  , qu’ils  n’eufiènt 
pris  la  place  ; dût-on  leur  enlever  pendant  le  tems 
qu’ils  en  feroient  le  fiége,  la  plus  grande  partie  des 
états  qu’ils  poffedoient  en  Aiie.  Sur  ces  nouvelles 
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An.  1457. 
xxvm. 

Le  roi  d'Arra- 
gon  refufe  du 
lecours  aux 
Hongrois. 

Æne*s  Syfoiuf, 
ipift.  263.  1 66, 
178*  t8i. 


\ X XJ1 X. 

Guerre  «ntre 
Alphonfcj  & les 
Genoif. 


20  Histoire  Ecclésiàstiqüe. 

Æneas  Sylvius  écrivit  à Alphonfc  pour  l’cxhorfcr  a 
fccourir  les  Hongrois  •,  maisc’étoit  parler  à un  fourd 
qui  n’étoit  occupé  que  de  la  charte  oü  il  avoit  penfé 
périr  depuis  peu  en  pourfuivant  un  fanglier.  Il  lui 
éroit  toutefois  facile  d’accorder  le  fecours  qu’on  lui 
demandoit , àiant  une  flotte  toute  équipée  de  plus 
de  trente  galcres , & de  fept  grands  navires  , avec 
beaucoup  d’autres  petits  bâtimens.  Il  publioit  qu’il 
partoit  avec  cette  flotte  pour  la  Catalogne , afin  d’en 
revenir  plus  fort , & agir  enfuite  plus  efficacement 
contre  les  Turcs.  Mais  les  Génois,  les  Florentins,  les 
Siennois  appréhendoient  qu’il  11e  voulût  agir  con- 
tr’eux , & la  crainte  des  premiers  étoit  bien  fondée, 
puifquc  cette  flotte  s’empara  d’abord  d’un  navire  de 
Gènes  richement  chargé , qui  venoit  de  Chio.  La  ré- 
publique pour  s’en  venger,  envoïa  Jean-Philippe  de 
Fiefquc  avec  quatre  vaiffèaux  pour  brûler  ceux  du 
roi  d’Arragon  dans  le  port  de  Naples } mais  ce  defi- 
fein  fut  fans  fuccès. 

L’armée  navale  d’ Alphonfc  aîantremisà  la  voile» 
prit  fix  navires  Génois  à la  hauteur  de  Monte-Crc- 
celli.  Ces  commencemens  étoient  les  préludes  d’une 
plus  grande  guerre.  Les  confederez  , pour  en  préve- 
nir les  fuites , cfTaierent-  d’accommoder  le  prince 
avec  la  république,  mais  ils  n’y  trouvèrent  aucune- 
difpofirion.  Alphonfe  follicité  par  les  bannis  de  Ge- 
nes,  réfolut  d’aflieger  la  capitale  de  cet  état;  & quel- 
ques propofitions  que  lui  pût  faire  Perrin  Frego- 
fe  qui  en  étoit  alors  Doge,  il  ne  voulut  ecouter  au- 
cune voie  d’accommodement , qu’auparavant  Fre- 
gofe  ne  fè  démît  de  l’autorité  louveraine  , & ne  la 
remît  aux  Adornes.  Le  Doge  ne  fè  voiant  pas  en  état 
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<!c  téfifter , fit  réfoudre  la  république  à fè  mettre 
ious  la  protection  de  Charles  VII.  roi  de  France,  au-  An,i+5  7* 
quel  elle  remit  le  château  & les  autres  places  impor- 
tantes. Cequicaufà  dans  la  fuite  une  guerre  qui  du- 


ra très-long-tcms. 

Le  pape  de  fon  côté  ne  négligeoit  rien  pour  la  dé-  Z£|ej^apc  à 
fenfe  de  la  religion  contre  les  Turcs,  quoiqu’il  ne 
manquât  pas  d’affaires  en  Italie,  a'iant  à s’oppofer  pierre  contre 
aux  vexations  de  Pifcinin  & de  quelques  autres  ; il  cs  Turcs' 
ne  laiftà  pas  d’cnvo'ier  en  Orient  au  cardinal  d’Aqui- 
Jée  de  l’argent  & deux  galeres , pour  fe  joindre  aux 
feize  autres  que  ce  cardinal  y avoit  déjà  conduites. 

Il  invita  tous  les  princes  Chrétiens , & principale- 
ment ceux  d’Efpagne  à fè  croifèr  contre  les  infidèles. 

Les  rois  de  Caftille  & de  Portugal  firent  publier  la 
jcroilàde  dans  leurs  états.  Alphonlè  roi  d’Arragon , 
pour  montrer  à tout  le  monde  qu’il  s’y  di/pofoit,  env- 
ploïa  l’or  qui  lui  vcnoitdela  Guinée  nouvellement 
découverte  par  fon  oncle  D.  Henrique , à frapper  des 
pièces  de  monnoye  qu’il  fit  nommer  Loz  cruzados , 
comme  qui  diroit  les  croilèz.  Mais  voiant  dans  la 
fuite  que  le  roi  de  Caftille  & les  ailtrcs  princes  Chré- 
tiens ne  fi:  difpoloient  pas  beaucoup  à fàtisfaire  Je 
pape,  ilfuivit  leur  exemple  , yétantaftez  naturelle- 
ment porté  , & tourna  les  armes  contre  les  Maures  s 
d’Afrique. 

Pendant  que  le  fouverain  pontife  s’emploïoit  avec  joA***™  du 
• tant  de  zele,  & toutefois  fi  peu  efficacement  à arré-  ^1p'tf“r  J'* Al. 
ter  les  progrez  des  Turcs j les  Allemands  continuoient 
à fe  plaindre  avec  beaucoup  d’amertume.  1 • Qu’il  les  wji.  "7  il w *’ 
opprimoiten  exigeant  beaucoup  plus  d’argent  qu’il 
ne  devoir,  fous  pretexte  de  pourvoir  aux  frais  de  la 
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An  14  c 7 guerre fainte.  2.  Que  le  concordat  éroit  violé  dans 
* } ' les  élevions  des  évêques  &des  abbez,&dans  lcsré- 

lèrves  des  bénéfices.  Le  pape  chargea  Æneas  Sylvius 
de  répondre  à l’empereur  fur  ces  plaintes , ce  qu’il 
fit.  Sa  lettre  eft  du  trente-uniéme  Août. 


xxxn.  Sur  le  premier  article  il  dit , que  le  Ibuvcrain  pon- 

tife  n’a  rien  exigé  ni  demandé  en  Ion  nom  , que  les 
k'tunds.delAl  annates  font  dues  d’un  droit  fort  ancien,  qu’il  étoit 
vrai  que  le  pape  n’avoit  pas  refulè  l’argent  qui  lui 
avoit  été  donné  pour  les  frais  de  la  guerre  contre  les 
Turcs,  mais  qu’il  ne  l’avoit  point  mis  dans  lès  cof- 
fres, qu’il  ne  l’avoit  pas  emploïé  à lès  plaifirs , que 
l’ulàge  qu’il  en  avoit  fait , étoit  pour  la  défenlè  de 
la  foi  contre  ceux  qui  la  vouloient  ruiner  : ce  qui  de- 
mandoit  des  dépenlès  excelïives , foit  pour  fournir  à 
Scanderbergles  lècours  néccflaires,  foit  pour  l’entre- 
tien des  nonces  & des  légats  en  difFerens  pais , foie 
pour  aider  les  Grecs  & ceux  d’Alie  à fe  défendre  con- 
tre les  invafions  de  Mahomet  ; enfin  il  reprdente 
que  cette  dépcnlè  n’a  point  été  inutile;  que  le  laine 
pere  peut  lè  glorifier  en  Jefos-Chrift  d’avoir  beau- 
coup affoibli  la  puilïàncedu  Turc,  malgré  la  lâcheté 
de  prelque  tous  les  princes  Chrétiens , & rendu  lès 
efforts  inutiles  dans  la  Hongrie,  lorlque  la  religion 
Chrétienne  étoit  menacée  d’une  ruine  entière  ; que 
làns  les  vaiffeaux  qu’il  avoit  envoiez  à Rhodes , à 
Cypre  , à Mitylene  & dans  d’autres  ifles , les  Chré- 
tiens n’auroient  pû  refifter  aux  infidèles  ; & ce  qui 
eft  à remarquer , que  fon  légat  par  là  bonne  con- 
duite, & par  la  force  de  lès  armes,  les  avoit  non-lèu- 
lemcnt  défendues , mais  encore  avoit  converti  un 


grand  nombre  d’habitans  qui  faifoient  auparavant 
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pofeffion  du  Mahometifme;  que  l’Albanie  eût  été  Am.  1:4  5 7. 
perdue  fans  l’argent  qu’on  avoit  envoie  à Scander- 
berg.  Voilà , dit  Enée , l’ufàge  que  le  pape  a fait  de  e^")1slyhim' 
ces  grandes  fommes  qui  font  le  lu  jet  des  plaintes  des  S.  Antonin.tit. 
Allemands.  Convenoit-il , de  laiflcr  le  Turc  fouler /£/*’ I+-  '* 
aux  pieds  le  nom  Chrétien  ; & Ielàint  peren’y  pou-  ^ tttruu 
vant  fuffirc  fèul  , tous  les  autres  n’étoient-ils  pas«-7*’ 
obligez  d’y  contribuer  & de  fournir  à la  défenfc  de 
de  la  caufe  commune  ? 

Quant  au  fécond  chef  de  plaintes , que  le  pape 
violoit  le  concordat  dans  les  éleétions  des  évêques, 

Enée  répond  aux  Allemands  ; que  le  fouverain  pon- 
tife n’étoit  pas  obligé  par  ce  concordat  de  confirmer 
toutes  fortes  d’ élections  , mais  celles-là  feules  qui 
avoient  été  faites  canoniquement  ; qu’il  n’en  avoit 
refufe  aucune  qui  fût  canonique  ; & que  s’il  y avoit 
eu  quelques  évêques  de  reculez  , c’étoit , ou  parce 
qu’ils  n’avoient  pas  été  éiûs  dans  les  formes,  ou  par- 
ce qu’ils  n’étoient  pas  des  fujets  qui  convinffent  aux 
églilès  aufquellcs  on  les  avoit  nommez.  Quepout 
ce  qui  regarde  les  réfèrves  & les  provifions  des  au- 
tres bénéfices , le  pape  ne  fçaitpas  qu’il  s’y  foit  riert 
pafle  contre  le  concordat  ; que  quoique  fon  autorité 
fût  très-libre , toutefois  à caufe  de  fon  amour  pour 
la  paix  , de  l’amitié  qu’il  porte  à l’empereur  & à la 
nation  Allemande , il  ne  fouffriroit  jamais  qu’on  vio- 
lât aucun  article  du  concordat;  que  quand  même  il 
il  y auroit  quelque  chofe  à reprendre  en  la  maniéré 
dont  s’étoit  conduit  le  faint  liege  , il  ne  convenoit 
ni  aux  évêques,  ni  à toute  autre  perfonne  de  vou- 
loir ufer  d’autorité  préférablement  au  chef  de  l’é— 
gliiè  , ou  de  méprifèr  fès  ordres  à la  deftruction  de 
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XXXIII. 
Ecries  d'Æneas 
Sylvius  pour  la 
Üéfcnfe  des 
droits  du  faine 
fiége. 


XXXIV. 
Reproches  qu’il 
fai:  aux  Aile 
nantis. 


24  Histoire  Ecclesi astique. 
la  hiérarchie  ccclefiaftique , à la  confufiondu  corps 
myftiquede  Jefus-Chrift,  & à la  perte  des  âmes  ; qu’il 
falloir  plûtôt  avoir  recours  au  fàint  fiége,  lui  expo- 
lcr  fes griefs,  le  prier  d’appliquer  le  remede  au  mal, 
s’il  y en  avoir,  5c  que  l’eglilè  Romaine  n’auroit  pas 
manqué  de  déférer  aux  dcfirs  de  fes  enfans  pour  ce 
qui  regarde  leur  fàlut. 

L’on  trouve  plulieurs  lettres  du  même  pape  ôc 
d’Æneas  Sylvius  à differentes  perlonnes  fur  le  même 
fujet  5 5c  particulièrement  de  ce  dernier  à Martin 
Meyer  jurifconfulteôc  chancelier  de  l’archevêque  de 
Maience.  Ces  lettres  rapportant  en  termes  exprès 
les  conditions  du  concordat,  font  voir  qu’on  accu- 
foit  làns  railon  le  pape  de  l’avoir  violé:  ce  qu’Enée 
expolè  encore  plus  amplement  dans  un  traité  qu’il 
adrelfa  l’année  fuivantè  au  même  Meyer,  touchant 
les  moeurs  de  la  nation  Allemande,  5c  l’autorité  du 
fàint  fiége  , de  fes  bienfaits  envers  les  princes  tant 
ecclcfiaftiques  quefèculicrs,5cde  fa  puifîànce.  Il  tâ- 
che d’y  réfuter  les  objections  que  les  Allemands  ti- 
roient  des  conciles  de  Confiance  5c  de  Balle.  Il  y parle 
d’une  pragmatique -fàn&ion  établie  par  quelques 
princes  prélats  d’Allemagne  contre  l’intention  de 
l’empereur,  à ce  qu’il  dit , afin  d’abaiffer  l’autorité 
du  fàint  fiége.  Il  reproche  à la  nation  d’avoir  refolu 
de  ne  point  porter  d’argent  à Rome , d’en  exclure  les 
appellations , d’avoir  décidé  qu’il  falloit  renvo'ier  les 
élections  des  prélats  aux  métropolitains,  de  réfer- 
ver  les  collations  des  bénéfices  aux  ordinaires,  5c de 
défendre  l’éxaCtion  desannates.  Il  s’applique  à mon- 
trer que  c’eft  une  ingratitude  énorme  de  la  fille  en- 
vers la  mere,  ce  qui  caufè  beaucoup  de  dommage  , 

non 
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non-/êulement  au  fàinc  fiégc  , nuis  à toute  la  reli- 
gion chrétienne,  & ce  qui  ôte  la  plénitude  depuif- 
lance  au  ibuverain  pontife  qu’on  veut  rendre  pau- 
vre & fans  nulle  autorité.  Les  Allemands  ne  manquè- 
rent pas  de  répliquer.  On  trouve  une  réponlè  d’un 
certain  Jacques  de  Wimphile  pour  la  défenlè  de  la  na- 
tion. Jean  évêque  de  Wirtzbourg  fut  un  des  plus 
oppolez  au  pape  , il  contraignit  même  lés  nonces  à 
fe  lauver  & à prendre  la  fuite  , comme  le  fouverain 
pontife  s’en  plaignit  en  écrivant  à Thierry  archevê- 
que de  Maiicncc  qui  s’interrefloit  beaucoup  pour  cet 
évêque. 

Quelque  zele  qu’eût  Æneas  Sylvius  à faire  l’apo- 
logie du  fàinc  pere,  on  ne  peut  nier  cependant  qu’il 
ne  fc  gliflat  de  grands  abus  dans  l’emploi  de  l’argent 
deftiné  à la  guerre  contre  les  Turcs.  Le  roi  de  Caf- 
tille  en  réfèrva  la  moitié  dont  il  le  fervit  dans  la  guer- 
re contre  ceux  de  Grenade  , qu’il  contraignit  dans 
cette  annéce  à lui  payer  un  Tribut  à des  conditions 
hoatcufes.Chriftiern  roi  deDannemark  en  fit  autant, 
& leurra  le  nonce  Marin  , fous  prétexte  d’emplo'ier 
les  levées  contre  les  fehifînatiques  qui  étoient  aux 
confins  de  les  ro'iaumes.  S.  Antonin  reproche  auflià 
la  France  d’avoir  fait  la  même  chofè  dans  le  befoin 
où  fe  trouvoit  Charles  VII.  de  continuer  la  guerre 
contre  les  Anglois  : ce  qui  n’eft  pas  vraifemblable , 
puiiqueni  Meyer  qui  n’étoit  point  du  tout  favora- 
ble à la  nation  Françoilè,  ni  Æneas  Sylvius  lui-mê- 
me qui  ne  lui  vouloit  pas  beaucoup  de  bien  à caulc 
des  affaires  de  Naples,  n’ont  rien  dit  de  cette  accu- 
fàtion.  Tout  ce  qu’on  trouve  dans  ce  dernier  auteur 
eft,  que  le  cardinal  d’Avignon  équipa  vingt  -qua- 
Tomt  XXIII.  P 
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autre  galères  de  l’argent  levé  fur  la  France  ; mais  que 
',ut)  / • jcan  j^en^  roj  sicüe  emploia  ces  galères 
ilTi?'"!  ?n  contre  Ferdinand  roi  de  Naples.  Un  autre  auteur 
tnÂ‘Jt.  «„™.  ajoute  que  ce  cardinal  voulant  exiger  en  France  les 
•tuiutjtr.hi.  décimes  pour  la  guerre  lai n te , fuivant  l’ancienne  va- 
leur des  Déncfices , & non  félon  la  taxe  du  rems,  le  roi 
ne  le  lui  voulut  jamais  permettre, 
xxxv.  Cependant  on  continuoit  toûjours  les  levées  de 
Trécond-  ccs  décimés;  & parce  qu’il  étoit  de  la  derniere  im- 
*c[c  ro'i’dcHon"  Portance>  pour  défendre  la  Hongrie  contre  les  Turcs,, 
gne.  d’appaifer  les  anciennes  querelles  qui  fembloient  fè 

renouvcller  entre  l’empereur  Frédéric  & Ladiflas  roi 
de  Hongrie  & de  Bohême;  le  pape  fe  flattant  qu’on 
pourroit  aifement  vaincre  les  Turcs,  fi  ces  deux 
princes  étoient  unis  & joignoient  leurs  armées , en 
<*.  écrivit  exprès  au  cardinal  de  fàint  Ange  fon  légat  en 
Allemagne , afin  de  s’unir  avec  Louis  de  Bavicrre , & 
de  l’engager  à être  le  médiateur  de  cette  réconcilia- 
tion ; & le  chargea  en  même  tems  de  donner  de  la 
part  de  fà  fâinteté  la  bénédiction  au  mariage  que  le 
même  Ladiflas  devoir  contracter  à Prague  avec  Mag- 
delaine  fille  de  France , & pour  lequel  ce  roi  avoit 
déjà  envoïé  une  célébré  ambaflade  en  France , afin 
d’y  aller  prendre  laprinceflè  fon  époufe.  Le  roi  Char- 
les VII.  reçut  les  ambafïâdeurs  de  Ladiflas  à Tours, 
& leur  fit  des  honneurs  extraordinaires.  Le  jeune 
prince  de  fon  côté,  âgé  feulement  de  dix-huit  ans, 
& l’un  des  plus  accomplis , qu’il  y eut  alors  en  Euro- 
pe, partit,  deVienne  & arriva  à Prague  pour  y faire 
les  préparatifs  de  fes  noces , qui  toutefois  ne  furent 
pas  accomplies. 

Il  étoit  fur  le  point  de  faire  fon  entrée  dans  cette 
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capitale,  lorfque  Rocquefànc  qui  faifoit  les  fonctions 
d’archevêque  fans  en  avoir  obtenu  les  bulles,  vint 
au-devant  de  lui  avec  un  grand  nombre  de  Huffucs 
qui  l’efcortoient , pour  féliciter  fa  majdté  fur  Ion 
heureux  retour  dans  ion  ro'iaume.Ladiflas  qui  haif 
foit  les  he'rctiques  , reçut  l’archcvêquc  avec  un  air 
très-froid,  & qui  lui  fit affez  connoître qu’il  luiétoit 
dcfàgréable.  Peut-être  même  que  fans  Pogebrac  qui 
gouvernoitee  roïaumeen  louverain , & avec  lequel 
Ladiflas  avoit  intérêt  de  fe  menaget , ce  jeune  prince 
n’eût  pas  feulement  regardé  l’archevêque  : au  lieu 
qu’il  reçut  avec  bonté  & d’un  air  affable  les  prêtres 
catholiques , & qu’il  ne  puts’cmpêchcr  de  dire  en  les 
voiant  : Voici  les  miniftres  du  Dieu  que  je  fers , je 
lcsreconnois  pour  être  à lui.  Roquefane  témoin  de 
cette  réception  avec  fès  Huffites , diffimuloit  à peine 
le  chagrin  qu’il  en  conccvoit,&  il  en  auguroit  dès- 
lors  qu’on  ne  fèroit  aimé  du  prince  qu’autant  qu’on 
fèroit  attaché  à la  religion  orthodoxe,  &à  la  créan- 
ce de  fès  ayculs. 

C’étoit  en  effet  le  delîèin  de  Ladiflas  , & pour  y 
réüffir  il  prit  avec  le  même  légat  les  mefures  & les 
plus  prudentes  & les  plus  chrétiennes  qu’on  avoit 
lieu  d’attendre  de  leur  fàgefïè  & de  leur  religion. 
Mais  la  mort  du  jeune  roi  interrompit  ces  grands 
projets.  Ce  prince  fut  empoifonné  & mourut  fur  la 
fin  de  Novembre  , n’étant  âgé  que  de  dix-huit  ans. 
On  l’eurcrra  dans  le  choeur  de  l’églifè  métropolitai- 
ne de  Prague  dans  le  tombeau  de  l’empereur  Char- 
les IV.  fon  bifâyeul.  Cette  mort  fut  imputée  aux 
deux  chefs  de  la  fa&ion  des  Huffites , ou  à chacun  en 
particulier  : à Rocquefàne  dans  la  vue  d’affermir  fà 
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fe£le , à Pogebrac  dans  le  deficiti  d’établir  là  pui£ 
fance.  Ils  prevo'ioient  l’un  & l’autre  qu’ils  ne  pour- 
roient  en  venir  à bout  pendant  le  régné  d’un  prince 
qui  avoir  toutes  tes  qualiteznéceflàires  pour  devenir 
un  grand  roi,  & qui  faifoit  déjaparoître  des  difpofi- 
tions  fi  peu  favorables  à leurs  fentimens.  Cette  fâ- 
cheufe  nouvelle  arriva  en  France  lorfque  laprinceflfe' 
le  difpoloit  à partir  pour  la  Bohême.  Les  ambafla- 
deurs  concernez  de  même  que  toute  la  cour , prirent 
congé  dit  roi  de  France , & palTerenc  par  Paris , où  ils 
furent  reçus  te  huit  Janvier  de  l’année  fuivantc  par 
les  comtes  d’Eu  &d’Armagnac.  Ilsyafîiftcrentàun 
lcrvice  lolemnel  que  le  roi  fit  faire  dans  l’églife  de 
Notre-Dame  pour  le  prince  défunt , Ôc  continuèrent 
leur  chemin.  Les  autres  ambafladeurs  qu’on  avoir 
envoiez  en  Allemagne  pour  dilpolèr  l’empereur  à re- 
cevoir les  propofitions  de  paix  ,&  pour  concerter  le 
projet  d’une  croilàde  avec  le  pape  Callixte , furent 
obligez  d’attendre  de  nouveaux  ordres  pour  prendre 
d’autres  mefures.  Sponde  qui  croit  que  Ladiflas  avois 
emmené  à Vienne  Matthias  fils  d’Huniade , ajoûte 
que  le  même  jour  que  le  roi  d’Hongrie  mourut , ce 
même  Matthias  fut  conduit  de  Vienne  à Prague,  & 
confié  à la  garde  de  Pogebrac  gouverneur  du  roiau- 
me  de Boheme,  qui  le  retint  toujours  en  prifon  jus- 
qu’au tems  de  fon  élection,  qui  arriva  bien-rôt  après. 

Jean  ,coufin  germain  du  roi  de  Portugal , & ne- 
veu du  cardinal  Jacques,  mourut aufli  cette  année. 
On  prétend  qu’il  fut  empoHonné  par  la  nourrice 
d’Hélene  reine  de  Chypre.  Cette  princeflfe , après  la 
mort  de  ton  mari,  avoit  époufé  Loüis  fils  du  duc  de 
Sav.oye.  Quelques  auteurs  ont  écrit  que  le  pape  avoir 
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defïèin  de  marier  avec  clic  Pierre  de  Borgia  fon  ne- 
veu , qui  étoit  gouverneur  du  patrimoine  de  fàint 
Pierre , emploi  dont  il  s’acquita  fort  mal  , & que 
dans  le  deflein  de  le  voir  un  jour  roi  de  Chypre , iL 
avoir  envoyé  dans  cette  Ifle  un  religieux  Auguftin 
pour  négocier  cette  alliance  ; en  quoi  il  neréuffit 
pas.  L’ambition  du  fàint  pere  pour  l’avancement  de 
fes  parens,  étoit  fi  peu  convenable  à ion  âge  & à fà 
dignité , qu’elle  lui  fît  perdre  l’cftitne  ci’un chacun.  1 
La  république  de  Vende  fit  auffi  dans  le  même 
teins  une  perte  confiderable  dans  la  perfonne  de  Fran- 
çois Fofcaro  qui  avoit  été  élu  doge  en  142 3. apres 
Thomas  Mocenigo.  Pendant  ion  gouvernement  qui 
fut  de  trente-cinq  ans , & qui  lui  fit  beaucoup  d’hon- 
neur , il  battit  plufieurs  fois  Philippe  duc  de  Milan  T 
prit  fur  lui  les  villes  ^e  Brefïê  & de  Bergame , & fit 
beaucoup  d’augmentation  au  domaine  de  la  répu- 
blique , tant  fur  mer , que  fur  terre.  Ce  vénérable 
vieillard  âgé  de  près  de  quatre-vingt  dix  ans , ne 
laifïoit  pas  de  joüir  d’une  fàntéaflêz  forte  pour  gou- 
verner l’état  avec  application.  Cependant  la  répu- 
blique, par  une  ingratitude  fans  exemple  , le  dépofa 
fous  prétexte  que  fbn  grand  âge  le  rendoit  inutile  à 
la  république.  François  ne  put  fupporter  une  vie  pri- 
vée , le  chagrin  le  faifit , & il  mourut  peu  de  tems 
après  plein  d’indignation  contre  fa  patrie.  Son  fils 
amé  fut  aufli  perfecuté  : on  l’accufà  d’avoir  tramé 
contre  l’état,  &il  fut  exilé;  niais  foit  qu’on  recon- 
nût foninnocence,fbit  à force  de  fbllicirations , il 
fut  bien-tôt  rappelle.  A peine  fut-il  de  retour  qu’on 
l’accufà  de  nouveau , il  fut  mis  à la  queftion  ; mais 
n’aiant  rienavoüé,  on  le  bannit  dans  le  Peloponncfe. 
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où  il  finir  malheureufement  fc*  jours.  Le  gendre  de 
Folcaro  gouverneur  de  l’idc  de  Crète  pour  la  répu- 
blique, fut  révoqué  &condamnéà  une  forte  amen- 
de avec  la  peine  de  l’exil.  Un  autre  de  les  fils  nommé 
Pierre  fc  retira  à Rome , où  il  fut  nommé  à l’évêché 
de  Padoüë,  &fait  enfuite  cardinal  en  fecrct  par  Paul 
Y. 

La  Hongrie  fut  enfin  délivrée  des  ravages  des 
Turcs  qui  s’étoient  rendus  formidables  dans  ce  roiau- 
me.  Scanderbcrg  les  battit  . en  Albanie , & le  cardi- 
nal d’Aquiléc  les  traitra  de  même  à Rhodes  ,&fiirla 
mer  Egée.  ÆncasSylviusqui  rapporte  cette  dernierc 
défaite , parle  du  courage  héroïque  d’une  fille  de 
Lclbos,  qui  voïant  que  les  Turcs  avoient  fait  brèche 
à un  des  principaux  bourgs  de  cette  idc  qu’ils  alfié- 
geoient , & que  dans  cette  extrémité  les  Chrétiens 
étoient  fur  le  point  de  s’enfuir  , elle  les  encouragea 
par  ion  exemple  ; elle  le  jetta  fur  les  infidèles  , ar- 
mée comme  un  homme , & en  tua  quelques-uns  avec 
tant  de  valeur,  que  les  autres  la  fuivirent,  défirent 
un  grand  nombre  des  ennemis , & les  contraigni- 
rent de  le  retirer.  Les  Turcs  n’en  furent  pas  quittes 
pour  cet  échec,  ils  furent  aulïi  rudement  traitez  par 
le  roi  de  Perle.  Ce  prince  que  Chalcondylc  appelle 
Calànne  le  long, d’autres  Ulon-Caflan , Zuchazau- 
ncs  félon  Phranzes , aïant  eu  pour  fou  partage  la  Cap- 
padoce  & l’Armenie,  le  rendit  aulli  maître  de  la  Perr 
lè,  d’où  il  ehalTa  les  Tartares , ôtcpouli  la  fille  de 
l’empereur  de  Trebifondc,  quoiqu’il  fût  Mahome- 
ran.  Dans  le  deffein  d’augmenter  lès  états  parla  con- 
quête de  là  Syrieôc  de  l’Egypte,  il  entreprit  à la  lolli- 
çitation  du  pape&  des  Vénitiens,  la  guerre  contre 
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les  Turcs  qu’il  défie  en  deux  combats.  Enée  & Platiné  “ 
nous  apprennent  qu’il  envo'ia  fes  ambafladeurs  au  An.  147 7. 
pape  Callixte , & lui  écrivit  que  c’étoit  par  les  prières  Sylv' 

qu’il  avoit  remporté  deux  fignalées  viéloires , & cM*uîï  " 
qu’il  fe  fbuviendroit  toute  fa  vie  de  cebicnfaitqu’il 
avoit  plutôt  reçu  de  la  main  de  Dieu , que  de  la  part 
des  hommes.  Maïs  ce  fut  Pie  II#,  fücccfîcur  de  Cal- 
lixte , qui  reçut  fes  ambafladeurs  : ce  qui  prouve 
qu’ils  furent  envoiezavantqueccprince  eut  été  dé- 
fait par  les  Turcs  dans  une  troÜlémc  bataille  en 
I4dl.  ‘ ! i 

On  tint  cette  année  un  concile  à Avignon  par  les  Co^”' 
foins  de  Pierre  cardinal  de  Foix  , archevêque  d’Ar-  * Avignon  par 
les  & légat  d’Avignon.  Il  étoit  affilié  du  cardinal  iv»â?rdinal  dc 

• Alain , ae  Robert  archevêque  d’Aix , de  Pierre  évê- 
que d’Apt,  de  Georges  de  Senez,  Gaucher  de  Gap, 

Nicolas  de  Marfèille , Pierre  dc  Digne,  Pierre  de  o-m+oj. . ' 
Glandeve,  Palamedc  de  Cavaillon , Ponce  dc  Vaifon, 

Jean  de  Riez,  Efliennc  de  Saint  Paul -Trois -Châ- 
teaux , Michel  de  Carpcntras,  & Jean  d’Orangc.  Le 
cardinal  de  Foix  étoit  François  de  l’ordre  des  freres 
Mineurs,  & avoit  été  promû  à cette  dignité  par  le 
pape  Martin  V.  Il  avoit  affilié  au  concile  de  Con- 
fiance. Son  but  principal , en  affemblant  celui  d’Avi- 
gnon , fut  de  confirmer  le  decret  du  concile  dc  Balle 
touchant  la  Conception  de  la  Sainte  Vierge.  On  y 
défend  étroitement  à toutes  fortes  de  perfonnes,  fous 
peine  d’excommunication , de  prêcher  le  contraire, 
ou  d’en  difputer  en  public  ; & on  enjoint  aux  curez 
de  publier  ce  decret  & de  l’annoncer  à tous  les  fidè- 
les, afin  qu’aucun  ne  le  puilfe-  ignorer.  Ce  concile 
fut  tenu  dans  la  cathédrale  d’Avignon  le  feptiéme  de 
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Septembre  de  cette  année,  la  troifiéme du  pontifical? 
N’I4^7>  de  Callixte  ; & le  manuferit  fè  voit  dans  la  bibliothè- 
que de  l’évêché  de  Vailon  , fuivant  le  pere  Labbe. 
„,XLHÎ.-  . En  France  depuis  la  retraite  du  dauphin,  le  rois’  é- 

Réconciliation  . /»»  / « « « ■ «-y  î • » • 

du  toi  d;  France  toit  allure  de  toutes  les  places  du  Dauphine,  avoit 
avec ic dauphin.  rcnforce'  jes  yjjjcs  frontières  du  duc  de  Bourgogne, 

j.mctMrtitr . défendu  à tous  les  hàbitans  de  ces  quartiers-là  d’avoir 
hft.  it  Charly  aucim  commerce  avec  fon  fils  ,6c  de  le  recevoir  en  au- 
cune maniéré  fans  fà  pcrmifîion.  Ces  démarches  in- 
triguèrent fort  le  duc  de  Bourgogne,  qui  craignoit 
que  le  roi  ne  voulût  faire  élever  ion  fils  dans  lès  é- 
tats;  ce  qu’il  n’auroit  jamais  fouffert.  C’eftccquilui 
fit  prendre  le  parti  de  travailler  à la  réconciliation 
du  pere  de  du  fils:  Il  envoïapour  cefujet  à la  cour  de 
France  Jean  de  Croy  & Simon  de  Lalain , qui  après 
avoir  juftifié  la  conduite  du  duc  de  Bourgogne  à l’é- 
gard du  dauphin,  & loüé  beaucoup  la  bonté  du  roi 
pour  recevoir  fon  fils  en  grâce,  lui  reprefènterent  le 
delïèin  que  le  dauphin  méditoit  d’aller  en  Hongrie 
contre  les  Turcs,  & demandèrent  les  troupes  & far- 
gent  néceflâires  pour  ce  voïage.  Le  roi  leur  répondit 
qu’il  avoit  approuve  la  conduite  du  duc  de  Bourgo- 
gne , qu’il  étoit  prêt  à recevoir  fon  fils , quand  il 
voudroit  rentrer  dans  fon  devoir , pourvu  qu’il  n’eût 
pas  certaines  perfonnes  à fon  fervice  ; qu’enfin  pour 
ce  qui  concerne  le  voïage  de  Hongrie , la  fituation 
des  affaires  du  roïaume  ne  permettoit  pas  que  le  dau- 
phin le  fit,arrcndu  que  les  Anglois  ennemis  du  roïau- 
me, profiteroient  ae  i’abfènce  de  la  nobleflè  & des 
troupes  qui  devroient  accompagner  fon  fils,  à qui  il 
convenoit  de  faire  ce  voïage  avec  un  équipage  & une 
fuite  proportionée  à fa  qualité  d’héritier  prélomptif 

de 
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de  la  couronne.  Cette  réponfe  du  roi  fi  bien  fondée 
ne  laiflâ  pas  de  déconcerter  le  dauphin,  qui  aulîi- 
tôt prit  la  reiolution  de  demeurer  dans  lePays-bas, 
&de  faire  venir  de  Savoye  Ion  époufè  qu’il  n’avoic 
pas  encore  vûë.  C’écoit  Charlotte  de  Savoye , qui  ar- 
riva en  effet.  Le  mariage  fut  confommé  ; & trois 
ans  après  ils  eurent  un  fils  qui  mourut  fort  jeune. 
Le  dauphin  ne  fut  pas  long-tems  en  Brabant  fans 
mettre  la  divifion  entre  le  duc  de  Bourgogne  & fon 
fils,  ayant  gagné  les  fèigneurs  de  lamail'ondeCroy, 
qui  gouvernoient  le  pere  ,&  les  foûtenant  contre  le 
fils  qui  ne  lespouvoit  fbuffrir. 

En  Angleterre , Richard  duc  d’Y orcti , après  la  dé- 
faite de  l’armée  royale,  tenoit  toûjours  le  roi  en  tu- 
telc,  & gouvernoit  abfolument  l’état.  Il  obligea 
Henri  de  convoquer  un  Parlement  à Londres.On  pa- 
rut d’abord  y ménager  le  roi  en  rejettant  toutes  les 
malvcrfàtions  du  gouvernement  fur  les  minières  ; 
mais  bien-tôt  après  on  déclara  le  prince  incapable 
de  gouverner , & on  lui  donna  des  tuteurs.  Le  duc 
d’YorcK  en  fit  nommer  trois,  dont  il  fut  le  premier 
avec  Ja  qualité  de  protc&eur  du  royaume.  Le  fé- 
cond fut  le  comte  de  Salisberi  avec  la  charge  de 
chancelier  d’Angleterre.  Et  le  troifiéme  fut  le  comte 
de  WarvicKquieut  le  gouvernement  de  Calais  alors 
le  plus  riche  & le  plus  beau  du  royaume.  Toutes  les 
créatures  du  duc'd’YorcK  furent  avancées  à propor- 
tion du  rang  qu’elles  tenoient  auprès  de  lui.  Ainfl 
fans  courir  les  rifqucs  de  la  guerre,  ce  prince  s’ou- 
vroitinfcnfiblemcnt  le  chemin  au  trône,  & n’avoic 
plus  qu’un  pas  à faire  pour  jouir  de  tout.  Mais  il  at- 
fendoit  que  la  voix  publique  l’excitât  à faire  cette 
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. ^marchc  ^ voulant  avoir  avec  la  couronne, la  gloire 
An.  145  8*  contraint  à la  prendre. 

• Mais  la  reine  qui  a voit  autant  de  prudence  & de 
fermeté , que  le  roi  fon  époux  avoit  d’indolence  & de 
moleflè,  réfolut  de  s’y  oppolèr.  Elle  s’e'roit  fait  un 
parti  confiderable  de  concert  avec  Henri  nouveau 
duc  de  Sommerfet,  le  duc  de  Buckingham  & d’autres: 
& le  (ècret  avoit  été  fi  inviolablcment  gardé , que  Ri- 
chard 11’en  fut  inftruir  que  quand  le  roi  aiant  convo- 
qué à Granvick  un  parlement  choifi  par  la  reine , on 
y déclara  que  le  prince  n’avoit  pas  befoin  de  protec- 
teur, qu’on  dechargeoit  le  duc  d’York  du  foin  de 
gouverner  l’état,  & qu’on  remettroit  inceflamment 
le  grand  Iceau  entre  les  mains  du  roi,  qui  le  confic- 
roit  à celui  de  fes  fujets  qu’il  jugeroit  le  plus  capa- 
ble. Ce  coup  étourdit  le  duc  , mais  il  fallut  plier  ; 8c 
prévoiant  le  danger  qui  le  menaçoit,  il  le  retira  de 
la  cour  avec  les  comtes  de  Salilberi  & de  Warvick. 
Par  cette  retraite  le  roi  recouvra  fon  autorité,  mais 
ce  ne  fut  pas  pour  long-tcms:  car  au  lieu  de  pour- 
fuivre  le  duc  & les  deux  comtes , jufqu’à  ce  qu’il  fè 
fût  défait  de  ces  trois  rebelles,  comme  s’il  eût  obtenu 
un  grand  avantage  , en  les  obligeant  de  quitter  la 
cour , il  retourna  à fa  première  indolence  , d’où  les 
conlèils  rigoureux  de  la  reine  & de  fes  principaux 
miniftres  ne  purent  jamais  le  retirer. 

Après  la  mort  du  jeune  Ladiilas  roi  de  Hongrie  & de 
ffirÆ  ces  deux  roiaumes  devinrent  l’objet  de 

ton  des  roïau-  l’ambition  d’un  grand  nombre  de  prétendans.  L’Au- 
fc  de  Bohtinc.  triche  fut  long-temsdilpurée  par  l’empereur  Frédé- 
ric , par  fon  frere  Albert  IV.  furnommé  le  débonnai- 
re , & par  Sigilmond comte  de  Tirol  leur  couiin  ger- 
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Itiain.  Mais  cc  dernier  s’étant  relâché  de  Son  droit  ou  ^N>  j f 
prétendu  ou  réel,  les  deux  freres  demeurèrent  enco-  „ , 

r . - . - „ » % i tUMeUr.wl.  ). 

re  quelque  tems  aux  prues , juiqu  aeequ  apres  beau-  4».  f. 
coup  d’évenemens  dont  nous  ne  toucherons  ici  que  4gI* 
les  plus  considérables,  ils  Sè  réconcilièrent  enfin  par 
un  traité  fait  à Fribourg. 

La  Hongrie  avoir  aulîi  plufieurs  concurrens , mais 
la  mémoire  des  Services  qu’Huniade  avoit  rendus , 
réunit  prefque  tous  les  Suffrages  en  faveur  de  Mat- 
thias fon  fils.  Ce  prince  étoit  prifonnier  en  Bohême; 
mais  Michel  Zilagius  Son  oncle  voïant  que  les  efprits 
étoient  déjà  diSpofez  en  Sa  faveur , Sçut  les  ménager 
adroitement  ; & tant  par  Son  industrie  que  par  fes 
intrigues, il  fit  fibien,  que  Matthias  fut  proclamé 
hautement  roi  de  Hongrie.  * ^ 

Le  cardinal  de  Saint  Ange  qui  étoit  légat  en  Bo-  Matthias  fi!* 

* O 1 ^7  fl*  y . / I 

heme  auprès  de Ladifias,  ne  s’attacha  pas  Seulement  toideHo'ngri* 
à faire  valoir  les  mérites  du  pere  pour  l’établiSTement 
du  fils,  mais  il  étendit  encore  Son  zélé  à Sè  rendre 
Solliciteur  de.  Son  élargiSTcment,  auprès  de  Pogcbrac,  ^°n^n 
qui  fut  charmé  de  trouver  une  occasion  dans  laquelle 
il  pût  donner  des  marques  de  Sa  genérofité , à condi- 
tion toutefois  que  Matthias  épouSèroir  Sa  fille.  L’af- 
faire réüSîit  Selon  Ses  projets,  & Matthias  fut  élu  roi 
de  Hongrie.  Pogebrac  eut  encore  pour  fa  récompen- 
sé Soixante  mille  écus  d’or. 

L’empereur  Frédéric  prétendant  qu’il  lui  apparte-  L^v"I;ur 
noit  dcdiSpoSèr  de  la  couronne  de  Bohême  , parce  Fridcric  prfi- 
que  LadiSlas  avoit  négligé  d’en  rendre  hommage  mèVcYohtrae 
avec  les  cérémonies  ordinaires , la  deftinoitdeja  pour 
lui , ou  pour  quelqu’un  des  Tiens.  Cafimir  bcau-frere 
de  Ladifias- faifoit  valoir  la  raifon  en  quelque  ma-  . 

Eij 
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nicre  apparente  d’avoir  époufé  la  lôeur  du  dernier  roî 
de  Bohême  ; & par  cette  même  railbn  Guillaume  duc 
de  Saxe  qui  avoir  époufé  l’aînée , pretendoit  avoir 
la  préférence.  Albert  &c  Sigifmond  ducs  d’Autriche 
le  fondoient  fur  l’ancienneté  de  l’alliance  depuis 
long-rems  contractée  entre  .les  maifons  d’Autriche 
& de  Boheme , touchant  leur  fucceflion  réciproque 
faute  de  mâles.  Pogebrac  de  fbn  côté  faifoit  valoir 
fon  droit  qui  confiltoit  en  ce  que  depuis  long-tems 
il  gouvernoit  le  royaume,  & que  d’ailleurs  il  n’étoit 
point  étranger  : & quoique  cette  railbn  ne  fut  pas 
d’un  grand  poids , les  états  néanmoins  y eurent  beau- 
coup d’égard , parce  que  Rocquelanc,  qui  étoit  com- 
me le  moteur  de  cette  éleCtion , n’ignoroit  pas  que 
le  prétendant  n’étoit  point  ennemi  de  fa  feétc  ; 8c 
cette  confidcrarion  prévalut  fur  toutes  les  autres. 
Pogebrac  fut  proclamé  roi  de  Boheme  le  cinquième 
de  Mars  1 4 f 8.  & fàcré  par  deux  évêques  Hongrois  le 
jour  de  l’Alccnfion:  & quoiqu’il  fut  fecretcmcnt  im- 
bu des  erreurs  de  JcanHus,  il  ne  laifïa  pas  de  ména- 
ger le  papç,  8c  de  déclarer  le  jour  de  Ion  couronne- 
ment, qu’il  lé  loumettroit  à fbn  autorité!fpirituclle 
touchant  la  foi  de  l’églilè. 

Son  élection  le  fit  fans  prelque  aucune  oppofi- 
tion.  La  pluralité  des  voix  fut  pour  lui.  Ceux  des  Ca- 
tholiques qui  craignans  que  ce  nouveau  roi  n’abolît 
la  véritable  religion,  lui  avoient  refuie  leurs  fuffra- 
Çes , le  trompèrent  néanmoins , parce  que  Pogebrac 
ctoitperlùadé  qu’il  ne  pouvoir  regner  en  paix  qu’ea 
le  réconciliant  avec  l’églilè.  Il  eft  vrai  qu’il  neîailïà. 
pas  de  pourfuivre  les  rebelles;  mais  il  ne  les  eut  pas 
plûtôt  fournis,  que  pour  témoigner  un  plus  grandi 
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defir  de  rentrer  dans  la  communion  de  l’églilè , il  ' 

extermina  lesThaboritespar  cet  artifice.  Leur  divi-  ^N,I4y8* 
fionavec  les  Orphelins  avoir  celle  par  la  défaite  de  Il  extermine 
leur  armée  : mais  la  réunion  de  ces  deux  lèéles  n’a-  lcs  Ti‘aboi;tc*' 
voit  point  empêché  que  les  Hulïires  ne  le  féparafTent 
les  uns  des  autres  une  féconde  fois.  Ceux  qui  n’a- 
voient  pas  voulu  fe  retrancher  à la  communion  fous 
les  deux  cfpeces,  fe  trouvant  les  plus  forts,  s’étoient 
làifis par adrclfe de  la  ville  deThabor,où  ilsprofcf- 
loicnt  en  toute  liberté  les  quarante-cinq  articles  de 
leur  créance , lorfque  Pogebrac  defèlperant  de  les  ré- 
duire , s’en  défit  par  ce  moyen. 

Il  gagna  Roquelàne,  qui  feignant  d’être  encore 
de  leur  parti , leur  perfuada  de  lelbumettre  làns  ap- 
pel à ce  qui  fèro'it  ré/olu  dans  l’alTembléc  generale 
des  Hulïites , & d’y  envoyer  leurs  députez.  Ils  y fu- 
rent condamnez,  & fur  le  refus  qu’ils  firent  de  le  lou-’ 
mettre , Pogebrac  marcha  contre  eux  avec  toutes  fes 
forces.  Il  lesalfiegea  dans  Thabor,où  ils  fe  défendi- 
rent avec  beaucoup  de  valeur  & d’opiniâtreté.  Mais 
après  un  an  de  réfiftancc , ils  furent  emportez  d’al- 
làut  ,&  tuez  avec  tant  d’exaélitude,  qu’il  n’en  relia 

ême  conlèr- 
gulkrement  „ £;u,u 
marques  de  îayiiicdcTha- 
rebellion  dans  un  royaume  où  il  prétendoit  jouir  dé-  j^&),incc  ^ 
formais  d’un  profond  repos;  il  fit  mettre  le  feu  , & 
ordonna  qu’on  démolit  les  remparts  jufqu’aux  fon- 
demens. 

Alphonfe  roi  de  Portugal  s’embarqua  cette  année  1 11. 
avec  Ion  frere  , dom  Fernand  de  Villo  fon  oncle  , °u 

dom  Henrique  grand-maître  de  l’ordre  de  Chrift,  8£"rrefs  aux 

Eiij  Afrique. 


pas  un  lèul.  Pogebrac  ne  voulut  pas  m 
ver  la  ville  de  Thabor  qu’ils  avoient  fi  ré 
fortifiée , de  peur  qu’il  ne  reliât  quelques 
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&1  élite  de  la  noblellede  Ion  roïaume:  il  fit  voile  en 
An.  14; 8.  Afrique,  & alla  mouiller  devant  Alacer-Seguer  ou 
Alcaçar  à fix  lieux  de  Ceuta.  Il  mit  pied  à terre  non- 
o.bftant  la  vigoureufc  réfiftance  des  Maures  qui  bor- 
doient  le  rivage.  Il  attaqua  aufli-tôt  la  place,  & l’em- 
porta dès  le  premier  adaut.  Le  mercredi  dix-huitiè- 
me Oélobre  , fête  de  faint  Luc,  il  y fit  Ion  entrée 
&y  àiant  laifTé  pour  gouverneur  Edouard  de  Menc- 
zès  fils  naturel  de  D.  PedredeMenezès  comte  de  Va- 
lence , il  alla  à Ceuta.  A peine  fut-il  parti  que  le  roi 
de  Fez  invertit  Alacer-Seguer  avec  trente  mille  che- 
vaux & une  très-nombreufè  infanterie  ; il  fit  battre 
en  même  tems  la  place  avec  plus  de  cinquante  piè- 
ces d’artillerie,  dont  il  y en  avoir  qui  portoient  juS- 
qu’à  quatre  cent  livres  de  baie.  Les  afiiegez  fe  défen- 
dirent avec  une  valeur  extraordinaire , les  vivres  leur 
’ a'iant  manqué , ils  tuerent  leurs  chevaux  pour  leur 
fervir  de  nourriture  à la  réfèrve  de  trente,  avec  les- 
quels trente  Portugais  commandez  par  D.  Henrique 
de  Mcnezès  fils  du  gouverneur  , firent  une  lortie, 
nettoïerent  la  tranchée , encloücrent  le  canon, & fi- 
rent des  aétions  dignes  d’une  éternelle  mémoire. 
Martin  deTavora  làuvala  vie  à Gonlalo  Vas-Con- 
tinho  Ion  plus  grand  ennemi , fans  vouloir  toutefois 
fè  réconcilier  avec  lui.  Les  Maures  après  avoir  con- 
tinué le  fiége  tout  lerefte  de  l’année , vo'iant  que  les 
Portugais  ne  marquoient  aucune  envie  de  capituler, 
prirent  le  parti  de  fè  retirer  après  avoir  perdu  plus 
de  cent  mille  hommes,  & abandonnèrent  aux  aîlic- 
gezune  partie  de  leurs  canons  & de  leur  bagage. 

1 11.  L’autre  Alphonfe  roi  d’Arragon  & de  Naples  fut 

affiege*  encore  plus  malheureux  devant  Genes , que  n’avoir 
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été  le  roi  de  Fez  devant  Alacer-Seguer.  Il  affligea 
cette  fuperbc  ville  par  mer  & par  terre.  Bernard  de 
Villa-Major  fbn  amiral  s’étoit  avancé  jufqu’à  Porto- 
Fino  avec  vingt  navires  8c  dix  galeaffes.  Il  lui  donna 
-ordre  de  venir  bloquer  le  port  de  Gcnes , pendant 
que  Palerme  Napolitain  s’approchoit  avec  l’armée  de 
terre.  Il  ferma  fi  bien  les  avenues  de  tous  cotez , qu’il 
réduifit  la  ville  à la  derniere  extrémité  , & l’auroit 
infailliblement  obligé  de  fè  rendre , fi  une  fièvre  ma- 
ligne n’eût  réduit  Alphonfe  au  tombeau  le  vingt- 
lèptiéme  de  Juin  14  y 8.  lorfqu’il  étoit  encore  à Na- 
ples. Ce  prince  fut  vaillant,  affez  dévot,  libéral  & 
prote&eur  des  gens  de  lettres.  Il  étoit  fçavant , & 
entendoit  allez  bien  la  théologie.  Il  fit  du  bien  à Bar- 
thelemideFaccio  quia  écrit  l’hiftoire  de  fbn  tems , 
à George  de  Trebizonde,  à Laurens  Valle,  & à An- 
toine Panorme  Boulonnois,  tous  illuftres  par  leur 
profonde  érudition.  Il  étoit  âgé  de  foixante-fix  ans 
• lorfqu’il  moürut  ; & d'om  Juan  fbn  frere  lui  fucceda 
aux  roiaumes  d’Arragon  & de  Sicile,  parce qu’Al- 
phonfè  n’avoit  point  d’enfans.  Ce  dom  Juan  étoit 
déjà  roi  de  Navarre.  * 

Alphonfe  avant  fi  mort  avoir  difpofe  du  roiau- 
me  de  Naples  en  faveur  de  Ferdinand  fbn  fils  natu- 
rel, aiftjucl  il  recommanda  trois  chofes  en  mourant. 
La  première , de  chaffer  les  Arragonois  & les  Cata- 
lans, cdtnme  fort  hais  dans  le  pais,  s’il  vouloir  ré- 
gner en  paix.  La  fécondé , d’ôter  les  taxes  & les  im- 
pôts. La  troifiéme , de  confèrvcr  la  paix  avec  l’égli- 
fe  , les  communautcz  & les  fèigneurs  d’Italie.  Le  pape 
Callixte  qui  avoit  toujours  eu  beaucoup  d’averllon, 
quoiqu’en  lccret , contre  Alphonfe  , n’ofint  le  té- 


An.  14  j g. 

Gènes.  & meurt 
à Naples. 


tlAucler.  W. 
ygtittr.  4 y. 


S Uniut. 

Summont, 

Cotinutia, 

Surit», 

F»itL 

Spo/l, 


uv. 

Ferdinand  fils 
naturel  d'Al- 
phonfe  eft  roi 
de  Naples. 


S.  Auttnin 
fit.  ai.  r*p.  K. 
$•  «• 


Digitized  by  Google 


An.  145  8* 


Comment,  Pii 
II.  Lb.  z. 


Surita.lib . 1 6» 


40  Histoire  E c cl esiast ique. 
moigncr  ouvertement,  parce  qu’il  craignoit  fa  puifo 
fonce , fit  éclater  aufli-tôt  après  fo  mort  fo  haine 
contre  Ferdinand.  A peiue  fon  pere  eut-il  les  yeux 
fermez  , qu’il  conféra  tous  les  évêchezque  le  défunt 
lui  avoit  empêché  de  donner  ,&  déclara  le  ro'iaume 
de  Naples  vacant.  En  confèqucncc  il  rcfufo  l’invcfti- 
ture  à Ferdinand,  prétendant  qu’Alphonfo  étant  dé- 
cédé fons  enfans  légitimes  , le  roiaume  de  Naples 
comme  fief  du  foint  fiége,  étoit  dévolu  à l’églifc.  Il 
défendit  donc  à Ferdinand  de  prendre  la  qualité  de 
roi  de  Naples,  fous  peine  d’excommunication,  & 
avertit  les  princes  & lcs  villes  fous  les  mêmes  pei- 
nes de  ne  lui  point  obéir.  Il  tâcha  fècretcment  de 
faire  révolter  lès  fujets  contre  lui , publiant  par  lès 
lettres  qu’il  étoit  fils  fuppofé  d’Alphonlè , & non 
pas  Ion  véritable  enfant.  Quelques  hiftoriens  ont 
avancé  que  le  defifein  du  pape  étoit  de  faire  Borgia 
fils  de  fo  lôeur,  roi  de  Naples,  après  l’avoir  déjà  créé 
duc  de  Spolete,  quoiqu’il  fût  adonné  à beaucoup  de  . 
vices.  Cette  conduite  du  foint  pere  ne  iervit  qu’à 
irriter  Ferdinand  , qui  fe  dilpofo  à lever  une  armée 
pour  venir  à Rome , dans  le  deflein  d’appeller  du 
fouverain  pontife  au  concile.  Il  publia  par-tout  qu’il 
refpe&oit  la  dignité  de  Callixte  & non  pas  fa  per- 
fonne  ; qu’il  tenoit  de  Dieu  Ion  ro'iaume  de'Naples 
par  le  bienfait  de  Ion  pere  , par  la  conceflion  des 
papes  Eugene  & Nicolas , & par  leconfèntftnentdes 
feigneurs,  des  villes  & des  peuples;  que  les  railons 
de  Callixte , pour  s’emparer  de  fes  états , étoient 
frivoles;  qu’il  ne  craignoit  ni  fes  menaces,  ni  les 
armes  , ni  fès  cenfurcs.  Cependant  avant  que  d’en 
venir  à ces  extrémitez , il  efiaia  par  fes  lettres  &par 
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lès  ambaflàdeurs  d’adoucir  l’efprit  aigri  de  Caliixte , 
fans  en  pouvoir  venir  à bout. 

Ferdinand  eut  encore  d’autres  ennemis  qui  tra- 
vaillèrent à faire  tomber  le  roiaume  de  Naples  en 
d’autres  mains.  Quelques-uns  agifloient  pour  Char- 
les prince  de  Viane , héritier  du  roiaume  de  Navarre, 
comme  fils  légitime  du  frere  d’Alphonfè  , qui  faute 
de  puiflance  plutôt  que  de  bonne  volonté , fe  retira 
de  Naples  pour  ne  donner  aucun  foupçon , & pour 
attendre  quel  fèroit  l’évenement  de  tous  ces  troubles. 
D’autre  prétendoient  que  ce  roiaume  appartenoit  à 
dom  Juan  roid’Arragon  , & frere  d’Alphonfè,  qui 
s’en  mit  fort  peu  en  peine,  étant  aflez  bien  partagé, 
& fe  contentant  des  états  d’Efpagne  qui  lui  étoient 
plus  affurez.  Jean  d’Anjou  fils  de  René  compéti- 
teur d’Alphonfè  ,faifoitauffi  valoir  lès  droits.  Char- 
les VII.  roi  de  France  l’avoit  envoïé  à Genes , après 
que  les  Génois  s’étoient  mis  fous  la  proteélion  de  la 
France , pour  s’oppofèr  aux  vexations  d’Alphonfè. 
Ce  prince  fe  comporta  d’abord  avec  aflez  de  valeur 
& de  prudence  , s’étant  rendu  maître  d’une 
bonne  partie  du  roiaume  de  Naples;  mais  la  fin  fut 
malheureufè , parce  qu’il  fut  entièrement  chaflé  de 
toute  l’Italie  fixans  après  fon  arrivée. 

La  mort  de  Caliixte  délivra  Ferdinand  de  beau- 
coup d’inquiétudes , & il  relia  paifible  poflèflcur  de 
la  couronne.  Ce  pape  mourut  à Rome  le  fixiémedu 
mois  d’Août  de  cette  année  , âgé  de  quatre-vingt 
ans , après  avoir  occupé  le  fàint  liège  trois  ans  & 
quatre  mois  moins  trois  jours.  Sa  maladie  avoit  duré 
cparante  jours.  Jean-Antoine  Campanus  Italien  & 
evêque  de  T examo  dans  l’ Abruzze  fit  fon  orailbn  fu- 
Tome  XXIII.  F 
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nébre  qu’on  trouve  parmi  fes  ouvrages.  Il  avoit  été 
fécretaire  de  ce  pape,  qui  biffa  en  mourant  cinquante 
mille  écus  d’or,  félon  Platine  , quoique  fàint  Anto- 
nin  fafîé  monter  la  fournie  jufqu’à  cent  cinquante 
mille.  Les  cardinaux  voiant  que  le  fouverain  pon- 
tife alloit  bien-tôt  expirer,  tirèrent  le  château  Saint- 
Ange  des  mains  des  Catalans,  moïennant  quelques 
milliers  d’écus  j & les  Romains  maltraitèrent  fort 
ceux  de  cette  nation  qui  s’étoient  comportez  durant 
la  vie  du  pape  avec  beaucoup  de  violence.  Pierre  ne- 
veu de  là  fàinteté  le  retira  dans  la  vieille  ville , crai- 
gnant les  Urfins  : mais  il  mourut  peu  de  tems  après. 

Les  funérailles  de  Callixte  étant  faites  dans  l’églifè 
de  fàint  Pierre,  & fon  corps  pôle  dans  un  tombeau 
de  marbre,  les  cardinaux  qui  étoient  à Rome  au  nom- 
bre de  vingt-un , entrèrent  dans  le  conclave  di  x jours 
après  les  obféques , félon  la  coutume. 

On  tint  ce  conclave  dans  le  palais  de  fàint  Pierre» 
où  l’on  avoit  préparé  deux  fàlles&  deux  chapelles. 
Dans  la  plus  grande  des  fàlles  on  avoit  conftruit  des 
cellules  pour  le  logement  des  cardinaux.  L’affemblce 
fetint  dans  la  plus  petite  qu’on  appelloitla  chapelle 
de  faint  Nicolas , le  refie  des  appartenons  étant  de- 
meuré commun  pour  la  promenade  des  conclavifles. 
On  ne  fit  rien  la  première  journée  : la  féconde  fut 
emploïée  à regler  certains  articles  qui  dévoient  être 
obfervez  par  le  nouveau  pape  qui  féroit  élu  ; & tous 
les  cardinaux  firent  férment  de  s’y  conformer.  Dans 
le  troifîéme  jour  on  alla  aux  ferutins,  après  la  méfié 
du  Saint-Efprit.  Les  cardinaux  de  Boulogne  & de 
Sienne  (ce  dernier  étoitÆneas  Sylvius  ) furent  ceux 
qui  eurent  le  plus  grand  nombre  de  voix.  Tous  les 
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autres  n’en  eurent  pas  plus  de  trois.  Guillaume  car- 
dinal de  Rouen  n’en  eut  aucune,  fbit  qu’il  ne  fût 
pas  aimé, foit  qu’on  ne  le  jugeât  pas  capable  de  bien 
gouverner  l’églife. 

Quoique  les  cardinaux  ayent  coûtume  de  confé- 
rer enlèmole  après  les  {crutins  pourvoir  fi  quelqu’un 
veut  changer  de  fèntitnent , ce  qu’on  appelle  aller  à 
Yacctffit , on  n’en  ufo  pas  ainfi  ce  jour-là  : ce  qui  donna 
beaucoup  de  chagrin  à ceux  qui  croyoicnt  avoir  le 
plus  de  part  à l’éle&ion.  Après  le  dîné  onfitdescon- 
venticules  où  les  plus  puiflfons  briguèrent  des  voix 
pour  leurs  amis , & employèrent  les  prières , les  pro- 
menés, & même  les  menaces.  Enfin  les  cardinaux 
agifloient  avec  tant  de  chaleur  , qu’ils  ne  fe  don- 
noient  aucun  repos.  Le  cardinal  de  Rouen  qui  erai- 
gnoit  celui  de  Sienne  plus  que  les  autres , difoit  à 
chacun  en  particulier  : “ A quoi  penlèz-vous  de  “ 
vouloir  élever  au  fouverain  pontificat  EnéePicco-  u 
lomini  ? Ne  voyez-vous  pas  qu’il  cft  pauvre , & “ 
goutteux  ? Sa  lànté  pourra-t-elle  fupporter  le  poids  “ 
de  cette  charge  ? Que  {çavons-nous  fi  l’inclination  “ 

3u’il  a pour  l’Allemagne  , d’où  il  n’eft  revenu  que  « 
epuispeu  de  jours,  ne  l’obligera  point  d’y  trans-  “ 
ferer  le  fiége  de  faint  Pierre  ? Peut-on  dire  que  “ 
cet  homme  ait  la  moindre  teinture  des  belles  let-  “ 
très  &du  droit  canon  ? Un  poète  comme  luieft-  « 
il  propre  à gouverner  l’églife?  Il  voudralaregir  u 
lùivant  la  loi  des  gentils.  Voudriez -vous  don-“ 
ner  aufii  vôtre  voix  au  cardinal  deBoulogne  qui  n’a“ 
pas  aflèz  d’elprit  pour  gouverner  fa  propre  églilè  , “ 
& qui  manque  de  la  docilité  néceflàire  pourl'uivre  “ 
un  bon  confeil  ? « 

Fij 
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Ce  cardinal  avoit  attiré  dans  Ton  parti  celui  d’A- 
vignon , homme  entreprenant  & interefle , qui  agit 
foit  fortement  en  fa  faveur , tant  parce  qu’il  étoit 
François,  que  parce  qu’il  efpcroit  gagner  par  cette 
éledion , l’archevêché  de  Rouen , le  palais  que  ce 
cardinal  avoit  à Rome  ,8c  la  charge  de  vice-chance- 
lier qu’il  poffedoit.  Il  avoit  autfi  mis  defoncôté  les 
cardinaux  de  Gènes  & de  faint  Sixte  , qui  tous  deux 
avoient  été  de  l’églife Grecque.  Profpcr Colonne , 
les  cardinaux  dePavic,  de  Boulogne,  desUrfinsSc 
de  faint  Anaftafè  ne  s etoient  pas  encore  déclarez. 
Ainfi  il  étoit  alfûré  d’onze  voix,  & il  étoit  à préfu- 
mer qu’il  s’en  joindroit  quelqu’autre  pour  faire  la 
douzième.  La  veille  du  ferutin  le  cardinal  de  Bou- 
logne alla  trouver  Enée  Piccolomini  à minuit , & lui 
dit:  “ Sçavez-vous  que  le  cardinal  de  Rouen  va  être 
„ pape?  Sa  brigue  eft  faire,  il  n’attend  plus  que  le 
„ jour  du  ferutin  ; je  vous  confeille  de  vous  lever 
„ promptement,  & de  l’aller  trouver  pour  lui  offrir 
„ votre  voix,  de  peur  qu’il  ne  confèrve  quelque  ref- 
„ fentiment  de  ce  que  vous  avez  été  ion  concur- 
„ rent.  Pour  moi  je  veux  éviter  le  malheur  qui  m’ar- 
„ riva  au  dernier  conclave.  Callixte  III.  ne  m’a  ja- 
„ mais  été  favorable;  je  vous  donne  aujourd’hui  le 
„ meme  confeil  que  je  veux  fuivre.  “ 

Piccolomini  lui  répondit,  qu’il'  pouvoir  faire  ce 
qu  il  voudrait , mais  que  pour  lui  il  ne  vouloir  pas 
donner  fon  fiiffrage  à un  homme  qu’il  trouvoit  fi  in- 
digne de  ce  facré  caradere.  « Dieu  me  garde,  con- 
„ tinua-t-il , de  commettre  un  fi  grand  péché  ; fi 
autres  lui  donnent  leurs  voix,  ce  fera  à eux  à en 
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fendre  compte  : pour  moi  je  n’en  veux  pas  char-  “ ^ ^ ~ 

gcr  ma  confidence.  Vous  dites  qu’il  eft  fâcheux  de  “ 
ne  point  avoir  le, pape  pour  ami  j j’en  conviens  : “ 
mais  que  me  fera  t-il  ? Il  ne  me  tuera  pas  pour  lui  “ 
avoir  refulé  ma  voix  j il  ne  me  fera  pas  de  bien , il  “ 
ne  me  donnera  ni  penfion,  ni  le  plat  des  cardinaux  c‘ 
pauvres,  & il  m’abandonnera  dans  ma  mifere  5 “ 
voilà  tout  cc  que  j’ai  à craindre.  La  pauvreté  n’eft  “ 
pas  difficile  àfiipporter  quand  on  s’y  eft  accoûtu-  “ 
mé,  j’ai  vécu  pauvre,  & je  mourrai  pauvre  ; il  ne  “ 
m’empêchera  pas  le  commerce  des  mules  qui  me  “ 
fervent  de  conlolation  dans  ma  mauvaife  fortune.  “ 


Au  refteje  ne  puis  pas  croire  que  Dieu  veuille  per-  “ 
mettre  que  Ion  époulè  bien-aimée  ait  un  chef  fi  “ 
indigne  d’elle,  & qu’un  homme  convaincu  defi-“ 
monic  devienne  km  vicaire  fur  terre  : Il  ne  permet-  “ 
trajpasque  ce  palais  qui  a été  la  demeure  de  tant  “ 
de  faints  papes , krve  de  logement  à un  ambitieux  “ 
qui  ne  penfe  qu’aux  honneurs  & aux  biens  tempo-  “ 
rels.  C’eft  Dieu  qui  donne  le  pontificat  & non  pas  “ 
les  hommes  : il  détruira  ces  brigues  injuftes;  de-  “ 
main  on  verra  clairement  que  c’eft  lui  qui  fait  les  “ 
papes  ; fi  vous  êtes  véritablement  chrétien , vous  “ 
ne  donnerez  pas  vôtre  voix  à un  homme  fi  indigne 
de  ce  rang.  “ s.  > 

Ces  paroles  firent  un  fi  grand  effet  fiir  l’efprit  du  n j^ê£fie 
cardinal  de  Boulogne , qu’il  changea  auffi-tôt  de  kn-  "'rcdh;^ 

timent,  & promit  de  ne  point  donner  là  voix  au  car-  ae  Rouen, 
dinal  de  Rouen.  Le  lendemain  de  grand  matin  Picco- 
lomini  alla  trouver  le  vice-chancelier,  & lui  deman- 


da s’il  étoit  aulfi  engagé  dans  le  parti  de  l’archevê- 
que de  Rouen  j ce  cardinal  lui  répondit  qu’il  n’a- 
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voit  pû  s’en  défendre  , parce  que  là  brigue  étoit  fi 
forte , qu’il  n’y  avoir  point  à douter  de  Ion  éleétionj 
que  s’il  latraverfoit  mal-à-propos,  il  ne  feroit  que 
s’attirer  la  haine  du  nouveau  pape  , & perdroit  la 
charge  de  vice  - chancelier  dont  il  étoit  alluré  par 
écrit , en  donnant  fà  voix  au  cardinal  de  Rouen. 
„ Vous  n’avez  gueres  de  pénétration , lui  repartie 
,,  Enée  de  vous  fiera  l’écrit  d’un  homme  qui  n’a  ni 
i,  foi  ni  religion  : gardez  vôtre  promefîê,  & lecar- 
„ dinal  d’Avignon  aura  la  chancellerie  qui  lui  eft 
„ promife  aufli  bien  qu’à  vous , il  y a apparence  qu’il 
„ manquera  bien  plûtôt  de  parole  à unEfpagnol , 
n qu’à  un  homme  de  fbn  pays.  Seriez-vous  allez  foû 
„ pour  donner  vôtre  voix  à un  jeune  homme  qui  eft 
„ d’une  nation  ennemie  de  la  vôtre  ? Si  vous  n’avez 
„ aucun  égard  au  bien  de  l’églifè  & de  la  chrétienté, 
„ confiderez  vôtre  intérêt  particulier,  & voyez  ce 
„ que  vous  avez  à craindre  fous  le  pontificat  d’un 
» pape  François.  “ 

Le  vice-chancelier  écouta  alfez  patiemment  la 
remontrance  de  fonami,  fans  lui  rien  répliquer  : & 
Piccolomini  voyant  que  le  cardinal  dePavie  l’avoit 
écouté  avec  beaucoup  d’attention,  lui  dit  qu’il  con- 
noifToitbien  qu’il  étoit  tellement  engagé  avec  le  car- 
dinal de  Rouen , qu’il  ne  pouvoit  plus  s’en  dédire. 
,,  Il  eft  vrai , lui  répondit  ce  cardinal,  que  j’ai  pro- 
,,  mis  de  donner  ma  voix  pour  n’être  pas  fèul  de 
,,  mon  parti, érant  affûré  que  l’àrchevêque  de  Rouen 
,,  fera  pape.  Je  croyois , reprit  Piccolomini  , que 
„ vous  aviez  un  efprit  plus  folide,  vous  dégencrez 
„ des  vertus  de  vos  ancêtres  ; votre  oncle  Martin 
„Brando  cardinal  de  Plaifance,  voyant  que  le  pape 
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Jean  XXIII.  avoir  palïe  les  Monts , & retourne'  en  “ 
Allemagne , où  il  avoit  voulu  transférer  le  làint  « 
fiége  fous  prétexte  du  concile  aflemblé  à Con-  « 
ftance,ulàdetantd’adrclTe,  qu’il  le  fit  revenir  en  “ 
Italie , en  élevant  au  pontificat  le  cardinal  Colonne  « 
qui  prit  le  nom  de  Martin  V.  De  forte  que  pour  “ 
combattre  les  fentimens  de  votre  oncle  qui  rame-  “ 
nale  pape  d’Allemagne  en  Italie,  vous  voulez  d’I-  w 
talie  le  faire  palier  en  France  : vous  qui  êtes  Ira-  “ 
lien , vous  voulez  prendre  le  parti  des  François  « 
contre  ceux  de  votre  nation.  Elperez-vous  qu’il  “ 
vous  favorilèra  plutôt  que  ceux  de  fon  pays  ? V ous  “ 
me  direz  peut-être  qu’il  a promis  de  ne  point  for-  “ 
tir  d’Italie  fans  le  confentcment  du làcré  college,  “ 
& qu’il  ne  pourra  obtenir  ce  confonrement.  Mais,  “ 
dites-moi  de  grâce,  quand  il  voudra  fortir  d’Italie,  “ 
y aura-t-il  un  cardinal  allez  hardi  pour  combattre  “ 
lès  lèntimens  ? Vous  lèrez  le  premier  qui  après  “ 
en  avoir  reçu  quelques  graces,lui  dira  : Saint  pere , “ 
allez  où  il  vous  plaira.  Qu’cft-ce  que  l’Italie  quand  “ 
un  pape  en  eftablènt  ? Elle  perd  tout  fon  luftre  en  “ 
perdant  le  pape  : & cependant  vous  conlènrirez  à “ 
ce  qui  doit  ruiner  votre  patrie  : ou  le  pape  ira  en  “ 
France,  & l’Italie  demeurera  làns  chef  &;  lanspa-  « 
fteur  : ou  s’il  demeure  à Rome , nous  aurons  le  cha-  « 
grin  de  voir  cette  ville  autrefois  la  maîtrelïê  du  « 
monde  foumilè  à un  étranger  : nous  deviendrons  « 
les  elclavesdes  François  qui  s’empareront  de  la  Si-  “ 
cile.  Vous  avez  vû  que  fous  le  pontificat  dcCa-  “ 
lixte,  les  Catalans  éfoient  maîtres  de  tout.  Après  “ 
avoir  éprouvé  la  tyrannie  des  Efpagnols , vous  “ 
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„ voulez  vous  foumettre  aux  François  : Vous  vous 
„ repentirez  bien-tôt  de  leur  avoir  donné  entrée  en 
„ Italie.  Vous  verrez  le  collège  des  cardinaux  rem- 
„ pli  de  François  -,  ils  s’y  rendront  fi  puiflans , qu’il 
n n’y  aura  plus  de  papes  que  de  leur  nation.  Vous 
„ voulez  donc  donner  des  fers  à vôtre  patrie  ? A 
n quoi  longez-vous  de  vouloir  établir  vicaire  de  Je- 
„ lus  - Chrift  , un  homme  comme  l’archevêque  de 
» Rouen  ? Eft-ce  avoir  de  la  confidence,  & lemoin- 
„ dre  lèntiment  de  pieté  & de  juftice  ? N’eft-ce  pas 
„ manquer  de  prudence  & de  jugement  ? N’avez- 
„ vous  pas  ditplufieurs  fois  que  l’églife  de  Dieu  fi- 
„ roit  ruinée , fi  elle  étoit  gouvernée  par  ce  cardi- 
„ nal , & que  vous  aimeriez  mieux  mourir  que  de 
„ confintir  à Ion  éle£tion?Pourquoi  donc  avez- vous 
„ fi-tôt  changé  de  fentiment ? Eft-ce  que  dans  un 
„ inftant,  de  démon  qu’il  étoit , il  eft  devenu  un  an- 
„ ge  ? ou  vous-même  d’ange  de  lumière,  êtes-vous  de- 
„ venu  ange  des  ténèbres  ? Il  faut  que  ce  changement 
„ le  foit  fait  en  vous , puifque  vous  approuvez  l’a- 
„ varice  & l’ambition  de  cet  homme.  Qu’eft  devenu 
„ l’amour  que  vous  aviez  pour  votre  patrie  , que 
„ vous  préferiez  autrefois  à routes  les  nations  de  la 
„ terre  ? J’aurois  crû  que  vous  ne  l’auriez  jamais 
„ abandonnée  , quand  même  vous  auriez  vû  vos 
„ plus  chers  amis  le  révolter  contre  elle.  Vous  m’a- 
„ vez  bien  trompé , ou  plutôt  vous  vous  trompez 
„ vous-même,  & vous  trompez  votre  patrie  , fi 
„ vous  ne  lortez  de  cette  erreur.  “ 

Le  cardinal  de  Pavie  fut  fi  touché  de  ces  paroles, 
qu’il  ne  put  s’empêcher  de  répandre  des  larmes  : & 
après  quelques  fcupirs  : Vous  me  rendez  confus, 

dit-il. 
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dit-il,  mais  que  puis-je  faire  ? j’ai  donné  ma  parole,  « 
fi  j’y  manque , je  palïerai  pour  un  homme  fans  foi.  « 
Hé  bien  , reprit  Piccolomini , aimez-vous  mieux  « 
trahir  votre  patrie  que  le  cardinal  de  Roüen  “?  Ces 
paroles  achevèrent  de  convaincre  le  cardinal  de  Pa- 
vic , &il  promit  de  fe  départir  de  la  brigue  des  Fran- 
çois. Celui  de  Sainte  Marie  la  Neuve  aïant  appris  les 
brigues  qu’on  faifoit  pour  le  cardinal  de  Roüen  , 
qu’il  haifloit  extrêmement,  & n’efpérânt  pas  d’être 
élevéau  iouverain  pontificat , fit  aflêmbler  tous  les 
cardinaux  Italiens,  à la  rélèrvede  Prolper  Colonne, 
dans  la  chambre  du  cardinal  de  Genes.  Après  leur 
avoir  fait  entendre  les  maux  que  l’on  avoit  à crain- 
dre, fi  l’on  élifoit  le  cardinal  de  Roüen , il  les  ex- 
horta à faire  paroître  de  la  fermeté,  à s’attacher  plu- 
tôt au  bien  de  l’églifè  & de  l’Italie  , qu’à  leurs  inte- 
rets particuliers,  & leur  propofà  Enée  Piccolomini 
cardinal  de  Sienne , qui  étant  Italien  & homme  de 
mérite,  étoit  plus  capable  qu’aucun  autre  de  remplir 
cette  place.  De  lèpt  cardinaux  qui  étoient  préfèns, 
Ü n’y  eut  que  Piccolomini  qui  combattit  cette  pro- 
»ofition,Ie  confefïàntabfblumenc  indigne  d’un  rang 
fi  élevé. 

Peu  de  tems  après  on  commença  la  meflè , & 
quand  elle  fut  achevée  on  alla  au  fcrutin.  On  mit 
un  calice  d’or  fur  l’autel , & les  cardinaux  de  Rimini , 
de  Roüen  & Colonne  s’en  approchèrent  pour  exami- 
ner fi  tout  le  paflèroit  dans  l’ordre.  Les  autres  car- 
dinaux prirent  leurs  places , Ôc  le  levèrent  les  uns 
après  les  autres  fuivant  leur  rang  d’ancienneté  , pour 
aller  mettre  dans  le  calice  le  bulletin  fur  lequel  ils 
avoient  écrit  le  nom  de  celui  à qui  ils  donnoient 
Tome  XXIU . G 
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leur  voix.  Piccolomini  y étant  allé  à fon  tour , le 
cardinal  de  Roiien  qui  fçavoit  bien  qu’il  lui  étoit 
contraire , ne  put  s’empêcher  de  lui  dire  : Souvenez- 
vous  de  moi  dans  cette  occafion.  Ce  qui  marquoit 
Ion  imprudence  , puifque  dans  ce  moment  on  ne 
pouvoit  changer  ce  qui  ctoit  écrit.  Piccolomini  ne 
lui  répondit  que  ces  paroles  : Quoi  ! vous  vous  adref- 
fez  à moi  qui  ne  fuis  qu’un  petit  ver  de  terre.  En- 
fuite  il  reprit  là  place.  Le  fcrutin  étant  achevé  , oa 
mit  la  table  au  milieu  de  la  chambre,  & les  trois  car- 
dinaux qui  étoient  auprès  de  l’autel , prirent  le  cali- 
ce , & le  renverferent  fur  cette  table.  En  même 
tems  on  lut  tout  haut  les  noms  de  ceux  qui  étoient 
écrits  dans  les  bulletins,  afin  qu’il  n’y  eût  point  de 
tromperie  ; & l’on  trouva  que  le  cardinal  de  Sienne 
avoit  neuf  voix  , celui  de  Roiien  fix  , &c  les  autres 
beaucoup  moins. 

Mais  comme  aucun  n’avoit  le  nombre  fuffifànr, 
tous  les  cardinaux  reprirent  leurs  places,  pour  voir 
fi  à rda^înls  pourroient  s’accorder , ce  qui  donna 
quelque  efperance  au  cardinal  de  Roücn  , quoique 
dans  la  fuite  il  n’en  tira  aucun  avantage.  Ils  gar- 
doient  tous  un  profond  filencc  ; les  plus  jeunes  at- 
tendant que  les  anciens  parlaffent.  Enfin  le  vice- 
chancelier  fe  leva  ,&  dit  qu’il  donnoit  fà  voix  à Pic- 
colomini  ; ce  qui  fut  un  coup  de  foudre  pour  le  car- 
dinal de  Roüen.  Le  filence  recommença  encore  pen- 
dant quelque  tems,  les  cardinaux  ne  faifant  connoî- 
tre  leurs  penfees  que  par  le  mouvement  de  leurs 
yeux.  Ceux  qui  avoient  quelque  prétention,  vo'iant 
qu’on  alloit  élire  Piccolomini, fortirent  fous  differens 
prétextes.  Dans  le  même  tems  Jacques  cardinal  de 
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"fàint  Anaftafe  fe  déclara  encore  pour  lui:  ccquicon- 
fterna  beaucoup  ceux  du  parti  contraire,  parce  qu’il 
ne  lui  falloit  plus  qu’une  voix.  Profper  Colonne 
voulant  avoir  la  gloire  de  le  faire  pape,  feleva  pour 
lui  donner  lalienne.Maisles  cardinaux  de  Nice  & de 
Roüen  l’arrêterenc , lui  reprochant  qu’il  leur  man- 
quoit  de  parole  , parce  qu’il  avoit  déjà  donné  là 
voix  au  cardinal  de  Roüen.  Ce  reproche  ne  lui  fit  pas 
changer  d’avis  , il  dit  hautement  qu’il  le  de'claroit 
pour  Piccolomini , & en  même-tems  tous  les  autres 
le  faluerent  en  qualité  de  pape.  Ils  reprirent  enfuite 
leurs  places,  & confirmèrent  Ion  élc&ion  d’un  com- 
mun contentement.  Piccolomini  qui  n’ avoit  que 
cinquante-trois  ans , fut  ainfi  élû  le  vingt-feptiéme 
du  mois  d’Août  de  cette  même  année,  &prit  le  nom 
de  Pic  II. 

Quelques  momens  après, le  cardinal  Befiarion  pre- 
nant la  parole  tant  pour  lui  que  pour  les  autres  par- 
tions du  cardinal  de  Roüen  , s’adrefla  au  nouveau 
pape  , & lui  parla  en  ces  termes  : “ Saint  pcrc  , “ 
nous  rciïcntons  tous  une  joie  parfaite  de  votre  “ 
exaltation;  Ôc  il  cft  aifé  de  voir  par  le  choix  qu’on  “ 
vient  de  faire  de  votre  perfonne , que  c’eft  le  Saine-  “ 
Efprit  qui  préfide  dans  tous  les  conclaves,  & qui  “ 
conduitles  ièntimcns  des  cardinaux  fuivant  le  but  “ 
qu’il  s’eft  propolë  dans  le  gouvernement  de  Ion  “ 
églite.  Si  d’abord  nous  avons  eu  des  penfées  diffé-  “ 
rentes , c’étoit  jlans  la  crainte  que  vous  ne  puffiez  “ 
réfifter  aux  fatigues  qui  accompagnent  cette  di-  “ 
gnité , aiant  une  fanté  peu  allurée , & étant  louvcnt  “ 
incommodé  de  la  goûte.  Il  nous  fcmbloit  que  dans  “ 
les  périls  dont  l’ églite  cft  menacée  pendant  la  guerre  “ 
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„ qu’on  va  faire  aux  infidèles  , il  falloit  en  la  place 
„ que  vous  allez  remplir , un  homme  plus  jeune , 
„ plusagiflant,  & qui  pût,  fans  s’incommoder,  s’ex- 
„ pofer  à de  grands  volages.  Ce  ne  font  que  vos  in- 
„ firmitez  qui  nous  ont  empêché  de  vous  donner 
„ nosfuffrages;  mais  puilqucDieu  en  a difpofëcon- 
„ tre  nos  fentimens , il  donnera  à votre  fainteté  les 
„ les  forces  néceflâires  pour  bien  remplir  tous  lesdo- 
„ voirs  de  cette  charge:  & comme  nous  n’avons  matv 
„ qué  que  par  ignorance,  nous  tâcherons  par  notre 
„ fidélité , & par  l’exa&itude  de  nos  fervices , de  ré- 
„ parer  la  faute  que  nous  avons  faite  en  voulant 
„ vous  préférer  le  cardinal  de  Roiien. 

Le  nouveau  pape  répondit  : „ Vous  avez  jugé 
„ plus  favorablement  de  ma  perfonne  que  moi-mêr 
„ me , puilque  vous  ne  trouvez  en  moi  d’autre  dé=- 
„ faut  que  celui  de  ma  mauvaifè  fànté  & de  ma  gou- 
„ te.  Je  me  connois  tout-à-fait  indigne  du  rang 
„ auquel  on  vient  de  m’élever , & je  puis  vousalïu- 
„ rer  que  je  l’aurois  refufé , fi  je  n’avois  craint  de 
„ condamner  le  jugement  de  ceux  qui  m’ont  donné 
„ leurs  voix , & de  m’artirer  la  colere  du  ciel  qui  a 
„ fait  déclarer  pour  moi  les  deux  tiers  du  fàcré  col- 
„ lege.  Quoique  je  veiiille  me  conformer  à la  voca- 
„ tion  divine,  je  ne  lailfcpasd’approuver  le  procédé 
„ de  ceux  qui  ont  nommé  le  cardinal  de  Roiien , puif- 
„ qu’après  avoir  foivi , en  donnant  leurs  voix  , les 
„ mouvemens  fccrets  de  leur  con/cience  , ils  n’ont 
„ pas  laiffé  de  confirmer  mon  é le  dion  r lorlqu’ils 
„ l’ont  regardée  comme  l’ouvrage  du  Saint  - Efprit. 
„ Je  vous  traiterai  tous  également  comme  mes  fre- 
» rcs , puifque  vous  avez  tous  fait  votre  devoir , quoi 
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qu’avec  une  conduite  différente  Enfoitc  il  quitta 
lès  habits , & prit  la  tunique  blanche , après  avoir  ju- 
ré d’obfèrver  les  deliberations  que  le  fàcré  collège 
avoit  faites  trois  jours  auparavant.  Ils’aflir  fur  l’au- 
tel, & y fut  adoré  de  tous  les  cardinaux  qui  allèrent 
l’un  après  l’autre  lui  bailèr  les  pieds , les  mains  & la 
bouche.  Aufli-tôt  après  on  annonça  au  peuple  par  la 
fenêtre,  que  le  cardinal  de  Sienne  avoir  été  élûpape, 
& qu’il  avoit  pris  le  nom  de  Pie  II. 

Aufli-tôt  que  les  domeftiques  furent  informez  d« 
l’élc&ion , ils  allèrent  piller  la  cellule  du  cardinal  de 
Sienne  , fes  livres  & fa  vaifèlle  d’argent.  L’infolence 
du  menu  peuple  alla  plus  avant;  lespremiersquien- 
trerentdans  cette  cellule  en  abbateirent  les  murailles* 
& en  emportèrent  les  marbres  dont  elle  éroit bâtie; 
ils  pa lièrent  même  aux  cellules  des  autres  cardinaux, 
où  ils  firent  les  mêmes  défordres , n’étant  pas  bien 
informez  du  nom  du  pape.  Ils  s’arrêtèrent  long-temi 
dans  celle  du  cardinal  de  Gènes  dont  ils  confondi- 
rent le  nom  avec  celui  du  cardinal  de  Sienne,  mais 
quand  l’éle&ion  fut  vérifiée,  la  joie  fut  univerfelle, 
on  entendoit  par-tout  retentir  le  nom  de  Sienne;  le 
peuple  qui  peudetems  auparavant  avok  pris  les  ar- 
mes, les  quitta  aufli-tôt  qu’il  apprit  que  Piccolomi- 
ni  avoit  été  fait  pape.  Rome  qui  quelques  momens 
auparavant  fèmbloit  une  place  de  guerre , devint 
tranquille  dans  un  inftant  ; & l’on  ne  vitdans  toutes 
les  rues  que  des  tables  dreflees  & des  feux  d’artifice; 

Le  pape  fut  conduit  dans  l’églifè  de  fàint  Pierre  , 
& après  être  monté  fur  le  grand  autel , aux  pieds  du- 
quel font  les  tombeaux  des  fàints  Apôtres  , il  s’aflit 
lux  le  trône  qu’on  lui  avoit  préparé,  & y fut  adoré. 
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des  cardinaux,  enfuite  des  évêques  ,&  enfin  de  tout 
le  peuple  qui  vint  en  foule  lui  baifer  les  pieds.  Pen- 
dant la  nuit  on  mit  des  lanternes  à toutes  les  fenêtres, 
& des  flambeaux  au  haut  des  tours  ; on  n’enten- 
doit  dans  toutes  les  rués  que  le  bruit  des  tambours  £c 
des  trompettes  accompagné  de  cris  de  joie.  Enfin 
les  réjouiflances  furent  fi  grandes , que  les  plus  âgez 
avoüoient  qu’ils  n’en  avoient  jamais  vû  de  pareilles. 
Les  principaux  barons  de  Rome  montèrent  fur  des 
chevaux  blancs,  & fe  rendirent  fur  le  loir  au  palais 
avec  des  flambeaux  allumez  pour  ialuer  le  nouveau 
pape.  Ils  étoient  en  fl  grand  nombre,  que  les  premiers 
ctoient  déjà  arrivez  à l’églife  de  faint  Pierre,  qu’il  y 
en  avoit  encore  un  grand  nombre  au  château  Saint- 
Ange  , d’où  ils  étoient  partis.  Cette  joie  fe  répandit 
dans  les  autres  villes  d’Italie,  fur-tout  à Sienne  dont 
les  habitans  lèdiftingucrent  par  leur  magnificence  , 
quoique  les  principaux  fèigneurs  de  cette  république 
eullcntcté  les  ennemis  du  nouveau  pape  étant  évê- 
que de  leur  ville  & cardinal. 

Pie  Il.étoit  né  à Corfigny  petite  ville  à dix  milles 
de  Sienne  , où  étoit  la  maifon  de  fcs  prédecciïèurs. 
Son  pcrc  le  nommoit  Sylvius  Piccolomini,  & fa  mere 
Viéloirc  Eortcgucrra , d’une  bonne  famille,  qui  tou- 
tefois n’étoit  pas  ancienne.  Mr.  Dupin  dit  que  ce 
fut  à Picnza  qu’il  vint  au  monde  l’an  1405.  dans  le 
territoire  de  Sienne  où  fon  pere  étoit  en  exil  > mais 
cela  n’eft:  pas  contraire  à ce  que  l’on  vient  de  dire  j 
parce  que  Pie II.  pour  illuftrer  le  lieu  delà  naiflancc 
qui  s’appelloit  auparavant  Corfigny  ou  Corflgnana, 
l’érigea  enfuite  en  ville  épiicopale  à laquelle  il  donna 
le  nom  de  Picnza , de  fou  nom  de  Pie.  Victoire  Foi  te- 
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gucrra  fà  mcrc  étant  en  ceinte  de  lui , avoit  fongé 
qu’elle  accouchoitd’un  cnfantmitré;&commec’é- 
toit  alors  la  coutume  de  dégrader  les  clercs  en  leur 
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mettant  une  mitre  de  papier  fur  la  tête  , elle  crue 
qu’Enéc  feroit  la  honte  & le  deshonneur  de  û fa- 
mille  : mais  la  fuite  juflifîa  le  contraire.  Il  fut  élevé 
avec  allez  de  foin,  & fit  beaucoup  de  progrès  dans 
les  belles  lettres.  Après  avoir  fait  fes  études,  à Sienne 
jl  alla  en  143 1.  au  concile  de  Balle  avec  le  cardinal 
Dominique  Capranica  qu’on  appelloit  de  Fcrmo  , 
parce  qu’il  étoit  adminiftrateur  de  cette  églifè.  Enée 
fut  fon  fecretairc , &n’avoit  alors  que  vingt-flxans. 
Enfliite  il  exerça  la  même  fon&ion  auprès  de  quel- 
ques autres , & du  cardinal  Albcrgati  qui  l’cnvoïa  en 
ÉcofTe.  A fon  retour  il  fut  honorépar  le  concile  de 
Bafle  des  charges  de  référendaire- , d’abbréviatcur , 
de  chancelier,  d’agent  général,  fut  envoïé  plufieurs 
fois  à Strafbourg,  à Francfort, à Confiance, en Sa- 
voye,  chez  les  Grifbns,  & fut  pourvu  de  la  prévôté 
del’églifè  collégiale  de  fàinr  Laurent  de  Milan.  Au 
milieu  de  ces  négociations  il  publioit  toujours  quel- 
que ouvrage  ; ce  fut  alors  qu’il  compofà  ceux  qui 
éroienr  favorables  au  concile  de  Bafle  ,&  défàvanta- 
geux  au  pape  Eugene  IV.  Il  changea  de  fentiment 
dans  la  fuite,  lorfqu’il  fut  devenu  pape,  comme  on 
Je  voit  par  fà  bulle  du  vingt-quatrième  d’A  vril  1463. 
qui  eft  au  commencement  du  recueil  de  fes  oeuvres, 
& dans  laquelle  il  rétraéle  tout  ce  qu’il  avoit  écrit 
autrefois  en  faveur  de  ce  concile , & fait  défenfe  d’ap- 
pcller  des  jugemensdu  pape  à aucun  concile. 

Félix  V.  voulut  l’avoir  pour  fecretairc  ;&  l’empe- 
reur Frédéric  l’appella  en  1 442  .pour  exercer  le  même 
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emploi  auprès  de  là  majefté  impériale , qui  llionora 
de  la  couronne  poétique,  &i’emploia  en  differentes 
ambalTades , à Rome  , à Milan , à Naples,  en  Bohê- 
me & ailleurs.  Le  pape  Eugene  I V.  dont  il  avoit 
combattu  les  interets  dans  les  écrits , fit  néanmoins 
beaucoup  d’cftime  de  Ion  génie*,  & le  pape  Nicolas  V. 
lui  conféra  l’évêché  de  Triefte  qu’il  quitta  quelque 
teins  après  pour  celui  de  Sienne.  Le  même  pape  le 
fèrvit  de  lui  en  qualité  de  Nonce  dans  l'Autriche , la 
Hongrie , la  Moravie , la  Bohême  & la  Silefie,  où  il 
téülüt  très-bien , & fit  des  merveilles  dans  les  dietes 
de  Ratilbonne  & de  Francfort  qu’il  fit  aflèmbler  pour 
former  une  ligue  contre  les  Turcs.  La  mort  de  Ni- 
colas V.  fit  échoüer  ce  projet.  Callixte  III.  cpii  fut 
fon  fucceJïêut , arrêta  à Rome  l’évêque  de  Sienne  qui 
youloit  s’en  retourner  en  Allemagne , & le  fit  car- 
dinal en  1 4 y£.  Enfin  lorfqucce  pape  fut  mort,  on  le 
choifit  pour  remplir  fà  place , comme  on  vient  de  le 
rapporter.  Nous  avons  lès  oeuvres  en  un  volume  im- 
primé à Balle  en -i  y y i.  Le  recueil  de  lès  lettres  a été 
aufïï  imprimé  à Nuremberg,  à Louvain  & à Lyon. 
Son  lècrctatre  Jean  Gobelin  Perfona  a écrit  Ion  his- 
toire en  douze  livres , ou,  félon  les  meilleurs  criti- 
ques , a prêté  fon  nom  à ce  pape , que  lui-même  l’a 
compofée.  Elle  a été  imprimée  à Rome  in  - 4*.  en 
1584-  & 1 y 8?*  & à Francfort  in-fbl.  en  \6v\. 

Quoique  fon  élection  ne  fut  pas  également  ap- 
prouvée de  tous  les  princes,  toutefois  ilsen  parurent 
à l’extérieur  allez  contens.  Ferdinand  roi  de  Naples 
en  témoigna  beaucoup  de  joie  ; Alphonlè  fon  pré- 
decelTeur  & fon  pere  aïant  été  intime  ami  du  cardi- 
nal de  Sienne.  Quoique  François  Sforce  duc  deMi- 
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îan  eût  defiré  qu’un  autre  eût  été  e'ievé  à cette  dignité, 
i{  ne  laiffà  pas  d’ordonner  des  rejouiflànces  publi- 
ques dans  tous  fes  états  au  fujet  de  cette  élection.  Le 
duc  de  Modcnequi  avoit  de  l’obligation  à Piccolo- 
mini  , parce  qu’il  s’étoit  employé'  auprès  de  l’empe- 
reur Frédéric  pour  lui  faire  donner  Finvcftiture  de  ce 
duché,  ne  voulut  pas  fe  montrer  ingrat  de  les  bien- 
faits , afin  qu’il  lui  continuât  là  protc&ion  dans  un 
tems  où  il  étoit  plus  en  état  de  lui  faire  du  bien.  Il 
fit  faire  un  feu  d’artifice  à Ferrare , enfuite  un  tour- 
nois magnifique , & n’oublia  rien  pour  marquer  là 
joye  & là  réconnoilfance.  Les  marquis  de  Mantouë, 
de  Monferrat  & de  Saluces  qui  étoient  auffi  amis  du 
pape  firent  leur  devoir  en  cette  occafion.  Les  Vé- 
nitiens &c  les  Florentins  ne  furent  pas  contcns , parce 
qu’ils  ctoient  anciens  ennemis  des  Siennois}  & ils 
furent  fi  peu  maîtres  de  leur  relTentiment , que  fi 
quelqu’un  de  Sienne  leur  difoit  dans  les  rues  en  les  là  - 
luant , Dieu  vous  conferve , ils  répondoient  par  des 
injures.  Ils  ne  laiflerent  pas  toutefois  d’envoyer  des 
ambafladeurs  à Rome  pour  féliciter  le  nouveau  pape. 
L’empereur  Frédéric  qui  avoit  fait  donner  à Piccolo- 
mini  le  chapeau  de  cardinal,  apprit  Ion  élection  avec 
plaifir.  Le  roi  d’Elpagne  en  rellentit  aulîi  beaucoup 
de  joye.  Mais  ceux  de  'France,  d’Ecoflc,  deDanne- 
marK  , de  Pologne , de  Hongrie  & de  Chypre  n’en 
parurent  pas  fort  làtisfaits. 

Dans  le  tems  qu’on  failoit  les  obleques  du  pape 
Callixte , le  cardinal  Dominique  Capranica  mourut. 
Il  fut  beaucoup  cftimé  pour  Ion  érudition , pour  fon 
expérience  dans  les  affaires , & pour  lès  moeurs  ; on 
penfa  même  à lui  pour  le  faire  iucceder  à Callixte, 
Tome  XXIII.  H 
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félon  quelques  hiftoriens.  Tous  les  gens  de  bien  îe 
pleurèrent  ; &Gobelindit  que  ç’eût  été  un  modelé 
achevé  Hc  vertu , s’il  eût  été  moins  fujet  à la  colère, 
lia  compole  quelques  ouvrages  qui  font  une  intro- 
duétion  pour  le  gouvernement  du  pontificat.un  trai- 
té de  l’art  de  bien  mourir,  un  difeoursà  Alphonfè 
roi  de  Naples , 8c  quelques  autres. 

Dans  la  même  année  mourut  encore  Maphce  Ve- 
gius de  la  ville  de  Lodi  proche  Milan,  datairc  de 
Martin  V.  Il  eft  des  auteurs  de  Ion  liécle,  dit  Mr.  Du- 
pin, celui  qui  a écrit  le  plus  utilement,  le  plus  agréa- 
blement & le  plus  élégamment.  Le  meilleur  & le  plus 
travaillé  de  les  ouvrages  eft  un  traité  de  l’éducation 
chrétienne  des  enfans , dans  lequel  il  parle  avec  beau- 
coup de  fblidité  des  de\  oirs  des  peres  8c  mères , des 
études  des  enfans,  & des  vertus  qu’on  doit  leur  ins- 
pirer. Il  eft  plein  d’une  morale  très -chrétienne  8c 
d’une  fàgefle  peu  commune.  Les  fix  livres  du  même 
auteur , de  la  perfèvérance  dans  la  religion  , con- 
tiennent une  pieté  très  - folidc , & des  inftruélions 
très-utiles  pour  y faire  de  grands  progrez , 8c  pour 
entretenir  & confèrver  des  fentimens  de  piété  8c  de 
religion;  auffi-bicn  que  les  diieours  des  quatre  der- 
nières fins  de  l’homme  , qu’il  traite  avec  beaucoup 
de  nobleffe.  Le  dialogue  de  la  vérité  exilée  eft  un  jeu 
d’efprit.  On  a encore  de  lui  un  fupplémcnt  du  dou- 
zième livre  de  l’Enc'ide  de  Virgile , 8c  quelques  piè- 
ces de  poëfie  & d’éloquence. 

Pie  II.  s’étant  fait  couronner  à Rome  le  troificme 
de  Septembre,  donna  avis  de  fon  éleélion  à tous  les 
princes  chrétiens , 8c  demanda  humblement  leurs 
prières.  Il  écrivit  de  même  à l’univcrfité  de  Paris.  Sa 
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lettre  effc  du  quatrième  du  mois  de  Deccmbre.Commc 
il  étoit  perfuadé  que  les  Turcs  feroient  toujours  de 
grands  progrez , tant  que  les  princes  chrétiens  fe- 
roient divifez,  il  s’appliqua  à les  réunir;  & comme 
il  étoit  très-difpofe  à recevoir  les  confcils  de  ceux 
qui  doivent  contribuer  au  fècours  de  la  religion 
chrétienne  contre  les  infidèles,  il  convoqua  une  af- 
fèmblée  à Mantouë , comme  en  un  lieu  fort  com- 
mode , & il  y invita  tous  les  princes  chrétiens , pour 
délibérer  des  moyens  d’empêcher  les  conquêtes  des 
Turcs.  Quoiqu’il  ne  fût  pas  bien  intentionné  pour 
la  France , à caufè  de  la  pragmatique-fin&ion  dont 
il  avoit  été  toutefois  un  des  principaux  auteurs , lors- 


qu'il étoit  au  concile  de  Baffe  tout-à-fait  déclaré  con- 
tre Eugène  IV.  il  ne  laiflTapas  d’écrire  au  roi  Char- 
les VII.  pour  le  prier  de  fe  trouver  à Mantouë  en 
pcrlonnedans  le  mois  de  Juin  de  l’année  lui  vante  , 
auquel  tems  elle  étoit  indiquée.  Sa  lettre  cft  du  troi- 
fîéme  du  mois  d’Oétobre. 


Il  exhorte  le  roi  comme  le  prince  le  plus  pieux  & 
le  principal  défenfeur  de  la  relipon  chrétienne , à 
honorer  cette  alTcmblécdc  fi  prclènce , parce  qu’on 
tireroit  de  grands  avantages  de  fes  figes  confèils  dans 
une  affaire  de  fi  grande  importance  ; & que  les  autres 
princes , les  nations  & les  royaumes  voyant  le  fils  aî- 
né de  l’églifè  fè  trouver  en  perfonne  à cette  affem- 
blccpour  la  défenfe  delà  caufè  commune,  auroient 
honte  de  ne  pas  fuivre  fon  exemple.  Il  ajoute  que  fi 
fa  majefté  n’y  peut  venir  elle-même,  elle  y envoyé 
du  moins  fes  ambafladeurs  avec  un  plein  pouvoir , 
non-feulement  touchant  l’affaire  pour  laquelle  on 
devoit  s’alfembler , mais  aufïi  pour  ce  qui  regarde  la 
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paix  ou  la  trêve  avec  ceux  qui  e'roicnt  en  différend 
avec  la  France-,  afin  que  tous  les  fidèles  jouiflfant  d’une 
paix  confiante  & folide , on  pût  confonimcr  l’ouvra- 
ge dans  une  parfaite  union.  Il  reprefente  au  roi  qu’il  a 
juflement  hérité  de  fes  prédeceffeurs  le  nom  de  Très- 
chrétien,  pour  avoir  dignement  défendu  la  religion 
de  Jcfûs-Chrifl , & que  Dieu  ne  lui  a donné  une  por- 
tion de  fa  puifîàncc , que  pour  être  le  proteéleurde 
fon  troupeau  dans  ces fâcneufès  conjonctures.  Enfin 
il  lui  fait  fçavoir  qu’on  a exprès  choifi  Mantouë  , 
afin  qu’il  y pût  venir  plus  commodément,  ou  du 
moins  quelque  prince  du  ingénia  place.  Dans  la  ré- 
ponlcque  le  roi  fit  à cette  lettre,  il  loue  le  pape  de 
les  pieux  deffeins , & promet  d’afiembler  les  prélats, 
les  grands  fèigneurs  & autres  perfonnes  conlidéra- 
blcs  de  fon  royaume,  pour  traiter  plus  mûrement  de 
cette  affaire.  Ill’afTure  auffi  qu’il  lui  fera  fçavoir  ce 
qu’on  auroit  déterminé  par  fes  ambaffadeurs  aufi- 
quels  il  donneroit  des  pleins-pouvoirs» 

Pic  II.  écrivit  auffi  aux  autres  princes  en  des  ter- 
mes conformesà  leure'tat  &i  leur  condition:  Il  in- 
vita pareillement  Pogcbrac  à cette  affcmblée,  & ne 
fit  point  difficulté  demi  donner  la  qualité  de  roi  de 
Bohême,  à l’exemple  de  CallixtcILI.  parce  qu’il  avoit 
abjuré  au  moins  extérieurement  fon  hérefie.  Poge- 
brac  répondit  au  pape  qu’il  ne  pouvoir  pas  fc  trou- 
ver en  perfonne  à l’affemblée  deMantoue,  ayant  a 
réduire  les  Sileficns  qui  perfêveroicnt  dans  leur  ré- 
volte: mais  il  promit  d’y  envoyer  les  ambafïàdeurs. 

Comme  l’empereur  éroit  par  fa  qualité  celui  qui 
devoitfaire  le  premier  pas  &lc  plus  grand  éclat,  le 
cardinal  BcfTarion  lui  fut  envoyé  par  le  pape , de  me-» 
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fnc  que  vers  tous  les  autres  princes  d’Allemagne  , 
pour  les  iolliciter  toils  enSèmble  à concourir  unani- 
mement pour  un  fi  noble  deflfein  : mais  il  y trouva 
les  affaires  tellement  cmbaraflecs  par  la  mésintelli- 
gence de  ces  princes , & par  la  difpofition  qu’il  y 
avoir  déjà  à une  rupture  ouverte,qu’on  n’eut  pas  feu- 
lement le  loifir  de  lui  donner  audience.  Matthias  roi 
de  Hongrie  étoit  irrité  contre  l’empereur,  de  ce  qu’il 
refuloit  de  lui  rendre  la  couronne  Sacrée  dont  la  ma- 
jelté  impériale  s’etoit  emparée, & fans  laquelle  néan- 
moins, Suivant  une  coûtume  fuperftirieufe  de  cet  état, 
il  n’avoit  que  le  nom  de  roi , la  poflfeffion  du  royau- 
me ne  lui  pouvant  être  justement  acquife  que  par 
l’impofition  de  cette  couronne.Pogebrac  Scnfiblc  aux 
oppositions  ouvertes  & Sécrétés  que  l’empereur  for- 
moit  tous  les  jours , & qu’il  continuoit  de  fomenter 
contre  fon  établiSIemcnt  dans  le  royaume  de  Bohê- 
me, s’ouvroit  de  bon  coeur  à toutes  les  propositions 
qu’on  lui  faiSoit  pour  détrôner  Frédéric.  Albert  IV. 
& Sigifmond  I.duc  d’Autriche,  l’un  frere  & l’autre 
coufin  germain  de  fa  majeSté  impériale,  le  prince  de 
Bavière  , les  électeurs  de  Mayence  , & palatin  du 
Rhin,  & prefque  toute  l’ Allemagne,  croient  de  la 
partie;  tellement  que  la  tempête  grolSifioit  tous  les 
jours  par  le  concours  des  puillâncesqui  venoienten 
foule.  L’orage  étoit  prêt  à tomber  Sur  Frédéric  , fi 
Son  bonheur  & l’amitié  du  marquis  de  Brandebourg, 
qui  s’y  oppofà  fortement.ne  lui  euflent  épargné  cette 
diSgrace,  en  les  garantiflant  d’une  chûtc  preSqu’in- 
failliblc. 

Il  cft  vrai  qu’il  appàiSi  Matthias  & Pogebrac  par 
les  aSTurances  Sècrettcs  qu’il  leur  fit  donner,  au  pre- 
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mier , de  lui  rendre  la  couronne  de  Boheme  : au  fé- 
cond, de  cefîcr  déformais  de  traverfèr  fon  érablifie- 
mentpar  aucune  voye  dire&eou  indirecte,  & d’ap- 
puyer encore  les  interets  auprès  du  pape  qu’il  fçavoit 
lui  être  contraire , & de  ménager  fi  adroitement  les 
difpofitions  du  faint  fiége  , qu’il  empêcheroit  toû- 
jours  qu’on  y procédât  au  préjudice  de  fa  couronne. 
Ces  mefures  étant  prifès  par  l’empereur  , il  fallut  né- 
ceflàirement  que  la  confpiration  échouât , & que 
ceux  qui  s’y  trouvoient  encore  engagez , emiyaflène 
tous  les  rcfTcntimens  de  Frédéric,  qui  n’ofànt  atta- 
quer les  électeurs  qui  fèmbloient  avoir  confenti  au 
projet  de  fa  difgrace  ; ou  peut-être  ne  voulant  pas 
tout  à la  fois  s’attirer  tant  de  puiffances , s’attacha 
feulement  à agir  contre  les  deux  princes  de  fà  mai- 
fon  Albert  & Sigifmond,  comme  aux  deux  princi- 
paux mobiles  de  la  confpiration  qui  s’étoit  tramée 
contre  fon  autorité.  Tous  ces  troubles  lui  fèrvirenc 
d’excufès  auprès  du  pape , pour  ne  fc  point  trouver  à 
l’afTcmblée  de  Mantouë. 

La  mort  du  pape  Callixte  ayant  fini  toutes  les  dif— 
ficultezquiempêchoient  l’inveftirure  & le  couron- 
nement de  Ferdinand  pour  le  royaume  de  Naples, 
Pie  II.  qui  lui  fucccda  , fut  bien-aife  d’avoir  la  pro- 
tection de  ce  prince,  pour  retirer  des  mains  de  Pi  fi- 
cinin  les  villles  d’Afîifè,  de  Gueldo  & de  N icera,dont 
il  s’étoit  emparé  avec  les  troupes  du  feu  roi  Alphonfè 
qu’il  commandoit.  Ferdinand  lui  fit  rendre  ces  pla- 
ces , & lui  céda  Benevent  &Terracine  que  fon  pere 
avoit  retenues , & que  le  pape  prétendoit  erre  du 
domaine  de  l’cglifc.  Pie  II.  par  reconnoifïance  lui  en- 
voya à Naples  le  cardinal  aesUrfins  pour  le  couron- 
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lier  fie  le  mettre  en  pofleflion  du  royaume,  {ans  avoir 
egard  aux  oppofitions  de  René  d’Anjou  fie  de  Jean 
duc  de  Calabre  Ton  fils , quiétoit  alors  à Gènes  dont 
on  l’avoit  fait  gouverneur  , pour  s’oppofir  à Al- 
phonfi.  Cependant  en  faveur  de  ces  deux  princes  , 
on  ajouta  dans  l’aéte  d’inveftiture,fàns  préjudice  du 
droit  d’autrui, outre  les  autres  conditions  qu’on  avoit 
coûtume  de  mettre  dans  l’inféodation  du  royau- 
me. Ferdinand  de  fini  côté  , pour  ne  pas  paroître 
ingrat  envers  le  pape  maria  une  de  fes  feeurs  avec 
Antoine  Piccolomini  neveu  de  fa  fainteté  , fie  lui 


donna  le  duché  d'Amalfi  pour  (à  dot,  avec  une  gran- 
de fomme  d’argent  que  Meyer  fait  monter  àfix-ccnt  ' 
mille  écus  d’or  ; fon  pere  Alphonfe , à ce  qu’on  di- 
joit , lui  ayant  laifle  plus  de  fix  millions.  Piccolomini 
fut  fait  intendant  de  juftice  dans  rout  le  royaume 
de  Naples.  Par  cet  accord  Ferdinand  devint  paifible 
poflefleur  de  ces  états.  lxxxii.  : 

Tout  n’étoit  pas  fi  tranquille  en  Orient.  Maho-  prend  co”;mhe 
met  II.  empereur  desTurcs  s’empara  dans  cette  an- 
née  de  Corinthe  qu’il  prit  par  force  , fie  rendit  tout  taitc- 
le  Peloponefi  tributaire,  pendant  que  les  deux  frè- 
res Palcologues  Demetrius  fie  Thomas  fc  failoicntla 
guerre,  travailloicnt  à leur  propre  ruine , fiefollici- 
toient  les  Latins  à les  ficourir.  Phranzès  déplore  ici  PjjrMz. 
l’aveuglement  de  ces  princes  fur  qui  la  colere  de 
Dieuéclatoit  d’une  manière  fi  vifible;  fie  Chalcon-  ch.ic<mijU 
dy le  ajoute,  qu’il  ne  fi  pafloit  point  d’année  que  n>  y'e,u 
les  infidèles  n’enlevaflënt  quelque  choie  aux  chré- 
tiens. Il  compte  deux  empires,  douze  royaumes  ,un 
grand  nombre  de  provinces,  deux  censvillescon- 
fiderables  jdcfortcquefiDieu  n’eût  abrégé  les  jours 
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de  Mahomet,  il  fc  {croit  peut-être  rendu  maître  de 
toute  l’Italie  ,fur  laquelle  il  avoit  déjà  gagné  beau- 
coup de  terrain. 

Gennadius  qui  avoit  été  élu  patriarche  de  Con- 
ftantinoplc,  8c  inftalé  par  Mahomet  après  la  prile  de 
cette  ville,  aflembla  les  évêques  , le  clergé  & les 
principaux  du  peuple  , 8c  renonça  en  leur  prefènee 
au  patriarchat  qu’il  avoit  poffedé  durant  cinq  ans  8c 
quelques  mois.  Il  fe  retira  au  monaftere  de  S.  Jean 
Prodome  en  Macedoine  , 011  il  finit  les  jours  en 
paix, quelques  inftances  qu’on  lui  fift  pour  l’arrêter 
à Conftantinople.  On  lui  donna  pour  fiiccefleur  un 
certain  Ifidore  homme  {impie  8c  de  moeurs  réglées  j 
mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de  cette  dignité.  Joa- 
fàf  fut  mis  en  là  place , homme  fort  paifible , 8c  qui 
hailToit  les  difputcs. 

En  France  le  roi  Charles  VII.  {ouffroit  avec  peine 

3ue  les  Anglois  fuflênt  encore  maîtres  de  Calais  8c 
eGuines  en  Picardie.  Dans  ledeflein  de  retirer  ces 
places  de  leur  domination,  il  fit  un  traité  avecChri- 
ftiernl.  roi  deDannemarck  , par  lequel  ce  dernier 
s’obligeoit  de  fournir  à la  France  quarante  vailfeaux 
8c  fix  à fept  mille  hommes  à lalblde  du  roi  Charles , 
8c  qui  feroient  employez  contre  l’Angleterre.  Ce 
traité  avoit  été  conclu  dès  l’an  14 y 6.  fans  qu’on  voye 
qu’il  ait  été  exécuté,  làns  doute  parce  que  le  roi  de 
Dannemarckétoit  brouillé  avec  le  roid’EcolTe  allié 
de  la  France.  Cela  n’empêcha  pas  le  roi  d’attaquer 
les  Anglois,  il  le  fit  même  à la  lollicitation  de  la 
reine  d’Angleterre  , qui  voyant  que  Richard  duc 
d’Yorck  vouloir  fe  rendre  maître  ablolu  des  affaires, 
8c  ulurper  la  royauté  lîir  la  maifon  de  Lancaffre,pour 
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la  faire  encrer  dans  la  fienne  , emploia  le  crédit  de 
René  d’Anjou  fbn  pere , pour  engager  le  roi  de  Fran- 
ce à s’oppofèr  aux  defTeinsdu  duc  d’YorcK.  Charles 
VII.  y confèntit  , & chargea  le  fênéchal  de  Brezé 
de  cette  entreprife.  Le  fênéchal  équipa  une  flotte  à 
Honfleur,  qui  fit  voile  le  vingtième  d’ Août  de  l’an- 
née précédente  avec  quatre  mille  hommes , & arri- 
va le  vingt-huitième  fur  les  côtes  d’Angleterre  vers 
Sandwich. 

La  defeente  fe  fit  fans  oppofition  du  côté  de  la  mer , 
& Pierre  de  Louvain  fe  rendit  maître  du  portj  mais 
il  n’en  fut  pas  de  même  du  côté  de  la  terre  ferme  , 
où  Brezé  avoit  envoié  dix-huit  cens  hommes  avec 
de  Braves  officiers.  Les  François  forcèrent  un  boulc- 
vart  entouré  d’un  foflfé  plein  d’eau,  d’où  ils  chaflê- 
rent  les  Anglois  qu’ils  pourfuivirent  l’épée  à la  main 
jufques  dans  la  ville  où  ils  entrèrent  pêle-mêle  avec 
leurs  ennemis.  On  s’y  battit  vigoureufêment  de  part 
& d’autre  ; mais  les  Anglois  furent  contraints  de  cé- 
der &de  fortir  de  la  ville  qui  fut  pillée  par  ceux  qui 
y étoient  entrez  ; pendant  que  le  bailli  d’Evreux 
étoit  dehors  avec  fes  troupes,  pour  empêcher  les  mi- 
lices Angloifès  qui  accouroicnt  de  toutes  parts  , de 
s’emparer  des  portes.  Il  foûtint  leurs  attaques  pen- 
dant dix  heures  : & cette  refiftance  fut  caufè  que  le 
fênéchal  de  Brezé  prit  le  partijd’abandonner  la  ville, 
& de  faire  embarquer  fes  foldats  fur  les  cinq  heures 
du  loir , ce  qui  fê  fit  avec  beaucoup  d’ordre.  L’on 
fut  à l’ancre  à lavûëdela  ville  encore  trois  jours, 
après  lefquels  on  mit  à la  voile , & l’on  arriva  heu- 
reufement  à Honfleur  avec  tout  le  butin  qu’on  avoit 
fait  pendant  l’a&ion , ôc  un  grand  nombre  de  prifon- 
Tome  XXUI.  I 
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niers  dont  les  François  cirèrent  de  groffès  rançons. 
An.  145  8*  Mais  cet  avantage  ne  rétablit  pas  les  affaires  de  Hen- 
ri , & n’cmpècha  pas  que  le  duc  d’Yorck  ne  conti- 
nuât toujours  lès  pourfùites  pour  challêr  le  roi  lé- 
gitime, & s’emparer  de  la  roiauté. 
lxxxvi.  Le  roi  d’Angleterre  , pour  réünir  les  Lancaftres 
WS'SS&lc  Yorcks , avoit  pris  occafion  de  ladefeente  des 
«TdciYoïaM? François  » &.  leur  avoit  reprefenté  l’intérêt  qu’ils 
avoient  tous  de  s’oppolèr  à l’ennemi  commun,  qui 
profitant  de  leurs  davilîons,  les  venoir  infulter  jufi- 
. ques  chez  eux»  apres  leuravoir  enlevé  tant  de  belles 
“*  , provinces  au-delà  de  la  mer.  Il  dépêcha  différons  cou- 

riers  à tous  Itt  princes  de  l’une&l’autremailbn,  & 
fit  dire  en  particulier  au  duc  d’Y orefc  & à lès  amis , 
qu’ils  pouYoiént  coût  efpercr  de  lui.  Chacun  le  trou- 
va à une  aflèmbléc  convoquée  à ce  fujet  ; mais  les 
partis  étoient  fèparez  : celui  de  Lancaftre  qu’on  ap- 
pelloit  de  la  Rolè-rougc  , occupoit  les  maifons  des 
làuxbourgs  ; & celui  d’Yorck,  de  la  Rofè-blanchc, 
lpgeoit  dans  la  ville  ; lé  roi  au  milieu  demeurant 
dans  l’évêché,  pour  fervir  de  barrierreaux  deux  fa- 
ctions. Les  Lancaftres  tenoient  leur  aiïêmblée  dans 
le  chapitre  de  Wcftminfter , & ceux  de  la  faétion 
d’Yorck  dans  le  couvent  des  moines  noirs.  Après 
quelques  conteftanons  » on  le  trouva  d’accord  , on 
le  promit  lolemnellement  un  oubli  entier  du  pafle  , 
& une  union  confiante  pour  l’avenir.  On  fit  même 
des  pr ocelfions  dans  lefquelles  la  reine  étoit  conduite 
par  le  duc  d’Yorck  fc>n  plus  mortel  ennemi. 
ug*T”‘rc-  Maispeu  de  jours  après  l’on  s’apperçut  aifément 
uduTdXorck  clue  l’antipathie  n’étoit  pas  éteinte.  Un  jour  que  le 
îcrc  U»- armée,  comte  de  Warvick  Ibrtoit  du  confeil  du  roi , un  de 
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fes  gens  prit  querelle  avec  un  domeftique  du  roi , le  "7  1 T* 

tuabrufquement,  &prit  la  fuite.  Les  gardes n’a'iant  AN‘  ’ 
pu  1 arrêter , s en  prirent  au  comte  Ion  maître , & le  *</»«-.  ju*. 
maltraitèrent  de  paroles.  Ç’en  fut  aflez  pour  recom- 
mencer la  guerre  : le  duc  d’Yorck  publia  partout 
que  la  reine  avoit  violé  la  paix.  Il  commanda  au 
comte  de  Salifberi  de  s’avancer  vers  Londres  avec 
cinq  milles  hommes,  d’aller  demander  juftice  au  roi 
contre  la  reine  même , & en  cas  de  refus  d’entrer  en 
aélion,  pendant  qu’il  lui  préparcroitdu  fecours.  La 
reine  le  prévint  ,&  envoia  au-devant  de  Salifberi  le 
baron  d’Andelay  qui  fut  défait  & tué  fur  la  place. 

Le  duc  d’Yorck  après  cet  avantage  cro'ioit  pouvoir 
aller  jufqu’à  Londres  avec  d’autant  plus  de  facilité, 
que  le  comte  de  Warvick  lui  avoit  amené  des  trou- 
pes de  Calais.  Mais  la  reine  qui  avoit  des  efpions  par- 
tout, âiant  été  avertie  de  fes  ddfeins , lui  débaucha 
André  Trolop  le  plus  expérimenté  de  fès  capitai- 
nes , qui  avoit  fait  la  guerre  en  France  avec  beau- 
coup de  réputation  ; & Trolop  eut  allez  de  crédit 
pour  fe  faire  fuivre  des  meilleures  troupes  du  duc.  Il 
fè  rendit  avec  elles  à l’armée  ro'iale.  Le  duc  étonné 
de  cette  défertion , & appréhandant  quelque  nou- 
velle trahifbn , fut  obligé  de  fe  retirer  en  Irlande.  Les  lxxxviil 
comtes  de  Salifberi  & de  Warvick  pafferent  la  mer,  J1!'ftromrilint 
Ac  s en  allèrent  a Calais  : ce  qui  rendit  la  paix  al  An-  fciaade. 
glcterrc  pour  quelque  tems. 

La  France  fur  la  fin  de  cette  année  perdit  un  de 
fes  alliez  en  la  perfbnnc  d’Arrus  III.  duc  de  Breta- 
gne & connétable  de  France.  Il  étoit  fécond  fils  de 
jean  V.  & de  Jeanne  de  Navarre  , & étoit  né  le 
vingt-quatrième  d’Août  i jgj.Il  portoit  le  titre  de 
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i „ comte  de  Richemont , & c’eft  fous  ce  nom  qu’il  prit 
ô*  le  parti  de  la maifon d’Orléans,  & qu’il  donna  fou- 
vent  des  marques  de  fa  valeur,  for-tout  à la  bataille 
d’Azincourten  141  j.  où  toutefois  iifutfaitprifon- 
nier  parles  Anglois  jufqu’en  1420. 11  eut  toujours  le 
coeur  très-françois , quoique  durant  les  divifions  de 
la  maifon  roiale  de  France  , il  eût  foivi  le  parti  des 
Anglois,  parce  que  le  roi  & la  reine  de  France  s’é- 
toient  livrez  à eux  contre  le  dauphin  leur  propre 
fils.  A fon  retour  d’Angleterre  il  te  joignit  au  duc 
de  Bourgogne  : mais  le  dauphin  étant  devenu  roi 
fous  le  nom  de  Charles  Vil.  le  mit  dans  tes  interets, 
le  fit  connétable  de  France  le  teptiéme  Mars  2424. 
& lui  aiïura  la  poflèflion  du  duché  de  Touraine  que 
Charles  VI.  fon  pere  lui  avoit  déjà  donné.  Il  battit 
en  Normandie  & en  Poitou  les  Anglois , & gagna  la 
bataille  de  Patay  enBeaufife  en  142p.Il  s’emplo'ia  pour 
la  réconciliation  du  duc  de  Bourgogne  avec  le  roi,  8c 
ménagea  adroitement  la  rédu&ion  delà  ville  de  Pa- 
ris, où  il  entra  en  1 y j 7.  U focceda  a u duché  de  Bre- 
tagne par  la  mort  de  Jean  VI.  fon  frere  & de  tes  ne- 
veux François  I.  & Pierre  II.  Mais  il  ne  le  garda  pas 
long-tems , étant  alors  âgé  de  foixante-quatre  ans. 
Quoique  duc  de  Bretagne  il  conterva  toûjours  la 
charge  de  connétable , difant  qu’il  vouloit  honore  r 
dans  te  vieilldTe  une  charge  qui  l’avoit  honoré  lui- 
Mort  d Ar-  meme  dans  un  âge  moins  avance.  Il  mourut  a Nan- 
Brm"ne<i.uc&e  tes  Ie  vingt-fixiéme  Décembre  1458*  François  de 
connétable  de  Bretagne  ll.ducdc  ce  nom,  qu’on  nommoit  le  comte 
D'Argtntrj . desVcrtus,  & qui  croit  fils  de  Richard  de  Bretagne, 
m.  it  Brrt*.  foi  focceda,  & fit  hommage  au  roi  à Montbafon  le 
vingt-huitième  Février  de  l’année  foivante.  145p. 
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Au  commencement  de  cette  année  le  pape  fit 
tous  les  préparatifs  néceffaires  pour  l’affemblée  qu’il 
avoir  convoquée  à Mantouë  : il  partit  de  Rome  le 
dix-huitiémede  Février,  & y laiffa  le  cardinal  Nico- 
las de  Cufà  fon  légat , le  prince  de  Colonne  en  qua- 
lité de  gouverneur  , avec  quelques  cardinaux,  audi- 
teurs de  Rote  & avocats , afin  d’y  tenir  la  cour , com- 
me s’il  eût  été  préfent.  Il  fit  même  un  décret  du 
confentement  du  làcré  collège , qui  portoit , que  fi 
Dieu  difpofoit  de  lui , & qu’il  vînt  à mourir  hors  de 
Rome^  on  ne  pourroit  élire  fon  fucceflfeür  ailleurs 
que  dans  cette  même  ville.  11  fit  Ion  vo'ïagc  à peti- 
tes journées,  s’arrêtant  dans  les  villes  plus  ou  moins 
félonie  befoin  des  affaires.  Il  célébra  le  vingt-deuxiè- 
me de  Février  la  fête  de  la  chaire  de  fàint  Pierre  à 
Corfignana  lieu  de  là  naiflânee  , où  il  fit  bâtir  une 
Ville  qu’il  nomma  Pienza.  De -là  il  vint  à Sienne 
qu’il  erigea  en  archevêché,  fous  la  jurildiélion  du- 
quel il  mit  les  quatre  évêchez  voifins  par  une  bulle 
exprefle  du  vingt  - troifiéme  d’ Avril , & en  fit  An- 
toine Piccolomini  fon  neveu  le  premier  archevêque, 
l’aïant  déjà  nommé  évêque  de  cette  ville  dès  le  pre- 
mier jour  qu’il  fut  élu  pape.  Ce  fut  à Sienne  qu’il  re- 
çut les  ambaffadeurs  de  l’empereur  Frédéric,  & des 
rois  de  Caftilk , de  Hongrie , de  Portugal , de  Bohê- 
me , des  ducs  Philippe  de  Bourgogne  & Albert  d’Au=- 
triche,  des  marquis  de  Brandebourg  Frédéric  8c  Al- 
bert. Comme  les  Allemands  fupportoient  avec  pei- 
ne que  le  pape  donnât  à Matthias  la  qualité  de  roi 
de  Hongrie , parce  que  les  barons  du  pais , à ce  qu’ils 
difoient,avoient  élu  l’empereur  pour  leur  roi  ; il  leur 
répondit,  que  leurs  plaintes  n’étoient  pas  juftes* 
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qu’il  ne  pouvoit  le  difpenlèrd’appeller  rois  ceux  qui 
occupoicnt  les  roïaumes,  que  c’éroit  la  coutume  du 
/aine  fiége , ôc  que  Callixte  fon  prédeceffcur  en  avoit 
uie  de  même  envers  Pogebrac  roi  de  Bohême. 

Tous  ces  ambafladeurs  àiant  rendu  publiquement 
leurs  devoirs  & leur  obéiiïance  au  pape  dans  1 eglilc, 
celui  du  roi  de  Bohême  voulut  faire  lès  lôumilfions 
dans  un  confiftoire  fecret , dans  l’apphréhcnfion  de 
faire  perdre  à fon  maître  une  partie  de  fon  roiaume 
s’il  fè  loûmettoit  entièrement  au  làint  fiége.  Il  elt 
vrai  que  Fogebrac  avoit  abjuré  fon  hérefic  l’année 
précédente  3 mais  chacun  étoit  perfuadé  que  cette 
abjuration  n’étoit  pas  fincere,  & que  ce  prince  vou- 
loir faire  lèrvir  les  choies  les  plus  làintcs  au  dclTein 
qu’il  avoit  de  demeurer  paifible  polTefleur  de  iaBo- 
hême.C’cft  pourquoi  les  députez  des  Silclîens  prote- 
fterent  qu’ils  ne  vouloient  point  reconnoître  Poge- 
brac pour  leur  roi , le  plaignirent  que  le  pape  l’eût 
ainfi  qualifié  dans  les  lettres,  & demandèrent  dulè- 
cours  pour  le  garantir  du  péril  où  la  religion  catholi- 
que le  trouvoit  dans  leur  pais.  Sur  cela  le  pape  leur 
promit  d’écrire  au  roi  de  Bohême,  de  l’exhorter  à ne 
les  point  troubler , & de  l’avertir  de  renvoier  au  làint 
fiége  tous  les  différends  qui  naîtroient  à ce  lujet  ; & 
il  ajouta , que  fi  le  roi  n’obéiüoit,  il  y pourvoirait 
autrement.  Pour  commencer  à exécuter  là  promelTc, 
il  envoia  en  Bohême  Jerome  archevêque  de  Crète, 
& François  dcTolede  archidiacre  de  Seville.  Ils  arri- 
vèrent à Prague  lur  la  fin  du  mois  d’Oétobre  , & 
après  avoir  porté  le  rai  à la  paix,  ils  pallèrcntà  Bref* 
law  pour  en  conférer  avec  les  principaux  de  la  ville 
& du  clergé.  Ils  retournèrent  à Prague  à la  fin  de 
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Décembre  avec  des  envoiez  de  Brefiaw , & après  tou- 
tes ces  négociations , on  conclut  à la  paix  qui  fut 
faite  à ces  conditions:  Que  le  roi  ne  confèrv  croit  plus 
de  haine  ni  d’animofité  contre  la  ville  & le  clergé  de 

o 

Brcflaw  ,ni  aucune  autre  de  celles  qui  avoienr  entre 
dans  leur  parti , & qui  l’avoient  favorilê  : Qu’il  con- 
fèrveroit  tous  les  privilèges  : Qu’il  défendroit  les 
droits  & la  liberté  deséglilès:  Qu’il  feroit  refpcder 
& garder  les  cenfùres  ecclefiaftiques  dans  tous  lès 
états:  Qu’il  les  protégerait  contre  tous  ceux  qui  vou- 
draient introduire  des  hérefies  dans  la  ville  & le  dio- 
célè  de  Breflaw  & ailleurs  : Qu’il  accorderait  à ladite 
ville  trois  années  de  trêve  avant  que  de  lui  prêter 
hommage  ; que  cependant  ils  promettoient  de  lui 
obéir  comme  des  fidcles  lujets , &de  confirmer  cetre 
promelfe  par  l’engagement  ordinaire  après  ce  terme 
de  trois  années.  Le  roi  de  Bohême  admit  toutes  ces 
conditions,  & promit  obêilfanceaulàintfiége,  &de 
défendre  avec  zélé  la  foi  orthodoxe.  Ce  fut  ainfique 
la  paix  fut  conclue  , & l’ade  Icelle  le  treiziéme  de 
Janvier  1460.  &le  dix-huitéme  les  envoiez  le  reti- 
rèrent de  Prague , & le  roi  s’achemina  le  même  jour 
vers  la  Moravie.  La  Bohême  eût  pu  être  heureulè  en 
effet  fous  le  régné  de  Pogebrac , fi  Roquelàne  ne  lui 
eût  pasinfpiré  fes  erreurs  dès  Ion  enfance,  en  ne  lui 
débitant  que  des  calomnies  contre  l’églife  Romaine , 
& lui  fàilànt  accroire  qu’il  vivoit  dans  là  religion 
fiiivant  le  concordat  du  concile  de  Balle, que  les  Hufi- 
fites  n’obfèrvoient  cependant  en  aucume  maniéré. 
C’cft  ce  qui  fit  que  ce  prince  aima  mieux  s’expolèr  à 
toutes  fortes  de  périls , que  de  quitter  lès  premiers 
fentimens. 


AN.Lffg. 
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Am  14.  co.  Ce  qui  excira  de  nouveaux  troubles  dans  ce  roïau- 

xc ( | me,  futquc  le  pape  y envoïa  Vencefias  do&eur  en 

Le  pape  nom-  droit  canon , & déjà  doïen  de  l’églife  catholique  de 
ajmtn'iiraicut0  Prague,  pour  être  adminiftrateur  de  l’archevêché.  Ce 
<k  1 cgiiic.  doïen  partit  de  Rome  ôc  vint  à Prague  ; il  y fit  lire 
lUij/it,  lit.  x.  publiquement  les  lettres  apoftoliques  par  lefquelles 
il  ctoit  pourvu  de  cette  dignité.  Le  premier  magis- 
trat de  la  ville  , & les  partions  de  Rocquefàne  s’y 
oppofèrent  fortement  , parce  qu’ils  prétendoient 
<jue  l’archevêché  aïant  été  promis  au  même  Roc- 
quefànc  dès  le  tems  de  l’empereur  Sigifmond , ils  ne 
vouloicnt  point  d’autre  adminiftrateur  que  luifeul. 
Les  deux  partis  eurent  recours  au  roi  qui  fe  trou- 
vant également  prefle  par  les  uns  & par  les  autres, 
promit  de  les  protéger  tous , &Iaiftà  néanmoins  l’af- 
faire indccife;  enforte  qu’il  y eut  pendant  plufieurs 
années  deux  adminiftrateurs , l’un  Catholique,  8c 
l’autre  Huflite.  Ce  fut  alors  que  Rocquefàne  fit  un 
long  traité  des  fâcremensde  l’églifè  félon  la  foi  uni- 
verfclle  contre  lafè&edesThaborites,  afin  de  fè  juf- 
tifier  dans  l’cfprit  des  Catholiques  , de  la  do&rine 
defqucls  il  paroifToit  ne  fè  pas  beaucoup  éloigner, 
xcni.  Mais  pour  revenir  au  voïage  du  pape,fà  Sainteté  par- 
à^ioKacV'où  r'r  ^ Sienne  pour  fè  rendre  à Florence , où  le  fa- 
ii  cft  r^u  par  meux  Cofme  de  Medicis  qui  gouvernoit abfolument 
cofmc  de  Mc  cetfc  république,  & qui  pafîoit  pour  le  plus  riche  par- 

,us‘ub.?'V‘  t,cwlicrdc  l’Europe,  le  reçut  avec  beaucoup  d’hon- 
Gcbd.  Ptrf-  neur  &dc  magnificence.  Il  éroit  né  le  vingt  - feptié- 
tu.  x.  me  de  Septembre  1 3 gg.  f ut  Gonralonmer  de  Floren- 
ce, & mourut  l’an  1464.  âgé  de  foixante-cinq  ans 
rroismois  & vingt  jours , amafTa  des  tréfors  immeo- 
lcs  par  fon  commerce  dans  tous  les  pais  d’Europe  5c 

d’Aflc. 
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<î’Afic.  Son  bonheur  lui  fufcita  beaucoup  d’envieux 
par  les  intrigues  dcfqucls  il  fut  exilé  avec  Ion  frere. 
Il  fè  retira  à Venifeoù  il  fut  reçû  comme  un  fbuve- 
rain,  & quelques  tems  apres  les  Florentins  le  rappel- 
lerent  avec  beâucoup  d’honneur,  le  reçurent  avec  un 
applaudilïèment  univerfel , & l’honorerent  du  titre 
de  pere du  peuple,  & de  libérateur  de  la  patrie.  Com- 
me il  aimoit  les  fciences  & les  fçavans , il  en  attira  par 
lès  Hberalitez  à Florence  plufieurs  qui  travaillèrent  à 
rendre  ion  nom  immortel  par  leurs  ouvrages.  Il  fit 
une  très -belle  bibliothèque  enrichie  de  manulcrits 
rares  & de  bons  livres  que  Catherine  de  Medicis  par- 
tagea depuis  avec  fbn  frere  le  duc  de  Tolcane.  Quel- 
ques-uns de  ces  manulcrits  grecs  &larins  ont  été  ap- 
portez en  France.  Enfin  le  pouvoir  de  Cofme  de  Me- 
dicis fut  fi  grand,  qu’il  ne  lui  manquoit  que  le  titre 
& le  nom  de  roi , & que  la  plupart  des  villes  & des 
Ibuverains  d’Italie  fuivoient  fies  confcils,  parce  qu’il 
étoit  exactement  informé  de  tout  ce  qui  fc  paftoit 
dans  l’univers, par  les  correfpondanccs  avec  les  mar- 
chands de  tous  les  pays. 

Pendant  que  le  pape  étoit  à Florence,  làintAnto- 
v nin  fon  archevêque  mourut  le  deuxième  jour  de  Mai 
un  mercredi  veille  de  l’Afcenfion,  à l’âge  d’environ 
fbixante-dixans.  Il  étoit  religieux  de  laint  Domini- 
que , & étoit  né  à Florence  en  1 3 8g*  de  Nicolas  Pier- 
rozzi,  fècretaire  public  de  la  ville,  & deThomafie 
Ion  époulè.Il  pafla  avec  honneur  par  toutes  les  char- 
ges deion  ordre.  Cofine  de  Medicis  lui  donna  dans 
toutes  lesoccafions  des  marques  d’eftime  & de  bien- 
veillance. La  république  de  Florence  l’employa  au ffi 
Cn  diverfes  ambaflades , auprès  des  papes  Nicolas  V. 
Tome  XXIIL  K 
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74  Histoire  Ecclesiastique. 
Callixtclll.  & Pie  II.  Il  êtoit  fçavant  dans  la  jurif* 
prudence  civile  & canonique,  & dans  l’hiftoire  ec- 
cleliaftique.  Le  pape  Eugene  IV.  le  nomma  en  1446'. 
à l’archevêché  de  Florence  qu’il  remplit  après  Zaba-  , 
relia  de  Padouë.  Pie  II.  qui  l’cftimoit  beaucoup,  vc- 
noitde  le  charger  aveeplufieurs  autres  de  travailler 
à la  reforme  des  ecclefiaftiques  & des  laïques.  Pie  II. 
voulut  êtreprefènt  à les  funérailles.  On  porta  le 
corps  du  Saint  de  la  cathédrale  au  convent  desDo- 
miniquains , où  il  avoir  choifl  le  lieu  de  là  fepulture , 
que  Dieu  honora  bien-tôt  d’un  grand  nombre  de  mi- 
racles qui  s’y  opererent  par  l’intercefïion  de  ce  faint 
archevêque. 

Il  nous  rcfle  de  lui  quelques  ouvrages , dont  le 
principal  eft  la  fournie  hiftorique  ou  chronique  tri— 
partite  depuis  le  commencement  du  monde  jufqu’à 
l’année  de  fa  mort  14  jp.  Ileftdivife  en  trois  parties. 
La  première  s’étend  depuis  la  création  du  monde 
ju/qu’au  pontificat  de  faint  Sylveflre,  & l’empire  de 
Conftantin.  La  féconde  contient  ce  qui  s’eft  paffè 
depuis  ce  prince  jufqu’en  1 198.  fous  Innocent  III. 
pape,  & Henri  VI.  empereur.  Et  la  derniere  finit  dans 
cette  année.  C’cftune  compilation  tirée  de  plufieurs 
hiftoriens  fans  beaucoup  de  choix , dans  laquelle  on 
voit  clairement , fur-tout  dans  les  chofès  éloignées 
du  tems  de  l’auteur,  que  fbn  application  ou  plutôt 
Ion  loifir  n’a  pas  toujours  également  répondu  à l’a- 
mour qu’il  avoit  pour  la  vérité , ni  à l’engagement 
où  le  mettoit  la  qualité  d’hiftorien , pour  difcerner 
le  vrai  d’avec  le  faux,  ou  démêler  le  certain  d’avec 
le  douteux.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à Venile  pour 
la  première  fois  en  1480.  à Nuremberg  en  1484-  à 
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Bafle  en  1 49 1 . & à Lyon  en  i j 8<î.  Sa  fomme  théolo-  7 
gique  imprimée  plulieurs  fois  en  Allemagne  , cft  le  N,I+^ 
plus  conliderable  & le  plus  travaillé  de  tous , & il 
n’y  mit  la  dernicre  main  que  peu  de  tems  avant  /a 
mort;  elle  eftdivifèe  en  quatre  parties.  Il  a fait  en- 
core une  fomme  fur  la  confeffion , un  traité  de  l’ex- 
communication , & des  autres  ccnfures  ccclefiafti- 
ques,  un  écrit  fur  les  dilciples  allant  àEmmaiis,  un 
traité  des  vertus,  & des  notes  fur  la  donation  de 
Conftantin. 

Le  pape,  après  les  obfeques  de  fàint  Antonin  , 


xcvn. 


quitta  Florence , & Vint  à Boulogne  ville  dudomai-  Boulogne  & * 
ne  de  l’églilè , qui  fouvent  le  révoltoit  contre  Ion  ,trr“e- 
fouverain  , & qui  même  alors  n’étoit  pas  encore  dans 
une  parfaite  fbumiffïon.  Auffi  fit  fàinteté  n’y  fut- 
elle  pas  long-tems,  & fe  rendit  bien-tôt  à Ferrare, 
oü  elle  fut  reçûë  très-magnifiquement  par  le  mar- 
quis d’Eft  qu’on  appelloit  Bâtard  Borfio,  & qui  avoit 
ufurpé  la  principauté  fur  Hercule  Ion  frere  à qui  elle  ti/Tm.1* 
apartenoit,  dans  la  refolution  toutefois  de  ne  fe  point 
marier,  afin  de  la  rendre  à fon  héritier  légitime.  Ce 
prince  s’étoit  flatté  que  le  pape  lui  accorderoit  le  ti- 
tre de  duc  de  Ferrare,  & le  rcconnoîtroit  pour  tel 
fans  payer  aucun  tribut  : mais  il  le  trompa , & fut 
obligé  pour  avoir  ce  titre , d’attendre  le  pontificat 
de  Paul  H.  Pie  II.  fut  harangué  par  beaucoup  de  Iça- 
vans  qui  étoient  alors  à Ferrare , par  le  Guarini  de 
Veronne , qui  avoit  enfèigné  long-tems  les  langues 
grecque  & latine  avec  beaucoup  de  réputation , par 
Jean  Aurilpe  Sicilien  très-Içavarft  , âgé  de  près  de 
quatre-vingt-dix  ans , & par  d’autres.  Pogge  Brac-  Mo«Tpog. 
ciolini  né  à Terra-nuova  au  territoire  de  Florence  g' lc  lloieotia» 
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7 6 Histoire  EcCLesi  astique. 
l’an  i j 8o.  mourut  le  vingt-neuvième  ’d’O&obre  de 
cette  année  1 43  58.  à Florence,  où  Cofme  de  Medi- 
cis  l’avoit  appelle.  On  a de  lui  une  defeription  de  la 
mort  de  Jerome  de  Prague  adrefiee  à Leonard  Are- 
tin  , & qu’on  trouve  dans  le  recueil  de  Gratius,  dans 
Vonder-Hart , & ailleurs.  11  a aufii  laide  les  oraifons 
funèbres  des  cardinaux  Zabarelle , Albergat  & de 
Laurent  de  Medicis  ; quatre  livres  de  la  variété  de 
la  fortune,  adreHez  à Nicolas  V.un  difeoursde  l’au- 
torité & de  la  puiflancc  du  pape  & du  concile  5 un 
traité  de  la  noblelTe , & un  traité  de  la  mifere  hu- 
maine} fans  parler  d’autres  ouvrages  profanes  rem- 
plis d’un  grand  nombre  de  plaifànteries  plus  hon.- 
teufesque  divertifiàntes. 

Enfin  le  pape  arriva  à Mantouë , & y fit  fon  en- 
trée le  vingt-fèptiéme  de  Mai.  Louis  de  Gonzague 
qui  en  étoit  gouverneur  , l’y  reçût  avec  beaucoup 
d’honneur j & le  premier  jour  de  Juin  on  commença 
l’ouverture  de  l’aflemblée  ; le  louverain  pontife  des- 
cendit du  palais  à l’églifc  avec  les  cardinaux  de  fà  fui- 
te , les  évêques , le  clergé  , & tous  les  religieux  de 
chaque  ordre.  On  célébra  folemnellcment  la  méfié, 
après  laquelle  l’évêque  de  Coronne  fit  un  difeours 
fur  les  pieux  deflèinsdu  pape,  le  fujet  de  cette  con- 
vocation & la  nécefiitédcs  affaires  prefèntes.  A pei- 
ne eut-il  fini,  que  le  pape  de  defius  fon  trône  prit  la 
parole , & dit  en  peu  de  mots,  qu’il  avoir  efperé  trou- 
ver dans  la  ville  à fon  arrivée  les  ambafiadeurs  des 
rois  & des  princes  qui  dévoient  le  précéder,  que  le 
petirnombre  qu’ilyvoyoit  étoit  une  preuve  que  les 
chrétiens  ne  prenoient  pas  fort  à coeur  les  interets  de 
la  religion, qu’on  ne  pouyoit  s’en  prendre  nia  la  brié- 
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VCte'du  tems qu’il  avoit donné,  ni  à l’incommodité 
des  chemins,  puifqu’on  étoit convenu  du  contraire. 
Que  pour  lui  quoique  malade  & accablé  d’infirmi- 
tez  , il  avoit  méprifé  & les  fatigues  du  Mont-Apen- 
nin, & les  rigueurs  de  l’hyver , fans  que  les  agrémens 
de  Rome  euflfent  pû  l’arrêter  dans  un  tems  où  cette 
ville  avoit  bcfbin  de  fa  préfence.  Qu’il  avoit  aban- 
donné le  patrimoine  de  l’églifè , non  fans  danger  , 
pour  venir  aufecours  de  la  loi  catholique  opprimée 
par  lcsT  urcs.Qu’on  voyoit  leur  puiflance  s’augmen- 
rerdc  jour  en  jour  : qu’ils  avoient  porté  leurs  armes 
dans  la  Grèce  & l’Illyrie  , qu’ils  avoient  ravagé  la 
Hongrie.  Que  pour  obvier  à tous  ces  maux  il  avoit 
convoqué  cette  aflemblée,  à laquelle  il  avoit  invité 
les  princes  &.  les  peuples,  afin  qu!unis  enfèmble  ils 
concourruflfent  à la  defenfè  de  la  religion.  Qu’il  étoic 
venu  à Mantoue  plein  de  cette  cfperance,  & qu’il 
voyoit  avec  douleur  qu’on  ne  répondoit  pas  à fbn  zé- 
lé. Qu’il  étoit  honteux  de  voir  unefi  grande  négli- 
gence parmi  les  chrétiens, les  uns  ne  s’adonnant  qu’au 
plaifir  , & les  autres  étant  retenus  par  leur  avarice. 
“ Les  Turcs,  dit-il,  s’expofènt  volontiers  à la  mort  “ 
pour  le  fbûtien  de  leur  damnable  feefe  ; & nous  u 
autres  nous  ne  pouvons  rien  fouffi  ir , ni  faire  la  “ 
moindre  dépenfè  pour  l’évangile  “ Le  pape  fut 
écouté  avec  beaucoup  d’attention , & chacun  ap- 
plaudit à fbn  zélé,  fur-tout  lorfqu’il  protefta  qu’il 
ne  lortiroit  point  dcMantouë,  qu’il  n’eut  des  preu- 
ves du  courage  & de  l’afFe&ion  des  princes,  afin  de 
travailler  de  concert  avec  eux  au  bien  de  la  chré- 
tienté: que  s’il  étoit  obligé  de  s’en  retourner,  il  ns 
quitteroit  jamais  le  defTein  de  défendre  la  religion* 
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& qu’il  expoferoir  volontiers  là  vie  pour  les  peuples 
que  Dieu  lui  avoir  confiez,  s’il  ctoit  néceflaire. 

Le  premier  foin  du  fbuverain  pontife  après  l’ou- 
verture de  cette  afTemblée , fut  d’écrire  à l’empe- 
reur au  roi  de  France  , aux  ducs  de  Savoy e & de 
Bavière , aux  Vénitiens,  aux  Florentins  & à d’au- 
tres, pour  les  exhorter  à venir  eux-mêmes  àMan- 
touë , ou  du  moins  à y envoyer  leurs  ambaffadeurs. 
fur  ces  entrefaites  on  vit  arriver  les  députez  de  Tho- 
mas prince  du  Peloponefè,  un  des  freres  du  défunt 
empereur  des  GrecS  Conftantin , & qui  avoir  privé 
fon  autre  frere  Demetrius  d’une  grande  partie  de  fès 
états,  Semis  en  fuite  lesTurcs.  Ilsvenoient  pour 
demander  au  pape  du  lècours,  alïiirant  à fà  fainteté 

3 u’avec  trois  cens  hommes  ils  chafleroient  lesTurcs 
el’Ifthmc.  Comme  ce  qu’ils  demandoient  n’étoit 
pas  de  confèquence , on  le  leur  accorda  fans  peine. 
Ils  partirent  avec  ces  trois  cens  hommes  d’infanterie, 
& s’emparèrent  d’abord  de  la  ville  de  Patras  ; mais  la 
divilion  s’étant  mife  parmi  eux  , ils  furent  auffi-tôt 
difperfez  : ce  qui  fut  un  mauvais  préfàge  pour  la 
fuite.  Quant  aux  princes  Demetrius,  il  fe  retira  à La- 
cédémone, &ftit  obligé  de  fèfoumettreàMahomet 
qui  prit  fa  fille  pour  la  mettre  au  nombre  des  fem- 
mes. Thomas  fon  frere  ayant  tout  perdu,  s’en  alla 
dans  l’ifie  de  Corfe,&  de-là  il  vint  trouver  le  pape. 

L’aflembléc  de  Mantouë  augmentoit  tous  les  jours 
par  l’arrivée  de  plufieurs  ambafladeurs.  On  y vit 
ceux  des  ifies  de  Chypre  , de  Rhodes  &deLcsbos, 
d’Albanie  , de  l’Epire,  de  la  Bofnie,  & de  tous  les 
confins  de  l’Illyrie  qui  venoient  demander  du  fè- 
cours,  Mais  il  n’y  eut  que  les  peuples  de  Ragufè  qui 
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promirent  d’aflifter  tous  ces  érats  contre  les  Turcs , 
fuivant  leurs  facultez.  Quoique  le  roi  de  Boheme  eut 
fècretement  fait  alliance  avec  Mahomet,  il  ne  laifla 
pas  auffid’envozer  fès  ambaflâdeurs  àMantouë;  le 
prince  étant  allé  peu  de  tems  auparavant  trouver 
Matthias  roi  d'Hongrie,  l’engagea  fous  l’apparence 
de  belles  promcflès  à le  lècourir  contre  lesTurcs,  à 
permettre  que  fbn  fils  entrât  dans  Synderone  bourg 
très-bien  fortifié  fur  les  bords  du  Danube.  Mais  quel- 
ques mois  après  il  livra  la  place  à Mahomet,  moyen- 
nant unefomme  d’argent  confiderable  ; ce  qui  cha- 
grina plus  les  Hongrois  que  la  prifè  de  Conftanti- 
nople,  parce  que  ce  bourg  étoit  le  p adage  de  la  Rafi- 
cie  en  Valachie , par  lequel  on  pouvoir  aifément 
porter  la  guerre  chez  les  infidèles. 

Sur  une  dilpute  qui  s’éleva  dans  cette  aflèmblée 
entre  les  ambafladeurs  des  rois , & ceux  des  ducs , 
les  uns  ne  voulant  pas  ceder  le  pas  aux  autres,  & 
chacun  prétendant  s’attribuer  les  premières  places  ; 
le  pape  fit  un  decret  par  lequel  il  ordonnoit  que  les 
prefièances  ne  feroient  aucun  tort  à ceux  qui  lè- 
roicnt  dans  un  rang  plus  bas , & que  ceux  qui  1c- 
roient  dans  les  premières  places  ne  fè  prévaudroient 
point  contre  les  autres  : mais  ce  réglement  ne  réta- 
blir pas  la  paix.  L’ordre  épifcopal  louffroit  auffi  avec 
beaucoup  de  peine  de  voir  qu’on  leur  préferoit  les 
notaires  apoftoliques  qui  éroient  placez  entre  les  évê- 
ques,fiiivant  la  coutume  delà  cour  Romaine.  Le  pa- 
pe eut  égard  aux  plaintes  qu’on  lui  en  fit,&  finis  écou- 
ter les  remontrancesdes  notaires  qui  prétendoient 
que  la  prefTéance  dont  ils  jouifloient  étoit  une  loi  la^ 
crée  à laquelle  on  ne  pouv  oit  apporter  aucun  châtia 
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— gcmcnt  f'ans  Vandale;  il  jugea  que  c’étoit  un  abus 

ÀN.i45g.  & non  pas  une  coutume,  que  les  notaires  fufTcnt  mê- 
lez avec  les  évêques,  & défendit  ce  mélange  par  une 
bulle  datée  de  Mantouë  le  trcntc-uniémc  de  Mai , à 
zxut  txtu  laquelle  tout  le  monde  applaudir.  Les  notaires  mal- 
iTnji  tùt PU  U gré  eux  fe  fournirent  à cette  loi.  Cette  bulle  précéda 
le  decret  touchant  la  prelTéancc,  qui  ne  fut  rendu  que 
le  quinziéme  du  mois  d’Aouft. 
civ.  Tout  ayant  été  ainfi  réglé  , on  indiqua  la  pre- 
« de  raflera-  miere  Ieance  de  cette  ailemblee  au  neuvième  de  Sep- 
tb^.de  Ma“'  tcmt>re  , comme  on  le  voir  dans  les  lettres  du  pape 
à Jean  deCarvaial  Ion  légat  en  Hongrie,  datées  de 
la  veille.  La  raifon  qu’en  rend  fa  làinteté,  clique 
prelque  tous  les  ambalfadcurs  des  princes  chrétiens 
étoient  arrivez,  qu’on  attendoit  inceflamment  les 
ducs  de  Milan  & de  Modene  qui  avoient  promis  d’ar- 
river vers  le  milieu  du  mois  -,  que  dans  peu  l’on  ver- 
Bta.tiiuii.  roit  les  ambaflâdeurs  de  France , d’Angleterre  & de 
fMru  Lmku , grcragne<  Cependant  quelques-uns  manquèrent. 

Philippe  duc  de  Bourgogne  ne  pouvant  s’y  trouver 
en  perlonne, quoiqu’il  l’eût  promis, envoya  en  la  pla- 
ce le  duc  dcCléves  fils  de  fa  Iceur,  avec  un  célébré 
cortegede  feigneurs.  Le  pape  envoya  au-devant  de 
lui  deux  cardinaux  qui  d’abord  rcfulèrent,  préten- 
dant que  c’étoit  abaiffer  leur  dignité,  quiégaloit, 
difoient-ils , celle  des  rois.  Mais  le  laint  pcrc  leur 
ayant  remontré  que  l'empereur  qui  n’étoit  pas  moins 
qu’eux,  alloitlbuventlui-mêmcau-devanr  des  ducs 
&des  marquis  , ils  le  rendirent.  Cet  ambalïàdeur  ar- 
fam^rifadeor  riva  donc  accompagné  de  ces  deux  cardinaux , & fut 
duducdcBour-  a(Jmis  dans  l’afiembléc.  Il  y prit  Ieance , & dit  que 
» î adembiéc.  le  duc  de  Bourgogne  Iouoit  fort  les  grands  dclicins 
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du  pape;  mais  qu’il  en  croyoit  l'execution  impoflible,  

parce  qu’on  avoit  beloin  de  grandes  forces  pour  faire 
îa  guerre  à un  ennemi  auflipuiffant  que  leTurc;  que 
l’Allemagne  ,1a  France  & l’Angleterre  croient  divi- 
fees  ,&  qu’il  falloit  les  réunir  avant  que  de  penfer  à 


cette  guerre. 

Quelques  fpécieufes  que  fulïênrles  raifonsduduc 
de  Cleves , elles  n’arrêterent  point  le  zélé  du  pape. 

Il  répondit  qu’il  etoit  vrai  qu’on  avoit  fait  rarement  Dcn^a„ 
la  guerre  en  Orient  fans  les  François  qui  s’e'toicnt  p*pc  la 
toujours  diftinguezdans  les  faintes  entreprîtes  pour  i«Tarci!c  t e 
h religion  , qu’il  travaillerait  à établir  une  paix  fo- 
lide  entre  eux  & les  Anglois:  qu’il  n’étoit  pas  fi  ailé 
de  pacifier  l’Allemagne  ; que  cette  affaire  demandoit 
du  tems  ; mais  qu’il  ne  detefperoit  pas  d’y  réuflïr , 
pour  peuquonfùt  bien  intentionné; que  fi  l’on  dif- 
feroit  davantage  , la  Hongrie  périroit  entièrement; 
que  les  Turcs  une  fois  maîtres  de  ce  royaume  ne 
trouveraient  plus  d’obflaclcs  pour  entrer  en  Allema- 
gne , de-là  en  Italie , en  France  & en  Efpagne , com-  c^munu  m 
me  autrefois  les  Barbares  avoient  fait  ; que  les  fè-  w w-  »• 
cours  qu’on  demandoit  ne  pouvoient  pas  épuilcr  les 
princes  ; qu’on  exigeoit  d’eux  feulement  que  chacun 
contribuât  à compofcr  une  armée  de  cinquante  à foi- 
xantc  mille  hommes  ; qu’un  plus  grand  nombre  fe- 
rait inutile;  que  les  rois  pourraient  prendre  avec 
eux  l’argent  nécelfaire  pour  l’entretien  & la  folde  des 
troupes  de  Hongrie , d’ Allemagne , de  Bohême  & de 
Pologne , qui  fous  la  conduite  du  légat  du  fàinr  fiége 
défendraient  la  Hongrie  & les  provinces  \oifines, 
jufqu'à  ce  qu’on  eût  raffemblé  toutes  les  forces. 

Que  le  duc  de  Bourgogne  étant  un  des  plus  puiffans 
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d’appareil;  ceux  du  duc  de  Savoyc,  & beaucoup^ 

d’aurres.  Les  Vénitiens  furent  les  derniers  de  touteA  ’ 
l’Iralie.  Informez  que  tant  de  princes  avoient  enyoyc 
leurs  ambafladeurs , & qu’on  attendoit  au  premier 
jour  ceux  de  France,  ils  fè  piquèrent  d’honneur,  & 
firent  des  offres  fort  gencrcufès;  mais  ils  mirent  cette 
condition , que  tous  les  princes  chrétiens  fèroient 
unis  dans  cette  entreprife.  cvm 

L’affemblée  étant  devenue  parla  fort  nombreufe,  , te  papc  »r- 
quoiquc  les  François  ne  tulîcnt  pas  encore  arrivez}  ces  Sc  les  un- 
ie pape  les  convoqua  tous  dans  l’églife  cathédrale  le 
vingtième  de  Septembre , parce  que  la  première  fean-  drilc- 
ce  indiquée  le  neuvième  , avoir  été  différée  jufqu’à 
ce  jour , comme  le  prouve  la  date  du  difeours  du  pape 
rappotté  parmi  les  lettres.  Il  voulut  leur  parler  à tous 
avant  le  départ  du  duc  de  Milan , qui  ne  pouvoir  pas 
faire  un  plus  long  fejour  à Mantouë , & les  exhorter 
à l’execution  de  la  bonne  oeuvre  pour  laquelle  ils 
étoient  aflèmblez.  On  commença  par  la  célébration  Eif>  SylviUi 
de  lameffc,  après  laquelle  il  y eut  encore  de  nou-  ja- 
velles difputes  fur  la  prefféancc  entre  les  Vénitiens  & 
lesSavoyards.  Ceux-là  vantoient  beaucoup  leur  puif- 
fànce  8c  l’antiquité  de  leur  fèigncurie  ; ceux  -ci  fc 
fondoient  fur  leur  noblefïc  & fur  la  coutume.  Le 


pape  voyant  que  l’affaire  devenoit  ferieufè , & qu’on 
croit  meme  venu  aux  querelles,  qu’Urfàce  Juftinien 
ambafïadeurde  la  république  prenoit  la  chofe  avec 
beaucoup  de  chaleur,  fit  affeoir  les  Vénitiens  après 
les  ambaffadeurs  du  duc  de  Bourgogne , & lesSa- 
voyards au  pied  de  fon  trône. 

Après  avoir  ainfi  appaife  ce  différend,  itimpofi  CIX 
filcnce,  & parla  pendant  trois  heures.  Ufitvoirque  Au"e  diC\ 

A * _ ..  * cour» du  pape  à 
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^“^TTo  cette  guerre  h laquelle  il  exhortoit  tous  les  princes, 
ctoit  non  feulement  avantageufe , mais  encore  facile, 
M.mtTui;l<e  dc  jufte&ncceflaire.Iloiïroitpour  l’enrr  éprendre  & la 
perlonne&  touteequiluiappartenoit.  Il  alfura  qu’il 
c°n,i 7.  ccn.  nerefuferoitrien  de  tout  ce  qu’on  jugeroit  à propos 
qu’il  fit,  & ne  demanda  pour  le  prefenr  aux  princes 
'jÈl'sjiv.tfijt.  qu’une  volonté  ferme  & confiante  de  fervir  la  rcli- 
gion,  & dc  garantir  la  foi  du  péril,  promettant  de 
prendre  dans  la  fuite  les  méfures  ne'ceffaircs  pour  la 
levée  dc  l’argent,  pour  le  choix  des  generaux,  pour 
l’cquipage  des  flottes  , & pour  le  tems  de  l’expédi- 
tion. Ce  qui  ne  lui  lcroit  pas  difficile , ajoûta-t-il , 
puilqu’on  ne  manque  ni  d’armes,  ni  de  chevaux , ni 
d’argent,  ni  devaifleaux,  ni  de  bons  foldats , ni  de 
chefs  experimentcz.Tout  ce  qui  manquera  làns  dou- 
te, fera  la  bonne  volonté.  Le  louverain  pontife  fuc 
écouté  avec  une  fi  grande  attention , qu’on  ne  perdic 
pas  un  mot  de  fon  dilcours. 

Après  que  le  pape  eut  parlé,  le  cardinal  Beflarion 
Le  cardinal  prit  la  parole  au  nom  du  fàcré  collège , & Ion  dif* 
£Xr"Ie  cours  fut  prefque  aufîi  long.  Il  s’étendit  beaucoup 
fur  les  grandes  pertes  que  les  chrétiens  avoient  fai- 
tes à la  prile  deConftantinople  ,8c  fur  les  maux  qui 
en  arriveroient  infailliblement, fi  l’on  ne  s’oppofoit 
aux  progrezdes  Turcs.  Il  dit  que  la  viéloire  étoit 
facile , & qu’il  ne  trouvoit  de  difficulté  que  dans  l’en- 
treprilè  pour  concilier  tous  les  efprits.  11  afluraque 
le  îàcré  collège  approuvoit  tout  ce  qui  avoit  été 
avancé  parla  fàinteté.  Enfuiteonvint  aux  délibéra- 
tions,^ l’avis  du  pape  fut  luivi  d’un  conlèntemcnt 
unanime  de  tous  les  autres.  Le  duc  de  Milan  qui 
s’exprima  en  véritable  homme  de  guerre  , offrit  là 
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perfonne  & tout  ce  qui  dépcndoit  de  lui . es  a m- 
baiTadeurs  de  Hongrie  fe  plaignant  des  troubles  que 
l’empereur  excitoit  dans  leur  pays , fans  avoir  égard 
à la  peine  que  les  Turcs  leur  faifoient  ; le  pape  leur 
répondit  que  cette  affemblée  n’étoit  pas  faite  pour 
lè  plaindre,  qu’il  penferoit  à établir  la  paix  de  ce  cô- 
té-la, & qu’ils  1er  oient  contens.  Ce  quifutcaufèque 
tous  conclurent  à la  guerre. 

Quant  aux  moyens , il  y eut  plufieurs  perfbnncs 
qui  furent  d’avis  d equiper  une  armée  navale  de 
quarante  galeres&de  huit  gros  vaifleaux  ; une  au- 
tre armée  fur  terre  de  cinquante  mille  hommes  au 
moins , le  plus  grand  nombre  d’infanterie  & le  re- 
lie de  cavalerie  , à condition  que  le  clergé  d’Italie 
fourniroit  ladixmede  tous  les  biens  ecclefiafliques, 
les  laïques  la  trentième  partie  les  Juifs  la  vingtiè- 
me de  tout  ce  qu’ils  pofledoient.  Sur  quoi  les  Véni- 
tiens ayant  fait  beaucoup  de  ditïïcultez , le  pape  fè 
fâcha  contre  eux,  & leur  reprocha  le  peu  de  zélé 
qu’ils  faifoient  paroître  pour  la  confervation  de  la 
loi  catholique  & pour  la  défenfe  de  la  religion.  Les 
ambafladeurs  de  l’empereur  ne  parlèrent  point  dans 
cette  lèance  , parce  que  Jean  Inderbach  qui  portoit 
la  parole  éroit  malade  , & qu’ Antoine  évêque  de: 
Triefle  ne  feavoit  pas  s’énoncer. 

Il  fe  répandit  un  bruit  dans  l’aflembléc  que  les 
ambafladeurs  de  France  étoient  fur  le  point  d’arri- 
ver, & ils  arrivèrent  en  effet  dans  la  ville  le  feizié- 
mc  de  Novembre  au  nombre  de  quatre , l’archevê- 
que de  Tours  qui  étoir  un  vénérable  vieillard , l’évê- 
que de  Paris,  Thomas  de  Courcclles  célébré  théo- 
logien & le  bailli  de  Rouen.  Ils  étoient  accompa.- 
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gnez  de  l’évêque  de  Marfèille  ambaffadeur  de  René 
roi  de  Sicile  , de  l’évêqüe  de  Saint  Malo  ambafla- 
deur du  duc  de  Bretagne,  des  députez  de  Genes,  & 
de  beaucoup  de  feigneurs  ; un  grand  nombre  de  pré- 
lats étoient  allez  au-devant  d’eux  , jufqu’à  près  de 
deux  lieues  à l’abbaye  Notre  - Dame  de  Grâce.  Le 
marquis  de  Mantoué  vint  aufïi  au  - devant  d’eux , & 
les  joignit  en  chemin  avec  fes  enfans  ; il  s’étoitfait 
accompagner  de  fes  citoyens  qui  avoient  à leur  tête 
des  tambours  & des  trompettes.  Le  marquis  fàlua 
les  ambaffadeurs  avec  beaucoup  de  politcfie , & fè 
joignit  au  premier  pendant  que  fon  frere  & lès  en- 
fans  accompagnoient  les  autres.  Les  évêques  & les 
domeftiques  des  cardinaux  étoient  à cheval.  Tous 
les  autres  ambaffadeurs  vinrent  auffi  ; & le  pape  leur 
envoya  fes  officiers. 

Auffi-tôt  que  les  ambaffadeurs  François  furent  en- 
trez dans  la  ville,  la  marquifè  deMantouë  avec  lès 
filles  fè  rendit  au  logis  de  l’archevêque  de  Tours  pour 
le  fàluer  : & le  pape  indiqua  un  jour  dans  lequel  il 
leur  donneroit  une  audience  publique  & folemnelle  : 
Mais  fa  fainreté  s’étant  trouvée  indifpofee  ce  jour- 
là,  l’audience  fut  renvoyée  au  mercredi  fiiivant,qui 
étoitle  vingt -unième  de  Novembre.  L’évêque  de 
Paris  porta  la  parole,  & harangua  près  de  deux  heu- 
res. 11  divifa  fon  difeours  en  deux  parties.  Il  dit  beau- 
coup de  choies  à la  louange  du  roi  de  France  & de  fes 
ancêtres.  Il  loua  leur  zélé  & leur  attachement  à l’é- 
glifè , leurs  travaux  pour  éteindre  le  fchifme  ; ver- 
tus qui  leur  avoient  acquis  à jufte  titre  la  qualité  de 
rois  très-chrétiens.  Dans  Je  refte  de  fon  difeours  il 
toucha  l’affaire  du  royaume  de  Naples,  & ce  qui  con- 
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cernoit  les  Génois.  Enfin  il  finit  par  l’obéiflânce  qu’il 
rendit  au,  pape  au  nom  de  Charles  VII.  félon  la  cou- 
tume obfervée  dans  tous  les  tems  par  les  rois  de 
France. 

Le  làint  pere  après  l’avoir  écoute  avec  beaucoup 
d’attention,  lui  répondit  en  moins  de  mots.  Son  dis- 
cours roula  fur  fix  articles.  Il  parla  en  premier  lieu 
de  lui-même,  mais  en  peu  de  paroles,  pour  répon- 
dre feulement  à l’éloge  que  l’évêque  de  Paris  en  avoit 
fait.  Enfuite  il  releva  beaucoup  lefiégeapoftolique, 
en  ajoûrant  qu’il  croyoit  que  tous  les  princes  chré- 
tiens dévoient  s’y  foumettre.  En  troifiéme  lieu  il  s’é- 
tendit fort  fur  la  bonne  volonté  du  roi  de  France , & 
fur  fbn  zélé  pour  prendre  les  interets  de  l’églife  Ro- 
maine , fur-tout  dans  la  conjoncture  préfente  ; & ce 
fut  en  cet  endroit  qu’il  loua  les  grandes  actions  des 
rois  de  France,  remontant  jufqu  aux  tems  de  Char- 
lemagne & même  de  Clovis  , & faifànt  voir  combien 
cette  même  églifè  avoit  été  honorée  de  l’appui  &dc 
la  protection  des  roistrés-chrétiens,  & fiir  tout  du 
prince  qui  regnoitpréfcnrement,  fans  lequel  il  étoit 
impoflible  d’arrêter  lesprogrez  des  Turcs.  Il  fitaudi 
l’éloge  |du  royaume  de  France,  de  l’univcrfité  de  Pa- 
ris , de  iès  églifes  & de  fes  monafteres.  Le  quatrième 
article  concernoit  le  roi  de  Sicile-,  & ce  qu’il  dit  en 
faveur  de  René  d’Anjou , irrita  fi  fort  ceux  qui  te- 
noicnr  le  parti  de  Ferdinand , qu’ils  voulurent  rom- 
pre l’aflembléc  : mais  le  pape  leur  impofa  filence,  & 
refufà  de  les  écouter.  En  cinquième  lieu  il  répondit 
à l’article  des  Génois,  qu’il  avoua  lui  être  fort  recom- 
mandables , puifque  leur  affaire  regardoit  le  patri- 
moine de  l’églifè.  Enfin  le  lîxiéme  article  ne  roula 
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que  fur  l’obeiffinec  que  l’évêque  de  Paris  lui  avoit 
rendue  au  nom  du  "roi  très-chrétien , dont  le  fouve- 
rain  pontife  rendit  de  grandes  actions  de  grâces,  de 
même  que  les  cardinaux. 

Après  ce  difeours  du  pape,  les  ambaffideurs  du 
roi  de  Sicile,  affiliez  des  ambaffideurs  de  France, 
lui  promirent  auffi  obéiffince.  Ceux  de  la  republique 
deGenes,  comme  fideles  lujets  du  roi  Charles  VII. 
en  firent  de  même.  On  lut  les  lettres  parentes  des 
François  , qui  furent  traduites  en  latin  par  leconfeil 
des  cardinaux  d’Eftouteville  & d’Avigrion  ; le  pape 
en  entendit  la  leèlure  avec  beaucoup  de  plaifir:  & la 
ièance  finit  par  l’audience  que  fi  fainteté  donna  au 
duc  d’Autriche  qui  voulut  affilier  à ce  confifloire, 
& combla  d’honnêtetez  les  ambaffideurs  de  France, 
à qui  il  offrit  fon  palais  pour  demeure. 

Quelques  jours  après  cette  Ièance,  les  ambaffi- 
deurs François  allèrent  trouver  le  pape,  & le  priè- 
rent de  leur  accorder  une  nouvelle  audience,  dans 
laquelle  ils  lui  proproferoient  quelques  affaires  qui 
concernoient  le  royaume  de  Sicile  , & qu’ils  ne  vou- 
loicntlui  expofer  qu’en  préfence  de  certains  ambaf- 
fideurs & non  pas  de  tous.  Sa  fiintetc  y confentit, 
& leur  promit  d’y  appellcr  ceux  qu’ils  voudraient. 
Et  comme  de  nouveaux  ambaffideurs  de  l’empereur 
Frédéric  étoient  arrivez  depuis  peu  ; fçavoir  l’évé- 
quede  Trente,  le  marquis  de  Bade  & un  autre  , qu’il 
y avoit  un  évêque  & un  cordelier  de  la  part  du  roi 
deCaflille,  & les  ambaffideurs  d’Alphonfc  roi  de 
Portugal  ; les  François  les  prièrent  tous  defe  trouver 
à l’audience  que  le  pape  devoit  leur  donner  : & tous 

enfembk  fe  rendirent  auprès  du  fbuverain  pontife 
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à qui  le  bailli  de  Roüen  adrefla  la  parole.  Il  loiiafort 
les  grandes  avions  des  François  pour  ladéfenlcdela 
religion,  & les  fcrvices  qu’ils  avoient  rendus  au  feint 
fiége.  Il  expolà  de  quelle  maniéré  le  roiaume  de  Si- 
cile étoit  échu  à la  France  ,&  combien  il  avoir  coûté 
de  làng  pour  le  conquérir.  Il  ajoura  que  fi  Alphonlè 
s’en  étoit  rendu  maître,  c’étoitpar  la  force  de  lès  ar- 
mes làns  y avoir  aucun  droit  ; que  le  pape  s’étoit 
comporté  d’une  maniéré  indigne  en  chaflànt  les 
François  , pour  mettre  en  leur  place  le  bâtard  d’ Al- 
phonlè qui  ne  méritoit  pas  un  fi  grand  roiaume  ; 
Que  c’étoit  avoir  agi  contre  toute  juftice  que  d’a- 
voir me'prifé  René  véritable  roi  de  Sicile  ; ce  que  le 
pape  Callixte  n’avoit  jamais  voulu  faire,  quoiqu’A- 
ragonnois.  Ils  demandoient  en  concluant  leur  dif- 
cours,  que  puilque  les  François  avoient  loufFert  cette 
injure,  le  pape  révoquât  avec  deliberation  ce  qu’il 
avoit  fait  lans  avoir confultéperlonne  , qu’il  accor- 
dât ce  roiaume  à René , & qu’il  en  chalïat  Ferdi- 
nand. 

Ce  dilcours  releva  le  courage  des  amis  de  la  France, 
qui  ne  croïoient  pas  que  le  pape  olat  y répondre. 
Mais  le  laine  pere , làns  s’étonner , dit  en  peu  de 
mots , qu’il  avoit  compris  les  reproches  qu’on  lui 
avoit  faits  au  travers  de  tout  ce  qu’on  venoit  de  dire 
en  faveur  de  René  d’Anjou  : Qu’il  ne  croioitpas  les 
mériter  n’âiant  rien  fait  dans  l’affaire  du  roiaume 
de  Sicile  , qu’aprés  avoir  conlulté  les  cardinaux. 
Que  fi  l’on  exigeoit  qu’il  révoquât  ce  qui  avoit  été 
fait  il  étoit  jufte  de  demander  auparavant  le  con- 
lèil  des  mêmes  cardinaux  $ & que  quand  il  les  au- 
rait confultez , il  répondroit  à leurs  plaintes  & à 
Tome  XXIII . M 
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leurs  demandes.  Après  ces  paroles  il  congédia  l’af- 
fembiée , parce  qu’il  étoit  incommodé  d’une  toux 
violente  & de  grands  maux  d’cftomach.  Mais  les 
François  aïant  publié  que  la  maladie  du  pape  étoit 
une  maladie  feinte , & qu’il  n’agi  (Toit  ainfi  que  pour 
ne  leur  pas  répondre , parce  qu’il  étoit  dans  l’im- 
puiflance  de  le  faire  -,  le  pape  informé  de  ces  bruits,, 
leur  fit  dire  qu’il  leur  répondroit,  quand  il  devroit 
mourir  au  milieu  de  l’aflcmblce,  que  la  douleur  ne 
diminueroit  rien  de  fbn  courage,  èt  quefes  infirmi- 
tcznel’en  empêcheroient  pas. 

Il  tint  en  effet  fit  parole  } il  aflcmbla  d’abord  les 
cardinaux  aufquels  il  communiqua  laréponfc  qu’il 
devoir  faire  aux  amba  (fadeurs  de  France , il  fit  en- 
fuite  venir  tous  les  ambaflàdcurs  des  autres  princes  ? 
& le  fouverain  pontife , quoique  languiffant  &c  fcuf- 
frant  même  de  violentes  douleurs,  fortit  de  (à  cham- 
bre , fè  rendit  dans  une  grande  fàllc  où  l’on  avoit 
élevé  un  trône  fur  lequel  il  monta  , & aïant  prié 
qu’on  l’écoutât  fans  l’interrompre  , il  parla  près  de 
trois  heures.  Il  parut  au  commencement  fi  pâle  & fi 
inquiet , qu’à  peine  pouvoit-îl  ouvrir  la  bouche  * 
mais  quand  il  fut  un  peu  animé  , les  exprcfïions  fè 
préfentoient  d’elles- mêmes.  Le  pape  fè  juftifia  d’a- 
bord fur  la  conduite  qu’il  avoit  tenué  à l’égard  du 
roïaume  de  Sicile  -,  il  fè  plaignit  de  la  maniéré  peu 
mcfùréedont  ils  l’avoient  traité,  fans  aucun  égard  à 
fa  qualité  de  fouverain  pontife  & de  chef  del’églifc^ 
Il  releva  beaucoup  la  gloire  des  François,  &ajoûta 
qu’il  avoit  eu  de  bonnes  raifons  pour  inveftir  Ferdi- 
nand , que  ce  prince  ctoit  prêt  à fondre  furie  patri- 
moine de  l’égliiè  , & que  les  François  étoient  trop 
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éloignez  pour  le  défendre  } que  d’ailleurs  il  avoic 
fait  mettre  dans  l’aéte  d’inveftiture  ces  mots , fâuf 
le  droit  d’autrui  ; ce  qui  rfiettoit  le  droit  de  René 
d’Anjou  en  fureté.  En  effet  dans  la  réponfè  qu’il 
avoir  fait  publiquement  à ces  mêmes  ambaflâdeurs, 
ce  prince  avoit  été  qualifié  roi  de  Sicile,  ce  qui  avoit 
fort  choqué  les  ambalîadeurs  de  Ferdinand  qui  s’en 
étoient  plaints. 

En  adreflant  la  parole  en  particulier  aux  ambaf- 
iàdeurs  de  France , & de  René  d’Anjou  , il  leur  dit 

Î[u’il  étoit  furpris  que  la  France  attendît  de  lui  une 
i grande  grâce  que  celle  de  l’inveftiture  du  roïau- 
tne  pour  un  prince  François , tandis  qu’on  conri- 
nuoit  d’y  foutenir  la  pragmatiquc-fàn£lion,&  qu’on 
fuivoit  dans  la  pratique  une  fi  damnable  réglé  , & 
qu’on  regardoit  comme  une  ordonnance  de  l’églifè 
l’aételeplus  injurieux  à l’autoritc  pontificale  qui  eût 
jamais  été  fait.  Les  François  pouvoient  répondre  à 
ces  plaintes  du  pape,  comme  ils  le  firent  fans  doute, 
que  cette  pragmatique  -fânélion  avoit  été  reçue  & 
approuvée  par  lui-même  dans  le  concile  de  Bafie, 
dont  il  fut  un  des  plus  2élez  défenfeurs  & des  plus 
fortsappuis',  & qu’elle  étôit  l’ouvrage  de  ce  concile. 
Mais  Æneas  Sylvius  élevé  fur  la  chaire  de  S,  Pierre 
changea  de  fèntiment  en  changeant  d’état  & de 
nom.  Il  n’étoit  plus  ftmpîc  particulier  fccrctaire  du 
concile  de  Bade;  c’eft  ce  qui  futcaufc  fans  doute  que 
parlant  de  la  pragmatique  dans  ce  difeours , il  afîura 
qu’il  ne  pouvoit  dire  des  François , ce  que  S.  Paul  dit 
des  Chrétiens:  Je  vous  ai  fiancé  à cet  unique  époux 
quieft  Jefus-Cnrift,  pour  vous  préfênter  à lui  com- 
me une  Vierge  toute  pure , tant  qu’ils  porteroient 
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avec  eux  la  tache  de  cette  pragmatique  : & parlant 
de  la  manière  dont  elleavoit  été  introduite,  il  ajouta 
que  ce  n’avoit  été  ni  par  l’autorité  d’un  concile  ge- 
neral , ni  par  aucun  décret  des  pontifes  Romains. 
On  verra  bien-tôt  comme  ce  dîicours  du  pape  fut 
reçu  en  France. 

Dans  la  réponfe  que  les  ambafïàdeurs  François  lui 
firent,  ils  ne  manquèrent  pas  de  relever  ce  qu’il  avoit 
dit  de  la  pragmatique.  On  reprend  notre  roi , di- 
rent-il  s,  de  foûtenir  cette  loi  dans  fbn  ro'iaumc  , & 
l’on  prétend  qu’elle  déroge  aux  privilèges  du  fiégc 
apoftolique , ce  qui  eft  une  tache  & une  foüillurc 
pour  ce  ro'iaumc.  Comme  nous  fbmmes  obligez  de 
défendre  l’honneur , la  réputation  & l’innocence  du 
roi , nous  vous  dirons  que  les  décrets  du  concile  ge- 
neral de  Baile  ont  été  autrefois  préfèntez  à notre  roi 
très-chrétien  , &:  qu’en  préfcnce  des  plus  confidera- 
bles  perfonnes  de  fbn  ro'iaume , après  avoir  pris  le 
confeil  des  archevêques  & évêques , des  univerfitez 
& des  plus  fçavans  doéteurs , il  connut  que  la  pra- 
gmatique étoit  le  réglement  d’un  concile  qui  n’a- 
voit été  aflêmblé  que  félon  les  flatuts  des  deux  pré- 
cédons conciles  de  Confiance  & de  Sienne  , & par 
l’ordre  de  deux  fouverains  pontifes  Martin  V.& Eu- 
gène IV.  pour  la  réformation  de  l’églifè  dans  fbn 
chef  & dans  fes  membres.  Le  roi  connut  encore  que 
ces  decrets  étoient  confirmez  par  les  canons  des  an- 
ciens conciles  & les  ftaturs  des  fouverains  pontifes. 
Toutes  ces  raifons  le  portèrent  à accepter  ces  mê- 
mes decrets  avec  quelques  additions  & modifications, 
qui  ne  fèmblcnt  déroger  en  aucune  maniéré  aux  pri- 
vilèges du  fiége  apoftolique.. 
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Comme  ilsavoient  reprélènré  au  pape  qu’il  n’é- 
toit  pas  polfiblc  que  le  roi  leur  maître  envo'iât  des 
rroupes  contre  les  Turcs,  tant  qu’il  n’y  auroit  point 
de  paix  entre  la  France  & l’Angleterre, le fouverain 
pontife  voulut  y travailler.  Il  y avoir  déjà  long- 
• tems  qu’on  traitoit  de  paix  entre  ces  deux  couron- 
nes, & la  conteftation  rouloit  fur  le  lieu  des  confé- 
rences. Le  roi  d’Angleterre  vouloit  opiniâtrement1 

3u’on  les  tint,  comme  autrefois , dans  le  voifinage 
e Calais , & le  roi  de  France  prétendoit  qu’il  étoit  de 
fon  honneur  de  ne  pas  recevoir  fur  ce  préliminaire  la 
loi  du  roi  d’Angleterre.  Le  pape  pour  ôter  cet  obfta- 
cle , fit  inftance  auprès  des  deux  rois, pour  le  choix 
d’Avignon,  de  Metz,  de  Cologne , ou  de  quelque 
autre  place  hors  de  leurs  domaines , où  leurs  ambafla- 
deurs  fc  rendroient  à la  faint  Jean  prochaine.  Mais 
comme  ce  point  nepouvoit  le  décider  i Mantoüe, 
parce  que  lesambaludeurs  de  France  n’avoientrien 
là-dcl  lus  dans  leurs  inftru&ions  3 fi  fàinteté  fut  obli- 
gée d’envoier  un  légat  en  France  , & un  autre  en 
Angleterre  pour  faire  accepter  l’une  de  ces  places 
aux  deux  rois. 

Le  pape  convaincu  que  le  roi  de  France  ne  pou- 
voit  lui  fournir  des  rroupes  contre  les  Turcs  juiqu’à 
ce  qu’il  eût  fait  la  paix  avec  le  roi  d’Angleterre-,  n’in- 
fifta  pas  plus  long -tems  fur  cette  demande  , fl  fc 
contenta  de  propofer  qu’il  lui  fût  permis  de  lever 
une  taxe  fur  le  clergé  de  France,  pour  les  frais  delà 

fuerre  contre  lesTurcs.Lesambaflàdcurslui  répon- 
dent que  non-lèulement  ils  n’avoient  point  d’or- 
dre là-aeflus  , mais  que  la  làinteté  ne  devoit  point 
compter  fur  un  tel  fond  3 qu’on  avoit  fait  déjà  dc- 
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puis  peu  de  tems  une  pareille  levée  d’argent  , Sc 
qu’alîurément  on  ne  lui  accoFderoic  pas  une  nou» 
vclle.  Toutes  ces  réponfes  jointes  a la  prévention 
où  le  pape  étoit  déjà  contre  la  France  à caulc  de  la 
pragmatiqucdànétion,  firent  qu’il  ne  cella  de  cha- 
gr  • 'T  les  ambafladeurs , Sc  qu’il  afieéb  dans  toutçs 
les  occafions  où  s’agit  des  démclez  du  roi  avec  le  duc 
de  Bourgogne  , de  prendre  toûjours  les  interets  du 
dernier  , dans  les  vxjés  qu’il  avoit  d’empêcher  que 
les  François  ne  le  rendiUent  trop  puiflansen  Italie, 
oüils  polfedoient  l’état  de  Gènes , & où  le  duc  de 
Modcnc  leur  étoit  dévoüé , Sc  lesFlorentins attachez 
depuis  long-tcms  à leurs  interets.  Il  apprehendoit 
pour  la  liberté  de  Sienne  qui  étoit  là  patrie  , s’ils 
étoient  maîtres  du  roïaume  de  Naples.  Peu  s’en  fal- 
lut neanmoins  qu’il  ne  vît  arriver  ce  que  là  politique 
apprehendoit  fi  fort.  > 

Pic  IL  avant  que  de  partir  de  Rome  pour  le  ren- 
dre à Mantoue,  avoit  envoié  l’évêque  de  Tcrny  en 
Angleterre  pour  appaiferles  troubles  de  ce  roïaume, 
Sc  demander  du  lècours  au  roi  contre  les  Turcs.  Ce 
prince  avoit  déligne  quelques  princes  Sc  barons  pour 
les  ambalîadcurs  à Mantoue.  Mais  comme  on  ne 
faifoir  aucun  cas  de  les  ordres,  tant  il  étoit  méprit- 
il  fut  contraint  de  charger  de  cette  cornmtüion  deux 
firqpl  es  prêtres  , que  le  pape  voiant  leurs  parente! 
Iccllécs  du  lecau  du  roïaume  , qui  n’avoient  point 
d’autre  fignaturc  que  ces  mots  : Henri  moi-même 
étant  témoin:  reçut  allez  mal  & ne  voulut  pas  les 
voir  davantage  ; ce  qui  ne  paroît  pas  vraifemblablc^ 
d’autant  que  le  roi  d’Angleterre  informoittk.papé 
des  raifons  qu’il  avoit  pour  ne  lui  point  envoier  une 
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ambaiîade  plus  confiderable  ; & que  Pie  II.  fçavoit 
trop  bien  fon  devoir  pour  en  agir  ainli  avec  une  tête 
couronnée,  dans  untems  où  il  avoitbefoin  de  mé- 
nager ce  prince  pour  réüfîir  dans  l’execution  de  (es 
deflfeins. 

L’évêque  de  Tcrny  fon  légat  ne  contribua  pas 
peu  à fomenter  les  broüilleries  & les  divifions  des 
Anglois.  Comme  elles  ne  venoientquc  de  l'antipa- 
thie qui  étoit  entre  les  deux  maifons  cPYorck  & de 
Lancaftre  , dont  les  premiers , comme  on  l’a  déjà, 
dit , ctoient  appeliez  de  la  Rofc-blanche , & les  fè- 
conds  de  la  Rofc-rougc , parce  qu’ils  avoient  choifi 
ces  deux  couleurs  pour  fymbole,  le  légat  fe  rangea- 
du  côté  du  duc  d’Yorck , & des  comtes  de  Salifberi 
8c  de  Warvick  ennemis  du  roi,  & le  conduifit  com- 
me s’il  eût  été  queftion  d’une  guerre  contre  les  infi- 
dèles , promettant  des  indulgences  plenieres  à ceux 
quiprendroient  les  armes  contre  Henri  leur  roi  légi- 
time , & excommuniant  ceux  qui  foutiendroient  ion 
parti,  & fèmettroient  en  état  de  le  défendre  : con- 
duite indigne  d’un  légat  du  faint  fiége , qui  devoit 
être  plutôt  un  ange  etc  paix  qu’un  homme  de  trou- 
ble & de  divifion.  Le  pape  s’exeufà  envers  le  roi 
d’ Angleterre  des  indignitez  de  fon  légat , & lui  fit 
dire  par  l’évêque  dcPavie,que  touts’éroitfaitàfon 
infçu:  ce  qui  étoit  vrai , puiiqu’il  ordonna  à ce  mê- 
me légat  de  quitter  l’Angleterre , & qu’à  fon  re- 
tour il  le  fît  mettre  en  prifon  , & lui  fit  faire  fon 
procès. 

La  retraite  du  duc  d’Yorck  en  Irlande  , & celle 
des  comtes  de  Salifberi  &de  Warvick  à Calais,  ren- 
dirent pour  quelque  tems  la  paix  à l'Angleterre. 
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Mais  bien- tôt  après  on  reconnut  l’alcendant  que  ces 

princes  avoient  fur  l’efprit  du  peuple.  Le  roiàianc 
déclaré  rebelles  les  ducs  & tous  Tes  parafa  ns,  avoir 
envoie  à Calais  le  nouveau  duc  de  Sommerlet  en 
qualité  de  gouverneur  avec  des  troupes , pour  forti- 
fier la  garnilbn  , & obliger  le  comte  de  Vfarvick  à 
quitter  la  place.  Mais  s’etant  préfenté  au  port , on 
tira  le  canon  fur  lui  ; ce  qui  l’obligea  de  le  retirer  à 
Guines , où  il  apprit  avec  chagrin  qu’en  Ion  abfence 
les  vai fléaux  fur  lefquels  il  étoit  venu  , s’étoient  li- 
vrez aux  ennemis,  & que  le  comte  de  Warvickavoit 
alTemblé  les  débris  de  la  fadtion  d’Yorck,  pour  al- 
ler recommencer  la  guerre  en  Angleterre  avec  le  ba- 
ron Cobham  & d’autres  de  lès  partilàns  qui  l’y  at- 
tendoierrt  en  grand  nombre.  En  effet  ce  comte  avec 
le  fils  du  duc  a’Yorck,  qu’on  nommoitle  comte  de 
Rolhand  , & le  comte  de  Salifiberi  repafla  lecrete- 
ment  en  Angleterre  ; & tous  fçurent  fi  bien  animer 
ceux  de  leur  parti,  qu’ils  remirent  fur  pied  une  nou- 
velle armée  plus  nombreufè  que  les  précédentes. 

Le  duc  de  Sommerfèt  étoit  revenu  joindre  la 
cour  ; & la  reine  s’etoit  repolee  fur  les  barons  Scales 
& Louvel  de  la  confèrvation  de  Londres.  Mais  quel- 
que bien  intenrionnez  que  fuflent  ces  deux  lèigneurs, 
le  maire  s’étant  déclaré  pour  la  Rofè -blanche , c’eft- 
à-dire,  pour  la  faétion  d’ Y orck , les  obligea  de  le  re- 
tirer dans  la  tour  , & reçut  dans  la  ville  peu  detems 
après  les  trois  comtes  avec  leurs  troupes.  Le  comte 
de  Salifberi  fut  chargé  de  relier  à Londres  pourcon- 
lerver  cette  ville  à la  faélion  ; & les  deux  autres  avec 
leur  armée  allèrent  chercher  celle  du  roi , que  la  reine 
affiliée  des  ducs  de  Sommerlet  & dcBuckinham  avoit 

raflêmbléc 
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raflèmblée  à Conventry.  On  fut  impatient  d’en  ve- 
nir aux  mains , on  le  chercha , & on  fc  trouva  bien- 
tôt ; on  combattit  de  part  & d’autre  pendant  cinq 
heures , fans  qu’on  pût  déterminer  de  quel  côté  tour- 
ncroit  la  viéboire.  Mais  les  comtes  qui  étoient  grands 
capitaines,  fe  conduifirent  à la  fin  avec  tant  d’adreflè 
&de  diligence,  que  l’armée  du  roi  fut  enveloppée, 
avant  qu’elle  le  fut  apperçuë  qu’on  avoit  ddfein  de 
le  faire.  Henri  après  avoir  perdu  dix  mille  hommes, 
& vû  tuer  à les  cotez  le  duc  de  Bucidngham  avec 
plufieurs  autres  de  (es  plus  fideles  {èrviteurs,  tomba 
pour  comble  de  difgrace  entre  les  mains  de  fès  en- 
nemis qui  le  menèrent  en  triomphe  à Londres  , pen- 
dant que  la  reine  avertie  de  la  perte  de  la  bataille 
làuva  le  prince  Edouard  fon  fils,  & {è  retira  avec  lui 
& le  duc  de  Sommerlêt  vers  Durham. 

Leduc  d’Yorck  qui  étoir  alors  en  Irlande , n’eut 
pas  plutôt  appris  cette  nouvelle,  qu’il  en  partit,  & 
arriva  à proposàLondres,pourauifterau  parlement 
qu’on  y avoit  convoqué.  Il  entra  en  roi  dans  la  ca- 
pitale au  fon  des  trompettes,  environné  de  foldats , 
&faifimt  porter  devant  lui  l’épée  nuë.  Il  fe  logea  à 
Veftminfter  dans  l’appartement  du  roi  même  qui 
étoit  retenu  prifonnier  dans  celui  de  la  reine.  Il  pa- 
rut au  parlement  fans  avoir  voulu  fàluer  Henri  au- 
paravant , & y fit  une  déclaration  qui  convainquit 
tout  le  monde, que  ce  ducvouloit  être  roi.  “ Vous“ 
Içavez  allez , dit-il , qu’on  a ufurpé  fur  mes  ancê-  « 
très  le  trône  où  je  viens  ici  m’alfeoir , & vous  « 
n’ignorez  pas  quels  crimes  ceux  qui  l’occupent  “ 
depuis  foixante  ans , s’en  font  mis.  en  poflemon.  « 
Henri  IV.  trempa  fes  mains  dans  le  iàng  de  Ri-  « 
Tome  XXUL  N 
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~ * „ chard  II.  HenriV.  fit  mourir  mon  pcre.  Epargnons- 

An.  145p.  „ nQUS  ^es  fouvenirs  qui  pourroient  rallumer  dans 
„ uncœurlenfibledes  dcfirs  mal  éteints  d’une  ven- 
„ geance  que  j’ai  facrifiée  au  bien  public.  Pendant 
„ que  la  maifcn  de  Lancaftre  n’a  fait  tort  qu’à  moi 
„ & aux  miens , je  m’en  fuis  cru  dédommagé  par 
„ l’honneur  qu’elle  a fait  à la  nation,  & par  les  belles 
„ & grandes  provinces  qu’elle  a loumifcs  aulceptre 
„ Anglois.  J’ai  peu  regretté  de  n’être  pas  roi , tan- 
„ disque  vous  en  avez  eu  un  qui  au  droit  près,  mé- 
,,  ritoitde  l’ctre.  Mais  aujourd’hui  qu’un  roible  hé- 
„ ritier  de  cet  heureux  ufurpatcur  me  retient  une 
„ couronne , & perd  des  conquêtes  qui  vous  ont 
„ coûté  tant  de  fang,  je  lèrois  indigne  de  celui  de 
„ tant  de  rois  qui  coule  dans  mes  veines,  fi  pour  re- 
„ commencer  leurs  conquêtes , je  ne  prenois  enfin 
„ la  couronne.  Aidez-moi  à en  fbutenir  le  poids , 
,,  j’en  partagerai  avec  vous  les  douceurs,,.  Il  eftaife 
de  connnoître  que  tout  ce  difeours  ne  tendoit  qu’à 
faire  détrôner  Henri  par  le  parlement,  & à mettre 
le  duc  en  là  place. 

teCTar!cmtnt  On  délibéra  long-tems  fur  le  parti  qu’on  devoit 
laiffJ  Hvnri  prendre  ) & comme  on  étoit  fur  le  point  de  déclarer 
au  duc  d'Yoï.  le  Henri  IV.  ufurpateurde  la  couronne  fur  lamaifon 
fcc«d«.de  lui  d’Yorck,  & de  dégrader  Henri  VI.  fon  petit-fils,  un 
relie  de  compalîion  ou  de  relpcét  pour  la  Majefté 
vajfôbM'  ro,a^e  fit  adoucir  la  fcntence.  Un  de  l’affemblée  pro- 
u.  ’ pofa  un  tempérament  que  le  duc  d’Yorck  tout  vain- 
queur qu’il  étoit,  ne  crut  pas  devoir  rejetrer,  &quc 
le  roi  captif  regarda  comme  une  faveur.  Ce  fut  de 
conlèrver  à Henri  la  couronne  pendant  fa  vie  , à 
condition  qu’à  famort  elle  pafferoit  à Richard  duc 
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d’Yorck  & à lès  enfans  , à l’exclufion  d’Edouard 
prince  de  Galles.  Cet  article  étant  conclu,  on  s’ac- 
commoda bicn-tôt  fur-tout  le  refte,&  chacun  paroif- 
fàndàtisfait , on  fit  une  proceffion  folemnelleoù  le 
roi  porta  le  manteau  royal  & la  couronne  fiir  la  tête , 
ayant  le  duc  d’Yorck  près  de  lui  comme  fon  heritier 
prélomptif.  La  reine  refulà  abfolument  de  ratifier 
ce  traité,  &prit  le  parti  de  fè  retirer,  dans  le  défi- 
fein  de  réprimer  l’ambition  du  duc. 

Le  pape  étoit  toujours  à Mantouë,  où  il  ne  cefloic 
de  folliciter  l’union  des  princes  pour  l’execution  de 
fès  deflèins  contre  les  Turcs.  Mais  voyant  qu’il  ne 
pouvoit  rien  attendre  ni  des  François  ni  des  Anglois, 
il  eut  recours  aux  Allemans  ; & n’y  trouvant  pas 
moins  de  difficultez  à caulè  des  différends  fiirvenus 
entre  les  ambafladeurs  de  l’empereur  & ceux  des  au- 
tres princes  ; à peine  pût -il  leur  faire  promettre  , 
après  leur  avoir  parlé  à tous  en  general  qu’ils  fourni- 
roientlemême  nombre  de  foldats  qu’ils  avoient  au- 
trefois promis  à l’affemblée  de  Francfort , lçavoir 
trente-deux  mille  hommes  d’infanterie , & dix-mille 
de  cavalerie , avec  cette  claufe  toutefois , qu’ils  ticn- 
droient  encore  deux  dietes  à ce  fujet , l’une  à Nu- 
remberg, & l’autre  auprès  de  l’empereur,  où  le  pape 
envoyeroit  exprès  un  légat  à tatere  : ce  que  fa  làin- 
teré  accorda.  Le  cardinal  Bcflarion  fut  choill  pour 
cette  légation , & l’empereur  Frédéric  fut  établi  ge- 
neralifme  de  l’armée  chrétienne  , avec  pouvoir  de 
mettre  quelque  prince  à la  place  s’ifne  pouvoit  com- 
mander en  perfonne.  Comme  on  étoit  alors  dans  le 
mois  de  Décembre , on  attendit  à l'année  luivante  à 
prendre  encore  des  mefures.  Pendant  cet  intervalle 
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le  pape  donna  une  bulle  datée  de  Mantouë  du  trente- 
uniéme  Décembre  pour  l’établiflTement  de  l’univer- 
lîréde  Balle , qui  a toû jours  eu  d'habiles  profefleurs, 
tels  qu’Erafme , Amerbach  ,Buxtorf,  Bauhin  & di- 
vers autres. 

On  voyoit  toujours  arriver  de  nouveaux  arnbafi- 
fadeurs  à Mantouë.  Deux  cardinaux  allèrent  au-de- 
vant de  Sigifinond  duc  d’Autriche.  Le  cardinal  de 
Sainte-Croix  alla  recevoir  Albert  marquis  de  Bran- 
debourg , qu’on  furnommoit  1*  Achille  d’Allemagne. 
Le 'pape  le  reçut  avec  beaucoup  d’honneur,  & lui 
donna  l’epée  & la  roque  qu’il  avoitbenites  fuivant  la 
coûtume  à lamelïèdujour  de  l’Epiphanie.  Gobelin 
qui  rapporte  tous  ces  faits , ne  dit  rien  de  l’arrive'c 
des  ambalîadeurs  de Cafimir  roi  de  Pologne,  ni  de 
leur  cntre'e  magnifique  à Mantouë  : Mais  d’autres 
hiftoriens  nous  apprennent  que  ces  députez  ayant 
rendu  leurs  devoirs , & promis  obéilïance  au  pape , 
obtinrent  de  lui  l’ablolution  de  l’excommunication 
que  lesPrufïiens  avoient  encourue  pour  n’avoir  pas 
voulu  obéir  aux  chevaliers.  Cependant  ils  ne  purent 
obtenir, quelques  lollici  tâtions  qu’employaflènt  tous 
les  autres  ambaflâdeurs , que  ces  mêmes  chevaliers 
fullènt  tranfportez  en  l’ifle  de  Tencdos  dans  l’Ar- 
chipel , parce  que  Mahomet  II.  s’étoit  emparé  depuis 
peu  de  Corinthe. 

Charlotte  femme  de  Jean  roi  de  Portugal , ayant 
conlènri  que  l’on  empoifonnât  fon  mari , à quoi  elle 
avoit  été  follicitée  par  Hélène  la  propre  mere , on 
lui  fit  époulèr  Louis  de  Savoye.  Hélène  mourut  quel- 
que tems  après  dans  le  mois  d’ Avril  14^8-  &Jean 
roi  de  Chypre  pere  de  Charlotte  ne  lui  furyéquit  que 
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trois  mois.  Par  la  mort  de  l’un  & de  l’autre  , Char- 
lotte le  vit  unique  heritiere  du  royaume  de  Chypre. 
Comme  Ion  droit  étoit  inconteftable,  &que  d’ail- 
leurs elle  lècroyoit  bien  appuye'e  , elle  n’hefira  pas 
à fe  faire  couronner  reine  de  Chypre,  de  Jerulàlcm 
&d’Armenie.  La  ceremonie  fc  fit  le  premier  de  Sep- 
tembre de  la  même  année.  Mais  elle  fut  bien-tôt 
troublée  dans  là  poflclïion.  Jacques  archevêque  de 
Nicofie  Ion  frere  bâtard  , âgé  d’environ  vingt  ans , 
jeune  homme  hardi  & entreprenant , moins  fâché 
de  la  voir  reine,  quoiqu’il  eût  beaucoup  d’ambition , 
qu’irrité  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  fait  la  ceremonie  du 
couronnement,  fe  retira  vers  le  loudan  d’Egypte  , 
fur  ce  qu’il  apprit  que  les  grands  du  royaume  avoient 
deflein  de  l’arrêter , parce  qu’il  ne  celfoit  de  brouil- 
ler , & de  répandre  la  divifion  dans  l’état.  Cette  re- 
traite intrigua  Louis  de  Savoye  époux  de  Charlotte, 
qui  arriva  en  Chypre  fur  ces  entrefaites  au  com- 
mencement de  cette  année  1455?.  J-a  première  choie 
à laquelle  il  s’appliqua  après  Ion  couronnement  fut 
d’envoyer  des  ambalïàdeurs  au  foudan  avec  des  pré- 
fens , & le  tribut  que  l’on  avoit  coutume  de^ayer  de- 
puis la  prile  de  l’ayeule  de  Charlotte  ; avec  ordre  de 
îoutenir  les  droits  de  la  reine  fon  époulc  contre  Jac- 
ques qui  avoit  déjà  obtenu  le  royaume  de  Chypre  du 
loudan  d’Egypte.  . . 

Ces  ambaifiadeurs  étant  arrivez  en  Egypte  , fi- 
rent fi  bien  valoir  les  droits  de  leur  reine  auprès  du 
loudan , que  Jacques  fut  lur  le  point  de  le  voir  fru- 
ftré  de  toutes  lès  elperances.  Mais  les  ambaflàdeurs 
de  Mahomet  II.  qui  furvinrent , raccommodèrent 
tout.  Jacques  fçut  fi  bien  les  gagner , qu’ils  mena- 
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cejcnt  le  Ibudan  de  la  part  de  leur  maître  , d’une 
guerre  lànglante  , s’il  ne  le  laifloir  paifible  poflfefi- 
leur  d’un  royaume  qu’il  lui  avoit  déjà  donné,  & s’il 
ne  rompoit  l’alliance  qu’il  avoir  faite  avec  les  Fran- 
çois. Et  ils  lui  dirent  au  contraire  que  s’il  renoit  la 
promclTe  qu’il  avoit  faite  à Jacques  , de  l’envoyer  en 
Chypre  avec  une  flotte , il  pouvoit  s’aflurer  que  Ma- 
homet de  Ion  côté  en  équiperoit  une  autre  contre 
les  chevaliers  de  Rhodes  dont  l’ifle  refteroit  au  fou- 
dan.  En  quoi  ils  fètrompoient  fort  ,ouvouloient  le 
tromper  , parce  que  le  lùltan  poflfedanc  tour  le  pays 
qui étoit autour  de  cette  ifle,  ne  l’auroit  pas  cedée  à 
un  autre  s’il  s’en  fût  rendu  maître, comme  il  le  fouhai- 
toit  avec  beaucoup  d’ardeur. 

Le  loudan  flatté  par  les  ordres  des  ambaflàdeurs 
Turcs,  confirma  le  royaume  de  Chypre  à Jacques, 
& l’y  renvoya  avec  une  armée  confiderable, après 
avoir  exigé  de  lui  ce  ferment.  “ Je  jure  & promets 
„ par  le  grand  Dieu  que  je  prends  à témoin,  créa- 
„ teurdu  ciel  & de  la  terre,  & de  tout  ce  qui  y eft 
„ contenu  par  les  fàints  évangiles , par  làint  Jcan- 
„ Baptiftç,  par  tous  les  Saints,  & par  la  foichré- 
»,  tienne,  que  je  ferai  fçavoir  tout  ce  qui  viendra  à 
„ ma  connoiflànce,  à monlêigneur  le  très-haut  lou- 
„ dan  d’Egypte  & empereur  de  toute  l’Arabie, priant 
«Dieu  qu’il  protégé fon  royaume}  que  je  ferai  ami 
„ de  lès  amis,  & ennemi  de  les  ennemis;  que  je  ne 
„ lui  cacherai  rien  ; que  je  ne  louffrirai  point  en 
„ mon  royaume  de  Corlàires  ; que  j’achèterai  tous 
« les  Egyptiens  qui  feront  dans  mes  états,  & leur 
» donnerai  la  liberté  ; que  j’offrirai  tous  les  ans  le 
„ premier  de  Septembre  ou  d’Oébobre  cinq  mille 
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- écus  d’or  de  tribut  au  temple  très-haut  de  Jerulà-  “ 
lem  & à la  Mecque;  que  j’empêcherai  ceux  de  Co-  “ 
lofTes  de  fournir  des  armes  aux  pirates  ; & que  li  “ 
je  manque  à quelqu’une  de  ces  choies , on  me  regar-  “ 
dera  comme  un  apoftat  & un  prévaricateur  des  “ 
faints  évangiles.  Je  dirai  que  l’évangile  eft  faux,  “ 
je  nierai  que  Jcfus-Chrift  vive  , & que  Marie  là  “ 
mere  foit  Vierge  ; je  tuerai  un  chameau  fur  les  “ 
fonts  du  baptême  ; je  maudirai  les  prêtres  de  l’au-  “ 
tel  ; je  nierai  la  divinité , & recevrai  lur  moi  tou-  « 
tes  les  malediélions  des  làints  peres,,.  Ce  lèrment 
fut  traduit  de  l’arabe  en  latin  , & apporté  au  pape 
Pie  II.  , 
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Le  pape  malgré  la  politique , vit  arriver  dans  cxxxm. 
cette  année  ce  qu’il  apprehe'ndoit  tant  de  la  part  de 
Rcnéd’Anjou.  Le  duc  de  Calabre  Ion  fils  qui  avoit  defccntedf“,e- 

, , r ■ 1 , ?,  toyaumedcN»- 

eté  tait  gouverneur  de  Genes , étant  parti  de  cette  p*«. 
ville  avec  une  bonne  flotte , fit  une  defcente  dans  le 
royaume  de  Naples , où  prelque  toute  la  noblelîê  fe 
déclara  pour  lui , & plulieurs  villes cmbrallèrent  Ion  7~ 

parti.  Ce  duc  qu’on  nommoit  Jean  avoit  été  engagé 
à cette  entreprife  par  Antoine  Centiglia  marquis  de 
Coterone,  qui  lui  avoit  promis  de  le  rendre  maître 
du  duché  de  Calabre  , & de  lui  aider  à conquérir 
tout  le  royaume  de  Naples.  Mais  Jean  fut  obligé  de 
différer  pour  quelque  tems  l’cxecution  de  ce  deflein, 
parce  que  Pierre  Frcgolè  avoit  déjà  fait  plulieurs  ten- 
tatives pour  recouvrer  la  fouveraine  autorité  dans* 

Gènes , & pour  en  chalîer  les  François.  Lorlque  le 
duc  crut  avoi  r dillipé  cette  faélion,  les  Génois  con- 
tribuèrent aurant  qu’il  leur  fut  poflible  à l’aider  dans 
le  recouvrement  de  la  couronne  que  Ion  pere  avoit 
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perdue.  Ils  lui  donnèrent  dix  galeaflès  & trois  vaifi- 
féaux  payez  pour  trois  mois  avec  fbixanre  mille  écus 
pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  ; il  joignità  cette 
flotte  doüze  galeaflès  que  René  d’Anjou  Ion  pere 
avoit  équipées  à Marlèille  ; & ayant  mis  à la  voile 
avec  cette  flotte  aflèz  confiderable  , il  alla  mouiller 
devant  Gayette.  • 

Jean  voulut  de-là  paflèr  en  Calabre  fur  les  terres 
du  marquis  de  Coterone;  mais  il  apprit  que  Ferdi- 
nand l’avoitfait  arrêter.  Il  tourna  vers  Raye  que  le 
duc  de  Sefla  lui  remit,  quoiqu’il  eûtépoufëLeonore 
four  du  roi  deNaples.  Il  dclcendit  enluitc  à Caftel- 
lamar , d’où  il  alla  à Sefla  , & courut  toute  la  terre 
de  Labour,  pendant  que  le  duc  de  Sefla  pritCalvi, 
& invita  par  fon  exemple  pluflcursfeigneurs  Napo- 
litains à prendre  les  armes  en  faveur  du  duc  de  Ca- 
labre. Ce  prince  voyant  übn  armée  groflir  confidera- 
blement,  paflàdans  l’Abruzze  , & fe  rendit  maître 
d’Aquilée.  De-là  il  entra  dans  la  Pouille,  où  Her- 
cule marquis  d’Eft  le  vint  joindre  avec  quelques 
troupes  : ce  qui  donna  lieu  aux  villes  deLicceria, 
Foggio,  Saint Severe,Troya  &Manfredonia  d’em- 
braflèr  Ion  parti.  Ferdinand  qui  s’étoit  avancé  jufl 
qu’à  Calvi , voyant  une  fl  prompte  révolution  , s’en 
retourna  à Naples,  il  y apprit  que  Daniel  desUrfins 
comte  de  Samo , Jourdain  comte  de  T ripaldo , & Fé- 
lix prince  de  Salerne  tous  trois  freres , étoient  fur  le 
point  de  lè  déclarer  en  faveur  de  Ion  ennemi.  Pour 
parer  le  coup,  il  fit  époulèr  au  dernier  Marie  là  fille 
naturelle , & par  ce  moyen  il  l’arrêta  & le  retint  dans 
Ion  parri. 

Le  duc  deSeflà  qui  haïfloit  extrêmement  Ferdi- 
nand 
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nand,  réibluc de l’aflâlîiner  ; & pouryréürtir,il  lui  ^ 

fit  propofèr  uncentrevûë  par  Grégoire  de  Cariglia  An.  1459. 
qui  avoir  beaucoup  de  part  dans  là  confidence.  On 


choifit  pour  fè  voir  & conférer  cnlèmble , une  cam- 
pagne écartée  près  d’une  petite  églilc  à deux  milles 
de  Theano , qui  étoir  au  pouvoir  des  François.  Il  fut 
arrêté  que  chacun  de  fon  côté  meneroit  deux  hom- 
mes : Ferdinand  le  fit  accompagner  du  même  Cari- 
glia & de  Jean  de  Ventimillc,  tous  deux  plus  pro- 
pres pour  le  conlèil  que  pour  la  défenlè } mais  pour 
plus  grande  précaution  il  prit  lès  armes.  Le  duc  me- 
na avec  lui  Phoebus  de  PAnguillara  & Jacques  de 
Montagnano , tous  deux  braves  & bien  armez.  Lor£ 
qu’ils  furent  arrivez  au  rendez-vous , le  roi  & le  duc 
s’écartèrent  de  leurs  gens,  pour  être  plus  en  liberté 
de  s’entretenir  ;&  leurs  gentilshommes  lè  retirèrent 
auprès  de  l’églilè.  Apres  quelques  paroles  qui  ne 
concluoient  rien  , Phoebus  dit  aux  trois  autres , le 
duc  a fait  fon  accommodement,  il  eftjuftc  que  j’aille 
faire  le  mien  ,&  s’avança  au  petit  galop  vers  Ferdi- 
nand, qui  s’étant  apperçu  que  ce  traître  avoit  un 
poignard  à la  main,  tira  aum-tôt  (on  épée,  en  vint 
aux  mains,  & le  défendit  avec  beaucoup  de  courage  CXXJ 
& de  valeur.  Montagnano  ferma  le  partage  à Cari- 
glia  & a Vcntimille,  qui  ne  le  mirent  pas  trop  en  eafoitc. 
•devoir  de  le  forcer  : mais  les  gens  du  roi  qui  n’é- 
toientpas  loin,  étant  accourus  au  bruit , le  duc  de 
Seflâ  & lès  deux  compagnons  s’enfuirent  à toutes 
brides. 

' Ferdinand  ; pour  le  vanger  de  cette  trahifon , en- 
tra dès  le  lendemain  dans  le  territoire  de  Stellato , & 
fit  le  dégât  depuis  Bagni  jufqu’à  Seflà.Quelques  jours  * 
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après  aiant  appris  que  l’armée  du  pape , commandée 
parSimonolto,  levenoit  joindre  , il  alla  au-devant 
d’elle,  & après  l’avoir  joint , il  aiïiégca  Samo.  Pen- 
dant le  fiégeilfut  averti  que  le  pape  avoit  changé 
de  {intiment  ,&avoit  mandé  à Ion  général  de  s’en 
revenir.  Ces  ordres  étoient  trop  précis  pour  ne  pas 
obéir  ; mais  Ferdinand  aiant  levé  le  ilége  pour  fui- 
vre  Simonolto,  tous  deux  furent  attaquez  dans  leur 
retraite  par  l’armée  du  duc  de  Calabre,  & battus  à 
plâtre  couture  auprès  de  Samo.  Le  général  de  l’ar- 
mée du  pape  y fut  tué , & le  duc  de  Calabre  fît  dans 
cette  aéfion  un  grand  nombre  de  prifonniers  qu’il 
envoiaàMarlèille.  Il  y a beaucoup  d’apparence  qu’iî 
fè  fèroit  rendu  maître  de  Naples  où  Ferdinand  s’é- 
toit  réfugié , s’il  eût  fuivi  Ion  propre  avis  qui  étoic 
d’en  aller  faire  le  fiége  {ans  différer.  Mais  le  prince 
de  Tarente  lui  perfuada  qu’il  valoir  mieux  s’aiïurer 
des  places  des  environs , que  de  fe  bazarder  à une  fi 
grande  entreprife  ; ce  qui  donna  le  tems  à Ferdinand 
de  rétablir  fes  affaires , & de  recevoir  les  fècours  que 
le  pape  & Sforce  duc  de  Milan  lui  envoierent  : de 
forte  qu’il  obligea  dans  la  fuite  le  duc  de  Calabre  à 
abandonner  entierementle  delfein  qu’il  avoit  d’aller 
afîiéger  Naples.  . . 

Il  eft  furprenant  que  le  pape  qui  prenoit  un  fi 
grand  foin  d’appaifer  les  troubles  des  autres  princes 
d’Italie  qu’il  menaçoit  même  de  la  colere  & de  la 
vengeance  de  Dieu , s’ils  ne  s’accordoient , ait  toute- 
fois fi  opiniâtrement  entretenu  les  divifions  entre 
Ferdinand  & René  d’Anjou,  jufqu’k  appeller  en  Ita- 
lie au  lecours  du  premier  Scanderberg  qui  étoit  la 
terreur  des  Turcs.  L’amitié  que  le  fàint  pere  avoit 
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pour  Ferdinand  étoit  fi  grande , qu’étant  cardinal  il 
fe  difbit  fon  fèrviteur.  On  a touché  ailleurs  quelques- 
unes  des  raifbns  de  cette  forte  inclination  , ou  plû- 
tôt  de  la  haine  qu’il  portoit  aux  Frarfcois  : nation , 
félon  lui , trop  fiere,&qui  lui  étoit  un  grand  ob- 
ftacle  aux  defleins  qu’il  avoir  de  faire  la  guerre  aux 
Turcs.  Mais  nos  intérêts  particuliers  d’ordinaire 
nous  touchent  beaucoup  plus  que  ceux  du  public,  à 
quelque  dignité  que  nous  fo'ions  élevez.  René  d’An- 
jou étoit  le  véritable  & légitimé  héritier  de  la  Sicile, 
& fbn  fils  Jean  avoit  toutes  les  raifbns  du  monde  de 
pourfuivre  un  droit  que  le  faint  fiége  avoit  confir- 
mé tant  de  fois  à fbn  pere  contre  le  bâtard  de  Fer- 
dinand qui  en  avoit  été  déclaré  injufte  ufurpateur 
parCallixtelII.  Pie  II.  lui-même  regardoit  le  droit 
de  ce  dernier , comme  douteux , puifque  dans  l’aéfe 
d’inveftiture  qu’il  lui  en  donna,  il  mit  en  termes  ex- 
près : Sauf  le  droit  d’autrui.  Preuve  qu’il  reconnoif- 
Foit  que  d’autres  y avoient  droit  aufli-bien  que  Fer- 
dinand. 

Pendant  que  Jean  duc  de  Calabre  étoit  appliqué 
à la  conquête  du  ro’iaume  de  Naples,  lesfaélions 
qu’il  cro'ioit  avoir  diffipées  à Genes  avant  fbn  dé- 
part, s’y  renouvellerent.  Quelques  fèigneurs  peu 
fàtisfaits  du  gouvernement  des  François , réfolurcnt 
de  les  en  charter.  Pierre  Fregofe,  qui  lui-même  avoit 
traité  avec  le  roi  Charles  VII.  pour  lui  foumettre 
cetre  république,  avoit  quitté  la  ville,  & s’étoit  re- 
tiré dans  une  de  fes  terres,  pour  méditer  plus  à loi- 
fir  furlesmo'icns  de  faire  réiifïir  fbn  entreprife.  Il 
traita  fècretement  avec  Ferdinand  d’ Arragon  & avec 
le  duc  de  Milan,  & fè  réünit  avec  les  Fiefques.  Quand 
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la  partie  fut  liée  , il  fe  mit  en  campagne  avec  de? 
troupes  ,&  parut  devant  Gene$,dans  l’efpéranced’y 
exciter  quelque  révolte.  Mais  a'iant  cette  première 
fois  manqué  fcn  coup,  il  revint  à la  charge  dans  le 
teins  que  le  duc  de  Calabre  avoir  envoïé  fa  flotte 
attaquer  celle  de  Ferdinand;  il  furprit  la  ville , il  y 
fît  entrer  par  le  moïen  des  échelles  une  grande  par- 
tie de  fèsfbldars.  Par  bonheur  le  duc  de  Calabre  y 
étoit  encore,  car  ceci  arrivaavant  la  bataille  de  Sar- 
no.. A la  première  allarme  il  fè faille  des  avenues, 
repoufla  les  ennemis;  & Fregofè  périt  dans  cette  oc- 
cafion.  Mais  les  révoltes  recommencèrent  l’année 
fuivante.. 

Le  roi  de  Portugal  étoit  toûjoursen  guerre  avec 
le  roi  de  Fez.  Celui-ci  tenta  encore  une  fois  Alcaccr- 
Segucr;mais  le  gouverneur  averti  de  Ion  déflein  , 
fit  venir  du  fècours  de  Portugal , & fè  défendit  fi 
courageufèment , que  les  Maures  furent  contraint* 
de  fe  retirer  avec  beaucoup  de  perte  après  cinquante- 
trois  jours  de  fiege.  Le  gouverneur  Edoüard  de 
Mcnczès  alla  enfuite  à Lifbonne  rendre  compte  an 
roi  du  fuccès  de  cette  campagne.  Il  en  fut  très-bien, 
reçu,  & fàmajefté  Portugais  le  fit  comte  de  Viana 
pour  récompenfèr  fes  fervices. 

Le  roi  de  Caftille  ne  fut  pas  fi  heureux  dans  la 
guerre  contre  les  infidèles,  que  le  roi  de  Portugal  le 
fut  dans  fbn  entreprife.  Le  marquis  de  Caftagncda 
à qui  il  avoit  donné  le  commandement  des  armées 
du  côté  du  roiaume  de  Grenade,  donna  dans  une 
ambufeadè,  & y demeura  prifonnier.  Henri  envoïa 
une  autre  perfonne  en  là  place,  & paia  fa  rançon. 
Enfuite  voulant  fè  précautionner  contre  les  lourdes 
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pratiques  des  grands  de  fon  roïaume , il  diftribua  les 
principales  charges  de  l’état  à Tes  créatures.  Il  donna 
celle  de  connétable  de  Caftille  vacante  par  la  mort 
d’AlvarezdeLune  à D. Miguel  Doranzo,la  maîcrifc 
d’Alcantara  à D.  Gomez  de  Cacerès  fon  majordome-, 
& la  charge  de  majordome  à D.  Bertrand  de  la  Cue- 
va.  Après  toutes  ces  précautions  il  alla  à Madrid  , & 
de  là  à Segovie,  pour  prendre  le  plaifir  delachaflèr 
Aiant  appris  que  D.  Juan  de  Lune  étoit  en  polTeflion 
deSoria , des  trois  villes  d’Infantafgo , & du  comté 
deSan  Fûcvan , comme  tuteur  de  la  fille  de  D.  Ah 
varez , ut  peur  qu’il  n’entreprît  quelque  choie 
contre  fon  lervicc.  IlalladoncàAgallonoiiD.Jüan 
le  reçut  très-bien  : Mais  le  lendemain  le  roi  le  fit 
arrêter,  & lui  fit  dire  que  s’il  ne  lui  rendoit  toutes 
les  places  fortes  dont  il  s’étoit  emparé , il  lui  feroit 
trancher  la  tête.  D.  Juan,  pour  fauver  fa  vie,  les 
rendit,  & le  roi  en  mêmetems  les  donna  à Pachcco 
dont  le  filsépoufa  lafille  de  D.  Alvarez.  Henri  re- 
couvra aufiiles  villes  de  Carthagene,  de  Laurea,  & 
plufieurs  autres  dépendantes  tant  de  la  maîtrife  de 
Saint  Jacques , que  du  marquifàt  deVillene,ou  de 
la  Corogne,  dont  Alphonfe  Fachardo  gentilhomme 
de  Murcie  s’étoit  emparé  pendant  les  dernières  guer- 
res civiles. 

Lepape  Pie  II.  étoit  toûjours  à Mantouë  ; & com- 
me il  s’étoit  imaginé  que  les  appels,  des  jugemens 
du  faint  fiége  au  concile,  qui  étoient  en  ufage  de- 
puis long-tems , & dont  la  juftice  & en  bien  des 
cas  lanéceflité  étoient  inconteftables , ne  tendoient 
qu’à  ruiner  fon  autorité  ; la  première  chofè  qu’il  fit 
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damner  ces  appels  comme  erronez,  déteftables,nuls 
& contraires  aux  làinrs  canons , nuifibles  à la  chré- 
tienté , & même  ridicules.  Voici  les  propres  paroles 
de  Ion  decret  qu’il  fit  après  avoir  confultc  les  cardi- 
naux & les  évêques  qui  le  rroüvoient  alors  à Man- 
toué , & qu’il  publia  le  dix-huitiéme  de  Janvier.  La 
bulle  commence  par  ces  mots  : Extcrabilis , & prifltnis 
temporibus  inauditus.  “ Ils’eft  gliflede  notre  rems , dit- 
„ il,  un  abus  dcteftablc  & inoiiï  dans  l’antiquité, 
„ que  quelques-uns  pouflèz  par  un  cfprit  de  rébcl- 
„ lion  plutôt  que  par  un  fain  jugement , *ut*wifent, 
„ en  préfiimant,  pour  éviter  la  punition^  .eurspé- 
„ chez  , d’appeller  du  pontife  de  Rome  vicaire  de 
„ Jelùs-Chrilt,  k qui  il  a été  dit  en  la  perfonne  de 
„ Paint  Pierre  : Paillez  mes  brebis  ; & : Tout  ce  que 
„ vous  lierez  fur  la  terre  lèra  lié  dans  le  ciel  : d’ap- 
„ peller,  dis-je, de  fis  jugemens  au  concile  futur  : 
„ ce  que  tout  homme  inftruit  des  règles  du  droit, doit 
„ regarder  comme  contraire  aux  laints  canons , & 
„ prejudiciable  à la  république  chrétienne.  Car  pour 
„ ne  rien  dire  de  tout  ce  qui  en  peut  montrer  l’abus, 
„ qui  ne  voit  le  ridicule  d’appeller  à ce  qui  n’exifle 
„ pas , &.  qu’on  ne  fçait  pas  s’il  exiftera  ? Par  ces  ap- 
„ pcls  les  pauvres  (ont  opprimez  en  pluficurs  manie- 
„ rcs  par  les  grands:  les  crimes  demeurent  impunis  » 
„ on  entretient  la  rébellion  contre  le  premier  liège  : 
„ tout  le  monde  a la  liberté  de  pccher-,  en  un  mot 
„ toute  la  difiipline  de  l’églilè  & l’ordre  hiérarchie 
„ que  tombent  dans  le  délordre  & la  confufion.  Vou- 
„ lant  donc  éloigner  de  l’églilc  un  poilon  fi  dange- 
„ reux , & pourvoir  au  falut  des  brebis  qui  ont  été 
„ commilès  à nos  foins,  en  éloignant  toute  occafiort 
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de fcandalc  du  bercail  de  notre  Sauveur;  de  l’avis  “ 
& du  confcntement  de  nos  vénérables  freres  les  “ 
cardinaux  de  la  fàintc  églilc  Romaine, de  tous  les  “ 
prélats  &do£teurs  en  droit  qui  fuivent  notre  cour,  “ 
& de  notre  fciencc  certaine  , nous  condamnons  “ 
ces  appels,  nous  les  réprouvons  comme erronez,  ‘‘ 
nous  les  déclarons  inutiles,  dangereux  ÔC  de  nulle  “ 
valeur;  ordonnant  qu’à  l’avenir  perfbnne  n’ofè, “ 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foir,  interjetter  de‘‘ 
lèmblables  appels  de  nosjugemens,  ordonnances,  ‘‘ 
de  mèqie  que  ceux  de  nos  fuccelîèurs , ou  y ad- 
herer,  ou  en  faire  ufàge.  Que  fi  quelqu’un  fait  le  “ 
contraire  depuis  le  jour  de  la  publicationde  ces  pré-  “ 
fentes  dans  notre  chancellerie  apoftolique , après  “ 
deux  mois,  de  quelque  état,  ordre  & dignité  qu’il  “ 
foit,  même  impériale,  roialeSc  pontificale , il  en-  “ 
courra  défait  la  fèntence  d’excommunication  dont  “ 
il  ne  pourra  êtreabfous  que  parlefouverainpon-ct 
tife,  ficen’eft  à l’article  de  la  mort.  Les  mêmes  “ 
peines  & cenfures  feront  auiïi  encourues  par  les  uni-“ 
verfitez,  collèges,  notaires,  témoins  qui  affifte-  “ 
ront  à ces  aftes , & généralement  tous  ceux  qui  au-  “ 
ront  confeillc  âc  favorife  ces  fortes  d’appels 

Peu  de  jours  après  que  le  pape  eut  donné  un  de- 
cret fi  peu  conforme  aux  véritables  réglés  du  droit 
canon,  & fi  contraire  à la  pratique  ancienne  & uni- 
verfèlle  de  l’églifè  , aïant  allèmblé  dans  l’églife  de 
fàint  Pierre  à Mantouë  les  cardinaux , les  prélats  & 
tous  les  ambaffadeurs des  princes,  il  leur  expofa  ce 
qui  s’étoit  fait  dans  cette  aflèmblée  depuis  huit  mois 
qu’on  y étoit , & ce  qu’on  en  pouvoit  efperer.  “ Si  “ 
les  Hongrois , dit-il,  font  fècourus , ils  attaqueront  “ 
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„ les  Turcs  de  toutes  leurs  forces.  Les  Allemands 
„ promettent  une  armée  de  quarante-deux  mille 
„ hommes,  le  duc  de  Bourgogne  hx  mille,  le  clergé 
„ d’Italie,  à l’exception  des  Vénitiens  & des  Génois, 
„ accordcraia  dixme  de  fes  biens , les  la'iqucs  le  tren- 
,,  tiéme  de  leur  revenu , & les  Juifs  le  vingtième  ; 
„ ce  qui  fuffira  pour  entretenir  l’armée  navale.  Jean 
„ roi  d’Arragon  fera  la  même  choie,  ceux  de  Ra- 
gulè  offrent  deux  galères , ceux  de  l’iflc  de  Rhodes 
„ quatre.  Tout  cela  a été  lôlemnellcment  promis 
„ par  les  princes  ou  par  leurs  ambaflâdeurs.  Quoique 
„ les  Vénitiens  n’aïent  rien  promis  en  public,  je  me 
„ flatte  qu’ils  ne  manqueront  pas  au  beloin  , quand 
„ ils  verront  les  autres  tous  dilpolèz  à le  faire  ; & 
„ que  les  François,  lesCaftillans&lcs  Portugais  fui- 
„vront  leur  exemple.  Il  ne  faut  ricnelperer  de  l’An- 
gleterre à caufè  des  troubles  qui  divifent  ce  roiau- 
„mc,  ni  de  i’Ecoflê  cachée  dans  le  fond  de  l’Océan. 
„ Le  DanncmarK , la  Suède  & la  Norvège  font  trop 
„ éloignées  pour  pouvoir  cnvoïcr  des  gensdeguerre, 
,,  & contcns  de  leurs  poiffons,  ils  ne  peuvent  four- 
„ nir  aucun  argent.  Les  Polonois  étant  voifins  des 
„ Turcs  par  la  Moldavie , craindront  d’expolèr  leur 
„ pais  en  le  dénuant.  Les  Bohémiens  ne  pouvant 
„ pas  combattre  à leurs  frais  hors  de  leur  roiaume, 
„ feront  entretenus  & païcz.Lcs  Hongrois  armeront 
„ vingt  mille  hommes  de  cavalerie  Sc  autant  d’infan- 
„ terie ; & par  la  jon&ion  des  Allemands  & des  Bour- 
n guignons , ils  feront  une  armée  de  quatre-vingt 
„ nuit  mille  hommes.  Qui  doute  qu’on  ne  puifle 
„ vaincre  & abattre  les  Turcs  avec  toutes  cçs  trou? 
„pes?Ajoûtez  que  Scanderberg  viendra  avec  une 

armée 
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armée  choilîe  de  fes  Albanois,  que  plufieuis  dans  la  “ 
Grece  quitteront  le  parti  des  Infidèles , qu’en  Afie  “ 
le  prince  deCaramanie  & les  Arméniens  charge-  w 
ront  les  Turcs  par  dcrriere.Ne  defclperons  donc  pas  “ 
delavi£fcoire,&prionsle  Seigneur  qu’il  veuilleP-  “ 
condcr  nos  de  fie  ins.  Portez  & racontez  dans  vosw 
pays  ce  qui  s’eft  fait  ici , afin  que  vos  Pigneurs  & “ 
maîtres  exécutent  fidellemcnt  leurs  promefles  “. 

Après  ce  difeours  ,rousccux  qui  avoient  fait  des 
avances  ou  des  promefiès  au  nom  de  leurs  maîtres, 
en  confirmèrent  l’accompliflèment , & les  autres  gar- 
dèrent le  filencc.  Les  ambaflàdeurs  de  BorP  marquis 
d’Efi: , pour  montrer  que  leur  maître  pouvoit  faire 
plus  qu’on n’attendoit  de  lui,  promirent  de  là  part 
trois  cens  mille  écusd’or-,  ce  qui  étonna  tous  lesalïi- 
ftans.  Enfin  lç  pape  donna  ordre  aux  cardinaux,  aux 
évêques , auxabbez  & autres  qui  étoient  préPns,  de 
P revêtir  de  leurs  habits  de  cérémonie  pour  conclure 
cette  aficmbléc.  Ils  le  firent , & là  làintcté  dépen- 
dant de  Ion  trône  P tourna  vers  les  degrez  du  grand 
autel , P mit  à genoux , fit  là  prière  accompagnée 
de  larmes  & de  loupirs , recita  plufieurs  vcrPts  choi- 
sis despPaumes,  & propres  à la  conjoncture  où  l’on 
p trouvoit.  Les  prélats  & le  clergé  lui  répondoient , 
& reçurent  à la  fin  la  bénédiction  que  le  pape  leur 
donna  lolemnellement.  Telle  fut  la  fin  de  l’aflèm- 
blée  de  Mantouë , où  il  fut  aifé  de  prendre  des  con- 
Pils,  & d’établir  des  reglemens;  mais  P difficile  de 
les  executer , qu’on  P P par  a fans  avoir  pris  aucunes 
mefures  efficaces  pour  le  Pcours  des  chrétiens  con- 
tre les  Turcs.  Il  eft  pourtant  vrai  que  le  pape  avoit 
beaucoup  de  zélé , & qu’on  ne  peut  trop  louer  fes 
TomtXX.Ul.  P 


An.  1460. 


• > 

extrv. 

»Su  de  i'af. 
(emblée  de 
Mantouc. 


S fui.  Mtthun, 

Mit H.  II.  ».  <$. 

RaynaU.  Mimai 
uchf.hK  Mitn 
14(91 


* . 


Digitized  by  Google 


ii4  Histoire  Ecclesiastique. 

An. 1460*  pieux  deflèins  : mais  voyant  toute  l’Italie  troublée  &. 

les  peuples  divifèz,  n’eut-il  pas  été  plus  louable  & 
plus  digne  du  titre  depere  des  fidèles,  de  rétablir  la 
paix  parmi  Ces  enfafis , avant  que  de  porter  la  guerre 
■chez  les  ennemis  de  la  religion. 
cxlv.  U partit  donc  de  Mantouë  au  commencement  du 
jeMaXu!v&  carême , & vint  à Sienne,  où  voulant  faire  une  pro- 
Ti«,t»  sienne,  motion  de  cardinaux , il  confulta  en  particulier  le  fâ- 
cré  college  qui  approuva  fon  deffein  ; &dcux  jours 
,,  , après  qui  étoit  un  mercredi  , il  aflèmbla  un  confr- . 
ftoire  fter et  pour  propofèr  ceux  qu’ôn  lui  avoit  nom- 
mez , & prier  ls  anciens  cardinaux  d’examiner  s’ils 
étoient  dignes  de  cette  élevation.Les  cardinaux  ayant 
tonfènti  à la  nomination  de  cinq , parmi  iefquels 
étoit  François  Picoolomini  neveu  de  Pie  IL  qui  fut 
rnfuire  pape  fous  le  nom  de  Pie  III.  âf.  qui  étudioit 
alors  à Peroufè  ÿ le  fàint  pere  en  demanda  un  fixié- 
me  qui  n’avoit  pas  été  propofë , c’étoit  Alexandre 
Oliva  general  de  l’ordre  des  Auguûins,  né  à Saxo- 
ferrato  de  parais  pauvres , mais  recommandable  par 
fà  pieté  & par  fon  érudition , il  fut  admis  par  les  car- 
dinaux j & le  pape  fins  attendre  le  vendredi  au- 
quel jour  on  avoit  coutume  de  publia-  les  promo- 
tions des  cardinaux, publia  ceux-ci  dès  le  jour  mê- 
me qu’ils  furent  choifis  ; ce  qui  délivra  les  anciens 
cardinaux  de  beaucoup  de  folJucirations. 

Le  premier  fut  Ange  Capranica  Romain  , prêtre 
«pc  faTie^-pc  cardinal  du  titre  de  Sainte  Croix  de  Jerufàlem , & 
cfacndHuu*  ^v£qUe  de  Paleftrine.  Pie  IL  avoit  éré  autrefois  fon 
Meiin  in  domeftiquci  il  aimoit  les  larrcs  & les  fçavans  , de 
TûT  F“  avoitbcaucoup  de  venu.  Le  fécond  Berard  Herulo 
de  Narni  auditeur  de  Rote  , évêque  dcSpoletc,  prê- 
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tre  cardinal  dutirrc  de  Saint-Sabine.  Le  troifiéme,  ^ 
Nicolas  Forte-guerra  de  Piftoye , évêque  de  Thea-  ’ ^ 
no,  prêtre  cardinal  du  titre  de  Sainte  - Cécile.  Il  Aubaj.im. 
étoit  parent  du  pape  du  côté  de  fe  mere  qui  fe  nom-  ' 
moit  Victoire  Forte-guerra.  Le  quatrième  Brocard 
deWcilpriach  Allemand,  du  titre  de  Saint  Nerée 
& Saint  Achillée,&  archevêque  de  Salrzbourg.  Le 
cinquième,  Alexandre  Oliva  general  de  l’ordre  des 
Freres  Hermites  de  feint  Auguftin , prêtre  cardinal 
du  titre  de  feinte  Suzanne  , & évêque  deCameri- 
no.Le  fixiéme  François  Piccolomini  neveu  du  pape, 

Siennois , archevêque  de  Sienne , diacre  cardinal  du 
titre  de  Saint-Euftache. 

Le  femedi  fuivant  il  y eut  encore  un  confiftoire  cxtwn. 
dans  Péglife  cathédrale , oü  l’on  fit  venir  les  nou-  «V  aou'clux 1 
veaux  cardinaux.  Le  pape  en  les  entendant , parla 
de  chacun  d’eux  en  particulier , & comme  ils  s’ap- 
prochoient,  il  les  fit  tous  arrêter  devant  le  baluftre , ^^.rua. 
pour  leur  reprefenter  en  peu  de  mots  l’excellence  de 
la  dignité  à laquelle  ils  venoient  d’être  élevez  ; l’in- 
tegrité  de  moeurs  quedemandoit  la  place  qu’ils  oc- 
cupoient  , 6c  les  iomma  de  juger  eux-mêmes  s’ils 
étoient  tels  que  dévoient  être  des  perfonnes  dignes 
d’un  fi  grand  honneur.  Enfuite  il  lesappella  aubai- 
ierdupied  ,de  la  main&  de  la  bouche  j les  anciens 
cardinaux  les  reçurent  aulïi  au  baifer,  & les  firent 
afleoir  parmi  eux.  Tous  étant  alïis  on  jugea  quel- 
ques caufes , après  lefquels  les  anciens  le  tinrent 
debout  en  cercle  devant  le  pape,  & les  nouveaux  fe 
mirent  à genoux  pour  faire  le  ferment  aux  pieds  de 
fit  feinteté  qui  leur  donna  cnlùite  le  bonnet  ; & le 
chœur  chanta  le  Te  Deum.  Cette  ceremonie  achevée, 
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les  cardinaux  nouvellement  élus  furent  menez  par 
les  anciens  à l’autel  de  la  làinte  Vierge  où  le  doyen 
pria  fur  eux:  après  quoi  ils  s’en  retournèrent  vers  le 
pape  qui  finit  le  confiftoire , & s’en  alla  dans  le  pa- 
lais. Jean  Gobelin  rapporte  toutes  ces  circonftances,. 
pour  faire  voir,  dit -il , que  les  papes  ne  créoient» 
point  alors  de  nouveaux  cardinaux, qu’ils  ne fuf- 
fent  auparavant  propofez  aux  anciens , & approu- 
vez par  eux. 

Les  expreffions  dont  là  làinteté  s’étoit  fervie  dans» 
fa  réponlè  aux  ambalïàdeurs  de  France  en  parlant 
de  lapragmatique-làn&ion,  & exagérant  beaucoup, 
tous  les  maux  qu’elle  pouvoir  caufer  au  liège  apofto- 
lique  , choquèrent  le  parlement  de  Paris.  Le  procu- 
reur général  Dauvet  informé  du  dilcoursde  Pie  IL 
qui  ne  tendoit  pas  moins,  diloit -on  r qu’à,  divifer 
l’églilède  France  du  corps  de  l’églilè  univerfelle,  fit 
dans  cette  année  une  proteftation  très-forte  contre 
tout  ce  que  le  pape  avoit  dit,  & forma  Ion  appel  au. 
prochain  concile  general , firns  avoir  égard  à la  dé- 
ienfè  que  la  làinteté  avoit  faite  depuis  peu.d’appel- 
ler  de  lès  jugemens  au  concile.  Voici  les  termes  de 
ce  fameux  appel  fait  par  l’ordre  même  du  roi  Char- 
les VII. “ Puilque  notre  faint  pere  le  pape,  à qui  la» 
„ toute-puilïànceaétédonnée  pour; T édification  de 
w l’églife,  & non  pas  pour  là  deftruftion,  veut  in- 
,,  quieter  & accabler  le  . roi  notre  lèigneur,  les  cc- 
n elefiaftiques  de  fon  royaume , & même  les  féculiers 
»,  feslujets  ; je  protefte , moi  Jean  Dauvet  procureur 
„ general  duroi , & établi  lpécialement  en  fon  nom 
» par  les  notaires  qui  ont  fouferit  de  la  nullité  de 
„ tels  jugemens  ou  cenfures , félon  les  decrets  des 
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iâïnts  canons  qui  déclarent  en  plulieurs  cas  nulles  “ ^ ^ 
ces  fortes  de  fentences  & de  cenfures  émanées  des  “ ^ 


pafteurs  & des  juges,  en  foumcttant  néanmoins  “ 
toutes  choies  au.  jugement  du  concile  univerfel  “ 
auquel  notre  roi  très -chrétien  prétend  avoir  re-“- 
cours,  & auquel  j’appelle  en  fon  nom,,.  Cet  appel 
mortifia  d’autant  plus  le  pape  , que  comme  on  a 
dit,  le  procureur  general  le  fit  après  la  bulle  qui  dé- 
fendoit  ces  fortes  d’appellations. 

Le  fàinr  perc  eut  encore  un  autre  fujet  de  mor  tifi-  * ca- 
ca t ion  delà  part  dé  Sigifmond  duc  d’Autriche,  qui  ^ 
avoit  affifté  à rafifemolée  de  Mantouë.  Comme  ce 
prince  étoit  depuis  long-tems  en  différend  avec  Ni- 
colas  de  Cufà  cardinal  de  laint  Pierre  aux  liens , à 


i’occafion  du  fief  & de  la  jurifcliétiorrde  l’églifè  de 
Brixen  en  Allemagne  dont  il  éroitévêquer  & qu’il 
vouloit  confèrver  en  commande  avec  la  pcrmifiion 
. du  pape  , fans  y refider  : Sigifmond. ne  voulut  ja- 
mais  le  fouffrir , & s’oppofà  avec  force  à l’établiflè- 
ment  des  commandes  qui  n’étoient  point  d’ufàge  en  i4. 

Allemagne-,  quoique  très-communes  en  Italie,  en 
France,  en  Efpagne  & en  Angleterre.  Cette  affaire 
futpropofëe  à Mantouë,  fans  que  les  cardinaux  ni 
le  pape  même  eufïènt  pû  la  terminer.  De  Cufà  vou- 
lant faire  valoir  fon  droit  à force  ouverte , & le  Duc 


s’y  oppofànt  toujours , la  conteftation  alla  fi  loin , 
que  Sigifmond  fit  arrêter  prifonnier  le  cardinal  le  nu-v-f*  »»«•  • 
propre  jour  de  Pâques,  & ne  lui  accorda  la  liberté 
qye  quelque  tems  après , qu’à  condition  qu’il  feroit 
ferment  qu’il  ne  fe  fouviendroit  jamais  de  cette  in- 
jure, qu’il  lui  ménageroit  fon  abfolution  auprès  du 
pape,  qu’il  laiffcroit  l’églife  de  Brixen  en  repos,  &, 
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qu’il  lui  pay croit  une  Tomme  confidcrable  pour  1 à 

rançon. 

Nauclerditque  l’églilè  de  Brixen  fut  donnée  en 
commande  àcc  cardinal  par  Nicolas  V.  & que  leduc 
d’Autriche  s’y  oppolà  dès  le  commencement  com- 
me comte  dcTirol,  ne  voulant  pas  qu’on  introdui- 
sît dans  lès  états  l’ulàge  des  bénéfices  en  commande 
pour  les  cardinaux , comme  on  faifoit  dans  d’autres, 
royaumes  au  delàvantage  del’églilè.  Que  dans  lalui- 
te  ce  même  cardinal  voulant  établir  la  réforme  dans 
un  monaftere,  SigiTmond  s’y  oppolà  encore , & ne 
voulut  pas  rcconnoître  là  jurifdidlion  touchant 
quelques  fiefs  qui  relevoicnt  de  Ion  évêché,  quelques 
railonsqu’onpûtalleguer  àce  prince.  Le  même  au- 
teur ajoûte  que  de-là  vinrent  les  diflenfions  entre  le 
duc  & le  cardinal , & qu’elles  augmentèrent  telle- 
ment dans  la  fuite  , que  l’évêque  fut  contraint  de 
quitter  Ion  évêché,  & d’aller  trouver  le  pape  Cal- 
lixtequi  vivoit alors,  & qui, après  avoir  averti  inu- 
tilement Si^ilmond , l’excommunia,  & mit  un  inter- 
dit fur  fes  états.  L’affaire  en  étoit  là  quand  Pie  II. 
fut  élevé  au  louverain  pontificat.  Il  travailla  à ré- 
concilier les  deux  parties , finis  pouvoir  y réuffir  ; le 
cardinal  ne  laifià  pas  de  retourner  à Ion  églife  fin* 
une  lettre  que  lui  écrivit  le  duc  d’Autriche,  & dans 
laquelle  il  lui  promettoit  de  le  laiflèr  vivre  en  paix , 
& de  ne  lui  faire  aucune  peine.  Mais  Sigilmondne 
tint  pas  là  parole , puifque  le  jour  de  Pâques  il  força 
le  bourg,  &affiégea  la  forterelTe  où  le  cardinal  s’é- 
toit  retiré  j & quoiqu’il  fc  fut  rendu  àcompofirion  , 
il  fut  toutefois  mis  honteulèmcnt  dans  une  étroite 
pril'on , làns  pouvoir  recouvrer  là  liberté  qu’en  rc- 
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mettant  au  due  un  château  de  l'églift  avec  un  G.  " 
fommeconfidcrablc  d’argent. 

Pie  Il.  ayant  appris  ce  traitement , & voyant  que 
toutes  fes  remontrances  avoient  été  julqu’alors  inu- 
tiles , excommunia  k duc  d’Autriche , comme  on  le 
voit  par  la  lettre  que  (k  lâinteté  écrivit  à l’evêqut 
de  Balle , datée  de  Rome  le  dixiéme  Janvier  1461. 
pour  lè  plaindre  dc^e  que  ce  prejat  communiquant 
toujours  avec  Sigifmond,  comme  s’il  ne  l’eût  pas  tenu 
pour  excommunié,  faifoitparoître  peu  d’égard  pour 
les  ccnfurcs  du  liège  apoftoiiquc  ; car  on  ne  trouve 
pas  la  bulle  d’excommunication  qui  fut  publiée  à 
Sienne  le  huitième  du  mois  d’A  ouït  de  cette  année 
146  0.  Grégoire  de  Hcimbourg dodteur  en  droit, qui 
avoir  parléàrafïêmbléc  de  Mantouë  félon,  Gobclin, 
pour  l’empereur  Frédéric,  Albert  duc  d’Autriche  & 
pour  Sigifmond , drefla  i’aéle  d’appel  de  ce  dernier 
au  futur  concile  : ce  qui  obligea  le  pape  d’envoyer 
publier  fa  bulle  en  Allemagne,  8c  particulièrement  ?nA“"‘c}}£ 
à Nurembergoù  de  Heimbourg  étoit  fyndic  depuis  au  concile.** 
près  de  trente  années.  La  lettre  du  pape  à ceux  de 
Nuremberg  eft  datée  de  Rome  lcdix-huiriéme  d’O-  tJn?‘é?!„rZ. 
ébobre  de  cette  année.  Il  ordonna  au  bourrue-  *&•<••>  * 

» ./%  1 ...  , r % TT  . commumeatiom 

maîtres  & magiftrats  de  cette  vilk  de  ruir  Heim-  <»j«/>n 
bourg  comme  un  heretique  & un  criminel  de  leze-  Zl/fJ,, 
majefté , d’avoir  ainfîole  appeller  au  concile,  & 
rompre  l’unité  de  l’églife  , après  la  défenfè  exprelïc  cofrrt'Art.  1 7» 
«ju’il  en  ,'avoit  faite  par  une  bulle  du  confentc- 
ment  de  fes  venerabks  freres  les  cardinaux.  Il  veut 
cpfonconfifque  tous  fes  biens,  & qu’on  n’ait  aucun 
comme  ce  avec  lui.  Il  leur  envoyé  avec  cette  lettre 
la  bulle  d’excommunication  contre  Grégoire  de 
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Hcimbourg , datée  du  même  jour  dix  - huitième 
d’O&obre.  Ce  do&eurfit  des  notes  & un  aéfcc  d’ap- 
pel contre  cette  bulle.  Théodore  Larlius  évêque  de 
Feltri  , prit  la  défenfè  de  Pie  ÏI.  -ôc  fit  une  répliqué 
contre  cet  appel,  très-bien  écrite , envingt-fept  pa- 
ges, à laquelle  Grégoire  oppofa  une  apologie  alfez 
longue  , remplie  d’injures  : Il  fit  aufïi  une  inventi- 
ve encore  plus  emportée  contrôle  cardinal  de  Cufà. 
Toutes  ces  pièces  ont  été  recueillies  dans  un  volu- 
me in- 4°*  imprimé  à Francfort  en  1 607.  fous  ce  ti- 
tre : Appels  &eomradi6tions  de  l’excommunication 
injufte  prononcée  contre  Sigifmond  duc  d’Autriche, 
comte  de  Tirol , & Grégoire  de  Heimbourg , &c.  & 
ont  été  données  enfoite  par  Goldftat  dans  fon  pre- 
mier & fécond  tome  de  la  Monarchie.  De  Heim- 
bourg compofà  aulïi  un  traité  contre  la  puiflancc 
temporelle  que  les  papes  prétendent  avoir  fur  les 
princes,  dans  lequel  il  s’écarte  beaucoup  pour  inve- 
ctiver contre  les  papes  dont  il  lè  déclare  l’ennemi 
Jeplusviolent  & le  plus  emporté  que  ce  fiécle  ait  eu. 

Pendant  que  le  pape  étoit  encore  à Sienne  , l’é- 
vêque de  Leon  le  vint  trouver  de  la  part  de  Hen- 
ri JV.  roi  de  Caftillc  ; mais  il  n’apporta  que  de  belles 
paroles  fans  effet,  & fins  aucune  promeflc  pofitive 
de  contribuer  aux  dépenfès  de  la  guerre  contre  les 
Turcs.  Ce  même  évêque  étant  mort  peu  de  tems 
après  fon  arrh'ée  dans  la  même  ville  , le  pape  lui 
donna  pour  fuccefïêur  le  cardinal  de  la  Tour-brû- 
lée religieux  de  l’ordre  de  fàint  Dominique  : mais 
Henri  n’ayant  voulu  ni  le  recevoir,  ni  le  reconnoî- 
rre  , fon  refus  excita  de  grandes  difputes  entre  lui 
& lefouverain  pontife.  Pie  II.  eut  aufft  un  différend 
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avec  Cafimir  roi  de  Pologne , touchant  l’évêché  de 
Cracovie , auquel  fa  Sainteté  avoir  nommé  un  ne-  "î1,  *4^°* 
veu  du  cardinal  Sbignée  , quoique  le  roi  eût  déjà 
fait  nommer  fon  chancelier  par  le  chapitre.  La  dil-  CLIIU 
pute  alla  lî  avant,  que  malgré  les  remontrances,  Difoend»  de 

J , A ° . , «juclquei  ton 

les  menaces  & les  excommunications  prononcées  areclcpape 

contre  Cafimir  & lès  parrilàns , le  neveu  du  cardinal 

fut  contraint  de  céder  ; le  roi  proteftant  toûjours 

qu’il  perdroit  plutôt  Ion  roiaume,  que  de  fouffrir 

qu’il  y eût  dans  lès  états  un  évêque  malgré  lui  ; ce 

qui  ne  fut  pas  une  petite  mortification  pour  le  làint 

pere. 

Il  ne  fut  pas  plus  tranquille  du  côté  delà  France.  t .lÜt 
L’évêché  de  Tournai  étant  venu  à vaquer  , le  roi  S}hjut  \ 

Charles  VII.  voulut  y faire  nommer  le  cardinal  de  l7t  o*’ 
Coutance;  & le  pape  l’avoit  donné  à l’évêque  de  m‘ 

Tout  créature  du  duc  de  Bourgogne  , quoique  cette 
ville  appartînt  à la  France.  Nous  avons  encore  les 
lettres  que  Pie  II.  en  écrivit  au  roi  de  France.  Nous 
y vôions  que  le  fouverain  pontife  eut  en  quelque  fa- 
çon le  delïus  dans  cette  dilpute  j & que  li  l’évêque 
ae  Tout  ne  fut  pas  évêque  de  Tournai , le  cardinal 
de  Coûtance  en  fut  aulli  privé  ; que  le  pape  en  eut 
la  nomination,  & conféra  de  plein  droit  le  bénéfice 
à Guillaume  Phelafius  religieux  Bénediélin  chance- 
lier de  l’ordre  de  la  toifon , & homme  d’un  vrai  mé- 
rite. Par-là  le  fouverain  pontife  obtint  en  France  ce 
ce  qu’on  lui  avoit  opiniâtrement  refuie  en  Efpagne 
& en  Pologne. 

Comme  le  pape  fit  un  afièz  long  leiour  à Sienne,  D<p£^;  de, 
il  y reçut  beaucoup  d’ambaflâdcurs  qui  ne  s’étoient 
pas  trouvez  à l’alfemblée  de  Mantouë.  Il  en  vint  des  pe.  ““  pa‘ 
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patriarches  d’Orient.  Le  chef  de  leur  députation 
étoit  un  archidiacre  d’Autriche  appcllé  Moilc , hom- 
me fort  fçavant  dans  les  langues  grecque  & fyria- 
que , & d’une  grande  réputation.  Il- parut  devant 
le  pape  au  nom  des  patriarches  d’Antioche  , d’Ale- 
xandrie & de  Jerulalem,  & lui  dit,  que  celui  qui  fé- 
rue la  zizanie  les  aiant  empêché  julqu’à  préfent  de  re- 
cevoir le  decret  du  concile  de  Florence  touchant  l’u- 
nion de  l’églife  grecque  avec  la  latine , Dieu  leur 
avoit  enfin  infpiré  de  le  loûmettre  à ce  decret;  qu’il 
avoit  été  accepté  folemnellement  dans  une  aflem- 
blée  convoqué  à ce  fujet , & qu’à  l’avenir  ils  vou- 
loient  tous  être  fournis  au  pape  comme  au  vicaire 
de  Jcfus-Chrift.Lcfainrpcrc  lui  répondit  avec  beau- 
coup de  bonté , loiia  fort  les  patriarches  de  leur  obéïf- 
lance  , fit  traduire  en  latin  le  difoours  de  Moïlè , & 


commanda  qu’on  le  mît  dans  les  archives  de  l’églifo 


Romaine. 


Ambifadeors  On  vit  aulîî  arriver  peu  de  fours  après  des  am- 
du  rdoponéfe  balladeurs  d’une  ville  du  Peloponélê  fituée  fur  une 
montagne  proche  la  mer,  & qu’on  appelloit  Mono- 
rhrMt.  t. }.  balfe  ou  Monembaifife,  une  des  trois  anciennes  Epi- 
cL™nt.rn u.  daures.  Le  fujet  de  leur  ambaffade  étoit  pour  prier 
kb-  J*  le  pape  de  les  recevoir  fous  là  protc&ion  eux  & leur 
villcs.Ils  lui  repréfenterent  qu’ils  n’avoientpas  voulu, 
le  rendre  à Mahomet  II.  comme  Dcmetrius  Palcolo- 


gue  leur  leigneur  avoit  fait  ; que  Thomas  fon  frere 
auquel  ils  vouloient  obéir  , ne  le  trouvant  pas  allez 
fort  pour  les  défendre  de  l’opprelîion  des  Turcs , il 
les  avoit  exhortez  à reconnoître  le  pape  pour  leur 
fouverain , & que  là-delfus  ils  venoient  s’olfrir  à là 
fàinteté  , 8c  lui  rendre  leur  obéilïànce.  Le  pape  les 
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reçut  avec  joie  au  nom  de  l’égliSè  Romaine , & leur 
«nvoïa  un  gouverneur  & des  vivres.  An.  1460. 

La  longue  abSènee  du  pape  avoit  caufé  beaucoup  n. 

de  maux  à Rome.  Tiburccfils  d’un  nommé MaSiian 
que  le  pape  Nicolas  V.  avoit  fait  pendre  aux  fenê- 
tres du  Capirole,  pour  avoir  trempé  dans  la  conju- 
ration d’Etienne  Porcario  , avoit  excité  de  grands 
troubles  dans  cette  ville.  A la  tête  d’un  grand  nom- 
bre de  jeunes  gens  qui  l’avoient  choifi  pour  leur 
chef,  il  commettoit  impunément  une  infinité  de 
crimes , & s’étoit  déjà  SàiSî  de  l’égliSè  de  Panthéon, 
publiant  qu’il  vouloit  délivrer  Rome  du  joug  des 
prêtres,  Sans  que  les  magiftrats  oSàSTent  lui  refifter. 

Sur  les  nouvelles  que  le  Souverain  pontife  en  reçut,  cm. 
il  prit  auSïi-tôtla  résolution  de  partir  de  Sienne,  & d^LSne'&wî 
arriva  à Rome  le  Septième  d’Oétobre  au  grand  con-  ,iYeiRo“’'- 
lentement  des  Romains.  Quelques  jours  après  il  fit 

fy  . r . Ti  - ' r * Comme * 

arrêter  ce  Tiburce  qui  tut  puni  de  Scs  crimes , & pen-  u-  ot. 
du  avec  les  principaux  de  Sa  conjuration. 

Le  Saint  perc  dès  le  commencement  de  Son  ponti-  Ambairadrâ» 
ficac  avoit  envoié  vers  les  rois  Chrétiens  d’Àrmenic 
&de  MeSopotamie  un  certain  Loüis  cordelier  na- 
tif de  Boulogne , pour  engager  ces  princes  à pren- 
dre les  armes  contre  les  Turcs  en  Afie , pendant  qu’on 
les  atraqueroit  du  côté  de  l’Europe.  Loüis  arriva  de 
fa  légation  fort  peu  de  tems  après  que  le  pape  fut 
de  retour  de  Mantouë.  Uéroit  accompagné  desam- 
baSïàdcurs  de  David  empereur  de  TrebiSondc  , de 
ceux  de  George  roi  de  PerSè  , des  princes  des  deux 
Armcnies,  & de  ceux  de  pluficurs  autres  princes 
d’Oricnt.  Us  avoient  pris  leur  route  par  la  Colchidc 
& la  Scythie,  ils  avoient  pafTé  le  Tanais  & le  Da- 
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rtem  au  pape. 
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nube , traverlànt  la  Hongrie  & l’Allemagne , oîi  iîî 
faluerent  l'empereur  Frédéric , & avoienr  été  reçu» 
avec  beaucoup  d’honneur  à Venilè.  Lorfqu’ils  ap- 
prochèrent de  Rome  , quelques  prélats  allèrent  au- 
devant  d’eux , & lorfqu’ils  y furent  arrivez  le  pape 
leur  donna  audience  dans  un  confiftoire.  Ils  promi- 
rent à là  fainteté  de  répondre  à fes  vœux,  ils  lui  di- 
rent que  les  princes  qui  étoient  en  guerre  , avoient 
pofé  les  armes  aux  premiers  ordres  du  fouverait» 
pontife , qu’ils  étoient  tous  prêts  à attaquer  les  T urcs 
en  Afie  , qu’ils  s’avanceroient  jufqu’à  l’Hcllclpont, 
la  Thrace  & le  Bolphore,  avec  un  armée  de  douze 
mille  hommes,  pendant  que  ceux  de  l’Europe  les 
attaqueroient  de  leur  côté  ; que  leur  légation  n’a- 
voit  point  d’autre  motif  que  d’informer  là  làinteté 
de  ces  difpofitions,  & de  lui  rendre  leurs  devoirs, 
comme  au  vicaire  de  Dieu  en  terre.  Qu’ils  avoienr 
four  alliez  Bendis  roi  de  Mingrelie  & d’Arabie 
Pancrace  roi  deslberiens  qu’on  nomme  Géorgiens, 
Môiiic  marquis  de  Gorie,Ilmaël  lèigncur  deSinope 
&de  Cafarine,  Fabic  prince  de  Caramanie  , & Ici* 
gneur  de  Cilicie  , dont  on  obtiendrait  de  grands  lè- 
cours  : & qu’ils  demandoient  feulement  que  le  reli- 
gieux qui  lesavoit  conduits  à Rome  , fût  établi  par 
le  pape  patriarche  fur  tous  les  Catholiques  d’Orient. 
Pie  II.  loüa  beaucoup  leur  zele , accepta  leurs  offres, 
& leur  dit  qu’il  étoit  à propos  qu’ils  allaitent  trouver 
le  roi  de  France  & le  Duc  de  Bourgogne , parce  qu’il 
éroit  fort  difficile  & même  impoflible  d’entreprendre 
quelque  choie  làns  eux  ; parce  que  c’ctoit  la  nation 
qui  avoit  combattu  avec  plus  de  gloire  contre  les  in- 
fidèles , & qui  ctoit  la  plus  formidable  aux  Turcs*. 
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Sur  ccs  avis  les  Orientaux  fè  mirent  en  chemin  , on 
leur  fournit  la  dépenfe  de  leur  voïage  ; le  religieux 
fut  nommé  patriarche, à condition  qu’il  n’en  pren- 
droit  point  le  titre  , & qu'il  n’enferoitaucune  fon- 
ction qu’il  ne  fût  de  retour  ; mais  toute  cette  dépu- 
tation ne  produifit  aucun  effet. 

La  mort  de  Jacques  LL  roi  d’Ecoffe  , qui  fut  tué 
d’un  éclat  d’Arquebufe  le  troifiéme  dumois  d’Août 
en  failànr  le  fiége  du  château  de  Rofebcrg,caufà  quel- 
que changement  dans  ce  roiaume.  La  reine  Marie 
fbn  époulè,  filleduducdeGueldrcs,arri\éeaucamp 
Le  même  jour  , pourfuivit  11  vivement  l’attaque  de 
cette  place,  qu’elle  contraignit  les  Angloisdefe  ren- 
dre , & elle  n’en  eut  pas  plutôt  pris  poflcfïion 
qu’elle  la  fit  râler , afin  qu’elle  ne  fut  plus  l’occafion 
d’une  nouvelle  guerre.  Le  roi  d’Ecofle  fut  extrême- 
ment regretté  de  tous  fis  fuiets,&  chacun  plaignoit 
le  fort  de  ce  jeune  prince,  qui  àiant  évité  tant  de  pé- 
rils en  differentes  guerres  qu’il  avoir  fourenuës  avec 
beaucoup  de  valeur,  fùccomboit  fi  malheureufiment 


An.  1460. 


CLVIII. 
Mort  de  Jac- 
qucsll.  roi  d‘E- 
cofl'c. 

Boëtiusl,  1 1» 
Buihtnsn.  /«lit 


à l’âge  de  trente -neuf  ans,  après  en  avoir  régné 
vingt-quatre.  Jacques  l’aîné  de  fis  trois  fils  qui  n’a- 
voit  encore  que  fipt  ans , lui  fucceda  : mais  il  y eut 
de  grandes  conreftations  pour  l’emploi  de  gouver- 


neur du  jeune  roi&  de  Ion  roïaume.  La  reine  vou- 


loir avoir  l’un  & l’autre  &,étoit  appuyéé  du  crédit 
de  plufieurs  barons.  Après  avoir  long-tcmsdifputé. 
L’on  convint  qu’elle  auroit  feulement  la  tutelle  du  roi 
& de  fes  autres  enfans , & que  deux  de  chaque  parti 
avec  deux  évêques  gouverneroient  le  roïaume.  Mais 
la  reine  étant  morte  trois  ans  après  Ion  époux,  & 
Jacques  Kenneth  évêque  de  làint  André  prélat  d’une 
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An  i 7o  rare  Pruc^cncc  & de  mœurs  édifiantes , étant  auffi 
+ ’ morts  trois  années  après  la  reine, la  paix  dont  le  ro'iau- 

me  avoit  joui  pendant  fix  années  s’évanouit  : les  au- 
tres gouverneurs  ne  s’accordèrent  plus , & le  roiau- 
me  fut  livré  à de  grands  troubles, 
eux.  Comme  le  pape  étoit  fort  irrité  contre  Pogebrac 
hême  ch>fl'e  i<s  roi  de  Bohême  , qui  avoit  remis  entre  les  mains  des 
ic  Turcs  la  ville  de  Synderone  ufurpée  fur  Matthias  roi 
hmcin  1 1 de  Hongrie  •,  ce  prince  pour  iè  réconcilier  avec  /à 
} . 'du.  fàinteté,  voulut  lui  donner  des  preuves  de  fon  zele 
en  faveur  de  la  religion  , en  contraignant  tous  les 
Manichéens  qui  étoient  dans  les  états,  & qui  ne  vou- 
loientpas  recevoir  le  baptême , à en  forcir  fans  rien 
emporter  ni  vendre  de  leurs  biens.  Il  y en  eut  envi- 
ron deux  mille  qui  <è  firent  baptilèr  , mais  plus  de 
quatre  cent  mille  attachez  opiniâtrement  à leurs  et . 
reurs  fè  retirèrent  dans  les  états  d’Etienne  duc  de  Bol- 
nie  Manichéen  comme  eux.  L’évêque  de  Nonne  en- 
voia  les  trois  principaux  chefs  de  cette  fcéfc  liez  & 
enchaînez,  au  pape  qui  les  mit  dans  des  monaflercs , 
afin  qu’on  les  inftruisît  de  la  religion  catholique» 
& les  renvoia  enfuite  à leur  roi. 
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1 

LE  cardinal  BefTarionquelepape  avoit  nommé  u-do 
fon  légat  en  Allemagne  pour  exhorter  les  prin-  . ’ 

ces  a la  guerre  contre  les  Turcs , y arriva  dans  cette  L,4g*tion  d“ 

, O , . ....  cardinal  Bcfla- 

année,  & ny  trouva  que  des  troubles  & des  divi-  noncnAiicma- 
fions  qui  arrêtèrent  là  ncgociation.L’cmpercur  avoit  iucu“ 
les  Hongrois  fur  les  bras , il  étoit  en  guerre  avec  Al- 
bert lonfrere  duc  d’Autriche  au  fuiet  de  leur  parta- 
, ge;  le  roi  de  Boheme  cherchoit  auliialelupplanter, 
àiant  déjà  gagné  à force  de  promeffes  les  éleveurs 
de  Maïence  & du  Palatinat , qui  toutefois  ne  purent 
rien  faire  étant  arrêtez  par  les  obftacles  que  l’élec- 
teur de  Brandebourg  leur  oppofà.  Tous  ces  contre- 
tems  firent  que  le  cardinal  ne  trouva  pcrfbnnc  en 
Allemagne  qui  fût  dans  la  difpofition  d’execurer  les 
belles  promefTes  qu’on  avoit  faites  à Mantouë  : on 
s’y  plaignoit  au  contraire  de  la  dixme  que  le  pape 
avoit  impofec  fur  le  clergé , & de  ce  que  le  légat  ac- 
cordoit  des  lettres  de  referve.  Pour  fejuftifier  deccs 
reproches,  le  faine  pere  fut  obligé  de  faire  fbn  apo- 
logie , comme  on  l’apprend  par  une  de  fes  lettres  au 
cardinal  de  Pavie. 

Les  fecours  que  le  pape  attendoit  du  roi  de  France  R , JJ-  i 
ne  fur  pas  plus  efficace  ; l’affaire  de  Genes  occupoit  ne*  contre  le*, 
allez  fà  majefté  très-chrétienne  pour  ne  pas  penfèr  FrJ,,î°’s' 
aurefte.  Leduc  de  Calabre  en  partant  pour  le  ro'iau- 
me  de  Naples,  avoit  confié  le  gouvernement  de  Gè- 
nes à ut)  François  nommé  Thomas  Vallée,  qui  n’a- 
yoit  pas  affezdc  bien  pour  gagner  le  peuple,  & qui. 
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— ' par  ce  feul  endroit  dégoûta  les  Génois  du  gouverne- 

An.  i+do.  ment  prance.  On  fe  plaignoit  hautement  -,  on  mé- 

prifoitfes  ordres  -,  on  publioit  par  tout  que  le  duc  de 
Calabre  n’épuifoit  le  trefor  public , que  pour  fournir 
aux  frais  de  la  guerre  de  Naples;  qu’il  avoit  ruiné  la 
• ville  ; & qu’il  n’y  avoit  plus  de  commerce  faute  d’ar- 
gent. Les  Fiefques,  les  Fregofes  & les  autres  feigneurs 
exilez  profitèrent  de  ces  mouvemens  ; ils  infpirerent 
au  peuple  par  leurs  émiflaires,  qu’on  mc'prifoit  les 
bourgeois , pour  n’accorder  les  faveurs  qu’à  la  no- 
blette  : & le  roi  fur  ces  entrefaites  àiant  envoié  fes  or- 
dres dans  cette  ville  pour  faire  équiper  quelques  v ail- 
feaux  dont  il  avoit  befoin  contre  les  Anglois,ony 
eut  aucun  égard , fous  prétexte  que  les  marchands 
Génois  àiant  beaucoup  d’effets  en  Angleterre,  on  ne 
vouloir  pas  s’expofer  à les  perdre  , en  fc  déclarant 
ainfi  contre  cette  nation.  Enfin  la  révolte  éclata,  elle 
commença  par  les  fauxbourgs,  d’où  elle  pénétra  dans 
la  ville  ; on  prit  les  armes , & le  commandant  fut  con- 
traint de  fe  rcfug'ier  dans  le  château. 

1 bâte*  Les  Fregofes  & les  Adotnes , quoiqu’oppofèz  & 
oppose,  fe  ennemis,  fcréunirenrpourfavoriîcrlafëdition. Paul 
ueiefFun^i".  Frégole  archevêque  de  la  ville,  & Profper  Adornefe 
„ . mirent  chacun  à la  tête  de  leurs  amis  , & entrèrent 

FtgherMtn  tiog. 

& in  hiji.  cm.  jans  Gènes  avec  beaucoup  de  gens  armez  ; le  duc  de 
e,!.'1*”  11  ’ Milan  qui  vo'ioit  avec  chagrin  les  François  fi  proches 
jjr'du  Stlüj'.  de  fes  états,  & qui  n’ignoroit  pas  les  prétentions  que 
la  maifon  d’Orléans  avoit  fur  fon  duché  , concou- 
rait avec  les  révoltez  dans  le  detteinde  fe  défaire  des 
François,  & fit  fi  bien  par  les  intrigues  des  gensaffi- 
dez  qu’il  avoit  dans  la  ville,  qu’il  réconcilia  les  Fre- 
gofes avec  les  Adornes  &,  avec  le  peuple,  fous  pré- 
texte 
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texte  du  bien  commun.  Ils  commencèrent  à établir 
une  nouvelle  manière  de  gouvernement  , ils  y fi- 
rententrer  lepeuple  , qui  jufqu’alors  en  avoit  été  ex- 
clu. On  choiiit  huit  hommes,  un  de  chaque  corps  de 
métier  pour  être  admis  dans  le  confeil,&l’on  penfà 
àl’éle&ion  d’un  doge  qui  fut  Profper  Adorne.  Il  ne 
s’agifloit  plus  que  d’afliéger  le  château  où  le  com- 
mandant s’étoit  retiré.  Le  duc  de  Milan  fournit  des 
troupes  , & le  fiége  fut  commencé  dans  les  formes. 

Comme  le  duc  de  Calabre  éroit  occupé  dans  le 
ro'iaume  de  Naples,  qu’il  n’ofoit  abandonner  fes  con- 
quêtes, ni  fè  fier  à la  flotte  Genoilè  pour  Ion  retour  ; 
le  commandant  de  Genes  ne  pouvoit  compter  que 
fur  le  fecours  qu’on  avoit  fait  partir  de  France , aufli- 
tôt  qu’on  avoit  appris  la  nouvelle  de  la  révolté.  René 
d’Anjou  commandoit  la  flotte  fur  laquelle  on  avoit 
embarqué  mille  bons fohiats , outre  lix  mille  hom- 
m es  qu’on  avoit  tiré  du  Dauphiné , & qu’on  avoit 
tranfporté  à Savone.  Ladefcente  fe  fit  à fâint  Pierre 
des  Arènes  à la  vûë  des  troupes  Genoifès  qui  ne  s’y 
oppoferent  pas  : & dès  le  lendemain  on  en  vint  à 
une  bataille.  Les  François  combattirent  avec  beau- 
coup de  valeur,  & auroient  été  infailliblement  victo- 
rieux fans  un  ftraragéme  dont  s’avifa  l’archevêque 
Fregofc  qui  commandoit  les  troupes  Genoifes,  & qui 
lui  rc'uflit.  Il  répandit  dans  fbn  armée  le  bruit  qu’il 
attendoit  un  fccours  confidcrable  du  duc  de  Milan  ; 
& trois  officiers  de  ce  duc  étant  arrivez  durant  le 
combat,  il  les  fit  monter  fur  une  hauteur  d’où  ils  fi- 
rent figne  que  le  fècours  venoit.  Cette  rufe  ranima 
la  valeur  des  Génois,  & les  François  perdirent  cou- 
rage. Dans  l’apprehenflon  d’être  taillez  en  pièces  par 
Tome  XXIU.  • R 
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IV. 

Le»  Françoî» 
font  battu»  de- 
vant Gcncs  te  fe 
retirent. 


An.  1460. 


V. 

Le  due  de 
Bourgogne 
craint  qu'on  ne 
lui  déclare  la 
guerre. 
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ces  nouvelles  croupes,  ils  lâchcrcnr  le  pied,  ne  pen- 
lànt  qu’à  gagner  les  galères  pour  le  làuvcr  , après 
avoir  laifTé  fur  la  place  un  grand  nombre  des  leurs. 
René  d’Anjou  alla  aborder  à Savone , & abandonna 
le  gouvernement  au  commandant  de  Gènes:  ce  fut 
pour  la  troisième  fois  que  les  François  furent  hon- 
teufement  chalTez  de  Gènes. 

Cet  échec  ne  changea  rien  à la  fituation  des  affai- 
res du  roiaume  de  France.  Le  duc  de  Bourgogne  étoit 
toûjours  dans  de  continuelles  allarmesj  craignant 
que  Charles  VII.  ne  lui  déclarât  la  guerre.  En  effet  la 
plus  grande  partie  du  conlèil  du  roi  ctoit  de  cet  avis  ; 
mais  là  majefté  toûjours  portée  à la  paix  n’y  défe- 
roit  point.  Le  duc  envoia  au  roi  Jean  de  Croy  & Lan- 
noy  gouverneur  de  Hollande,  pour  lui  expoler  les 
inquiétudes  & les  fujets  de  plaintes  qu’il  croioit  avoir 
encore  des  defleins  qu’on  formoit  contre  lui.Ils  repré- 
fenterent  au  roi  l’attachement  de  leur  maître,  qui 
avoir  abandonné  le  parti  des  Anglois  à la  paix  d’Ar- 
ras , où  il  avoit  làcrifié  tous  les  juftes  reifentimens 
qu’il  devoit  avoir  pour  l’indigne  mort  du  duc  font 
pere;  qu’il  avoit  lecouru  là  majefté  pour  la  conquê- 
te de  la  Normandie  -,  que  le  bruit  s’étoit  répandu 
qu’elle  vouloit  faire  une  trêve  avec  les  Anglois  pour, 
venirenfuite  fondre  fur  fes  états;  que  la  France  avoir 
violé  beaucoup  d’articles  du  traité  d’Arras , làns  qu’il 
s’en  fût  plaint:  qu’on  lui  avoit  fait  entendre  que  le  roi 
étoit  mécontent  de  lui  pour  avoir  reçu  le  dauphin 
en  Brabant  5 mais  que  n’àiant  eu  de  fa  majefté  aucun 
ordre  là-deftiis,il  n’avoit  pû  moins  faire  que  d’ac- 
corder une  retraite  à celui  qui  lèroit  un  jour  Ion  fei- 
gneur , comme  heritier  prélomptif  de  la  couronne. 
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Enfin  les  ambafïâdeurs  demandèrent  au  roi  fés  bon-  7“  7* 

nés  grâces  pour  leur  maître,  & l’alfurerent  qu’il  le  N-1^  °‘ 
trouveroit  toujours  bon  parent  & fidele  férviteur. 

Le  roi  répondit  avec  allez  de  hauteur  à toutes  ces  v u 

plaintes;  il  juftifia  Ion  procédé  à l’égard  du  duc  de  te  roi  repond 
Bourgogne,  & réfuta  à fon  avantage  tout  ce  que  ce  d“*de  Bourgo- 
duc  avoit  fait  dire  par  fes  ambafïâdeurs.  Cette  ré-  gae' 
ponfé  leur  fut  donnée  en  préfénee  du  roi  même  , des 
ducs  d’Orlcans&de  Bretagne, du  comte  du  Maine, 
d’autres  féigneurs&  de  tout  le  confeil.  Mais  le  len- 
demain ils  préfénterent  un  nouveau  mémoire  qu’ils 
reduiloient  à deux  chefs.  Le  premier  regardoit  les 
difpofitions  présentes  & pafîeesduduc  envers  le  roi. 

Parle  fécond  on  prioit  le  roi  d’expofér  les  fujetsde 
mécontentement  qu’il  pouvoir  avoir  du  duc , & de 
les  marquer  en  détail.  On  leur  répliqua  que  le  roi 
s’étoit  f uffîfàmment  expliqué  dans  fa  réponfé,&  que 
s’il  étoit  befoin  ,il  feroit  feavoir  dans  la  fuite  fés  in- 
tentions  plus  en  détail.  Tout  cela  paroiflbit  tendre 
à une  prochaine  rupture,  d’autant  qu’il  y avoit  treize 
ans  que  le  dauphin  étoit  éloigné  de  la  cour,  que  le 
roi  l’avoit  mandé  fouvent  fans  qu’il  eût  voulu  obéir,  . 
qu’il  avoit  plufieurs  fois  fommé  le  duc  de  Bourgo- 
gne de  le  lui  renvoier,  l’avertiflânt  qu’il  nourrifïoit 
un  férpent  qui  lui  feroit  quelque  jour  reffentir  fés 
piquures  mortelles,  qu’il  en  étoit  venu  aux  menaces 
én  iüfcitant  divers  affaires  au  duc , & que  le  roi  avoit 
deffein  d’avancer  Charles  fon  fécond  fils  dans  les 
droits  d’aînefTc,  pour  punir  l’aîné  de  fà  défobéiflân- 
ce.  Mais  la  mort  du  jeune  prince  renverfà  tous  ces 
projets , & fit  revenir  le  dauphin  pour  jouir  d’un 
roiaume  qui  lui  appartenoit  de  droit. 
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“ ~ En  Angleterre  la  reine  ne  pouvant  fouffrir  que  le 

n.î4  o.  d’Yorck  eût  toute  l’autorité,  & qu’Henri  Ton 
La  Z "a-  An  epoux  ne  portât  que  le  nom  de  roi , affembla  une  ar- 
gictertc  ictc  mée  de  dix-huit  mille  hommes,  & fut  jointe  par  les 
cr““raduV0“  ducs  deSommerfèt  & d’Exceftre,  les  comtes  de  Wil- 
d Y°t.i.  _ chirc  & de  Dcvonshire , le  baron  de  Clifford  , & une 

Tdjjor.  vfr-  partie  de  la  nobleffe  du  Nord  d’Angleterre.  Le  duc 
lU.hift.AmUt.  d’Yorck  informé  de  ces  préparatifs  fe  mit  en  cam- 
pagne , & vint  avec  le  comte  de  Salifbcry  jufqu’à 
Wakfeid  à quinze  milles  d’Yorck.  Avant  que  dépar- 
tir il  laiffa  la  garde  du  roi  au  comte  de  Varvick  &au 
duc  deNorfolc,  & donna  ordre  au  comte  de  la  Mar- 
che de  lui  lever  de  nouvelles  troupes  pour  le  venir 
joindre  au  plûtôt.  La  reine  ne  lui  en  donna  pas  le 
tems , elle  parut  à la  tête  de  fon  armée  qu’elle  com- 
mandoit  en  perfonne.  Le  duc  contre  l’avis  du  com- 
te de  Salifberi  , voulut  hazarder  la  bataille,  afin 


VIII. 

Elle  aitaqne 
le  duc  d'Yorfï, 
qui  perd  la  ba- 
taille & y cfttui. 


qu’on  ne  lui  reprochât  pas  d’avoir  évité  de  fè  battre 
contre  une  femme  ; mais  il  eut  lieu  de  s’en  repentir  : 
il  voulut  commander  lès  troupes , & que  le  comte  de 
Rothland  fon  fécond  fils  combattit  à les  cotez,  pen- 
dant que  le  comte  de  la  Marche  fon  aîné  étoit  avec 
d’autres  troupes  du  côté  d’Herford.  La  bataille  fè 
donna  prèsd’Yorck,  & fut  fort  fànglante,  quoique 
de  peu  de  durée.  En  moins  de  demi-heure  la  reine 
mit  en  défordre  l’armée  du  duc  qui  demeura  fur  la 
place  avec  près  de  trois  mille  des  fiens.  Lecomte  de 
Rothland  fon  fils , jeune  prince  d’environ  douze 
ans,  y fut  tué  par  le  baron  de  Clifford  d’une  manière 
brutale  & barbare.  La  tête  du  duc  fut  expoféeà  une 
des  portes  de  la  ville  d’Yorcn  avec  celle  du  comte 
de  Salifbery  , qui  âiant  été  fait  prifonnier , fut  con- 
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damné  comme  rebelle  à perdre  la  vie  fur  un  échaf- 
faut. 

La  reine  fans  perdre  letemsà  goûter  les  douceurs 
de  là  victoire,  ne  penfà  qu’à  délivrer  le  roi , & à 
faire  caflfer  dans  un  nouveau  parlement  le  mauvais 
traité  conclu  dans  le  dernier,  entre  Henri  & les  prin- 
ces de  lamaifbn  d’Yorck.  Dans  ce  dcflein  elle  prit 
le  chemin  de  Londres,  & y conduifit  fon  armée  , 
pendant  que  Gafpard  Teudcrs  comte  de  Pembrok 
arrêtoit  le  comte  de  la  Marche.  En  chemin  elle  ap- 
prit que  le  comte  de  Warviçk&  le  duc  deNorfoIc, 
marchoicnt  contre  elle  avec  une  armée  levée  dans 
Londres , & mcnoient  le  roi  avec  eux.  La  reine  ne 
les  attendit  pas , elle  alla  les  chercher , les  atteignit 
à fàint  Albans  , leur  livra  une  féconde  bataille,  & 
les  défitentierernent..WarVickauqucl  on  avoit  con- 
fié la  garde  du  roi , trouva  fbn  fâlut  dans  la  fuite, 
& fè  fàuva  de  cette  grande  défaite  ; mais  le  roi  fut 
délivré,  & eut  la  confolation  de  recouvrer  tout-à- 
la  fois  la  liberté,  fà  femme,  fbn  fils  unique  & fa. 
couronne.  La  reine  enfuite  marcha  droit  à Londres 
avec  fbn  armée  vi&orieufè , & y entra  en  triomphe  : 
elle  y reçut  les  foumiffionsdeshabitans,  & rétablit 
l’autorité  roiale.  Lamaifbn  d’Yorck  effrayée  de  tant 
dcfuccès,nepenfà  plus  qu’à  fe  bannir  elle-même  de 
l’Angleterre  ; mais  quelques  démarches  à contre- 
tcms  de  la  part  du  roi  rétablirent  bien-tôt  après  fès 
cfp  erances. 

Peu  s’en  fallut  qu’il  n’y  eut  aufïi  guerre  dans  cette 
année,  entre  le  roi  de  Caftille  & celui  de  Navarre. 
Ce  dernier  fè  vo'iant  puifïant  & maître  de  plufieurs 
roïaumcs , crut  qu’il  lui  feroit  honteux  de  laifïcr  en- 

Riij 
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IX. 

Elle  gagne 
une  féconde  ba- 
taille contre  le 
comte  de  Wa*; 
Vick. 


X. 

Le  roi  de  Na- 
varre pente  i 
déclarer  la 
guerre  au  roi  de 
Caftille. 
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N*  ^ °*  rrc  les  mains  du  premier  les  places  qu’il  lui  avoit 
ufurpées.  Mais  afin  d’être  plus  en  écat  de  foûtenir  la 
guerre  qu’il  luivouloit  déclarer,  il  réfolut  de  faire 
une  alliance  avec  le  roi  de  Portugal  , que  lès  nou- 
velles conquêtes  rendoient  redoutable  , en  faifime 
époufer  à Charles  Ion  fils,  Catherine  fille  du  roi  de 
Portugal.  Henri  roi  de  Caftille  a'ianr  découvert  cette 
négociation , relolut  de  la  traverfèr , & fit  propofer 
fous  main  a Charles  de  lui  donner  en  mariage  fa 
four  Ilabelle.  Le  prince  en  fut  d’autant  plus  joieux, 
qu’il  comptoit  avec  le  fecours  d’Henri,  fè  mettre  en 
poflcflion  du  roiaume  de  Navarre,  que  Ion  pere  Jean 
lui  retenoit  avec  quelque  injuftice,  parce  que  c’é- 
toit  le  bien  de  fa  mere , & que  Ion  pere  avoit  aiïèz 
d’autres  états.  Flatté  de  l’efperancc  de  s’ouvrir  un 
, chemin  au  trône,  il  réveilla  les  factions  des  mai- 

fons  de  Beaumont  & de  Gramont , afin  que  fous  pré- 
texte d’appaifer  ces  troubles  il  pût  entrer  avec  une 
x , armée  dans  la  Navarre.  D.  Juan  averti  de  fès  defifeins, 
tonner  Von"IL'*  arrêter  : mais  les  Navarrois  & les  Catalans  de- 

& ic  reiachei  mandèrent  fa  liberté  avec  tant  d’empreflement , qu’il 
empoifonner.  tut  oblige  de  le  relâcher  pour  prévenir  une  guerre 
civile.  Enfin  ennuié  de  la  conduite  turbulente  de  ce 
fils,  & pour  s’en  délivrer  une  bonne  fois , il  le  fit  em- 
poifonner à la  Iblliciration  de  la  reine  Jeanne  Ion 
époufè,  fille  de  l’Amirante  de  Caftilie. 

Dans  ce  même  tems  D.  Henrique  de  Portugal 
grand  maître  de  l’ordre  de  Chrift,  demanda  permifi- 
hon  auroifbn  neveu  de  peupler  les  ifies  du  Cap  verd 
ou  Canaries,  que  l’on  appelloit  Fortunées,  décou- 
vertes depuis  peu  par  Antoine  de  Noie  Génois  Auffi- 
tôt  qu’on  le  lui  eut  permis,  il  fit  bâtir  un  fort  dans 
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I’ide  d’Arguin , pour  faciliter  le  commerce  de  la  pou- 
dre d’or  ; il  obtinrdu  pape  l’inveftifuredcs  pais  dé- 
couverts. Ilenvôiades  colonies  auxilles  Açores,  & 


An.  1460. 


mourut  peu  de  tems  après , extrêmement  regretté  xii. 
de  tous  les  Portugais.  D’un  autre  côté  Edouard  de  Hr“°"JedeD- 
Menezès  vo'iant  qu’un  fort  qui  étoit  entre  Alcacer-  p°«ug»i- 
Scgucrôc  la  mer,  donnoit  aux  Maures  la  facilité  de 
furprcndre  les  Portugais, & rendoit  la  navigation  peu 
alTurée , le  fit  râler,  & fit  faire  quelques  fortifications 
qui  cnempêchoient  l’approche. 

Antoine  Centiglia,  que  Ferdinand  avoit  faitpri-  xni. 
fonnier,  àiant  trouvé  le  moien  dcfefauver  de  fa  pri-  jouumc'acNa. 
fon,  retourna  dans  la  Calabre,  qu’il  remit  prcfque  p1*1- 
toute  entière  lous  l’obéifiancc  du  prince  Jean  fils  de 
René  d’Anjou.  Ces  conquêtes  ne  firent  point  per- 
dre courage  à Ferdinand,  il  emploia  tout  l’hyver  à 
lever  des  troupes.  Les  Napolitains  firent  voir  l’af- 
fection qu’ils  avoient  pour  lui  -,  chacun  l’afTifta  félon 
fon  pouvoir^  les  femmes  mêmes  lui  apportèrent  leurs 
pierreries.  Le  pape  & le  duc  de  Milan  lui  envoierent 
un  fccours  de  fbldats  allez  confiderable , & la  répu- 
blique de  Lucques  fè  déclara  en  fa  faveur:  ce  qui  lui 
facilita  la  conquête  des  états  que  le  duc  de  Calabre 


lui  dilputoit, 

Le  rôiaüme  d’Angleterre  ne  jouit  pas  long-tcms  Ur*^’a.An_ 
du  fruit  de  la  victoire  que  la  reine  venoit  de  rem-  8'“c"e  e"^‘e 
porter.  Deux  démarches  que  cette  princefle  fit  à con-  toues. 
tre-tcms,le  lui  enlevèrent  allez  promptement.  La 
première  fut  qu’elle  défarma  trop-tôt  ; & la  fécondé, 
que  n’aiant  pas  allez  de  troupes  pour  fe  faire  obéir , 

-elle  s’obltina  mal-à-propos  à vouloir  que  les  habi- 
tans  de  Londres  lui  livrafTcnt  tous  les  rebelles  pour 
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XV. 

Le  comte  de 
la  Marche  bat  le 
comte  de  Pem. 
brok  , & défait 
l'armée  de  la 
reine. 


ij<i  Histoire  Ecclesiastique. 
les  punir.  Cette  princcflè , avant  que  d’entrer  dans 
la  ville  , avoir  envoié  demander  des  vivres  dont 
fon  armée  avoit  befoin , & y fit  mener  des  charois 
pour  les  tranfporter.  Le  maire  à qui  l’on  s’adreiïà  , 
n’ofànt  les  rcfufèr  , le  mit  en  devoir  de  faire  fournir 
aux  gens  de  la  reine  ce  qu’ils  demandoient  ; mais  il 
n’en  fut  pas  le  maître.  Le  peuple  attache  à la  faétion 
d’ Y orcK  , s’y  oppofà  opiniâtrement , & empêcha  les 
charois  d’entrer.  La  reine  en  àiant  été  avertie,  fê 
préparoit  à faire  un  exemple  de  cette  populace  mu- 
tine : mais  les  femmes  de  qualité  lollicitées  par  les 
magiftrars,  l’allerent  trouver,  l’appaiferent, & l’en- 
gagèrent à confentir  que  quatre  cens  foldats  entrafi 
ient  dans  la  ville  avant  elle  , à la  fuite  de  quelques 
feigneurs  qui  partie  par  leurs  remontrances , partie 
parleur  aurorité,difliperoient  les  ombrages  du  peu- 
ple que  fon  armée  etfarouchoit , & difïiperoient  les 
efprits  à une  foumifïion  volontaire. 

La  chofe  alloit  s’exécuter , lorfqu’on  apprit  à faint 
Albans  &à  Londres  que  le  comte  de  la  Marche  fils 
aîné  du  ducd’YorcK,  avoit  défait  le  comte  de  Pem- 
brok  près  d’Herfort,  que  le  comte  de  Warvickl’a- 
voit  joint,  & qu’ils  marchoicntvers  la  capitale. La 
reine  ne  jugeant  pas  à propos  d’en  venir  à un  com- 
bat décifif  fi  près  d’une  ville  ennemie  qui  pouvoit 
fournir  de  lècoursau  parti  oppofe,  ramena  Ion  ar- 
mée du  côté  d’YorcK.  Le  comte  de  la  Marche  qui 
depuis  la  mort  de  fon  pere  fe  faifbit  nommer  duc 
d’YorcK,  accompagné  du  comte  de  WarvicK  , l’y 
pourfuivit,  & l’atteignit  à Turiburge.  On  en  vint 
aux  mains,  la  bataille  dura  dix  heures,  & l’on  com- 
battit de  part  ôc  d’autre  avec  tant  de  fureur  , qu’il 
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refta  trente  mille  hommes  fur  la  place.  La  victoire 
fut  long-tems  difpuréc,  mais  enfin  elle  le  déclara  en 
faveur  du  duc  d’Yorck,  qui  contraignit  le  roi  & la 
reine  de  le  retirer  en  Ecofïe.  Cette  bataille  fe  donna 
le  dimanche  des  rameaux  vingt-neuvième  de  Mars, 
& l’on  n’y  fit  que  mille  prilonniers.  Le  duc  n’àiant 
plus  d’ennemis  alla  droit  à Londres, s’y  fit  couron- 
ner , & prit  le  nom  d’Edouard  IV.  le  vingt-neuviè- 
me Juin,  parce  qu’il  alla  auparavant  à Yorck  pour 
s’afifurer  de  ce  pais  depuis  long-tems  attaché  à Henri. 
Il  y trouva  encore  les  têtes  du  duc  d’Yorck  fon  perc 
& du  comte  de  Salilbery  expofées  ; il  les  fit  ôter  & 
mettre  en  leurs  places  celles  du  comte  de  Devonshire, 
qui  avoit  quitte  Ion  parti  & des  plus  qualifiez  de  ceux 
qui  n'avoient  point  été  enveloppez  dans  la  défaite  de 
l’armée  roïale.  Georges  & Richard  tous  deux  frères 
d’Edouard,  furent  faits  le  premier  duc  deClarence, 
le  fécond  duc  deGloceftre;lecomtede  Warvick  fut 
récompenfè  à proportion  de  fes  fervices  , & pour 
l’attacher  conlbamment  à la  maifbn  d’Yorck', 
Edouard  fit  époufer  la  fille  aînée  de  ce  comte  au  duc 
de  Clarencc  fon  frere , alors  heritier'préfomptifdela 
couronne. 

Cet  Edouard  que  Philippe  de  Comines  dit  avoir 
etc  le  mieux  fait  & le  plus  beau  prince  de  l’Eu- 
rope , étoit  adoré  dans  Londres,  &s’attiroit  l’affec- 
tion de  tous  les  peuples  ; pendant  que  le  roi  Henri  & 
la  reine  fon époufe réfugiez  enEco(Te,y  follicitoient 
par  eux-mêmes  unfècours  fuffifant  pour  les  rétablir. 
Leurs  envoicz  faifoient  auflî  en  France  les  mêmes 
Pollicitations.  Mais  près  deux  ans  fè  paflerent  avant 
qu’ils  pufTcnt  l’obtenir.Edouard  pafla  l’an  née  fuivan- 
Tome  XXIU.  S 


An.i^o. 


XVI. 

Il  (c  fait  cou- 
ronner à Lon- 
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te  allez  tranquillement,  joüiflant  en  paix  de  fà  vie-1 
foire  : mais  celle  d’après  ne  fut  pas  de  même  : La.- 
France  & l’EcofTe  armèrent  en  faveur  de  Henri , qui- 
éprouva  beaucoup  de  vicifïitudes , tantôt  en  prifon». 
tantôt  fur  le  trône,  comme  on  verra  dans  la  fuite. 

Le  prince  Thomas  Paleologue  vint  dans  cette  an- 
née de  Corfou  à Rome , où  le  pape  le  reçut  avec 
beaucoup  de  bonté,  lui  afîignaune  penfion  de  trois 
cens  écusd’or  par  mois  ; les  cardinaux  en  ajoutèrent 
deux  cens.  Pie  II.  lui  fit  prefent  de  la  rôle  d’or  qu’il- 
avoit  benie  félon  la  coutume  le  quatrième  dimanche 
de  carême.  Comme  ce  prince  avoir  apporté  de  Pa- 
tras  à Ancône,  où  il  avoit  abordé,  la  relique  du  chef" 
de  fàint  André  apôtre,  le  |>ape  l’envoia  chercher 
l’année  fuivante  avec  beaucoup  de  folemnité  , & la 
fit  mettre  dans  l’églifc  de  fàint  Pierre.  Cette  tranfla- 
tion  n’eft  fondée  que  fur  le  témoignage  deGobelin 
& du  cardinal  Baronius , qui  dit  que  le  chef  de  cet 
apôtre  fut  apporté  à Rome  du  tems  du  pape  Pic’ 
IL  dans  le  quinziéme  fiécle.  M.  Baillet  marque 
qu’on  voit  la  fete  de  cette  rranflation  fixée  au  fep — 
tiéme  d’ Avril , dans  quelques  martyrologes , comme- 
dans  Bollandus j mais  on  ne  dit  point , ajoûte-t’il , 
d’où  l’on  fit  venir  cette  importante  relique,  & l’on 
ne  produit  aucun  titre  capable  de  la  rendre  auten- 
tique  & certaine. 

Il  y avoit  près  de  quatre-vingt  ans  que  fàinte  Ca- 
therine de  Sienne  religieufede  l’ordre  de  fàint  Domi- 
nique , étoit  morte  à Rome  en  odeur  defàintcté  le 
vingt-neuvième  d’ Avril  13  80.  âgée  d’environ  trente- 
trois  ans.  Son  corps  y avoit  été  enterré  lôlemncllc- 
ment  dans  l’églifè  de  la  Minerve,  où  Dieu  a'iant  toû^ 
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jours  confirmé  par  de  nouveaux  miracles  l’opinion 
qu’on  avoitde  là  fai n reté  dès  Ion  vivant , on  penlà 
à là  canonilàtion.  Albert  duc  d’Autriche  8c  Sigifi 
mond  roi  de  Hongrie , qui  tous  deux  furent  depuis 
foccelïivement empereurs,  la  firent  folliciter  à Rome 
dès  le  commencement  de  ce  fiecle,  premièrement  au- 
près du  pape  Innocent  V 1 1.  & enfuite  auprès  de 
Grégoire  XII.  mais  l’abdication  du  dernier  qui  le  fit 
en  1415.  rompit  tellement  les  melüres  qu’on  avoit 
prilès  pour  y procéder , que  les  troubles  du  faint  liè- 
ge lùrvenus  durant  les  conciles  de  Pile , de  Confian- 
ce , de  Balle  & de  Florence , firent  reculer  l’affaire 
julqu’au  pontificat  de  Pie  II.  fous  lequel  elle  fut  ter- 
minée. Il  en  fit  la  canonilàtion  dans  cette  année , & 
en  publia  la  bulle  le  vingt-neuvième  de  Juin,  or- 
donnant que  la  fête  fcroitcelebrée  tous  les  ans  le  pre- 
mier dimanche  du  mois  de  Mai.  Mais  Urbain  VIII. 
la  fixa  au  trentième  du  mois  d’ Avril,  auquel  jour  on 
en  fait  la  fête  dans  le  bréviaire  Romain  avec  l’office 
double. 


An.  14  6 1 . 
xx. 
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tre  lurnomme  Malaüelta,  turent  excommuniez  par  communie  le 
le  pape  le  Jeudi-fàint  de  cette  année } le  premier  pour  & tuu,X^he 
les  violences  qu’il  avoir  exercées  contre  le  cardinal 
de  Culà  ; ce  qui  n’étoit  qu’un  renouvellement  de  l’ex- 
communication prononcée  l’année  precedente  pen- 
dant le  féjour  du  fouverain  pontife  à Sienne.  Le  fé- 
cond , à caufe  du  refus  qu’il  faifoit  de  pa'ier  les  cens 
de  l’églife  Romaine.’  Ce  Malatefta  ctoit  homme  de 
guerre,  & l’un  des  plus  grands  capitaines  de  Ion  temsj 
mais  ces  qualitez  étoientoblcurcies  par  d’autres  très- 
mauvaifes  ; car  il  étoit  impie  , fàns  religion , nioit 
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l'immortalité  de  Famé,  & violoit  les  droits  les  plus 
fierez  pour  fitisfaire  Ton  ambition.  Cette  conduite 
lui  attira  beaucoup  d’affaires  affez  fifcheufcs  de  la 
part  des  papes,  & entre-autres  l’excommunication 
dont  on  vient  de  parler.  Il  fut  ‘general  des  armées 
des  Siennois  & des  Florentins  , & prit  les  armes 
contre  le  fouverain  pontife;  mais  ce  fut  fins  fuccès. 
Il  ne  mourut  que  fix  ans  après  en  1467. 

Il  y eut  une  autre  fèntencc  d’excommunication 
prononcée  contre  un  certain  Diethcr  archevêque  de 
Màience.  Après  fbn  élection  faite  en  1 4 y 5».  il  avoit 
envoie  fis  députez  à Mantouë  , pour  être  confirmé 
filon  la  coutume  par  le  fouverain  pontife  qui  lui 
accorda  fi  confirmation  , pourvu  qu’il  vînt  fi  pré- 
fenter  devant  fa  fiinteté,  & qu’il  pàiat  l’annate  : ce 
qu’il  promit  de  faire  dans  l’année.  Mais  àiant  man- 
qué d’accomplir  ces  conditions , il  fut  dénoncé  par 
l’auditeur  delà  chambre  apoftolique  , & publique- 
ment excommunié.  L’arcnevêquc  fut  fi  vivement 
piqué  de  cette  conduite  qu’il  regardoit  comme  une 
infure outrée , qu’il  en  appella  au  futur  concile,  ôc 
follicita  les  princes  d’Allemagne  à le  foûtenir  dans 
fbn  appel.  Sur  fis  remontrances  les  princes  s’afTcm- 
blercnt  à Màience  en  préfince  de  deux  nonces  du 
pape,  RodulphedoiendeDouvre , & François  cha- 
noine deTolede.Les  plaintes  de  l’archevêque  y fu- 
rent écoutées , il  les  fondoit  fur  la  perfecution  que 
le  pape  fufiiroit  contre  lui  fins  aucun  fuiet  ; fur  les 
fommes  exorbitantes  qu’il  dem'andoit  pour  confir- 
mer ion  élection;  fur  le  ferment  extraordinaire  qu’on 
vouloit  exiger  de  lui  avec  les  décimes  , & d’autres 
griefs  qui  opprimoient  la  nation  Allemande  , afin 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent-douzie’me.  141 
d’en  tirer  de  l’argent , fous  pretexte  de  la  guerre  con- 
tre les  Turcs,  & qu’on  cmplo'ioit  à d’autres  ufages. 

Rodulphe  un  des  nonces  répondit  à tous  ces  griefs, 
& dit  qu’on  avoit  ordonné  à l’archevêque  de  venir 
en  cour  de  Rome  félon  l’ancienne  coutume  ; qu’on 
ne  lui  avoit  demandé  pour  être  confirmé  dans  fon 
bénéfice  que  lafomme  taxée  par  la  chambre  apofto- 
lique,  qui  étoit  de  dix  mille  écuspdurlataxe  princi- 
pale , & quarre  mille  écus  pour  les  menus  fèrvices, 
l’expedition  des  lettres , & les  frais  des  orateurs  ; qu’il 
avoit  offert  de  fon  plein  gré  d’ordonner  la  publica- 
tion des  indulgences  & la  levée  des  décimes  dans 
fon  éleéforat  ; mais  qu’il  vouloir  en  appliquer  une 
partie  à fon  profit  ; ce  que  le  pape  lui  avoit  refufè, 
fè  faifant  un  fcrupule  de  confcicnce  bien  fondé,  de 
lui  faire  part  d'un  argent  qui  devoit  être  eniploié 
pour  la  défenfe  de  la  religion;  qu'il  avoit  iniurieu- 
fement  appellé  du  juge  qui  n’a  point  de  fuperieur  en 
terre , à celui  qui  n’eft  en  aucun  endroit , & qu’il 
avoit  eu  recours  à une  invention  qui  ne  tendoit 
qu’à  établir  l’impunité  des  crimes,  & contre  laquelle 
on  avoit  fait  une  loi  dans  raflfemblée  de  Mantouë  : 
qu’à  l’égard  des  indulgences  qu’on  publioit , on  en 
étoit  convenu  dans  la  mêmeaflemblée,  afin  de  trou- 
ver des  fonds  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  con- 
tre les  Turcs.  Qu’au  refte  on  n’ufoir  point  de  vio- 
lence pour  exiger  les  aumônes  des.  infidèles  malgré 
eux;  qu’il  étoit  libre  aux  Allemands  d’y  contribuée 
ou  non  ; mais  qu’il  ne  cro'ioit  pas  qu’ils  puffent  etn- 
ploier  d’autre  mo'ien  pour  fc  défendre  contre  cet  en- 
nemi commun.Le  difeours  deRodulphe  fit  tant  d’im- 
preflion  fur  l’efprit  des  princes,  qu’ils  fe  fèparerenc 
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(km  rien  conclure,  & rompirent  l’alfemblée. 

L’archevêque  n’àiant  pas  eu  la  fatisfa&ion  qu’il 
elperoit , prit  le  parti  de  s’accommoder  avec  les  non- 
ces du  pape,  & de  révoquer /on  appel  devant  un  No- 
taire , & quelques  témoins  ,non  là  ns  marquer  plus 
de  peine  & de  confufion  d’y  renoncer , que  de  l’avoir 
fait.  Frédéric  comte  Palatin  du  Rhin  avoit  fait  la 
même  choie  quelques  jours  auparavant  -,  mais  tous 
deux  manquèrent  à leur  parole  , & n’executerent 
rien  de  ce  qu’ils  avoient  promis.  L’archevêque  làns 
être  ablous  de  Ion  excommunication, fit  fes  fondions 
& marqua  qu’il  le  loucioit  peu  des  cenfures  ecclefiafi- 
tiques.  Le  pape  averti  d’une  conduite  fi  irreguliere, 
envoïa  un  de  lès  camericrs  à Màience , pour  enga- 
ger les  chanoines  à nommer  un  autre  archevêque 
qui  fût  en  état  de  lui  tenir  tête.  Le  chapitre  s’aflTem- 
bla  & élut  Adolphe  de  l'illuftre  & ancienne  famille 
de  NalTau  dont  quelques  empereurs  étoient  fortis. 
Cette  éle&ion  ne  manqua  pas  de  caufer  la  guerre 
entre  les  deux  contendans  ; mais  comme  Adolphe  le 
trouvoit  le  plus  fort , on  parla  de  paix , & l’on  en 
vint  à un  accommodement , aux  conditions  que  le 
nouvel  élu  demeureroit  archevêque , & que  l’ancien 
joüiroit  feulement  de  quelques  terres  & de  quelques 
revenus  pour  Ion  entretien.  Cet  acord  ne  dura  pas 
long-tems.  Frédéric  comte  Palatin  étant  venu  à la 
travcrfe,renouvella  la  guerre  qui  dura  julqu’en  146  3 . 
que  Rodulphe  ennuye  de  cesdivifions,&  convaincu 
que  Frédéric  necherchoit  que  la  ruine  de  l’églife  de 
Màience,  céda  fon  droit  à Adolphe,  reçut  l’ablolu- 
tion  du  nonce  du  pape , & vécut  en  homme  privé 
julqu’en  1482.  Quelques  auteurs  difentqu’Adolphe 
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érant  mort  en  1 47  j. les  chanoines.élurent  une  fécon- 
de fois  Diethcr , & qu’il  gouverna  encore  fix  ans  l’é- 
glile  de  Màience , après  lelquels  il  mourut  en  paix. 

Les  ambafïàdeurs  d’Orient  que  le  pape  avoit  cn- 
voïez  en  France  auprès  de  Charles  VII.  pour  l’enga- 
ger à prendre  les  armes  contre  les  Turcs , y arrivè- 
rent dans  le  mois  de  Mai  de  cette  armee  avec  le  pré- 
lat Cordelier , qui  le  difoit  patriarche  d’Antioche , & 
l’ambalïàdeur  du  prêtre  Jean.  En  làluant  ce  prince 
ils  lui  donnèrent  le  titre  de  roi  très  - chrétien,  & lui 
demandèrent  humblement  du  fecours  contre  les  infi- 
dèles qui  éroient  fur  le  point  de  s’emparer  de  tour 
leur  pais,  alïurantlà  majefte  que  deux  officiers  Fran- 
çois feulement , feroient  plus  d’effet  qu’une  nom- 
breux armée  d’autres  nations.  Mais  la  maladie  du 
roi  qui  liirvinr,  fut  caulè  qrfils  n’eurent  pas  de  ré- 
poniè  favorable.  Le  pape  âiant  été  informé  par  des 
voies  fûrés  que  ce  Cordelier  étoit  un  impofteur  auffi- 
bien  que  tous  ceux  qui  l’aceompagnoienr,  le  reçut  afi 
fez  mal  à leur  retour.  Ce  religieux  fut  ordonnéprêtre 
& facré  évêque  à Venife  par  quelques  prélats  qui 
ignoroient  fes  impoftures  ; ce  que  le  pape  n’eut  pas 
plutôt  appris , qu’il  écrivit  au  patriarche  de  Venilè 
qu’on  arrêtât  ce  fourbe , & qu’on  le  lui  amenât  : mais 
il  évita  par  la  fuite  la  punition  de  fis  crimes,  de  mê- 
me que  lès  compagnons.  Ce  qui  rendit  le  fouverain 
pontife  plus  circonlpeéf,  & plus  relèrvé  à ajoûter 
roi  fi  facilement  à ceux  qui  venoient  d’Orienr. 

Leroi  étant  à Meun  fur  Yeure  en  Berry  , on  lui 
vint  dire  que  fes  domeftiques  aVoicnt  rélolu  de  le 
faire  mourir  par  le  poifon.  Cetre  nouvelle  lui  ren- 
verià  tellement  l’imagination  T,  qu’il  ne  croioic  voir. 
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^ j . que  poignards  & pjoilbn , & il  y ajoura  d’aurant  plus 

’ , de  foi, que  cet  avis  lui  fur  donné  par  un  de  lès  offi- 

'fean  Chartier.  . , 7 * . A . . * . , 

ciers  dont  il  croioit  erre  amie , & dont  il  avoit  eprou- 
vé  rattachement  & la  fidélité.  Le  parti  qu’il  prit  pour 
Ce  garantir  de  ce  danger , fut  des  plus  extraordinaires  : 
ne  Içachant  de  quelle  maniéré  prendre  là  nourriture 
avec  quelque  iüreté , il  s’abftint  de  manger  pendant 
fept  ou  huit  jours,  quelques  bonnes  raifons  que  fes 
médecins  pulïènt  lui  alléguer  pour  le  guérir  de  cette 
efpece  de  phrenefie.  Enfin  ces  mêmes  médecins  lui 
aïant  reprefenté  que  voulant  éviter  la  mort,  il  le  la 
procuroit  lürcment  en  ne  mangeant  point  du  tout  ; 
il  prit  la  réfolution  de  prendre  quelque  nourriture  : 
mais  l’eftomach  & les  inteftins  s’étoient  tellement 
rdïerrez  par  uneaufîi  longue  & aufli  opiniâtre  ab- 
ftinence  , qu’il  lui  fut  impollible  d’avaler  quelque 
choie.  La  fièvre  le  prit,  & le  mal  augmenta  fi  con- 
fiderablemcnt  qu’il  mourut  le  vingt -deuxième  de 
Juillet  jour  de  fainre  Magdelaine, après  s’être  dilpofé 
a la  mort  par  la  réception  des  làcremens , & avoir 
demandé  pardon  à Dieu  de  Ion  incontinence. 

Jamais  prince  n’eut  de  plus  grandes  travcrlcs  & 
de  plus  puiflans  ennemis,  & ne  les  furmonta  avec 
plus  de  gloire.  Après  avoir  charte  de  Ion  roiaume 
ceux  qui  vouloient  ufiurper  là  couronne,  il  en  trouva 
de  plus  dangereux  dans  là  maifon  qui  en  voulurent 
à là  vie.  On  eût  pu  le  nommer  heureux , s’il  avoit  eu 
un  autre  pere  & un  autre  fils.  Il  fut  affable,  débon- 
naire , liberal  , équitable  , il  aima  tendrement  lès 
peuples , & les  ménagea  aurant  qu’il  lui  fut  polli- 
blc.  Il  récompenlà  libéralement  ceux  qui  lelèrvircnr, 
il  eut  un  foin  très -particulier  de  la  juftice  & de  la 
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police  de  fon  rôiaume , il  travailla  puiflamment  à la 
réformation  de  l’églilè  , & fut  fi  religieux  , qu’il  ne 
voulut  point  la  charger  d’aucunes  décimes.  Mais 
étant  d’une  humeur  un  peu  trop  facile , il  fè  lailTà 
trop  gouverner  par  fes  favoris  & par  (es  maîtreflès. 
Sur  la  fin  delà  vie  il  devint  craintif,  défiant  & foup- 
çonneux  aude-là  de  ce  qu’on  peut  imaginer  ; mais 
avec  tous  ces  défauts  on  peut  le  regarder  comme 
un  grand  prince.  Polydorc  Virgile  a fait  Ion  étogc 
en  peu  de  mots , en  difànt  qu’il  fut  la  gloire  des  Fran- 
çois&le  reftaurateur  de  fon  roïaume.Ce  prince  mou- 
rut âgé  de  cinquante -neuf  ans  & fix  mois , & en 
avoit  régné  trente-neuf  & neuf  mois. 

Il  lailîà  onze  enfans  légitimés  de  fon  époufè  Ma- 
rie fille  de  Louis  IL  ducdsAnjou  jfçavoir  quatre  fils 
&Iêpt  filles.  Des *1118,  deux  feulement  vécurent  jufi 
ques  dans  un  âge  avancé  , Louis  dauphin  qui  lui 
fucceda , & Charles  qu’il  avoit  envie  de  faire  recon- 
noître  pour  fon  fuccefleur  à la  couronne , fi  la  mort 
ne  l’eut  pas  prévenu.  Les  filles  étoient  Radegondc 
■qui  mourut  étant  déjà  fiancée  avec  Sigifmond  fils 
aîné  de  Frédéric  V.  archiduc  d’Autriche  } Yolande 
«qui  époufà  Amede'e  VIII.  duc  de  Savoye  ; Catherine 
épouîè  de  Charles  duc  de  Bourgogne  ; Jeanne  qui 
fut  mariée  à Jean  II.  duc  de  Bourbon  } Magdclaine 
mariée  à Gafton  prince  de  Viane  & comte  de  Foix, 
une  autre  Jeanne  & Marie  foeurs  gemclleSjnepalTe- 
renr  point  les  années  de  l’enfance. 

Le  corps  du  roi  défunt  demeura  en  dépôt  à Meun 
jufqu’au  Mercredi  cinquième  jour  d’Août , qu’on 
l’apporta  dans  l’églilè  cathédrale  de  Paris.  Le  convoi 
fç  fit  principalement  aux  dépens  de  Tannegui  du 
Tome  XXIII.  ' T 
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— Chatel  gentilhomme  de  Bretagne  , & premier  gen- 

An.  146  i • tjjhomme  <$£  Ja  chambre , que  Charles  avoit  relégué 
VtMH  Chartier,  dans  une  de  fes  terres.  Dès  qu’il  eut  appris  la  mort 
ru.  d‘  CUrl“  de  Ton  prince,  il  accourut  promptement , & n’épar- 
gna point  la  dépenfè  pour  faire  tranfporter  fon  corps 
à Paris  d’une  maniéré  honorable.  On  dit  qu’il  lui  en 
coûta  plus  de  cinquante  mille  livres.  Et  pour  mieux 
marquer  fon  défintereffement  après  les  funérailles , il 
fe  rérira  en  Bretagne.  Sans  l’attention  de  ce  fidele 
fujet , Charles  eût  été  tranfporré  fans  aucune  pompe. 
Les  fèigneurs  François  cmprcfïèz  de  faire  leur  cour 
au  dauphin  Louis , fils  aîné  du  défunt , négligèrent 
abfolument  de  rendre  à leur  prince  ces  derniers  de- 
voirs que  la  réconnoilfance  & l’obligation  deman- 
doient  d’eux.  Quatre  fèigneurs  de  la  cour  du  par- 
lement vêtus  en  robes  rouges  , tctloient  les  quatre 
coins  du  poêle  qui  étoirauffi  tenu  par  plufieursautres 
fèigneurs  de  ladite  cour.  Après  le  corps  couvert  d’un 
drap  d’or  très-riche,  & pofé  fur  une  litière, fuivoient  à 
cheval  le  duc  d’Orléans,  les  comtes  d’Angoulême, 
d’Eu  & de  Dunois  i après  eux  le  chariot  fur  lequel  on 
avoit  mis  d’abord  le  corpsdu  roi  depuisMeun  jufqu’à 
Paris,  tiré  par  fix  chevaux  couverts  jufqu’à  terre  de 
velours  noir.  Enfuite  fix  pages  montez  fur  autant  de 
^ chevaux.  Ce  convoi  étoit  précédé  de  Louis  de  Har- 
ftï ahï'rul  court  archevêque  de  Narbonne  qui  officia  pontifi- 
ru*  calement  à Notre-Dame  & à fàint  Denis.  Le  redteui* 

de  l’univerfité  de  Paris  marchoit  enfuite , les  offi- 
ciers de  la  chambre  des  comptes , les  maîtres  des  re- 
quêtes, le  prévôt  de  Paris, le  Châtelet,  & plufieurs 
ordres  de  religieux.  Le  corps  fut  placé  dans  le  milieu 
du  choeur  de  l’cglilè  cathédrale,  où  l’on  commença. 
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à chanter  les  vêpres  des  morts,  & le  lendemain  qui 
étoit  un  vendredi  fixiéme  d’Août,  l’on  fit  lès  oblè- 
ques  où  l’archevêque  de  Narbonne  célébra  la  méfié. 
Sur  les  trois  hures  après  midi  on  tranfporta  le  même 
corps  à fiant  Denis,  où  le  même  pre'lat  célébra  auf- 
fi  la  méfié.  Le  do&eur  Thomas  de  Courcelles  pro- 
nonça l’orailon  funebre  : & toutes  ces  ceremonies 
achevées , on  plaça  le  corps  dans  la  chapelle  fuivant 
la  coutume. 

Le  dauphin  avoit  appris  la  mort  de  Ion  pere  à Ge- 
nep  en  Brabant  par  trois  couriers  qui  lui  furent  dé- 
pêchez par  Charles  d’Anjou  comte  du  Maine  ; & qui 
arrivèrent , à ce  qu’on  prétend , le  jour  même  que 
Charles  mourut.  Le  dauphin  parut  moins  fâché  de 
fa  mort,  que  réjoüi  de  fe  voir  roi , il  ne  le  mit  pas 
même  en  peine  defiiuverles  apparences.  La  conduite 

3ue  ce  prince  avoit  tenue  jufqu’alors,  tanta  l’égard 
u roi  fon  pere,  qu’envers  les  peuples  du  Dauphiné, 
donnoit  allez  à connoître  ce  qu’on  devoit  attendre 
de  fon  gouvernement. 

Comme  il  y avoit  à la  cour  un  parti  afiez  confi- 
derable  en  faveur  de  Charles  II.  fils  du  roi  défunt  qui 
auroit  pu  tendre  à exclure  l’aîné,  le  premier  loin  de 
Louis  fut  de  partir  en  diligence , & de  venir  le  fai- 
re làcrer  & couronner  à Rhcims.  Le  duc  de  Bour- 
gogne & Ion  fils  l’accompagnerent  avec  quatre  mille 
hommes  de  troupes  choiùes.  La  cérémonie  de  Ion  lâ- 
crelè  fit  le  quinziéme  jour  d’Août  fête  de  l’afiomp- 
tion  de  la  Vierge , par  Jean  JuvenaldesUrfins  arche- 
vêque de  Rheims:  mais  avant  que  de  recevoir  fonc- 
tion , il  voulut  que  le  duc  de  Bourgogne  le  fit  che- 
valier : enfuite  le  nouveau  roi  fit  le  même  honneur 
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à cent  dix-fèpt  feigneurs.  Après  le  repas , le  due  de 
Bourgogne  rendit  à Louis  XI.  pour  Ion  duché  de 
Bourgogne  & les  comrez  de  Flandre  & d’Artois 
l’hommage  que  les  guerres  continuelles  qu’il  a\oic 
eues  avec  Charles  VII.  jufqu’au  traité  d’Arras , l’a- 
voient  empêché  de  lui  renare , & il  le  fît  en  cette  ma- 
niéré. Il  fc  mit  à genoux  devant  le  roi , & le  pria  d’ou- 
blier les  injures  qu’on  lui  avoit  faites , & de  pardon- 
ner à ceux  qui  avoient  été  les  auteurs  de  la  difeorde 
entre  fbn  pere  & lui.  Le  roi  en  lui  accordant  cette 
grâce  en  excepta  fèpt  perfonnes , & fous  ce  prétexté 
il  ne  pardonna  à aucun.  On  trouve  dans  cet  hom- 
mage qui  fut  rendu  par  le  duc  certaines  claufes  qui 
n’étoient  pas  d’ufàge  ; ce  qu’il  fît  fans  doute  pour 
mieux  affurer  le  roi  defon  parfait  dévouement. 

Sur  la  fin  du  même  mois  Louis  XI.  fè  rendit  à 
Paris , & y fit  fbn  entrée  le  dernier  jour  d’Août  fui- 
vi  de  douze  mille  chevaux , & toujours  accompa- 
gné du  duc  de  Bourgogne  qui  prit  congé  de  lui  a- 
près  la  fete  finie  , pour  s’en  retourner  en  Flandre  : 
pendant  que  fbn  fils  le  comte  deCharoloisalla  faire 
un  vo'iage  de  dévotion  à faint  Claude  en  Franche- 
comté , au  retour  duquel  le  roi  lui  donna  le  gouver- 
nement de  Normandie  avec  une  penfion  de  douze 
mille  écus  , qui  ne  lui  fut  pas  pa'iée  ; le  roi  n’étant 
pas  fort  porté  à executer  fes  promefifes.  Comme  la 
reine  veuve  de  Charles  VII.  s’étoit  retirée  à Amboifè 
après  la  mort  de  fbn  époux , le  nouveau  roi  l’y  alla 
voir.  Cette  princcffe  mourut  peu  de  tems  après  cette 
vifîte  au  grand  regret  des  gens  de  bien , qui  eufTent 
fbuhairé  que  le  refpeét  que  fbn  fils  avoit  pour  elle, 
eût  fervi  plus  long-tems  de  bride  à fès  violences  : car 
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à peine  fut-il  entré  dans  fon  roïaume,  qu’il  s’y  gou-  “ 
verna  comme  dans  un  pais  de  conquête.  Il  dépofà  An.  146  t * 
plufieurs  miniftres  de  fbn  pere  qui  étoient  des  per- 
ibnnes  recommandables  par  leur  probité  ; il  deftitua 
prefque  tous  les  officiers  de  la  maifon  roiale , de  la 
juftice&des  finances  ; il  maltraita  toutes  les  créatu- 
res du  défunt  roi , & prit  plaifir  à caffer  tout  ce 
qu’il  avoit  fait.  Il  ne  donna  à fbn  frere  que  le  Berry 
pour  tout  appanage , mit  le  duc  d’Alençon  en  liberté, 
le  comte  de  Dammartin  Antoine  dcChabanes  àla  bafi 
llille , parce  qu’il  avoit  été  envoié  par  le  feu  roi  fix  ans 
auparavant  pour  l’arrêter.  Il  rétablit  le  comte  d’Ar-  , 

magnac  dans  fès  terres , chargea  le  peuple  d’impôts , 
dépoüilla  les  grands , & attira  l’indignation  de  tout 
le  clergé  par  les  chagrins  qu’il  lui  caufi. 

Comme  il  feavoit  de  quelle  confequence  i étoit  s»  foSuite  en- 
pour  lui  de  s’afllurer  des  ducs  de  Bourgogne  & de  ^uc  im 
Bretagne  , & qu’il  avoit  de  grandes  obligations  au 1 
premier , il  voulut  en  apparence  le  ménager.  C’étoit 
dans  cette  vue  qu’il  avoit  donné  le  gouvernement  de 
Normandie  au  comte  de  Charolois  fbn  fils;  mais  dans 
le  defïèind’humilier  ce  duc,  il  confirma  fècretement 


l’alliance  que  Charles  VIL  fbn  pere  avoit  faite  avec 
les  Liégeois  qui  étoient  ennemis  irréconciliables  de  la 
maifon  de  Bourgogne , contre  la  parole  qu’il  avoit 
donnée  au  duc  peu  de  mois  auparavant , de  fe  décla- 
rer même  en  fi  faveur  contr’eux.  Il  obligea  auffi  le 
duc  de  Bretagne  à venir  en  perfonne  lui  faire  hom- 
mage de  fès  états.  Le  roi  étoit  alors  à Tours,  d’où  il 
alla  en  pèlerinage  à faint  Sauveur  de  Rhedon  en  Bre- 
tagne : & le  duc  qui  avoit  pris  les  devants  l’y  reçut 
avec  beaucoup  d’honneur. 
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Le  pape  lui  envoia  auiïi  en  qualité  d’ambafladeuf 
Jean  Jouffroi  évêque  d’Arras  , qu’il  chargea  de  lui 
recommander  les  intérêts  de  la  religion  chrétienne, 
& de  l’engager  à iècourir  les  chrétiens  contre  les 
Turcs.  Mais  la  principale  de  fèsinftruélionsétoitde 
porter  ce  prince  à abolir  la  pragmatique  fànchon 
dans  ion  roiaume.  Comme  l’cvêque  avec  de  grands 
talens  pour  les  négociations,  avoit  une  ambition  en- 
core plus  grande  , & qu’elle  le  trouvQit  flattée  par 
la  promette  que  le  pape  lui  avoit  faite  de  l'élever  au 
cardinalat , on  juge  aifément  qu’il  n’épargna  rien, 
pour  fe  bien  acquitter  de  cette  légation.  Il  n’eut  pas 
de  peine  à y réüilir.  Le  roi  avoit  promis  & même 
fait  vœu  depuis  long-tems,  que  dès  qu’il  fèroit  roi, 
il  aboliroit  cette  pragmatique  , feulement , difenc 
quelques  auteurs , parce  que  fon  pere  l’avoit  reçue. 
Ainfi  dès  que  l’évêque  d’Arras  lui  eut  fait  connoî- 
tre  l’intention  du  pape,  il  lui  promit  de  s’y  confor- 
mer. Mais  avant  que  d’en  écrire  au  fouverain  pon-  ; 
tife,  il  voulut  que  l’évêque  l’aflurât  de  deux  choies, 
l’une  que  Pie  II.  ceflcroitde  protéger  Ferdinand  con- 
tre René  d’Anjou  } l’autre  qu’il  y auroit  un  légat 
François  dans  le  roiaume  pour  la  nomination,  des 
bénéfices,  afin  que  l’argent  n’en  fortit  point.  L’évê- 
que lui  fit  efperer  que  le  pape  ne  le  rendroit  pas  dif- 
ficile fur  ces  deux  articles , & Louis  XI.  content  de 
cette  promette  , écrivit  au  pape  qu’il  étoit  réfolu 
d’abolir  la  pragmatique,  quoiqu’obfervée  dans  fon 
roiaume , reçue  & établie  après  une  longue  delibe- 
ration des  plus  fçavans  évêques.  La  raifon  qu’il  en 
apporroit,  étoit,  que  cette  loi  avoir  été  faire  durant 
le  ichifine  au  préjudice  du  fitint  fiége,  & drettée  par 
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les  prélats  inferieurs  au  pape  , qui  avoient , à ce  qu’il 
prétendoit  , bâti  un  temple  de  licence  dans  fon  An.  1461. 
ro'iaume  •,  qu’il  vouloit , nonobftant  les  avis  contrai- 
res de  ceux  de  fon  confèil , que  cette  loi  n’eût  aucune 
force  dans  l’état , que  les  choies  y fufTent  rétablies 
comme  elles étoient  avant  la  publication*,  que  le  pa- 
pe  y ufat  de  Ion  autorité  fouveraine , & qu’en  cas  Cum  jK£t(9 
que  les  évêques  y fi  fient  quelque  réfiftance  , il  les  c‘"” 
contraindrait  à ODéir.  L’évêque  d’Arras jdieux delà  Lt.* 
docilité  ou  plûtôt  de  la  foibleflè  du  roi , & fc  regar- 
dant déjà  comme  cardinal , le  chargea  volontiers 
de  porter  cette  lettre  au  pape. 

Ce  prélar  ambitieux  étoit  Franc-comtois  de  na-  xi- 
tion , né  à Luxeuil  d’une  famille  peu  confiderable  , ivê.juc  d'Anas^ 
quoiqu’il  y ait  des  auteurs  qui  le  font  fortir  d’une 
maifon  noble.  Il  prit  l’habit  de  faint  Bcnoift  dans  j,FrÂÜn^j* 
l’abbàie  de  faint  Denis  en  France,  & s’éleva  aux  pre-  L>ui,xu 
mieres  dignitez  de  cette  ordre,  où  il  fut  prieur  de  NA- 
trc-Damc  du  château  fur  Salins,  puis  abbé  de  faïnt 
Pierre  de  Luxeuil , & enfuite  de  fainr Denis.  Philippe 
le  bon  duc  de  Bourgogne  l’envoïa  ambafïadeur  à Ro- 
me fous  le  pontificat  de  Nicolas  V.  & à fon  retour 
lui  procura  l’évêché  d’Arras.  Pic  II.  l’aima , parce 
qu’il  crut  avoir  en  lui  un  fùjet  propre  à le  féconder 
dansfes  defleins,  & le  prélat  s’attacha  réciproque- 
ment à lui,  dans  l’efperance  de  pouvoir  s’avancer 
en  le  fèrvant  : en  quoi  il  ne  fe  trompa  pas.  Dès  que 
Pie  eut  reçu  la  nouvelle  de  l’heureux  fuccès  de  fà  né- 
gociation auprès  de  Louis  XI.  il  le  nomma  au  cardi- 
nalat dans  le  mois  de  Décembre  de  cette  année , fous 
le  titre  de  faint  Silveftre  & de  faint  Martin  aux  évcX  c«- 
Monts , & avec  lui  Barthelcmi  Royerella  Ferrarois  iUnt^vavcc  on<1 
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archevêque  de  Ravene  du  titre  de  fàint  ClementJ 
Jacques  de  Cardone  Efpagnol  évêque  d’Urgcl;Loui* 
d’Albert  François , évêque  deCahors,  de  Mirepoix 
& d’Aire,  du  titre  de  fàint  Marcellin  &deS.  Pierre} 
Jacques  Mens-bona  Picolomini  Luquois,  évêque  de 
Pavie  , du  titre  de  {aine  Chryfbgone  & évêque  de 
Frefcati;  François  de  Gonzague  évêque  de  Manrouë, 
du  titre  de  fàint  Pierre  aux  Liens , & évêque  de  Bou- 
logne. 

Ce  prélat  apprit  la  promotion  en  s’en  retournant 
à Rome , où  il  rut  très-bien  reçu  du  pape , & il  eut 
tant  de  joie  de  cette  nouvelle  dignité,  qu’oubliant 
toutes  les  belles  promeffes  qu’il  avoit  faites  au  roi 
touchant  l’affaire  de  Naples  & la  nomination  d’un 
légat  François  , il  ne  penfà  qu’à  fès  propres  inté- 
rêts ; il  mit  entre  les  mains  de  fà  fàinteté  l’aéte  qui 
caffoit  la  pragmatique.  Tous  les  Romains  prirent 
part  à cette  affaire  , & le  peuple  en  témoigna  tant 
de  joie  , qu’il  eut  l’infolence  de  traîner  par  les  rues 
de  la  ville  la  carte  de  cette  pragmatique,  & d’en  fai- 
re des  réjoüifïànces  publiques,  comme  pour  célé- 
brer la  vi&oire  du  faint  fiégefur  le  concile  de  Bâle. 
Le  pape  envoia  au  roi  une  épée  qu’il  avoir  benie  la 
nuit  ac  Noël , & dont  le  fourreau  étoit  enrichi  de 
pierreries.  Ce  fut  tout  ce  que  fà  maiefté  obtint  du 
pape  pour  le  dévouement  fervil  qu’il  avoit  eu  pour 
lui. 

La  nouvelle  dignité  dont  le  cardinal  d’Arras  fc 
voioit  revêtu,  ne  fàtisfit  pas  encore  fon  ambition} 
car  àiant  appris  que  l’archevêché  de  Befànçon  & l’é- 
vêché d’Alby  étoient  vacans , il  les  demanda  tous 
deux  au  pape , qui  lui  accorda  feulement  l’option 

de 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent-Douzie’me. 

de  l’un  des  deux.  Comme  celui  d’Alby  étoit  d’un  An  14^1". 
plus  gros  revenu,  il  en  fit  le  choix;  mais  parce  qu’il 
ne  crut  pas  fes  fervices  allez  bien  recompenfoz,  il 
enconforva  un  focrct  relTentiment  contre  le  pape, 

& il  s’en  vangeadans  la  fuite  en  le  traverfont  dans 
toutes  les  occcafions. 


Lefbuverain  pontife  ne  tira  pas  de  l’abolition  de 
la  pragmatique  tout  l’avantage  qu’il  s’en  étoit  pro-  ,xun- 

f o I - • 1 O i1  A Lapragmati- 

mis,  parce  que  le  roi  indigné  de  ce  que  le  pape  lui  q« liante  Pa« 

avoit  manque  de  parole  , & de  ce  qu  il  avoiteté  la  «France. 

dupe,  ne  le  mit  pas  fort  en  peine  de  faire  exécuter 

fa  déclaration  là-delïus,  &il  punit  le  cardinal  d’Ar- 

ras  de  fbn  infidélité  , en  le  dilgraciant.  Lcsrcmon-  fcrw/'GMt. 

trances  que  le  parlement  &l’univerfité  de  Paris  firent  fifr*cZ’ 

au  roi , contribuèrent  encore  a lui  faire  fentir  la  faute 


qu’il  venoit  de  faire.  On  lui  reprelènta  qu’il  n’y  avoit 
jamais  eu  de  loi  dans  l’état  qui  eût  plus  folemnelle- 
hientreçû  fon  autorité  dcl’églifo  univerfelle  ,que  la 
pragmatique  fonction;  que  depuis  fon  érablifïèmcnt 
le  roïaume  de  France  avoit  toûjours  profperé  ; que 
les  églilès  avoient  été  pourvûës  de  bons  prélats;  & la 
conclufion  du  parlement  de  Paris  fut  que  le  roi  étoit 
obligé  de  garder  cette  loi.  Celui  de  Touloufo  véri- 
fiant la  déclaration  du  roi  l’année  fuivanteau  mois 


d’ Avril,  prononça  qu’il  ne  le  faifoit  que  par  un 
ordre  exprès  de  fo  majefté.  Toutes  ces  oppofi rions 
furent  caufo  que  la  pragmatique  forvit  toujours  de 
réglé  dans  la  plupart  des  articles  qu’elle  contenoit, 
& que  le  roi  lui-même  fit  dans  la  fuite  de  nouvelles 
ordonnances  touchant  les  referves , & les  expectati- 
ves, qui  croient  prcfque  l’unique  avantage  que  l’a- 
bolition de  la  pragmatique  avoit  procuré  au  louvc- 
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i^4  Histoire  Ecclesiastique. 
rain  pontife  : & jufqu’au  tems  du  concordat  la  cour 
de  Rome  ne  put  jamais  avoir  la  fatLfaftion  qu’elle 
fouhaitoit  a cet  égard. 

Jacques  bâtard  de  Chypre  a'iant  obtenu  ce  ro'iau- 
me  du  loudan  d’Egypte  , y aborda  avec  une  flotte 
confidcrab!e,dansle  deflein  de  s’en  emparer  par  la 
force.  Charlotte  lècoutuë  des  Rhodicns  fit  une  vi- 
goureufè  rcfiftancc:  mais  enfin  il  falut  ccderauplus 
fort.  Son  malheur  ne  l’abbatit  point.  Elle  alla  cher- 
cher du  fecours  à Rhodes, & aiant  affemblé  quel- 
ques troupes  qu’elle  joignit  à un  détachement  que 
(on  beau-pere  lui  avoit  envo'ié  de  Savoie,  elle  revint 
à Cerine  trouver  Ion  mari , & l’exhorta  à marcher 
vers  Nicolîe , fc  flattant  qu’ils  pourroient  recouvrer 
leur  ro'iaume.  Mais  leurs  defleins  a'iantétélçiis,  Jac- 
ques vint  au-devant  d’eux,  & les  défit.  Il  y eut  un 
grand  nombre  de  vaincus  qui  furent  tuez.  Le  refte 
{~ur  contraint  de  fe  réfugier  dans  le  château  de  Cerine 
avec  Louis  de  Savoie  où  Jacques  le  tintalliegc.Char- 
lottc  perdit  ainfi  prefque  toute  l’ifle  , a l’exception 
de  ce  châfeau  deCerine&  deFamagoufte  qui  étoit  oc- 
cupée par  les  Génois.  Dans  cette  extrémité  elle  fit  le 
voiage  dcRome,où  elle  eut  une  audienccfavorable  du 
faintpereà  qui  elleexpofa  les  malheurs  & demanda 
dulècours.Lc  pape  le  lui  promit,  &lui  donna  tout 
ce  qui  étoit  neceflaire  pour  la  conduire  honnêtement 
& avec  fureté  en  Savoye,  parce  qu’elle  vouloit  folli- 
citer  encore  Ion  beau-pere  de  la  lècourir.  Mais  elle 
ne  lui  trouva  plus  la  même  volonté  qu’il  avoit  eüe 
auparavant.  Fâchée  de  cette  mauvailè  réception  elle 
retourna  à Rhodes,  làns  pafler  par  la  France  comme 
elle  l'avoir  refoluë.  Pour  Louis  ion  époux  voïant  les 
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affaires  délêfperées , il  s’cn  croit  retourné  dans  Ion 
pais,  &enfuites’étoit  retiré  à Ripailles  lieu  de  retraire 
d’Amedéc  ion  ayeul.Ge  prince  y acheva  le  reftede* 
les  iours  ; mais  Charlotte  là  femme  plus  courageufe, 
tâcha  d’appaifcrle  loudan  d’Egypte  & Mahomet  II. 
fans  toutefois  réülîir  ; au  contraire  clic  perdit  Ce- 
rinepartrahifon.  Jacques  s’empara  de  tout  le  ro'iau- 
me  & de  Famagoufte  même  qu’il  enleva  au  Génois 
en  lapoffellion  defqucls  cette  ville  avoitété  près  de 
cent  ans.  Jacques  le  vo'iant  paifible  poffclicur  du 
roiaume  qu’il  avoir  ufurpe,  voulut  mettre  aulli  le 
pape  dans  les  interets.  Il  lui  envoia  une  célébré  am- 
balïàde  pour  obtenir  la  qualité  du  roi  très  - chré- 
tien -,  mais  ces  ambaffadeurs  furent  très-mal  reçus  & 
renvo'icz  avec  indignation.  Le  pape  leur  dit  qu’ils 
avoient  eu  un  grand  tort  de  le  charger  d’une  pa- 
reille commilïion,  & que  leur  maître  meritoit  d’être 
traité  en  impie  après  le  ferment  déteftable  qu’il  avoir 
fait  au  plus  grand  ennemi  de  la  religion.  Il  vouloit 
parler  du  ferment  que  Jacques  avoitfait  au  loudan 
d’Egypte  , & que  les  Rhodicns  lui  avoient  envoié. 

Le  pape  Pie  II.  écrivit  au  roi ‘de  France  que  Ma- 
homet s’étoit  rendu  maître  de  Sinope  & de  Trebi- 
zonde  villes  célébrés  de  la  Colchide  & de  beaucoup 
. d’autres, même  de  provinces  entières,  donnant  en 
échange  quelques  villes  dans  la  Grèce  aux  princes 
qui  fc  foumettoient  lâchement  à lui.  Telle  fut  la  fin 
de  l’empire  de  Trebizonde  auquel  les  Comnenes 
avoient  donné  commencement  il  yavoit  deux  cens 
cinquante-feptans  lorfque  les  François  prirent  Con- 
ftanrinople.  David  Comnene  en  fut  le  dernier  em- 
pereur } il  avoir  fuccedé  depuis  peu  à Jean  fon  frère, 
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& s’étoit  allié  avec  le  roi  de  Perfe  auquel  il  donna 
là  nièce  en  mariage.Celui-ci  aïant  été  amené  en’Grcce 
• fut  rué  peu  de  tems  après  par  l’ôrdre  de  Mahomet  fur 
un  faux  foupçonde  trahilon  ; fes  fils  éprouvèrent  le 
même  fort,  quoique  l’un  d’eux  eût  embrafifé  le  Ma- 
hometifine,  & qu’ils  furent  tous  beaux-freres  du 
grand  feigneur.  Joafàph  patriarche  de  Conftantino- 
ple  naïant  pas  voulu  ratifier  le  divorce  du  grand 
maître  de  la  garderobe  de  l’empereur  de  Trcbizondc 
avec  là  femme  légitimé,  pour  époulcr  la  veuve  du 
prince  d’Athènes,  malgré  le  commandement  que 
lui  en  fit  Mahomet,  s’attira  la  colere  de  ce  fulran  qui 
lui  fit  rafer  la  barbe:  note  d’infamie  chez  les  évêques 
& les  moines  Grecs, &jledépolà  du  parriarchat.  Il 
eut  pour  fucccfleur  un  nommé  Marc  quiétoitdeBi- 
zance:  mais  les  clercs  dont  ilétoit  mortellement  haï 
le  chafferent.  Quelques  hiftoriens  ajoutent  qu’ils  le 
lapiderenrfitrun  faux  bruit  que  fes  ennemis  avoient 
répandu , qu’il  ^roit  donné  de  l’argent  à Mahomet 
II.  pour  être  promu  au  patriarchat. 

Simeon  de  Trebizonde  grand  holpitalier  lui  fuc- 
ccda,  làns  doute  à force  d’argent,  puifqu’on  lit  que 
ceux  de  Trebizonde  étant  dans  la  faveur  de  Maho- 
met , vinrent  à Conftantinople,  & offrirent  au  fultan 
mille  écus  d’or  qu’il  reçût  à la  honte  des  Grecs,  qui 
aïant  été  libres  jufqu’alors  dans  l’éleélion  de  leurs 
patriarches,  rendirent  ainfi  leur  églife tributaire, &. 
leurs  dignitez  vénales.  Tel  fut  le  commencement 
du  tribut  qu’on  nomma  enfuite  la  pefeherie,  qui  fè 
païoit  tous  les  ans  avec  les  augmentations  qu’il  plai- 
ibir  au  grand  feigneur  d’y  faire.  Les  femmes  voulu- 
rent aulfis’en  mêler.  Marie  belle-mere  de  Mahomet , 
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3'  ui  ctoit  chrétienne,  augmenta  ce  tribut  jufqu’à 
eux  millcécus,  enforte  quclepatriarchatncfedon- 
noit  qu’au  plus  offrant.  Simeon  fut  dépofé  pour  met- 
tre en  fà  place  Denis  du  Pcloponéfe  diiciple  de  Marc 
d’Ephefè  grand  ennemi  de  l’églifeLatine,  & qui  avoit 
tant  paru  au  concile  de  Florence.  Le  même  Simeon 
reprit  le  partriarchat,&  ce  même-  Denis  y revinr. 
Après  eux  l’on  compte  un  Raphaël  & un  Maxime 
fous  lequel  Mahomet  mourut  ; le  cardinal  de  Buffic 
étoit  patriarche  de  Conftantinople  pour  les  Latins, 
& Beflârion  lui  fucceda. 

Le  pape  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à Louis  XI. 
comme  nous  l’avons  dit , après  avoir  rcprefenté  à ce 
prince  l’etat  déplorable  des  chrétiens  qui  gemif- 
fbient  fous  la  tirannie  des  Turcs  & des  Sarrafins,  & 
lui  avoit  fait  comprendre  que  n’étant  pas  en  état  de 
les  fècourir  feul , il  avoit  eu  recours  à tous  les  rois 
& à tous  les  princes  chrétiens,  il  ajoute  qu’il  n’en 
avoit  trouvé  aucun  qui  pût  le  faire  avec  plus  de  fuc- 
cès  que  le  rdi  de  France,  que  Dieu  venoit  d’élever 
au  gouvernement  d’un  rdiaume  fi  floriflant,  après 
l’avoir  fàuvé  des  mains  de  ceux  qui  le  perfccutoient: 
qu’il  devoit  être  reconnoiflant  de  ce  bienfait  envers 
la  divine  providence;  enforte  qu’aiant  aboli  la  prag- 
matique fonction,  rien  ne  devoit  l’empêcher  de  s’em- 
ploier  entièrement  au  fecours  des  chrétiens , cette 
gloire  lui  étant  cpmme héréditaire, parce  qu’il  n’ap- 
partient qu’aux  François  de  vaincre  les  Turcs,  de  re- 
couvrer la  terre fointe,  defauver  la  foi,  & d’hono- 
rer  l’églifè  Romaine  j.qu’il  pouvoir  d’ailleurs  le  foire 
plus  commodément  que  tout  autre.étant  en  pofïef- 
fiond’unroïaumcpamble&jGpuifïïui^quetoutcl’Eu- 
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~~  ropc  n’avoir  les  yeux  que  fur  lui,  & que  tous  les  affli- 
An.  1461.  gCZ  imploroienrfbnfêcours,  comme  du  leul  defen- 
fèur  de  la  religion  chrétienne.  Le  roi  peu  touché  de 
toutes  ces  raifons,  fe  contenta  de  faire  des  promef- 
fes  qu’il  n’avoit  aucune  envie  d’exécuter. 

Cependant  le  pape  agilToir  toujours  en  faveur  de 
scandcbVrR  Ferdinand  pour  k roiaume  de  Naples.Ii  donna  ordre 
Par  o^re  du  à Scandcrbcrg  prince  d’Albanie,  qui  étoit  la  terreur 
fccou«  de  Fer- des  Turcs,  de  faircune  trêve  avec  Mahomet  pour 
venir  aufecours  du  roi  de  Naples  contre  le  duc  de 
menton  un  Calabre.  H Y vint  avec  fèpt  cens  chevaux  & quelques 
compagnies  d’infanterie.  Ferdinand  pour  lui  mar- 
quer fa  rcconnoiffimce  lui  fit  accepter  le  gouverne- 
ment delà  Poüille qu’il  défendit  avec  fâ  valeur  or- 
dinaire. Mais  a'iant  appris  que  Mahomet , fans  avoir 
égard  à la  treve,  faifoit  des  courfès  en  Albanie  , il 


s’en  retourna  promprement , dans  l’apprchenfion  de 
perdre  fes  états , en  voulant  confèrver  ceux  des  au- 
tres. Ferdinand  ne  laifïa  pas  de  lui  avoir  obligation, 
puifquc  finis  lui  il  eut  été  contraint  de  S’enfuir  hon- 
teufèmentouderifquer  une  bataille.  Ce  prince  trou- 
va encore  moien  de  mettre  dans  fbn  parti  Centiglia 
dont  il  maria  la  fille  avec  Mafco  , à qui  il  donna 
toutes  les  places  .qu’il  avoir  conquîtes , & le  fit  duc 
de  Caftrovillare.  Le  marquait  de  Coteronc  fut  aufli 
rendu  à ce  même  Centiglia  par  un  accommode- 
ment : ce  qui  affoiblit  beaucoup  le  parti  du  duc  de 
Calabre. 


x l 1 x.  Ea  guerre  fe  renouvella  dans  le  même  rems  entre 

iMGcaft"'n«k  *es  Caftillans  & les  Maures.  îs^ilei  Haccm  fils  d’If- 
ics  Mauacs.  maël  roi  deGrenade,  s’cnnuiantde  demeurer  oifif, 
aflêmbla  àl’infçu  de  fon  pere  une  armée  de  quinze 
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mille  hommes  d’infanterie  , & de  quatre  mille  che- 
Vaux , avec  laquelle  il  ravagea  les  environs  d’Eftopa , 
&.  fit  un  grand  nombre  de  chrétiens  prilonniers,  qu’il 
yéduifit  en  fèrvitude.  Les  gouverneurs  des  places 
frontières  montèrent  aufil-tôtàcheval&pourfiiivi- 
•rent  les  Maures,  leur  enlevèrent  tout  leur  butin  & 
les  cfclaves  qu’ils  avoient  faits.  Ifinaël  qui  ne  Iça- 
voitrien,  ou  du  moins  qui  faifoit  lèmblant  de  ne 
tien  fçavoir  des  cnrreprifès  de  fon  fils , en  envoïa 
-faire  des  excufès  au  roi  de  Caftile:  mais  ce  prince  , 
«e  voulut  pas  les  recevoir  ,&  le  prépara  à la  guerre. 

Les  Catalans  s’étant  foulevcz  contre  le  roi  de  Na- 
varre &la  reine  Ion  époufè  , belle-mcre  de  Charles 
prince  de  Viana,à  l’occafion  de  la  mort  injufte  de 
ce  dernier  quelle  avoit  fait  empoifonner,  ce  prince 
•eut  recours  au  roi  Louis  XI.  dont  il  implora  l’aflif- 
tance  contre  fesfujeti;  mais  il  n’en  obtint  rien  qu’en 
lui  engageant  laCerdaigne  dans  les  Pyrénées,  & le 
Rouflilon  avec  Perpignan  pour  la  Ibmme  de  trois 
cent  mille  ecus  d’or.  Parce  traité  qui  fut  fait  à Sau- 
veterre  , où  les  agens  des  deux  roiss’etoient  rendus, 
ils  dévoient  fe  déclarer  l’un  pour  l’autre  contre  tous. 
Louis  XI.  exceptoit  les  rois  de  Caftille  & d’Ecoffe  & 
René  d’Anîou  roi  de  Sicile.  Le  roi  de  Navarre  ex- 
ceptoit de  fon  côté  le  roi  de  Portugal , Ferdinand 
d’Arragon  roi  de  Sicile  & François  Sforce  duc  de 
Milan.  Jacques  d’Armagnac  duc  de  Nemours  fut 
chargé  de  conduire  le  fecours  de  France.  Les  Cata- 
lans d'autre  part  1e  donnèrent  au  roi  de  Caftille. 
Cette  guerre  dura  près  de  deux  ans  fans  ^u’on  en 
Vint  aux  mains;  on  prit  le  roi  de  France  pour  arbi- 
tre , 5c  pour  les  accorder  il  s’avança  jufqu’à  Bayonne. 
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On  verra  dans  la  fuite  quel  en  fur  le  fuccès. 

Louis  XI.  pour  répondre  à la  lettre  que  le  pape  lui 
avoir  écrite  ,luienvoia  une  célébré  ambaflade  com- 
polée  des  perfonnes  de  la  première  diftindtion  , du 
cardinal  d’Arras  qui  avoir  trouvé  le  fècret  de  fè  réta- 
blir dans  la  faveur  de  fa  majefté,  des  évêques  d’An- 
gers & de  Saintes , de  quelques  abbez  & quelques 
ïèigncurs , à la  tête  defquels  étoit  Pierre  comte  de 
Chaumont  autant  recommandable  par  fà  probiré 

nar  fon  âge.  Ils  arrivèrent  tous  à Rome  le  troifié- 
: Mai  de  l’année  1462.  & y furent  très-bien 
reçus.  Le  cardinal  d’Arras  porta  la  parole.  Après 
avoir  promis  obëilfancc  au  fouverain  pontife  de  la 
part  du  roi  fon  maître,  & confirmé  l’abolition  de  la 
pragmatique  , il  demanda  qu’on  rendît  juftice  à 
René  d’Anjou  , qu’on  le  rétablit  dans  le  roiaume 
de  Sicile,  & qu’on  remît  la  ville  de  Genes  fous  l’o- 
béifiance  du  roi.  Il  fc  plaignit  beaucoup  en  particu- 
lier des  fccours  que  le  pape  accordoit  à Ferdinand, 
& à ceux  d’Arragon  contre  les  François  qui  avoient 
rendu  au  faint  fiége  des  fèrvices beaucoup  plus  con- 
fidcrablcs  que  les  autres.  Pie  IL  répondit  que  s’il 
avoit  fecouru  Ferdinand  , c’étoit  parce  que  René 
d’Anjou  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  chafïèr  ce- 
lui qui  avoir  reçu  l’invcftirure  dufàint  fiége  de  qui 
ce  roiaume  dépendoit,  fans  l’avoir  auparavant  con- 
fùltéj  mais  il  promettoit  de  ne  le  plus  fccourir , 
pourvû  qu’on  ccflat  de  fè  fervir  de  la  voie  des  armes, 
& que  René  d’Anjou  qui  fè  croioit  bien  fondé,  pour- 
fuivît  fbn  droit  en  juftice  réglée. 

Cependant  Louis  XI.  reçut  plufieurs  lettres  de 
Rome, où  onluimandoit  que  depuis  que  le  pape 

avoit 
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avoit  reçu  l’abolition  de  la  pragmatique  , il  fè  de- 
claroit  plus  ouvertement  contre  lui , & qu’il  prefi- 
(oit  avec  plus  d’ardeur  la  guerre  de  Sicile.  Mais  ces 
lettres  en  impofoient  un  peu  au  pape.  Louis  XI.  na- 
turellement crédule  , n’en  fit  point  examiner  la  vé- 
rité; & dans  là  colere  il  écrivit  à Pic  II.  J’avois  cru, 
fàint  pere,  vous  vaincre  par  mes  bienfaits;  j’ai  abro- 
gé la  pragmatique  ; je  vous  ai  promis  librement  une 
obéiffance  entière  ; j’ai  offert  du  fccours  contre  les 
Turcs;  j’ai  répondu  durement  à ceux  qui  m’ont  de- 
mandé , foit  une  alTemblée , foit  quelqu’aut re  chofè 
qui  auroit  pu  être  préjudiciable  au  fàint  fiége  ; je 
n’ai  rien  fait  en  un  mot  qui  dérogeât  à votre  dignité. 
Qui  n’auroit  pas  cru  que  tant  de  marques  de  mon  af- 
feélion  & de  mon  refpeét  pour  vous , auroient  dû 
Vous  fléchir  & vous  adoucir  ? Je  croïois  au  moins 
que  fi  vous  n’en  deveniez  pas  plus  traitable  , ils  ne 
vous  irrireroientpas  d’avantage.  Je  me  fuis  trompé. 
V ous  vous  acharnez  contre  le  duc  d’Anjou  qui  cft  de 
mon  fiing  ; vous  voulez  le  chafler  de  ion  ro'iaumc.  Je 
ne  fçai  plus  que  faire  pour  appaifèr  votre  efprit  in- 

?[uiet.  Prendrois- je  une  voie  contraire  à celle  des  bien- 
airs  que  j’ai  fuivi  jufqu’à  prefent  ? Non  : l’efprit  de 
J.  C.  ne  me  permet  pas  de  chagriner  fon  vicaire  : 
j’agirai  envers  vous  comme  j’ay  commencé.  Je  n’é- 
coutcrai  point  les  confiais  de  ceux  qui  me  preflènt 
de  m’élever  contre  vous.  Peut-être  que  ma  patien- 
ce & ma  complaifànce  vous  vainqueront  enfin  ; que 
vous  vous  repentirez  de  m’avoir  hâi , & qu’enfin 
vous  deviendrez  mon  ami  & celui  de  mon  fimg. 
L’ambaflàdeur  en  dit  plus  que  la  lettre  de  fit  majefté 
ffen  contcnoir  ; il  accuiàle  fàint  pcrc  de  manquer  à 
Tome  XXill.  X 
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161  Histoire  Ecclesiastique. 

Tes  promefles , il  le  menaça  de  faire  rappeller  en  Fran- 
ce tous  les  François  qui  ctoient  à Rome.  Mais  le  pa- 
pe ne  fut  point  ébranlé  de  ces  difeours. 

Il  renrelenta  aux  ambafladeurs  qu’il  feroit confiant 
dans  fes  réfblutions , tant  que  René  d’Anjou  conti- 
nueroit  la  guerre  , ou  le  duc  de  Calabre  fon  fils  j 
quand  même  il  devroir  encourir  l’inimitié  du  roi  ;& 
que  les  François  a\ oient  toute  liberté  pour  fe  retirer 
de  Rome  quand  il  leur  plairoit.  Les  cardinaux  qui 
craignoient  qu’ils  ne  le  retiraffent  en  effet,  allèrent 
trouver  le  pape,  & le  fuppliérent  d’ empêcher  cette  re- 
traite , qui  pourroit , dirent-ils , faire  un  grand  préju- 
dice à fès  propres  intérêts  & à ceux  de  l’églife.  Ils  lui 
rcprcfcntercnt  que  la  cour  de  Rome  feroit  deferte , fi 
les  François  fë  retiroient,  & qu’elle  perdroit  en  eux 
un  de  fès  plus  beaux  ornemens.  Plufieurs  autres  per- 
fonnesfè  joignirent  aux  prières  des  cardinaux.  Mais 
le  fàinr  perc  répliqua  que  les  menaces  qu’on  lui  fai- 
fbit  de  la  colere  du  roi  n’étoient  que  des  paroles,  que 
les  François  ne  viendroient  pas  aux  effets , & qu’ils 
demeureroient  à Rome  quoiqu’ils  fiflènt  femblant  de 
vouloir  s’en  aller. 

Pie  ll.avoit  tant  d’ardeur  pour  déclarer  la  guerre  aux 
Turcs,  que  voïantqueles  princes  s’en  éloignoicntde 
j lus  en  plus,  il  réfolutde  l’entreprendre  de  fon  chef.. 
Dans  ce  deffein  il  s’adrefïà  à Louis  XI.& lui  demanda 
dix  mille  hommes  de  troupes  reglées;il  prefla  le  duc  de 
Bourgogne  d’accomplir  le  voeu  qu’il  avoit  fait  de  fè 
trouver  en  perfbnne  à cette  guerre  : & parce  qu’il 
étoir  perfuadé  qu’il  n’obtienaroit  rien  des  François 
& des  Bourguignons,  tant  que  les  Vénitiens  qui  te- 
uoient  la  mer , neferoient  pas  de  la  partie, il  vou-‘ 
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lut  les  fonder  auparavant.  Les  Vénitiens  répondirent 
qu’ils  ctoient  difpofèz  à accorder  tout  ce  qu’on  éxi- 
geoit  d’eux,  & fur  cette  réponfe  le  pape  envoia  en 
France  Laurent  évêque  de  Ferrare.  Ce  prélattrouva 
le  roi  fort  irrité  &il  ne  put  en  rien  tirer,  finon  qu’il 
envoïeroit  dans  peu  fes  ambafTàdeurs  au  pape  pour 
traiter  avec  lui  de  cette  affaire  , & de  celles  qui  re- 
gardoient  la  Sicile.  Le  même  évêque  alla  trouver  le 
duc  de  Bourgogne  qui  étoitconvalefccnt,  il  en  fut 
plus  fàtisfait  que  du  roi  de  France;  ce  prince  l^ffura 
qu’auffitôt  qu’il  auroit  recouvré  fà  fànté  , non-feu- 
lement il  accompliroit  fbn  vœu  , mais  encore  qu’il 
(c  prêteroit  avec  plaifir  à tous  les  bons  defleins  de 
la  fainteté.  Toutes  ces  belles  promeffès  ne  difoient 
rien,  cependant  le  fouverain  pontife  en  parut  con- 
tent , & en  témoigna  fa  reconnoiflàncc  au  duc  de 
Bourgogne. 

Louis  XI.  envoia  fès  ambafTàdeurs  à Rome , com- 
me il  l’avoit  promis  à l’évêque  de  Ferrare.  Ils  étoient 
chargez  de  traiter  d’une  trêve  & fufpenfion  d’armes 
dans  le  roïaume  de  Naples.  Mais  parce  que  fur  ces 
entrefaites  Jean  duc  de  Calabre  fut  battu  dans  un 
grand  combat  auprès  de  Troia  ville  de  la  Poiiille;& 
que  le  prince  de  Tarente  qui  l’avoit  porté  à entre- 
prendre cette  guerre , fans  vouloir  toutefois  qu’il  fût 
roi , afin  d’être  toujours  l’arbitre,  avoir  fait  fa  paix 
avec  Ferdinand  après  cette  viéloire,  le  pape  ne  vou- 
lut plus  entendre  parler  de  trêve  , & fe  laifla  gagner 
par  le  roi  de  Naples  pour  lequel  il  avoit  toujours 
beaucoup  d’inclination.  Ainfi  la  guerre  continua 
toujours:  Pifcinin  grand  capitaine  au  parti  d’Anjou 
prit  plufieurs  places  fur  Ferdinand  ; & le  pape  voiant 

- x‘j 
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i.<>4  Histoire  Ecclesiastique., 
les  progrezdc  ce  general  7 le  repentit  de  n’avoir  pa$ 
accepte  la  trêve.  Mais  il  fut  bien -rôt  après  conlblé 
par  la  défèrtion  de  ce  même  Pilcinin  qui  s’accom- 
moda avec  Ferdinand  -,  ce  quidéfefpcra  tellement  les 
affaires  du  duc  de  Calabre,  qu’il  fut  contraint  de  fe 
retirer  dans  l’ifle  d’Ifchia  , n’aiant  plus  que  quelques 
petits  forts  en  terre  ferme.  Pilcinin  fur  pris  à Na- 
ples par  Ferdinand,  & mis  en  prifon,  où  on  le  fit 
mourir  peu  de  tems  après,  & l’on  fit  courir  le  bruit 
qu’il  s’étoit  cafié  une  cuifie  lui-même  en  tombant 
dans  fi  prifbn , & qu’il  étoit  mort  de  cette  chute. 

Dès  le  commencement  de  cette  année , Pogebrac 
roi  de  Bohcme  envoïa  une  célébré  ambafiade  à Ro- 
me. Elle  e'toit  compofée  de  Procope  Rabaftcin  chan-- 
celicr  duroiaume,  & de  quelques  barons , doétcurs 
& autres  perfonnes  du  clergé  de  Bohême.  Le  motif 
que  Pogebrac  avoit  dans  cette  ambafiàde,  étoit  de 
tâcher  de  rétablir  fà  réputation  parmi  les  catholi- 
ques à qui  il  étoit  toujours  fufpccb,  fiir  tout  à ceux 
de  Breiiav  , qui  par  cette  raifon  refufoient  de  lut 
faire  hommage.  Il  chargea  donc  lès  ambafiâdeurs 
de  promettre  en  fon  nom  une  entière  obéiflânceau 
laine  fiége , & de  demander  là  communion  & celle 
de  routes  les  e'glifes  catholiques,  à condition  néan- 
moins que  le  pape  de  fon  coté  accorderoit  les  arti- 
cles que  les  Bohémiens  avoientpréfentez  au  concile 
de  Balle.  Pogebrac  avoit  mis  Procope  à la  tête  de 
cette  ambafiade,  parce  qu’il  fè  flattoit  que  le  pape  qui 
l’avoit  connu  &avec  qui  il  avoit  été  uni  avant  que 
d’être  élevé  au  fouverain  pontificat,  l’écouteroit  plus 
favorablement.  Il  fc  trompa.  Pie  ne  voulut  point  ac- 
cepter la  condition  qu’on  luipropofoit , il  s’emporta 
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contre  Pogebrac  , & dit  que  fon  roiaume  étoit  infec- 
té d’erreurs,  & que  lui-même  étoit  rebelle  à l’églife&. 
infidèle  dans  la  doctrine,  & qu’il  devoitpenfer  à s’u- 
nir à l’églife  Romaine  fans  équivoque , qu’autrement 
Ton  roiaume  ne  pourrait  fubfifter.  Ainfi  les  ambaf- 
làdeurs  s’en  retournerait  en  Bohême  fans  avoir  rien 
fait.  A leur  arrivée  la  réponlc  du  pape  fut  rapporte'e 
dans  l’aficmblée  des  états  à Prague  le  dixiéme  du  mois 
d’Août  jour  de  làint  Laurent , & irrita  tellement  le 
roi , que  ne  pouvant  modérer  la  violence  de  fon  ref- 
fentiment , il  s’emporta  en  inventives  contre  le  pa- 
pe & le  fàint  fiége,  dilant  hautement  que  ion  auto- 
rité étant  inferieure  à celle  d’un  concile , il  avoit 
tort  de  prétendre  qu’on  s’y  fournit  au  préjudice  d’une 
autorité  fuperieurc  5 qu’aiant  été  élevé  & nourri  dans 
la  pratique  de  la  communion  fous  les  deux  efpeces 
( car  c’étoit  là  le  point  principalement  débattu)  làns 
pourtant  s’être  jamais  départi  de  l’obéilïànce  qu’il 
devoit  à l’églife  Romaine  , il  étoit  réfolu  d’y  vivre 
& d’y  mourir. 

La  paffion  qui  ne  le  borne  jamais  quand  on  ne  fuit 
pas  les  lumières  de  la  raifon,  l’emporta  encore  julqu’à 
faire  mettre  en  prifon  un  certain  Fautin  Duval , que 
le  pape  avoit  envoie  avec  les  ambafladeurs  Bohé- 
miens, pour  faire  Içavoir  aux  barons  catholiques  ce 
qui  s’étoit  pafie  à Rome.  Comme  ce  nonce  avoit  été 
autrefois  procureur  de  Pogebrac  , c’étoit  en  cette 
qualité  , difoit-il  , qu’il  le  failoit  emprifonner , &. 
non  pas  comme  nonce  du  pape.  Il  fit  le  même  trai- 
tement à Procope  de  Rabaftein  à qui  il  ôta  en  même 
tems  la  charge  de  chancelier,  l’acculant  d’avoir  tra- 
hi fon  devoir  ,c’cft-à-dire,  d’avoir  trop  foiblement 
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\66  Histoire  Ecclesiastique; 
appuie  les  interets  de  (on  roi  & de  l’état.  Mais  il  ne 
fut.pas  plutôt  revenu  de  Ton  emportement , qu’il 
rendit  la  liberté  au  nonce , & rétablit  Procope  dans 
fbn  premier  porte  à la  priere  de  l’empereur  Frédéric 
& de  Louis  duc  de  Bavière.  Le  nonce  après  être  forti 
de  prifon  s’en  retourna  à Rome,  & Procope  fut  en- 
voïé  vers  l’empereur  pour  les  affaires  de  Bohême. 

Quelque  tems  après  Frédéric  étant  affiegé  dans  la 
citadelle  de  Vienne  en  Autriche  par  fbn  frere  Albert, 
qui  l’avoit  forcé  de  s’y  retirer , envoia  demander  du 
fecours  à Pogebrac.  Dès  que  ce  prince  eut  appris  le 
danger  extrême  où  le  trouvoit  l’empereur,  il  partit 
de  Prague  le  huitième  de  Novembre , & vint  dans 
l’Autriche.  Il  fc  comporta  alors  en  homme  habile  ; 
& (ans  faire  connoître  qu’il  venoit  arracher  l’empe- 
reur à les  ennemis,  il  feignit  de  vouloir  être  média- 
teur entre’eux  & lui.  Pour  cet  effet  il  demanda  qu’on 
lui  lairtat  la  liberté  de  fortir  de  la  citadelle,  & d’a- 
voir enfèmble  une  conférence.  Et  ce  fut  par  cette  ar- 
tifice, qu’il  le  délivra  des  mains  desaffiégeans.  L’em- 
pereur par  reconnoiflance  follicita  le  papede  ne  point 
agir  en  rigueur  avec  Pogebrac , & de  ne  le  point  ex- 
communier, d’attendre  quelque  tems  que  fbn  re£ 
fèntimentfût  parte,  &que  Pogebrac  pourroit  ren- 
trer dans  l’obêirtance  qu’il  avoit  promifè.  Le  papefè 
rendit  aux  follicitations  de  l’empereur,  ce  qui  tou- 
cha fort  Pogebrac.  Ce  ne  fut  pas  là  la  feule  rccon- 
noifîancc  que  Frédéric  eut  pour  le  roi  de  Bohême, 
il  voulut  encore  faire  l’honneur  à les  deux  fils  Vic- 
<rtorin  & Henri , de  leur  donner  la  qualité  de  prin- 
ces de  l’empire. 

Pogebrac  de  fon  côté  gagné  par  la  douceur  du  pape, 
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lui  cnvo'ia  d’autres ambaffiadcuf  pour  faire  fcs  excu- 
fesde  ce  quis’étoit  pafle  aux  érars  de  Prague.  11  les 
chargea  de  lertres  fort  honnêtes,  où  il  prioit  le  pape 
d’engager  ceux  de  Brefla  v à le  rcconnoîrre  pour  leur 
roi,  &à  lui  rendre  l’honimage & l’obéiffiance  qu’ils 
lui  dévoient,  & promcttoit  lui-même  d’être  fournis 
au  fàinc  liège.  Ces  lettres  font  datte'es  du  troifie'me 
Mars  1463.  Ce  qui  engageoit  Pogcbrac  à demander 
la  redudlion  de  ceux  de  Brefla  w , c’eft  que  ces  peu- 
ples le  regardant  toujours  comme  heretique , refu- 
foienc  conftamment  de  lui  rendre  hommage.  Ils 
étoient  même  en  cela  aurorifèz  d’une  bulle  de  Pie  II. 
qui  les  abfolvoit  du  ferment  qu’ils  avoient  fait  de  fe 
foûmettre  à ce  prince  , & qui  défendoit  à celui  - ci 
fous  peine  d’excommunication , de  les  contraindre  à 
lui  obéir. 

Le  Jeudi-feint  de  cette  année  Pie  II.  rcnouvclla 
l’excommunication  déjà  prononcée  contre  Sigif- 
mond  d’Autriche, contre  Grégoire  de  Heimbourg,& 
contre  Sigifmond  Malatefla  prince  de  Riminiavec 
fon  frere  qui  commandoit  dans  Cefene.  Ces  deux  frè- 
res refufoienr  de  paier  les  redevances  à l’eglife  Romai- 
ne, & le  premier  étoit  déjà  convaincu  de  ne  point 
avoir  de  religion , de  nier  l’immortalité  de  Famé  ; & 
aïantété  condamné  comme  tel , on  brûla  fon  effigie 
publiquement  devant  les  degrez  de  l’églife  de  feint 
Pierre  à Rome.  Ce  Malatefta  aïant  été  battu  par  les 
troupes  du  pape  à Scnigaglia  , & fe  voiant  afïiegé 
dans  Rimini  , réduit  à quelques  petits  châteaux  de 
tous  les  biens  de  l’églife  qu’il  avoit  ufeirpez , il  im- 
plora la  mifericorde  du  feint  pere  ,&  l’obtint  à con- 
dition que  fes  agens  avoueraient  un  jour  de  fête  pen- 
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refg  Histoire  Ecclesiastique.' 
dant  la  mc(Te  célébrée  dans  l’églilè  de  fiiint  Pierre,' 
qu’il  avoir  été  dans  les  erreurs  dont  on  l’acculoit , 
qu’ils  lcsabjureroicnt  en  Ton  nom,  &quc  lui  de  Ion 
côté  en  feroit  autant  à Rimini , dont  le  faint  fiége 
voulut  bien  lui  laiffer  par  bonté  la  jouilTàiice  comme 
d’un  vicariat  de  l’églilc  , quoiqu’il  fût  coupable  de 
crimes  de  leze-majefté  divine  & humaine , à la  char- 
ge de  paicr  chaque  année  à la  cour  de  Rome  mille 
écus  d’or  ; ce  qu’il  exécuta  , & il  combattit  dans  la 
fuite  avec  beaucoup  de  valeur  pour  lesVenitiens  con- 
tre les  Turcs  dans  le  Peloponéfe , & mourut  à Ri- 
mini. 

Les  Hongrois  croient  en  guerre  avec  Mahomet  II. 
Mais  les  troupes  de  cclui-cicontcntcs  de  harceler  leurs 
ennemis  par  de  légères  clcarmouchcs , n’olèrent  ja- 
mais hazarder  une  aélion  générale,  quoiqu’elles  oc- 
cupaflfcnt  une  partie  de  la  Hongrie  & de  la  V alachie , 
qu’elles  levaflent  de  grofles  contributions  dans  la 
Tranlîlvanic  , Se  qu’elles  incommodaient  fort  les 
Dalmates.  La  conquête  la  plus  confidcrable  que  fit 
le  fulran  cette  année,  fut  celle  de  rifle  de  Metclin, 
qu’on  appclloit  autrefois  Lefbos.  Le  pretexte  donc 
il  le  lcrvit  pour  attaquer  cctre  ifie  , fut  que  Domi- 
nique Catelufle  autrement  Catiluzio  , qui  en  étoit 
gouverneur  & Génois  d’extra&ion,  donnoit  retraite 
aux  pirates , & partageoit  avec  eux  le  burin  qu’ils  fai- 
foient,  que  d’ailleurs  il  avoir  fait  mourir  fon  frere 
pour  être  fouverain  de  cette  ifle.  La  ville  de  Mity- 
lcnequi  en  étoit  la  capitale,  apres  avoir  foùrenuun 
long  & rude  affaut  le  rendit  à compofition.  Catc- 
lufle  eut  parole  de  Mahomet  qu’on  lui  conferveroit 
la  vie  à lui  & à (es  gens  j mais  on  ne  lui 
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parole  le  fulran  le  fir  mourir  quelque  tems  après , 
& fît  aufïl  cruellement  couper  par  le  milieu  du  corps 
trois  cens  pirates  qu’il  trouva  dans  rifle , fupplice  au- 
quel il  fe  plaifoit  d’avantage , afin  d’exercer  plus  de 
cruauté  envers  Tes  ennemis.  Il  envoïa  les  principaux 
habitans  de  cette  ifle  à Conftantinople , tant  pour 
les  retenir  en  otage,  que  pour  repeupler  cette  viHe 
qu’il  avoit  établie  la  capitale  de  fon  empire. 

Pendant  que  Mahomet  perfecutoitainfi  les  chré- 
tiens, Henri  roi  dcCaftille  pour  venger  la  mort  de 
Charles  prince  de  Viana , nls  du  roi  de  Navarre,  en- 
tra dans  les  états  de  ce  dernier,  & fè  rendit  maître 
de  Viana.  Mais  aïant  découvert  que  les  grands  de 
fon  ro'iaumemurmuroicnt  contre  lui,  de  ce  qu’étant 
impuiflant  il  nepouvoit  leur  donner  unfuccefïèur, 
il  revint  dans  Tes  états,  alla  prendre  fon  frere  Al- 
phonfè  & fà  feeur  Ifàbellcquiétoientà  Arrenalo,& 
les  mena  avec  lui  à Valladolid,  dans  le  defïêin  de  les 
déclarer  fès  heritiers.  Mais  voiant  avec  jaloufiel’em- 
preflèment  qu’on  .avoit  à faire  la  cour  à ce  jeune 
prince  il  prit  d’autres  mefures  pour  faire  cclTer  les 
plaintes  de  fès  fujets  & fè  procurer  un  fuccefTeur.  Il 
avoit  un  favori , l’homme  le  mieux  fait  de  fà  cour 
nommé  Bertrand  de  la  Cueva,  qui  s’etoit  introduit 
auprès  du  roi  prcfqucdès  fbn  enfance.  Il  l’avoit  fait 
d’abord  fbn  page,  enfuite  fon  Maior-dome  &l’a- 
voit  élevé  aux  plus  grandes  dignirez;  il  Pavoit  marié 
avec  la  fille  du  marquis  de  Santillana,  de  l’illuflre  mai- 
lon  de  Mendofà,  il  avoit  nommé  Alphonfe  de  la  Cue- 
va  fon  frere  à l’évêché  de  Valence. 

La  reine  qui  aimoit  Bertrand,  & qui  depuis  fbn 
mariage  avec  Henri n’avoit point  eu  d’enfant,  de- 
Tome  XXdL  Y 
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vint  enciente,  & accoucha  d’une  fille  qui  fut  appeîlee 
Jeanne  comme  fa  mere  , & que  le  roi  fit  déclarer 
Ion  héritière  par  les  états.  C’étoit  un  bruit  public 
que  le  roi  ne  dé  fipprouvoit  pas  l’inclination  de  la 
reine  pour  la  Cueva  : il  le  fit  comte  de  Lefdeme , 
& donna  la  charge  dcMajor-dome  qu’avoit  ce  fa- 
vori, à André  de  Cabrera.  La  reine  devint  une  fé- 
conde fois  enceinte  d’un  fils  ; mais  étant  à Aranda, 
le  tonnerre  qui  tomba  dans  fi  chambre , lui  caufi 
une  fi  grande  fraieur , quelle  accoucha  avant  ter- 
me. Ifabellc  feeur  du  roi  ne  tira  pas  un  petit  avan- 
tage de  la  jaloufie  que  caufoient  à la  cour  les  gran- 
des faveurs  dont  le  roi  combloit  fon  favori  : bien 
loin  de  difîimuler  l’impuiflince  du  roi  fbn  frere  , 
elle  faifoit  courir  le  bruit  que  l’infante  Jeanne  qui 
pafloit  pour  fi  file,  n’étoit autre  chofe  que  le  fruit 
des  amours  de  la  reine  &de  la  Cueva  ; que  Henri 
n’y  avoit  confenti  que  dans  la  vue  de  l’exclure  de  1 x. 
couronne  elle  & fbn  frere  Alphonfe , mais  la  mort 
d’Alphonfe  qui  arriva  peu  de  tems  après , la  laifïâ 
feule  héritière  du  roiaume , & elle  s’en  mit  enfin  en 
poffefîion  après  la  mort  d’Henri  fbn  frere,  maigre  les 
longues  guerres  qu’elle  eut  ifoutenir  contre  Jeanne. 

Sur  la  fin  de  cette  année  il  s’éleva  une  célébré  dif- 
pute entre  les  cordeliers  & les  dominiquains,  à l’oc- 
cafion  du  fing  de  Jefus-Chriftqui  avoit  été  fèparé 
de  fbn  corps  pendant  qu’il  fut  au  tombeau.  On  dif 
putoit  s’il  avoit  été  auffi  fèparé  de  la  divinité,  fur 
ce  que  Jacques  de  la  Marche  cordelier,  -autrefois 
compagnon  de  fiinr  Bernardin  de  Sienne , avoit 
avancé  dans  un  de  fès  fermons  le  jour  de  Pâques, 
qu’il  ne  falloir  pas  adorer  ce  fing , par  ce  qu’il  étoic 
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fêparé  de  la  divinité.  L’inquifiteur  de  la  foi  en  a'iant  { 
été  informé,  ordonna  au  prédicateur  de  rétraéfer  ce  ^ 
qu’il avoit  dit, & fit  monter  en  chair  un  domini- 
quain  pour  prêcher  le  contraire.  Ce  différend  exci- 
ta beaucoup  de  divifion  parmi  le  peuple , & y for- 
ma divers  partis , félon  l’inclination  qu’il  avoit  pour 
l’ordre  de  faint  François  ou  pour  celui  de  faint  Do- 
minique : & comme  on  craignoit  que  les  fuites  n’en 
fuffent  fâcheufcs , l’affaire  fut  renvoiée  au  faint  fic- 
ge , pour  y être  examinée  & décidée.  l x v i r 

Le  pape  fit  venir  à Rome  vers  les  fêtes  de  Noël  l»  queftion 
tous  les  plus  habiles  théologiens  de  ces  deux  ordres  pHrenfè'  du  ir- 
réligieux qui  difputerent  fur  cette  queftion  en  pre-  pt* 
fèncc  de  fa  fàinteté  , des  cardinaux  , des  évêques  & Gcltlm  Ctatm 
d’un  grand  nombre  de  docteurs,  & quoique  ce  fut 
au  milieu  de  l’hyver,  ils  s’échauffèrent  fi  fort,  qu’à 
force  de  parler  ils  fuoient  à grofïès  goûtes.  Les  do- 
miniquains  tenoient  l’affirmative,  & les  Cordeliers 
la  négative.  Ceux-là  toutefois  n’affuroient  pas  que 
tout  le  fàng  qui  avoit  été  répandu  dans  la  pafîion 
du  Sauveur , eût  été  réuni  à fon  corps,  pour  n’être 
point  contraire  au  pape  Pie , qui  avoit  écrit  que  ce 
n’étoit  point  un  fentiment  contraire  à la  religion, 
de  fbutenir  qu’il  étoit  refté  fur  la  terre  du  vrai  fàng 
de  Jefus-Chrifl.  Après  que  la  difpute  eut  duré  trois 
jours , le  pape  en  conféra  fbuvent  avec  les  cardi- 
naux dont  la  plûpart  étoient  favorables  au  fenti- 
ment des  dominiquains,  fans  toutefois  vouloir  dé- 
cider la  queftion,  dans  la  vue  de  ne  point  mécon- 
tenter les  cordeliers  dont  on  avoit  béfoin  pour  prê- 
cher la  croifàde  contre  les  Turcs.  Ce  ne  fut  qu’en  ixt.MUum : 
1464.  &.  quinze  jours  avant  fà  mort  que  le  fouve- 
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rain  pontife  publia  une  bulle  qui  tendoir  à entretenir 
la  paix  entre  les  deux  ordres , défendant  aux  uns  & 
aux  autres  fur  peine  d’excommunication  de  prêcher , - 
difputcr , enici^ner  & publier  en  public  & en  par- 
ticulier , que  c’étoit  une  herefie  que  le  précieux  fang 
du  Sauveur  eût  été  fèparé  ou  non  fèparé  de  la  divi- 
nité, jufqu’àcc  que  le  faine  fiége  l’eût  défini.  Suarez 
& Vafquez  en  traitant  cette  queftion,  ne  parlent 
point  de  cette  bullc.M.  Dupin  remarque  que  dès  l’an 
1408.  la  Faculté  de  théologie  de  Paris  confultée 
fur  une  femblable  queftion  mûë  dans  le  diocéfè  de 
Saintes  :fi  l’on  pouvoir  croire  qu’il  fût  refté  fur 
la  terre  quelque  partie  du  fàng  que  Jeftis  - Chrift 
avoit  répandu  fur  la  croix,  répondit  le  vingt-huitiè- 
me Mai  que  cette  opinion  n’étoit  point  contraire 
à la  pieté. 

Ducas  auteur  Grec  finit  fon  hiftoire  Byzantine 
dans  cette  année:  elle  renferme  tout  ce  qui  s’eftpaffé 
depuis  l’an  1 741  fous  les  empereurs  de  Conftanti- 
nople,  Jean,  Manuel,  Jean  & Conftantin Paleolo 
gue  jufquesà  la  prife  de  la  ville  capitale , St  à la  rui- 
ne de  leur  puiflance.  Son  ouvrages  une  plus  grande 
étendue  que  celui  de  Chalcondyle,  parce  qu’il  re- 
monte plus  avant  dans  le  paffë , & qu’il  touche  les 
plus  importantes  affaires  du  régné  du-vieil  Andronic: 
il  eft  d’ailleurs  conduit  avec  plus  de  jugement.  On 
ne  fçaitde  la  vie  de  cet  auteur  que  le  peu  qu’il  en  a 
dit  lui-même  dans  le  cinquième  chapitre  de  fon  hif- 
toire. Il  parle  de  Michel  Ducas  fon  aïeul , qu’il  dit 
avoir  eu  de  grandes  lumières  en  toutes  fortes  dfc 
fciences,  mais  fur  tout  dans  îa  medecine.  Dans  le 
dernier  chapitre,  il  dit  qu’il  fut  lui-même  envoie 
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par  Cateluffo  ou  Catiluzio  prince  de  l’iflc  de  Lefbos 
à Mahomet  IL  pour  lui  païer  le  tribut  qu’il  lui  don- 
noit  tous  les  ans.  L’hiftoirede  Ducas  fut  imprimée 
au  Louvre  en  1 64.9.  par  les  foins  d’Ifmaël  Boüillaud 
qui  y joignit  une  verfion  latine  & des  notes. 

Le  papeétoit  toujours  occupé  de  fon  grand  defo 
foin  de  faire  la  guerre  aux  Turcs,  ôcd’arrêtcr  leurs 
progrez  qui  devenoientdcjour  en  jour  très-confi- 
derables.  Car  il  reçût  cette  anne'e  des  ambafladeurs 
du  prince  de  Bofnie , qui  depuis  peu  avoir  fuccedé 
à fon  pere,  pour  lui  demander  du  focours  contre  les 
infidèles.  Ils  étoient  auffi  chargez  d’obtenir  de  fa 
fàinteté  la  couronne  roïale  pour  leur  maître , &des 
évêques  pour  inftruire  fos  fujets  nouvellement  con- 
vertis de  l’herefie  des  Manichéens.  Le  pape  leur  pro- 
mit de  les  focourir  autant  qu’il  le  pourroit , d’écrire 
au  roi  de  Hongrie  & aux  Vénitiens  d’en  faire  autant, 
& d’établir  des  évêques  dans  leur  pais.  Mais  pour  la 
couronne,  qu’ils demandoient, il  leur  reprefenta  que 
c’étoit  l’affaire  du  roi  de  Hongrie  dont  leur  prince 
étoit  vafial,  qu’il  fçauroit  fa  volonté  là-demis,  & que 
s’il  l’approuvoit,il  lui  envoïeroit cette  couronne 
roïale  par  un  ambafîàdeur.  La  Bofnie  avoit  autre- 
fois été  érigée  en  roïaume,&  avoit  eu  fos  rois  pro^- 
près  depuis  l’an  1357.  jufqu’à  prefont.  Elle  étoit  fi- 
tuée  entre  les  rivières  de  Vf  ana  ou  d’Una,  de  Save  ou 
Saw,  & deDrina,  & a emprunté  fon  nom  de  la  ri- 
vière de  Bofna  qui  l’arrofo.  On  la  divife  en  deux  , 
la  haute  Bofnie  qu’on  appelle  autrement  le  duché  de 
fàintSaba,  & l’Herzegovine  qui  eft  au  Midi,  &la 
bafTe  Bofnie  qui  eft  au  Septentrion.  La  principale 
Ville  de  ce  roiaume  étoit  Tàiza  dont  Mahomet  fereit- 
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dit  maître  dans  cette  année  1 46  3 .&  de  tout  le  roïau- 
me,  & fit  écorcher  tout  vif  le  cinquième  & dernier 
roi  Etienne, dont  la  femme  nommée  Catherine  ic 
retira  à Rome  & y mourut  en  1478*  Tel  fut  l’état 
dans  lequel  les  ambalfadeurs  de  ce  * roi  trouvèrent  le 
roiaume  de  Bofnic  à leur  retour. 

Les  Turcs  étant  occupez  d’un  autre  côté,  après 
s’être  emparé  de  la  Bofnie , Mathias  roi  de  Hongrie 
ne  manqua  pas  de  profiter  de  leur  eloignement.  Il 
vint  mettre  le  fiege  devant  Jaiza  qui  enétoitla  ville 
capitale,  & la  preffa  fi  vivemement  qu’il  l’emporta 
avec  vingt-fept  bourgs  qui  étoient  aux  environs.Ma- 
îiomet  eut  tant  de  regret  de  cette  perte , qu’il  fut  au 
dertfpoir  }&  voulant  au  plutôt  la  reparer,  il  fè  mit 
en  campagne , parut  devant  Jaiza,  invertit  la  place, 
l’aifiégea  dans  les  formes , & fit  des  efforts  infinis 
poury  rentrer.Mais  auffi-tôt  qu’il  apprit  qu’un  corps 
confiderable  de  troupes  Hongroilèsvenoientau  fe- 
cours,  il  leva  le  fiege  de  nuit  & rt  retira , après 
avoitfait  jetter  dans  larivierre  toutes  ics  machines 
de  guerre  & toutes  rts  batteries.  Ce  qui  caurt  au- 
tant dejoïc  quede  gloire  auxhabitansde  cette  ville, 
qui  s’étoient  emplo'iez  avec  beaucoup  de  valeur, 
hommes,  femmes  & enfans  nuit  & jour  pour  en 
chaffer  l’ennemi. 

Quelques  hiftoriens  nous  apprennent  que  quand 
les  Turcs  prirent  la  première  fois  Jaiza,  les  Fran- 
cirtains  emportèrent  le  corps  de  S.  Luc  l’évangelifte, 
qui  étoit  gardé  depuis  longrems , & allèrent  le  met- 
tre en  dépôt  àVenirt  dans  1 eglirt  du  bienheureux  Job. 
Ce  qui  cauià  une  grande  difputc , parce  que  les  reli- 
gieux de  rtinte  Juftine  de  Padouë  prétendoientdéja 
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poiïêder  le  corps  de  ce  iaint.  Le  pape  conftilté  là- 
deffus  envoia  fa  décifion  au  cardinal  Beflàrion  qui 
croit  alors  à Venifè  ,&  qui  jugea  en  faveur  du  corps 
qucîcsFrancifcains  avoient  nouvellement  apporté. 
Ceux  de  fàinte  Juftinc  en  appellcrent  au  pape,  allé- 
guant pour  leurs  raifons  que  fàint  Grégoire  le  grand 
avant  qu’il  fut  pape , revenant  de  là  nonciature  de 
Conftantinople,  où  il  avoir  été  envoie  par  Pelage 
fon  prédecefîèur,  avoit  apporté  le  chef  de  fàint  Luc 
à Rome  avec  un  bras  de  fàint  André,  & qu’il  l’avoit 
mis  dans  le  monaftere  de  fàint  André  qu’il  avoit  fait 
bâtir:  or  celui  quiétoità  Padouë  chez  les  religieux, 
de  fàinte  Juftine  n’avoit  point  de  chef,  l’autre  ap- 
porté dejàiza  étoit  entier , d’où  l’on  concluoit  que 
le  dernier  étoit  le  corps  d’un  autre  fàint  Luc  diffe- 
rentde  l’évangelifte.  Malgré  routes  ces  raifons  l’af- 
faire demeura  indecifè  à caufè  de  la  grande  autorité 
de  Bafïàrion.  Grégoire XIII.  en  réformant  le  marty- 
rologe Romain , fembla  juger  en  faveur  de  celui  de 
Padouë,  en  marquant  le  dix-huitéme  d’Oétobre  la 
fête  delatranflation  du  corps  de  fàint  Luc  évange 
lifte,  de  Conftantinople  à Padoüë.  M.  Bailler  faifànt 
Fhiftoire  du  culte  de  ce  fàint, dit  qu’on  ne  trouve 
point  d’autorité  fufftfànte  pour  appuïer  ce  qu’on  rap- 
porte de  fàint  Grégoire  le  grand,  & qu’il  y a encore 
moins  d’apparence  dans  l’opinion  de  ceux  qui  pré- 
tendent que  le  corps  de  fàint  Luc  a été  tranfporté  à 
Venifè  ou  à Padouë. 

Les  Vénitiens  a'iant  appris  que  Mahomet  avoir 
tiré  toutes  fès  troupes  de  la  Grèce  pour  aller  le  ren- 
dre maître  de  la  Bofnie,  voulurent  profiter  de  fon 
départ , & s’emparer  du  Peloponéfè  pendant  fon  ab- 
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fèncc;  cc  pais  étant  le  plus  abondant  de  la  Greee  en 
bled , en  vin,  & autres  choies  jjéceflaires  à la  vie,  & 
d’ailleurs  très- propre  pour  le  commerce.  Dans  ce 
deflcinils  équipperent  une  flotte  conflderable  dont 
ils  donnèrent  lecommandementàAloyfcLauredano, 

3ui  fit  voile  du  côté  de  l’Orient , fous  prétexte  de 
éfendre  Tille  de  Bloëe  ; on  lui  donna  en  même-tem* 

f>ouvoir  de  faire  la  guerre  aux  Turcs,  & de  leur  cn- 
ever  le  Peloponéfc,  s’il  jugeoit  que  cc  fut  l’avantage 
de  la  république  , avec  promefïe  qu’il  fèroit  fecou- 
ru  de  ceux  d’Albanie  & des  inlulaircs.  Sur  le  point 
d’exccuter  ces  ordres , les  V enitiens  apprirent  les  pro- 
grez  que  Mahomet  failoit  dans  la  Bofnie  dont  ils’é- 
toit  déjà  rendu  maître  , & commencèrent  à crain- 
dre qu’il  ne  vînt  au  plus  vîte  fondre  fur  leur  flotte  ; 
ce  qui  les  obligea  d’avoir  recours  au  pape,  qui  leur 
envoïa  le  carainal  Beflarion  pour  les  raflurcr , & 
leur  promettre  toutes  fortes  de  fècours.  Ce  cardinal 
les  encouragea  fi  bien  , qu’ils  conclurent  auffi-tôtà 
une  déclaration  de  guere  en  forme;  & lefuccèsfut 
ü heureux  pour  Laurcdano,  qu’il  prit  I’Ifl:hme&  la 
fortifia , que  Tiflc  de  Lemnos  &beaucoup  d’autres  de 
la  mer  Egée,  fe  rendirent  aux  Vénitiens. 

La  joie  qu’en  eut  le  pape  fut  un  peu  diminuée  par 
l’arrivée  d’un  député  de  la  part  de  Scanderbcrg  qui 
avertifloit  fà  fàintcré  que  Mahomet  éroit  venu  à 
Scopia , aux  confins  de  la  Bofnie  & de  l’Albanie  ave  c 
une  nombreufè  armée , & que  ne  fè  fèntant  pas  aflèz 
fort  pour  lui  refifter,  il  lui  avoit  demandé  la  paix 
pour  confervcr  la  provincé1.  Que  fi  le  fouverain  pon- 
tife fouhaitoit  qu’il  continuât  à faire  la  guerre  plus 
long-tems , il  failoit  qu’on  lui  afîuràt  une  retraite 
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dans  les  terres  de  l’églifèpour  y vivre  en  paix  & en  ~ ~~ 

fureté , en  cas  qu’il  fût  charte  de  lès  états.  Le  pape  ^N' r"^  ^ * 
répondit  à ce  député,  quHl  ne  défapprouvoit  pas  la 
paix  que  Scanderbcrg  avoit  faite  , puifqu’elle  éroit 
néceflaire  pour  conlerver  Ion  pais  j que  pour  la  re- 
traite qu’il  demandoit , il  pouvoit  être  artiiré  qu’il 
fèroit  le  maître  du  choix , fi  combattant  pour  la  re- 
ligion , il  étoit  charte  par  les  infidèles.  C’cft:  ce  que 
dit  Gobelin , & fbn  récit  paroît  beaucoup  plus  vrai- 
fèmblable  que  ce  que  dilènt  les  auteurs  de  la  vie  de 
Scanderberg,  qu’après  fbn  retour  d’Italie,  il  rempor- 
ta tant  de  vi&oires  fur  les  Turcs , qu’il  obligea  Ma- 
homet à lui  demander  la  paix,  & qu’il  la  rompit  prefi 
que  aufli-tôt  qu’elle  fut  faite , à la  perfuafion  des  Vé- 
nitiens & de  l’archevêque  de  Durazzo. 

On  fongeoit  toujours  au  préparatifs  de  la  guerre  PL*p*™tif, 
fàinte  » pour  commencer  au  plûtôt  à fè  mettre  en  que  fait  Je  pape 
campagfrej.  Le  pape  envo'ia  une  féconde  fois  au  duc  contre  ics 
de  Bourgogne  qu’on  trouva  dans  les  plus  heureufès  Turcî' 
difpofitions  du  monde.  Il  invita  les  princes  d’Italie  G<,b,un.  c,m. 
d’envoïer  à jour  marqué  leurs  ambaflâdeurs  à Rome,  '• 

& d’y  être  dans  le  mois  de  Septembre.  Ceux  du  duc  tfi/Mi  æZ  '* 
de  Bourgogne  parurent  les  premiers , & rapporte-  Sjlv‘ 
rent  que  leur  maître  avoit  réfblu  de  partir  lui-mê- 
me au  printems  avec  une  flotte , que  le  nombre  de 
fès  années  ne  l’empêcheroit  pas  d’agir  avec  zele,  & 
de  faire  l’office  de  foldat  comme  celui  de  capitaine} 
qu’il  faudroit  que  fa  fainteté  fût  bien  mauvaifè  pour 
fe  difpenfer  de  s’y  trouver  en  perfonne  5 que  fi  toute- 
fois il  ne  le  pouvoit  pas  abfolument,  il  fe  feroit  rem- 
placer par  quelqu’un  qui  n’auroit  pas  moins  de  zele 
0C  de  courage.  Le  pape  parut  fort  content  de  ces 
ïom.XXllh  Z 
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offres.  Il  demanda  aux  autres  ambaflTadeurs  ce  qu’ils 
avoient  à dire,  & la  plupart  lui  firent  réponfc  qu’ils 
n’e'toient  venus  que  pouf  être  inftruits  des  dclTcins 
de  fa  fàintcté,  afin  d’en  faire  part  à leurs  maîtres.  Les 
Vénitiens  affinèrent  qu’ils  avoient  déjà  déclaré  la 
guerreauTurc,  à qui  ils  avoient  enlevé  depuis  peu 
une  partie  du  Peloponéfè,  & que  le  pape  pouvoir 
fûrement  compter  fur  leur  fècours. 

Les  Florentins  qui  vo'ioient  avec  envie  la  gran- 
Tcuicnt  prive-  deur  des  Vénitiens , & qui  redoutoient  leur  puif- 
uc ici venitinu.  fànce,  tâchèrent  de  perfuader  en  fecretaupape  qu’il 
les  lairtat  agir  fèuls,  & continuer  comme  ils  avoient 
commencé}  que  c’étoit  le  moïen  de  mettre  l’Italie 
à couvert  des  Turcs  &des  Vénitiens,  qui  vouloient 
s’y  rendre  maîtres,  que  la  guerre  durerait  long-tcms, 
& qu’ils  pourraient  bien  s’y  ruiner.  Mais  le  pape 
bien  loin  d’applaudir  à ce  confeil , en  fit  voir  l’inu- 
tilité & même  le  danger  aux  Florentins , & leur 
montra  qu’il  étoit  importable  que  les  Vénitiens  fèuls 
pufïènt  vaincre  les  Turcs;  qu’au  contraire  ils  en  fe- 
raient accablez,  & qu’ils  ne  pouvoienrperiT  que  l’I- 
talie ne  pérît  avec  eux;  qu’il  valloit  beaucoup  mieux 
que  la  viéfoirc  fût  du  côté  des  Vénitiens  qui  fonc 
enfans  de  l’églifè  , que  du  côte  des  Turcs  fes  enne- 
mis déclarez  ; enfin  que  quand  même  ils  feraient 
fùperieurs aux  Turcs,  on  trouverait  bien  le  moïen 
de  les  empêcher  de  fubjuguer  l’Italie.  Cesraifons  du 
pape  déconcertèrent  les  Florentins , qui  promirent 
de  contribuer  comme  les  autres,  & de  fournir  aux 
frais  neceflâires  pour  la  guerre  qu’on  alloit  entre- 
prendre. 

Les  cardinaux  s’aflèmblcrentayec  le  pape  dans  un 
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confiftoire  fecrct , pour  délibérer  fur  les  moïens  de 
conduire  l’entreprilè  de  la  guerre  à une  hcureuiè 
exécution.  Sa  fàinteté  leur  parla  du  grand  zclc  cjui 
l’animoit  depuis  qu’elle  éroit  élevée  au  fouverain 
pontificat,  pour  défendre  la  religion  contre  les  infi- 
dèles. Elle  dit  qu’elle  n’y  voioit  prcfque  plus  d’ob- 
ftacles  à prelènt  ; les  François  aïant  été  battus  en  Si- 
cile , & Malatefta  d’un  autre  côté.  Elle  leur  déclara 
que  pour  arrêter  les  progrez  des  Turcs  , elle  étoic 
réfoluë  d’emploïcr  tout  le  bien  de  l’églife , à équip- 
per  une  flotte  fur  laquelle  elle  s’embarqueroit  elle- 
même  , quoiqu’avancée  en  âge , & accablée  d’infir- 
mitez  } qu’elle  iroit  enGrece&  en  Afie,  parce  qu’el- 
le ne  fçavoit  pas  de  môienplus  propre  pour  inviter 
les  princes  chrétiens  à en  faire  autant  3 qu’ils  auraient 
peut-être  honte  de  demeurer  tranquilles  dans  leurs 
états,  vo'iant  le  vicaire  de  Jefiis-Chriftleur  pere  ac- 
cablé d’années , infirme,  aller  lui-même  à la  guerre. 
Le  pape  ajouta  qu’il  fè  flattoit  bien  qu’il  ne  /croit 
pas  (cul  , que  la  flotte  des  Vénitiens  l’accompagne- 
rait, & que  les  autres  feigneurs  d’Italie  ne  manque- 
raient pas  a leur  devoir  3 que  le  duc  de  Bourgogne 
engagerait  par  fon  exemple  les  princes  de  l’Occident 
à le  fuivre  3 qu’il  prefleroit  du  côté  du  Nord  les  Hon- 
grois & les  Sarmates  3 que  les  Chrétiens  de  la  Grèce 
quitteraient  le  Turc  pour  le  ranger  fous  les  étan- 
dars  du  louvcrain  pontife  ; que  les  Albanois , les  Ser- 
viens , les  Epirotes  feraient  ravis  de  voir  approcher 
le  tems  de  leur  délivrance  3 & qu’enfin  le  prince  de 
Caramanie  & les  autres  ennemis  des  T urcs  en  feraient 
de  même  de  leur  côté. 

Le  pape  après  avoir  ainfi  parlé  durant  un  aiïcz  long- 
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tems,  demanda  l’avis  des  cardinaux , parmi  lefqucls  il 
An.  146  3 . n’y  cneut  pas  un  fcul  qui  ne  conclut  pour  la  guerre, 
jecours^promis  offrant  à ce  fuier  tou  leur  bien  & leur  vie  même, 
à l’exception  toutefois  du  cardinal  d’Arras , qui  n’é- 
pan <ks prince»,  toit  pas  fort  difpofé  à faire  plaifir  au  pape.  Les  am- 
baffadeurs  des  princes  Italiens  promirent  au  nom  de 
leurs  maîtres , qu’on  obferveroit  le  reglement  de 
l’afïèmblée  de  Mantouë  touchant  le  dixiéme,  le  ving- 
tième & le  trentième  de  leurs  biens.  Les  Génois  n’ en- 
voyèrent perfbnne  à Rome  non  plus  que  le  duc  de 
Savoye,  pour  faire  leurs  offres  dans  ce  confiftoire , 
quoiqu’ils  en  euflent  été  priez.  Les  Florentins  ne 
donnèrent  que  de  belles  paroles.  Les  Siennois  pro- 
. nm«sI.  s.  mirent  feulement  dix-mille  écus  d’or.  Le  duc  de  Mi- 
lan chercha  des  exeufes  pour  s’endifpenfer.  Le  pape 
voïant  que  les  Génois  n’avoient  point  paru , leur  en- 
voïa  le  jurifconfiilte  Fabien , pour  les  exhorter  à don- 
_ . . ner  des  marques  de  leur  zele  & de  leur  attachement 
».  a la  religion, a 1 exemple  de  leurs  ancêtres.  Ils  repon- 

epijt.  £jjrent  qU»jjs  ne  dégencreroient  pas  de  la  pieté  de 
leurs  pères , qu’ils  avoient  choifi  douze  perfbnnes 
des  plus  qualifiées  de  leur  ville  pour  équiper  une 
flotte  de  huit  ou  dix  vaiflèaux , mais  qu’ils  vouloienc 
fçavoir  à quelles  conditions  ils  iroient  combattre 
contre  les  Turcs , & quelle  part  ils  auroient  dans 
les  conquêtes.  On  trouve  la  réponfèque  le  pape  leur 
fit  dans  les  lettres  du  cardinal  de  Pavie.  Le  duc  de 
Milan  que  fà  fàinteté  prefloit,  apporta  tant  de  diffi- 
cultez , qu’on  vit  bien  qu’il  n’approuvoit  point  cette 
entreprife.  Il  promit  néanmoins  qu’il  ne  manque- 
que  roit  pas,  eu  égard  au  bien  public  & aux  juftes  dé- 
iirs  du  pape , d’enyoïer  fon  fils  Louis  ayec  de  la  ca- 
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valerie , pour  efcorter  la  perfonne  du  fouverain  pon- 
tife. 

Tous  ccs  obftacles  n’arrêterent  point  le  zele  du 
fàint  pere.  Plein  de  confiance  en  la  protc&ion  du 
très-haut , il  publia  le  vingt  - troifiéme  d’Oétobre 
de  cette  année  en  plein  confiftoire  du  contentement 
des  cardinaux , fbn  décret  qu’il  adrefla  à tous  les 
prélats , princes  & peuples  de  la  religion  chrétien- 
ne , pour  les  informer  de  la  neceffité  où  il  te  trou- 
voit  de  faire  la  guerre  aux  Turcs , pour  fauver  la  foi 
du  naufrage  dont  elle  étoit  menacée.  Il  les  avertit 
qu’il  partira  pour  ce  fiijet  le  quinziéme  de  Juin  de 
l’année  fuivante , plein  d’efperancc  que  Dieu  le  ren- 
dra vi&oricux,  & menaçant  de  la  vengeance  du  ciel 
tous  ceux  qui  apporteront  quelque  obftacle  à cette 
guerre.  Il  écrivit  encore  en  particulier  au  duc  de 
Venife  & au  duc  de  Bourgogne , qui  de  voit  y venir 
lui-même  en  perfonne.  Il  exhorte  le  premier  à te  te- 
nir prêt  pour  le  venir  joindre  à Ancône , fims  s’ex- 
cufèrfur  fa  vieilleflc , puifque  le  duc  de  Bourgogne 
du  moins  aufïi  âgé  que  lui , ne  refufoir  pas  de  s’y 
rendre,  & que  lui  pape , quoiqu’àgé  de  plus  de  foi- 
xante-fixans  marcheroit  à leur  tête, qu’ils fèroient 
trois  vieillards  dans  cette  armée , que  Dieu  fe  plai- 
foit  au  nombre  de  trois , & que  la  Trinité  qui  eft 
dans  le  ciel  ne  manqueroit  pas  de  protéger  cette  Tri- 
nité fur  la  terre.  Qu’ils  fèrviroient  pour  le  conteii 
pendant  que  les  jeunes  gens  feroient  emploiez  à 
l’exécution.  Mais  on  apprit  en  même  tems  une  nou- 
velle qui  déconcerta  un  peu  les  projets  du  pape  : ce 
fut  la  perte  que  les  Vénitiens  venoient  de  faire  à Co- 
rinthe ôc  à Mirylene  , & comment  les  Turcs  les 
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avoient  chaflez  de  l’Ifthme  dont  ils  s’étoient  rendus 
maîtres  depuis  fort  peu  de  tems.  Cela  toutefois  n’em- 
pêcha pas  le  pape  d’exécuter  fon  deflêin. 

La  mefintelligcnce  continuoit  toujours  entre  fa 
(àinteté  & le  roi  de  France.  Celui-ci  rcprochoit  au 
faint  pere  qu’il  s’étoit  déclaré  l’ennemi  de  ceux  de 
fa  famille  , qu’il  ne  vouloit  ni  paix  ni  trêve  ; qu’il 
étoit  le  perfêcuteur  de  l’églife  de  Maience  ; qu’il  in- 

Suictoit  continuellement  par  (es  bulles  Sigifmond 
uc  d’Autriche  ; qu’il  fe  fêrvoit  du  prétexté  de  l’he- 
refie  pour  chagriner  le  roi  de  Bohême  ; qu’enfin  il 
ne  laiffoit  perlonne  en  repos  : lui  faifànt  entendre 
avec  affez  d’aigreur  qu’il  feroit  beaucoup  mieux  d’é- 
tablir la  paix  parmi  les  princes  Chrétiens,  avant  que 
de  penfer  à faire  la  guerre  aux  Turcs.  Il  publia  mê- 
me trois  édits  peu  favorables  à la  cour  de  Rome}  le 
premier  , qui  attribuoità  famajeftéla  difpofition  de 
tous  les  bénéfices  vacans , jufqu’à  ce  que  les  évêques 
eufient  prêté  le  ferment  de  fidelité , & le  jugement 
de  tous  les  procez  intentez  pour  le  revenu  de  ces 
mêmes  bénéfices.  Le  fécond  qui  portoit  que  lespré- 
fidens  & confeillcrs  du  parlement  joüiroient  dans 
la  nomination  aux  bénéfices , des  mêmes  privilèges 
que  l’univerfité  de  Paris  , ce  qu’on  appelle  aujour- 
d’hui induit.  Letroifiéme,  qui  attribuoit  encore  au 
roi  le  jugement  de  tous  les  bénéfices  touchant  le  pof- 
fcfToirc:conduiteque  Gobelin  blâme  hautement. 

L*  pape  au  lieu  de  répondre  à tous  ces  reproches , 
envoia  deux  légats , l’un  de  fà  part , l’autre  de  la 
part  des  cardinaux,  avec  désinflations  pour  jufti- 
fîer  fa  conduite , & pour  tâcher  d’adoucir  le  roi  qu’il 
vouloit  toujours  ménager , dans  l’efperance  qu’il 
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entreroitdans  le  projet  de  la  guerre  contre  les  Turcs, 
& qu’il  y contribueroit  comme  roi  très-chréricn.Les 
légats  étoient  même  chargez  de  lui  offrir  , & pro- 
mettre une  trêve  de  cinq  ou  fix  ans  à l’égard  du 
roïaume  de  Sicile  , Il  fa  majefté  vouloit  prendre  les 
armes  contre  Mahomet.  On  ne  fçait  point  quel  fut 
le  fuccès  de  cette  légation  *,  on  voit  feulement  dans  les 
hiftoriens,  que  le  roi  publia  encore  d’autres  édits 
contre  ceux  qui  exigeoicntlcs  dépouilles  des  benefî- 
ciers,  & contre  les  expectatives  : tant  la  cour  Ro- 
maine fournifloit  de  fujets  de  plaintes  par  fes  exac- 
tions, comme  le  témoignent  les  aétes  publics  de  Fran- 
ce , d’Allemagne , d’Angleterre , d’Efpagne  & d’au- 
tres roïaumes. 

Louis  XI.  a'iant  été  pris  pour  arbitre  des  differens 
entre  le  roi  de  Caftille  & celui  de  Navarre  qu’i  l’étoit 
auftid’Arragon,  entreprit  de  les  accorder  , & pour 
cet  effet  il  fè  rendit  à Bayonne  , où  il  décida  que  le 
roi  de  Caftille  retireroit  fes  troupes  de  Catalogne, 
& de  toutes  les  places  qu’il  avoit  prifes  dans  la 
Navarre  , à l’exception  de  la  ville  a’Eftella  qu’on 
lui  ccdroit.  Cette  décifion  ne  fàtisfit  aucun  descon- 
tendans,  quoiqu’elle  fut  avantageufè  au  roi  de  Na- 
varre, qui  voiant  les  Catalans  révoltez , devoir  crain- 
dre auc  le  roi  de  Caftille  ne  l’opprimât.  Après  la  con- 
cluuon  de  cette  affaire , il  y eut  une  entrevue  du  roi 
de  France  avec  Henri  roi  de  Caftille  dans  le  château 
d’Urtubieendeça  de  la  rivière  de  Bidafloa.  La  reine 
Jeanne  d’Arragon  s’y  trouva  pour  s’éclaircir  fur  cet 
accommodement  fait  à Bayonne.  L’entretien  fut 
fort  court,  & l’entrevuë  ne  contenta  ni  les  François 
ni  les  Efpagnols.  Ceux-ci  fè  mocquoientde  la  llni- 
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HefHin , & pendant  qu’on  évacuoit  les  places,  il  lui 
fît  compter  promptement  la  Ibmme  dont  on  étoit 
convenu.  Cette  diligence  lui  fut  favorable  ; car  le 
comte  de  Charoloisfut  fi  irrité  delà  facilité  de  fbn 
pere,  qu’il  eft  à croire  qu’il  s’y  fût  oppofè  , s’il  eût 
pû  le  prévenir. 

Louis  XI.  avant  que  de  fe  rendre  à Paris  voulut 
fè  montrer  aux  Païs-Bas.  Il  vifita  Arras  & Tournai , 
& paffa  jufqu’à  Lille  où  le  duc  de  Bourgogne  vint 
le  faluer.  Le  comte  de  Charojois  qui  étoit  alors  en 
Hollande , mais  qui  avoit  été  informé  du  voiage  du 
roi , ne  voulut  point  revenir  pour  accompagner  fbn 
pere  à Lille.  Il  vouloir  témoigner  par-là  à l’un  & à 
l’autre  qu’il  étoit  très-mécontent  de  ce  qui  venoit  de 
fe  paffer.  Le  roi  étant  arrivé  à fàint  Cloud  proche 
de  Paris , trouva  le  duc  de  Savoye  qui  l’attendoit 
pour  fè  plaindre  de  la  conduite  peu  foumifè  de  Philip- 
pe fon  jeune  fils.  Ce  prince  menageoit  des  intrigues 
ïècrettes  avec  la  nobleflè , pour  ufurper  les  états  de 
fbn  pere  au  préjudice  d’Amedée  fonfrere  aîné.  Louis 
lui  ordonna  de  fè  rendre  auprès  de  lui  : il  y vint  fur 
la  bonne  foi  d’un  fàuf-conduit  ; mais  le  roi  nelaifla 
pas  de  le  faire  arrêter  : On  le  conduifità  Loches  où  il 
demeura prifonnier  pendant  deux  ans,  afin  que  fbn 
pere  eût  le  tems  de  rétablir  fbn  autorité,  & d’afTurçr 
la  flxcceffion  de  lès  états  à Amedéc  fon  fils  aîné. 

L’antipathie  ne  fit  qu’augmenter  entre  le  roi  de 
France  & le  comte  de  Charolois.  Celui-ci  outre  la 
reddition  des  places  fèplaignoit  encore  du  bon  ac- 
cueil que  fà  majaefté  faifoitaux  fèigneurs  de  Croy , 
qu’il  regardoit  comme  fes  plus  grands  ennemis  -,  de 
ce  qu’il  avoit  établi  la  gabelle  en  Bourgogne  contre 
Tome  XXIII.  A a 
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An.  14^ j.  jes  rcrmes  Ju  traité  d’Arras , & des  faveurs  dont  il 
combloit  le  comte  d’Eftampes.11  regardoit  les  faveurs 
faites  à ce  comte  comme  des  injures  faites  à lui-mê- 
me, parce  que  le  comte  avoit  été  accufè  d’avoir  vou- 
lu l’empoifonner  avec  le  duc  de  Bourgogne  fcn  pere. 
™ h Tous  ces  fujets  de  plaintes  le  firent  aifément  entrer 
ligue  Hu  bien  dans  laconfpiration  que  les  grands  du  roiaume  for- 
pubUc‘  nièrent  contre  le  roi,  & qu’on  nomma  la  ligue  du 
bien  public.  Comme  le  delïein  de  Louis  étoit  d’a- 
baifler  les  princes , pour  fubjuguer  tout-à-fait  enfuite 
les  ducs  de  Bougogne&  de  Bretagne , il  avoir  com- 
mencé par  la  dépofition  du  chancelier  des  Urfins,il 
avoit  fait  mettre  à la  Baftille  Chabannes  comte  de 
Dammartin , le  fënéchal  de  Normandie  Pierre  de 
Brezé  étoit  fans  emploi  ; on  avoit  ôté  le  gouverne- 
ment de  Guienneau  duc  de  Bourbon  j Jean  duc  de 
Calabre  fè  vit  entièrement  abandonné.  Toute  cette 
conduite  ne  pouvoit  faire  que  des  mécontens. 
lxxxiv.  Le  roi  chercha  d’abord  à chagriner  le  duc  de  Bre- 
« EST  taRnc'  H Iu*  envoïa  le  chancelier  de  Morvilliers  hom-  * 
chagriner  le  duc  mc  violent,  hardi , & d’une  hauteur  extraordinaire, 
°nc  pour  lui  défendre  de  là  part  de  prendre  à l’avenir  la 
qualité  de  duc  par  la  grâce  de  Dieu , de  battre  mon- 
noic,  &de  lever  les  tailles  dans  (cm  duché.  Leduc 
qui  nes’attendoit  pas  à-un  pareil  compliment,  & qui 
fe  voïoit  pris  au  dépourvu  , promit  en  apparence 
tout  ce  qu’on  voulut , pourvu  qu’on  lui  accordât 
quelque  tems  pour  afiembler  les  états  de  Ion  pais. 
On  le  luit  permit , & pendant  ce  tems-là  il  envo'ia 
desp  donnes  de  confiarüce  au  comte  de  Charolois, 
au  duc  de  Bourbon , au  comte  d’ Armagnac,  &au% 
autres  qui  étoient  de  la  ligue  , pour  les  exhorter  à 
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prendre  les  armes  au  plutôt.  L’habit  de  religieux 
mendiant , & particulièrement  celui  des  cordeliers 
& des  dominiquains  fèrvit  beaucoup  à faire  paffer 
en  fureté  tous  les  meflâgcrs  de  ces  intrigues.  Le  duc 
de  Bourbon  & le  comte  de  Charolois  avertirent  fc- 
crctcment  la  nobleflc  de  Flandres , de  Bourgogne  6c 
du  Bourbonnois,  de  fè  tenir  prête  à monter  à cheval 
au  premier  ordre , pendant  qu’on  feroit  les  prépara- 
tifs necefïâires.  Tout  le  paflà  avec  tant  de  fècret  que 
le  duc  de  Bourgogne  même  ne  fçavoitrien  des  défi- 
feins  du  comte  de  Charolois  fon  fils.  Ce  prince  aver- 
tit feulement  fon  pere  de  prendre  garde  à lui , parce 
que , difoit-il, on  a affaire  à un  roi  qui  fouvent  vient 
d’un  côté,  quand  on  croit  qu’il  va  de  l’autre. 

Pendant  qu’on  tramoit  en  France  une  confpira- 
tion  contre  Louis  XI.  Alphonfe  roi  de  Portugal 
penfbit  à étendre  fès  conquêtes  en  Barbarie  : il  fit 
voile  en  Afrique , &alla  defeendre  à Ccuta.il  étoit 
accompagné  de  fon  frere  Ferdinand, prince  coura- 
geux & hardi  ; mais  qui  fut  caufè  que  les  commen- 
cemens  de  cette  campagne  ne  furentpas  heureux. 
Ce  prince  voulant  commencer  par  une  aétion  d’é- 
clat , tenta  de  fc  rendre  maître  de  Tanger.  L’cntre- 
prife  n’étoit  pas  facile.  Les  Maures  vinrent  en  grand 
nombre  aufecours  de  cette  place.  Ferdinand  réfifta 
autant  qu’il  pût.  Mais  enfin  il  fallut  fe  retirer.  Les 
infidèles  le  pourfuivirent  très-vivement.  Alphonfe 
vit  le  danger  où  étoit  fon  frere , il  courut  à fon  fè- 
cours  ; mais  il  s’engagea  lui-même  fi  avant , qu’il  au- 
roit  été  fait  prifonnier  fans  Edoüard  de  Menezès. 
Ce  vaillant  capitaine , accoutumé  aux  grands  ex- 
ploits, foutint  toute  la  fureur  des  Maures  avec  un 
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courage  intrépide  ; il  crut  qu’il  lui  étoit  glorieux 
de  donner  fà  vie  pour  délivrer  lès  maîtres , & , quoi- 
que déjà  blellé,  il  ne  rallentit  rien  de  fon  ardeur.  Son 
cheval  àiant  été  tué  fous  lui , il  voulut  monter  fur 
un  autre  que  le  comte  de  Marfànto  lui  offrit  ; mais 
la  bleffure  qu’il  avoir  reçue  lui  en  ôta  la  force  , il 
tomba , les  Maures  l’environnerent , & il  mourut 
percé  de  coups.  Alphonfè  fut  fort  affligé  de  fa  mort} 
& pour  montrer  combien  il  étoit  content  de  fès  fèr- 
vices,  il  conferva  le  gouvernement  de  Ceuta  à Hen- 
rique  de  Menezès  fon  fils  qu’il  fit  comte  de  Va- 
lence. 

Les  affaires  de  Naples  ne  fè  terminèrent  pas  à Ta-- 
vantage  du  due  de  Calabre.  Ferdinand  attira  dans 
fon  parti  le  duc  de  Scfïà,  & pour  l’attacher  d’avan- 
tage à fon  fèrvice,  il  maria  fà  fille  Beatrix  avec  Jean- 
Baptifte  fils  de  ce  duc.  Le  prince  de  Tarente  s etoic 
réconcilié  avec  Ferdinand  après  la  victoire  de  Troia  ; - 
mais  commecette  réconciliation  n’étoit  pasfincere,- 
le  roi  de  Naples  étoit  toujours  fur  larefèrve  f d’au- 
tant mieux  qu’il  fçav oit  que  ce  prince  étoit  toujours 
en  bonne  intelligence  avec  le  duc  de  Calabre  qui 
s’étoit  retiré  dans  l’ifie  d’Ifchia  , où  il  attendoit  le 
fecours  que  fon  pere  René  duc  d’Anjou  lui  dévoie 
envoïer.  Enfin  il  mourut  le  quinziéme  de  Novem- 
bre, & délivra  par  fa  mort  Ferdinand  d’un  puifîànt 
ennemi.  Quelques  hiftoriens  on  dit  qu’il  fut  aflàfo 
finé  dans  le  château  d’Altamura  par  quelques-uns 
des  fiens.  Le  roi  de  Naples  fe  fàiiïr  de  ce  château , 
où  l’on  trouva  plus  de  douze  mille  ducats  qui  lui 
vinrent  fort  à propos  pour  pa'icr  fès  troupes  : il  fc 
rendit  maître  de  Tarente , & réduifit  fous  fon  obéif- 
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{àncc  les  principautez  de  Barri  ôcd’Otrante,  fans  au- 
cune réhftance.  Ces  richeflès  du  prince  de  Tarente 
qui  montoient  à plus  d’un  million  étant  échues  à 
Ferdinand , rétablirent  jQ  bien  fès  affaires  , qu’en 
peu  de  tems  il  fut  maître  de  tout  le  ro'iaume  de  Na- 
ples à quelques  places  près,  & du  château  de  l’Oeuf, 
après  en  avoir  chaflé  la  garnifbn  que  Jean  duc  de 
Calabre  y avoit  mifè.  C’eft  dans  cette  année  que  fi- 
niflent  les  commentaires  de  Pie  II.  qui  paroifîbient 
fous  le  nomdeGobelinPcrfona  fon  fècreraire.  Fran- 
çois Piceolomini  archevêque  de  Sienne  les  publia  à 
Rome  en  i j 84*&  on  les  a enfuite  réimprimez  à Franc- 
fort en  1^14, 

Edoiiardchef  de  la  maifon’d’YorcKs’ 'étant  empa- 
ré de  la  couronne  d’Angleterre  après  la  défaite  du  roi 
Henri  VI.  à la  bataille  deFariburge}  lepartidesLan- 
caftres  fè  vit  tellement  abattu,  que  perfone  n’ofoit  pa- 
roître  pour  le  relever.  Le  roi&  la  reine  s’étoientfàu- 
vez  en  Ecoflê.  Jacques  II.  qui  en  étoit  roi,  avoit  afïié- 
gé  Roxbourg  pendant  les  troubles  des  dernicres  an- 
nées, & il  y fut  rué  d’un  éclat  de  canon  le  troificme 
d’Aoûtjn’aiant  que  vingt-neuf ans^Marie  deGueldre* 
Ion  époufe  continua  le  fiége , & emporta  la  place. 
Cette  reine  quoique  niécedu  duc  de  Bourgogne  qui 
n’étoit  pas  ami  deRené  d’Anjou  pere  de  la  reine  d’An- 
gleterre, ne  laifïa  pas  de  recevoir  cette  malheureufe 
princeflê  & fbn  époux  Henri  avec  beaucoup  d’hon- 
neur : elle  voulut  même  faire  alliance  avec  eux  en 
traitant  du  mariage  de  fà  fille  avec  le  prinGede  Gal- 
les. Henri  par  rcconnoiflânce  rendit  Barvick  à l’E- 
coflc.  Le  duc  de  Sommerfèt  qui  s’étoit  retiré  en 
France  après  la  perte  de  la  clerniere  bataille , fut  arrê- 
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té  par  ordre  de  Louis  XI.  & ne  fut  élargrque  pour 
fortirdu  rôiaumc.  Il  fe  retira  à Bruges  avec  permif- 
fionduduc  de  Bourgogne, 

La  reine  d’Angleterre  quitta  l’Ecofîêpour  paflèren 
France  , afin  d’en  tirer  quelque  iècours.  Mais  elle  y 
trouva  les  affaires  dans  une  fit uation  peu  propre  à lui 
en  faire  beaucoup  efperer.  Le  roi  de  Sicile  fonpere  é- 
Monjinut.  vcl  toit  hors  de  lès  états.  La  France  depuis  la  conquête  de 
la  Guienne  ne  s’étoit  pas  vûë  en  état  de  faire  des  entre- 
prifes  au  dehors , non  pas  même  de  reprendre  Calais, 
quoique  la  conjon&ure  des  troubles  d’Angleterre  lui 
en  fournît  une  belle  occafion.  D’ailleurs  Louis  XI. 
réfolut  de  perdre  le  comte  de  Charolois  qui  devoir 
fucceder  au  duc  de  Bourgogne  fon  pere , avoit  be- 
foin  de  toutes  fes  forces  pour  un  fi  grand  delîèin. 
Ce  ne  fut  donc  qu’avec  beaucoup  de  peine  que  cette 
princefle  obtint  environ  cinq  cens  hommes  d’armes 
fous  la  conduite  de  Pierre  de  Brezé  grand  fënéchal 
de  Normandie,  avec  lefquels  elle  s’embarqua,  & fit 
voile  du  côté  d’Ecolfe.  Elle  arriva  à Barvick  où  elle 
• laifia  fon  fils  Edoüard  , elle  aflfembla  allez  de  trou- 
pes pour  faire  un  petit  corps  d’armée,  & entra  avec 
fon  mari  dans  le  comté  de  Northumbeland.  Elle  prit 
d’abord  le  château  de  Bambürg,  & s’avança  julques 
vers  Durham  , où  fon  armée  s’accrut  confiderable- 
ment.  Mais  Edoüard  prévint  les  mefures  qu’elle  vou- 
loit  prendre.  Il  envoia  le  Marquis  deNeville,  qui  à 
fon  arrivée  proche  la  ville  d’Yorck  mit  en  fuite  les 
deux  barrons  d’Ungerford  & de  Ros,  & défit  le  ba- 
ron de  Perfy  qui  mourut  de  fe  blcffures. 

EHeXCr'eticm  Ce  ^uccès  encouragea  Neville , qui  voulut  feul  r er- 
en  Ecoflc  arec  miner  l’affaire , fans  attendre  l’arrivée  d’Edouard.  1} 
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alla  attaquer  Henri  qui  étoit  campé  à Hexam,  il  for- 
ça les  rctranchemens,  & obligea  la  reine  elle-même , 
ion  époux,  les  comtes  de  Pcmbrok  & deNorthum- 
beland  à fé  fàuver  parla  fuite.  Les  autres  furent  tuez 
ou  faits  prifonniers.  Du  nombre  de  ces  derniers  fu- 
rent le  duc  de  Sommerfét  qui  étoit  revenu  de  Flan- 
dres , les  barons  R.os , Molins , Hungerford  , à qui 
Edoüardqui  arriva  fur  ces  entrefaites  fit  trancher  la 
tête  , & à beaucoup  d’autres.  Quelques  places  qui 
tenoient  encore  pour  Henri  furent  obligées  de  Ce 
rendre.  Les  François  fe  fignalcrent  dans  la  défenfè 
du  château  d’Alnenvic,  mais  il  falut  ceder,  & tout 
fut  abandonné  à Edoiiard.  Henri  fé  retira  en  Ecofte 
pour  la  féconde  fois.  La  reine  fbn  époufe , après  avoir 
couru  beaucoup  de  dangers , feule  avec  fbn  fils  dans 
des  bois  & dans  des  pais  impraticables,  arriva  fur  le 
rivage  de  la  mer , & trouva  un  vaiffeau  dans  lequel 
elle  s’embarqua  avec  le  jeune  prince,  apparemment 
fans  être  connue.  Elle  vint  en  France  pour  folliciter 
un  nouveau  fécours  ; mais  les  conjonétures  lui  fu- 
rent encore  moins  favorables  que  la  première  fois. 
L’affaire  étoit  devenue  plus  difficile  qu’elle  ne  pen- 
fbit  ; elle  ne  pût  obtenir  du  roi  de  France  qu’un  em- 
prunt de  vingt  mille  livres , & àdes  conditions  fort 
dures. 

Le  cardinal  Ifidore  patriarche  de  Conftanrinople 
& do'ien  du  fàcré  college  mourut  cette  année  le  hui- 
tième de  Mars  ; il  étoit  né  £ Thefîâlonique  , ou  , 
félon  d’autres,  à Conftanrinople  même:  il  fut  d’abord 
religieux  de  fàint  Bafile  , puis  évêque  de  Ruffie  ; & 
s’étant  trouvé  au  concile  de  Florence  en  1459.  Il  fut 
fait  cardinal  par  le  pape  Eugène  IV.  Quelque  teras 
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après  il  paffa  en  Rufîie  pour  y établir  le  culte  de  Pé- 
glife  latine,  &y  fut  jettédansune  prifbn  par  le  peu- 
ple qui  étoit  fenifmatique.  Il  en  fbrtit  quelque  tems 
après,  revint  à Rome,  &futenvoiépar  le  pape  Ni- 
colas V.  à Conftantinople , où  il  le  trouva  quand 
cette  ville  fut  prife  par  les  Turcs  en  145  $.  Il  écrivit 
fur  ce  fujet  une  lettre  qu’on  a encore.  Quelques  au- 
teurs ont  cru  qu’il  fut  alors  tué  avec  les  habits  de 
cardinal  *,  mais  il  fe  làuva  déguifé  en  efclavc.  Après 
diverfes  avantures  il  revint  à Rome  où  il  mourut 
comme  on  vient  de  le  dire , après  avoir  reçu  depuis 
quelque  temps  le  titre  de  patriarche  de  Conftantino- 
ple. Il  fut  enterré  dans  l’églife  de  fàint  Pierre , & le 
cardinal  Beflarion  fut  fon  1 ucceflfeur  dans  cepatriar- 
chat  pour  les  Latins. 

Alexandre  Oliva  auffi  cardinal  & general  de 
l’ordre  de  faint  Auguftin  mourut  quelques  mois 
après  Ifidorc  ; il  étoit  né  à Saffo-ferrato  , de  pa- 
rens  aflèz  pauvres.  A l’âge  de  trois  ans  il  tomba 
dans  l’eau  d’où  l’on  dit  qu’il  fut  tiré  étant  déjà 
mort,  & que  fà  mere  le  porta  dans  une  églife  de 
la  fàinte  Vierge  où  il  recouvra  la  vie.  Il  fut  mis 
fort  jeune  chez  les  Auguftins , étudia  à Rimini , à 
Boulogne  & à Peroufè,  & après  avoir  profefle  la  phi- 
lofophie  dans  la  derniere  de  ces  villes , il  fut  encore 
nommé  pour  y enfeigner  la  théologie.  Dans  la  fuite 
il  fut  élu  provincial,  & quelque  tems  après  on  l’o- 
bligea d’accepter  la  charge  de  procureur  general  de 
fbn  ordre  : ce  qui  le  fît  aller  à Rome , où'  l’on  ren- 
dit juftice  à fbn  érudition  & à fa  vertu,  malgré  fà 
profonde  humilité  qui  le  portoit  à vivre  dans  l’ob- 
icurité.  Le  cardinal  de  Tarente  protecteur  de  fbn 
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ordre  ne  pût  lui  perfuader  de  fè  trouver  dans  les  dû- 
putes  publiques,  où  Ton  fouhaitoit  qu’il  fît paroître 
fa  fcience.Cepcndant  comme  il  étoit  profond  théo- 
logien & éloquent  orateur, il  écrivoit  & préchoit 
avec  beaucoup  de  force  contre  les  vices  & les  défor- 
dres  de  fbn  nécle.  Il  fut  élu  general  de  fbn  ordre 
l’an  14  jp.&fait  cardinal  en  14.60.  par  le  pape  Pic  II. 

Îiui  lui  donna  enfîiite  l’évêché  de  Camerino,  & fè 
ervit  de  lui  en  différentes  occafions.  Il  mourut  à Ti- 
voli où  étoit  la  cour  Romaine  le  vingt -unième 
d’Août  de  cette  année , âgé  de  cinquante-cinq  ans. 
Son  corps  fut  porté  dans  l’églife  des  Auguftins  de 
Rome,  où  l’on  voit  fon  tombeau  de  marbre  avec  fon 
épitaphe.  On  a de  lui  cent  fermons  de  la  naifïancc 
de  J eiùs-Chrift  & de  la  cène  qu’il  fît  avec  fes  apô- 
tres, du  péché  contre  le  Saint  Efprit,  & un  grand 
nombre  de  difeours  & d'oraifbns  écrites  avec beau- 
coup d’éloquence.  Antoine  Champin  fit  fbn  oraifbn 
funebredont  on  peut  voir  quelques  morceaux  dans 
les  additions  de  Ciaconius,  & dans  la  chronique  de 
Jofèph  Pamphilus  de  l’ordre  des  Auguftins. 

Rome  perdit  encore  cette  année  le  vingt-quatriè- 
me Mai  un  troifiëme  cardinal  en  la  perfbnne  de  Prof- 
per  Colonne.  Il  étoit  fils  de  Laurent  Colonne  comte 
a Albe , grand  chambellan  du  roiaume  de  Naples  , 
& de  Sueve  Câietan  fille  de  Jacobel  comte  de  Fon- 
di.  Profper  avoit  été  élevé  a la  dignité  de  cardinal 
en  14.26.  Ilavoit  un  efprirfort  doux  ,aimoit  les  let- 
tres, & fèfèroit  fait  plus  eftimer  à caufè  de  fès  bon- 
nes qualitez,  s’il  n’eût  pas  tant  été  attaché  au  parti 
des  Gibelins.  C’cft  ce  qui  le  fit  hâir  d’Eugéiie  IV. 
avec  qui  il  ne  rentra  point  en  grâce. 
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1^4  Histoire  Ecclesiastique. 

Le  quatrième  de  Juin  fuivant  mourut  un  célébré 
auteur  nommé  Blondus  Flavius;  il  étoit  né  à Forli 
dans  la  Romagne  en  13  88.  Il  fut  fècretairedu  pape 
Eugène  IV.  & de  quelques  autres  fouverains  ponti- 
fes, & fe  diftingua  par  les  ouvrages , dans  klquels 
on  voit  beaucoup  d’exa&itude,  quoique  fon  ftilele 
lente  encore  un  peu  de  la  barbarie  que  l’on  commen- 
çoit  à bannir  de  Ion  fiecle.  Il  le  rendit  célébré  par  le» 
trois  décades  d’hiftoirc  de  l’empire  d’Occident  depuis 
l’an  410  julquà  l’an  1440.  Eneas  Sylvius  a fait 
l’abrégé.  Il  a encore  compofë  d’autres  ouvrages  pour 
illuftrer  l’hiftoire  d’Italie:  Içavoir  trois  livres  lous  le 
titre  de  Rome  reparée,  qui  contiennent  la  deferip- 
rion  de  la  ville  de  Rome  telle  qu’elle  étoit  de  lot» 
tems;  huit  livres  de  l’Italie  illuftrée,  dans  lelquels 
il  fait  une  delcriprion  de  l’état  de  l’Italie,  comme 
elle  étoit  alors  ; un  traité  de  l’origine  &des  aélions 
des  Vénitiens  depuis  l’an  450.  julqu’enl’an  1 291.& 
un  autre  intitulé,  Rome  triomphante,  divifè  en  dix 
livres,  qui  contiennent  une  deicription  de  ce  qui  re- 
garde le  gouvernement  de  l’ancienne  Rome.  Leandrc 
Albcrti  dit  qu’il  eut  cinq  fils  tous  fçavans.  Il  vécut  en 
philofophe  julqu’à  l’âge  de  fbixante  & quinze  ans  , 
fans  fc  ioucier  d’acquérir  de  grands  biens.  On  l’en- 
terra proche  la  chapelle  de  Nôtre  Dame  au  Capi- 
tole. Sigonius  qui  a traité  les  mêmes  matières  que 
lui  d’un  ftile  moins  embarraffe  & plus  méthodique, 
l’a  pillé  en  pluficurs  endroits.  Toutes  les  œuvres  de 
Bl  ondusontété  imprimées  à Baflcen  iyy^. 

On  marque  encore  le  douzième  de  Novembre  la 
mort  d’un  religieux  de  faint  François  nommé  Di- 
dace,quifut  canonifépar  le  pape  Sixte  V en  1 y 88» 
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Il  étoit  du  bourg  de  S.  Nicolas  au  diocéfc  de  Se- 
Ville  en  Andalouiie,&  fils  de  parcns  afiêz  pauvres. 
Touché  de  ce  qui  fe  pratiqqpit  dans  l’oblcrvancedc 
teint  François,  il  alla  fe  prefenter  dans  le  couvent 
d’Arretefo  au  territoire  dcCordüe , où  il  fut  reçû. 
Mais  il  ne  voulut  être  qu’au  rang  des  frères  lais,  ou 
convers,  parce  qu’il  n’avoit  point  d’étude , & que 
fon  humilité  y trouvoit  mieux  fon  comptc.On  l’cn- 
voia  dans  les  iflesCanarics  à Fortevcnrura,  où  il  trou- 
va matière  à fon  zele  dans  la  converfion  des  Idolâ- 
tres. En  144g.  on  le  rappella  en  Efpagnc,  & l’année 
fuivanteil  fit  levo'iagede  Rome,  pour  être  au  grand 
jubilé  & à la  canonifation  déteint  Bernardin  de 
Sienne  religieux  de  fon  ordre.  A fon  retour  de  Rome 
il  fut  tranlporté  de  la  province  d’Andaloufie  en  celle, 
de  Caftillc,  où  il  acheva  le  refte  de  fe  jours  dans  les 
pratiques  de  la  fainteté  la  plus  éminente.  PierreGa- 
lefin  protonotaire  apoftolique  a écrit  l’hiftoire  delà 
Vie. 

Le  neuvième  de  Mars  de  cette  même  année  mou- 
rut encore  une  rcligieule  de  l’ordre  de  teinteClairc, 
nommée  Catherine  de  Boulogne  dû  lieu  de  te  naif- 
tence,  où  elle  fut  fuperieure  du  monafterc  d’un  ordre 
qu’on  yavoit  inftituéen  l’honneur  du  corps  dejefus- 
Chrift.  Elle  vint  au  monde  le  huitième  de  Septembre 
1413.  & à l’âge  de  douze  ans  on  la  mit  auprès  de  la 
princclïè  Marguerite  fille  de  Nicolas  d’Eft  marquis 
de  Fcrrare.  Mais  elle  quitta  bien-tôt  après  la  cour 
pour  fe  retirer  chez  les  religieufe  de  teinte  Claire  où 
’ ellefitprofelïioncn  143  2.  Ellcfut demandée  par  les 
Boulonois  pour  être  fuperieure  du  monaftere  qu’ils 
vouloient  fonder  dans  leur  ville  3 elle  y alla,  & elle 
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eut  la  confolation  de  voir  l’oifvragc  achevé  avant  fa 
mort.  Elle  a laifïé  quelques  écrits , tant  en  Iralicrr 
qu’en  Latin,  qu’elle  entçndoit  fort  bien.  On  lui  at- 
tribue un  rofàire  des  myfteres  de  la  paflion  de  Nôtre- 
Seigneur , un  livre  des  fèpr  armes  neceffaires  pour  le 
combat  fpirituel.  Elle  a mis  par  écrit  lès  révélations 
qui  ont  été  imprimées.  Enfin  après  les  informations 
laites  de  la  fàintcté  de  là  vie  & de  fes  miracles , le 
pape  Clcment  VII.  la  mit  au  nombre  des  bienheu- 
rculès , & permit  qu’on  en  fit  l’office  qui  fut  reformé 
dans  le  bréviaire  de  Pie  V.  & de  §ixtc  V.  Clemenc 
VIII  a fait  mettre  Ion  nom  dans  le  martyrologe  Ro- 
main l’an  1 jp2.Sc  elle  a été  enfin  canonifée  parle 
pape  Clement  XI.  en  171  a.Onalavie  de  cette  làin- 
je  écrite  par  Antonin  Flaminius. 

Le  papepenfoit  toûjours  à faire  la  guerre  contre 
les  Turcs.  Il  emploia  le  commencement  de  Cette 
année  à en  faire  les  préparatifs  ? il  y mettoit  tous 
fes  foins  parce  qu’il  vouloir  fe  trouver  à Ancône  le 
cinquième  de  Juin.  Cette  ardeur  furpaiïànt  fes  for- 
ces lui  fut  nuiiible:  la  fièvre  le  prit,  les  douleurs 
de  fes  goûtes  redbublerent.  Comme  le  mal  prefloit , 
les  médecins  lui  confeillerent  de  prendre  les  bains 
dans  le  diocéfè  de  Sienne , quoiqu’on  fut  encore  à la 
fin  de  l’hyver.  Il  s’y  rendit , & fongea  à recouvrer 
fafàntc.Il  n’y  avoit  pas  long  temsqu’ily  étoit  lorf- 
qu’on  lui  fit  fçavoir  que  le  duc  de  Bourgogne- ne  fe 
trouveroit  point  à la  guerre  qu’on  vouloir  déclarer 
aux  Turcs, quoiqu’il  l’eût  fbuvent  promis  par  fès 
lettres  &par  fès  ambafïàdeurs.  Ilallcguoit  pour  rai- 
fon  de  fon  changement  la  guerre  dont  il  étoit  menacé 
du  côté  delà  France, la  crainte  qu’il  avoit,  & qui 
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pouvoitêtrc  bien  fondée,  que  Louis  XI.  ne  voulut 
tomber  fur  lui  après  qu’il  auroit  fait  éclatter  fon 
relfentiment  contre  fon  fils  le  comte  de  Charolois. 
Et  il  faut  avoüerque  dans  ces  circonftances,  il  ne 
paroiflfoit  pas  prudent  que  le  duc  s’éloignât  de  fes 
états. 

Cependant  comme  le  pape  avoit  beaucoup  comp- 
té fur  fes  promelfes,  fâché  de  ce  contrc-tems,  il  lui 
écrivit  le  vingt-cinquième  de  Mars  pour  tâcher  de 
lui  faire  exécuter  là  première  rélolution.  C’eft  une 
bonne  oeuvre  que  vous  abandonnez,  lui  dit-il,  pen- 
fez  combien  la  religion  en  louffrira  : les  Turcs  s’en 
prévaudront,  les  chrétiens  en  foulfriront , le  bien  de 
l’églife , votre  réputation , plus  que  tout  cela , votre 
làlut,  vous  engagent  à tenir  votre  promelfe.il  ajoû- 
toit  que  quant  à lui,  ni  Ion  âge,  ni  fes  infirmiez-, 
ni  la  crainte  dy  danger  auquel  il  alloit  s’expofer,  ni 
la  mort  même  ne  l’empêchcroient  point  de  làtisfaire 
à l’attente  & à l’elperance  des  peuples -fidèles  r ni  de 
fe  mettre  au  plûtôt  en  mer  pour  une  expédition  fi 
fainte.  Philippe  ne  fut  point  émû  de  ces  remontran- 
ces } la  mauvaift  conduite  du  comte  Charolois  Ion 
fils,  & la  défiance  qu’il  avoit  du  roi  Louis  XI.  lui 
faifoient  juger  que  là  préfence  étoit  trop  necelïàire 
dans  fes  états,  pour  qu’il  olat  les  abandonner.  Il  fe 
contenta  d’envoïer  au  pape  fes  deux  fils  naturels  An- 
toine & Baudoüin  avec  deux  mille  hommes , & pro- 
mit d’aller  joindre  lui  même  là  làinteté  l’année  fui- 
vante,  s’il  n’en  étoit  empêché  par  des  railbns  très- 
prcfiàntes. 

Le  pape  avant  que  de  partir  de  Rome  pour  Sien- 
ne avoit  fait  publier  là  bulle  de  rerrataélion  des 

B b iij 


An.  1463. 

Af»d  Æit. 
Sjlv.  tfifl.  j >1. 


C. 

Le  pape  loi 
écrit  pour  le 
preffer  de  tenir 
1 à parole. 

Æit.  Sr/u, 
iiid. 


CI. 

Bulle  du  pa- 
pe qui  retraite 


An.14^4* 

ce  qm'il  t écrit 
, fur  le  coocileéc 
tüflr. 

CcüeB.  eau  cil. 
pétrit  Lutte  , 
r«n.ij  -f.  i *07. 


•Ext  et  bec 
huit » in  g fere 
cm  tuile t : Ce- 
reli  VU.  preg- 
metice  Jeit&te  , 
fit.  Vartfiie 
Uti.feg.  I4I. 


1 5>8  Histoire  Ecoles  i ast  i q.ue. 
ailes  du  concile  de  Balle  qu’il  avoit  écrit.  Il  s’cxcu- 
ioit  fut  ce  qu’il  les  avoit  compolèz  dans  fit  jeuneflè, 
n’àiantpas  alors  a fTez  de  lumière  & de  dilcernemcnt 
pour  approuver  ou  condamner  les  choies  qui  le  mé- 
ritoient.  Il  avoue  qu’il  a failli  en  écrivant  ces  ailes  ; 
& il  prie  ceux  de  l’univerfité  de  Cologne  à qui  il 
adreflê  fit  bulle , de  ne  point  s’arrêter  à ce  qu’il  a 
dit  du  concile  de  Balle*,  de  condamner  Æneas  Syl- 
vius,  &dc  liiivrc  les  lèntimcns  de  Pic  II.  « Nous 
« lommes  hommes , dit-il , & nous  avons  erré  corn- 
„me  hommes  •»  nous  ne  nions  pas  qu’on  ne  puifle 
condamner  beaucoup  de  choies  que  nous  avons 
dires  ou  écrites.  Nous  avons  péché  par  léduilion 
«comme  Paul,  & nous  avons  perfccuté  l’églilc  dé 
„ Dieu  par  ignorance.  Nous  imitons  le  bienheureux 
«Auguftin  qui  a'iant  lailfè  échapper  quelques  len- 
«timens  erronezdans  les  ouvrages,  les  a retraciez. 
«Nousfâifons  la  même  choie , nous  rcconnoiflons 
«ingénument  nos  ignorances , dans  la  crainte  que 
«ce  que  nous  avons  écrit  étant  jeune,  ne  loir  l’oc- 
«cafion  de  quelque  erreur  qui  puilîè  dans  la  luitc 
«porter  préjudice  au  làint  liège.  Car  s’il  convient 
«à  quelqu’un  de  défendre  & maintenir  l’éminence 
« & la  gloire  du  premier  trône  de  l’églilè , c’cll  à 
nous  que  le  Dieu  rempli  de  milèricordc , & par  fit 
«leulc  bonté  a élevé  à la  dignité  de  vicaire  de  Jeliis- 
«Chrilllàns  aucuns  mérités  de  notre  part.  Pour 
«toutesces  railons,  nous  vous  exhortons,  & nous 
„ vousavcrtilïons  dans  le  Seigneur  , de  ne  point 
«ajouter  foi  à ces  écrits  qui  bleflfent  en  toutes  ma- 
„ nieres  l’autorité  du  liège  apoftolique,  & qui  éta- 
«blilTentdcs  lèntimcns  que  lafitintcéglilc  Romaine 
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ne  reçoit  pas.  Si  vous  trouvez  donc  quelque  chofè“  14.64* 
de  contraires  à là  doélrine  ou  dans  nos  dialogues ,“  * ^ 

ou  dans  nos  lettres  , ou  dans  d’autres  opulcules  qui“ 
foient  de  nous , méprilèz  ces  fèntimens , rejettez-“ 
les , fuivez  ce  que  nous  difons  à prefent,  croïcz-“ 
moi  plutôt  maintenant  que  je  fuis  vieillard  , quc‘i  /«"•  v™'- 

1 . . , . . 4 Jummum  funti- 

quand  je  vous  parloisen  jeune  homme;  laites  plusu  /«m. 
de  cas  d’un  Ibuvcrain  pontife  que  d’un  particulier  r'“uù 

reculez  Æneas  Sylvius,  & recevez  Pie  II.  „ Et  parce 
qu’on  pouvoit  objecter  au  pape  que  c’éroit  la  di-  »*/**»«  • h=< 
gmte  leule  qui  lui  avoit  fait  changer  de  lentiment;  *pojuutu  /»/. 
il  y répond  en  racontant  en  peu  de  mots  là  vie  & 
lès  aéiions,  &failànt  toute l’hiftoire  du  concile  de  ei‘- 


Balle  auquel  il  vint  avec  le  cardinal  Capranique  en 
143 1.  mais  jeune,  dit-il,  & làns  aucune  expérience, 
comme  un  oilèau  qui  fort  du  nid.  Cetre  huile  eft 
dattée  de  Rome  le  vingt  -fixiémecT Avril  de  l’année 
précédente,  & le  trouve  au  long  dans  lacolleétion 
des  conciles  du  P.  Labbe,  & dans  beaucoup  d’au- 
tres auteurs.  ^ LeCp^  va 

Le  pape  étant  revenu  à Rome , y demeura  quel-  à Anconc  pour 
ques  jours  pour  donner  lès  ordres,  & préparer  tout  * cnibarciucr' 
ce  qui  étoit  nccelîairc  à l’exécution  de  ion  entre-  r^im/ecm - 
prilè.  Il  en  partit  le  dix-huitiéme  de  Juin  pour  lèren-  9 

dre  à Ancône,  où  il  avoit  déjà  envoïé  Jerome  ar- 
chevêque de  Crète  & le  prieur  deschevaliers  de  Pilé 
qu’il  chargea  de  louer  des  vaillèaux  fur  lelquels  on 
fit  palier  ceux  qui  abordoient  de  toutes  parts;  & 
aulfi-tôt  après  eux, il  fit  partir  le  cardinal  de  làint 
AngeElpagnot,  venerable  vieillard  âgé  de  plus  de 
foixante  dix  ans,  & zélé  pour  féconder  les  intentions 
du  pape.  Pie  II.  le  fuivit  à petites  journées , & aprb 


Digitized  by  Google 


200  Histoire  Ecclesiastique.' 

7 7 s’être  acquitte  de  Ion  voeu  à Lorettc,  il  arriva  à 

AN.  14  4.  Ancône  vers  le  milieu  du  mois  de  Juillet,  où  il  trou- 
va beaucoup  plus  de  monde  qu’il  n’avoit  cru;  mais 
la  plupart  étoient  fans  argent,  fans  provifions , hors 
d’état  de  tenir  pendant  fix  mois,  en  forte  qucplu- 
* r *>it *f.  «w.  fleurs  furent  contraints  de  vendre  leurs  armes  pour 
h.&tfifl.Ai.  fournir  aux  frais  de  leur  retour.  Le  cardinal  de  Pavie 
lo!  parlant  de  ceux  de  Saxe  & de  Vandalie  contrée  d’Al- 
<$.  uftX'  j.  lemagne  dans  la  Pomeranie  ducale,  dit  qu’il  yen 
avoit  qui  mandioient  leur  pain  dans  le  voïage,  que 
les  Italiens  fc  mocquerent  de  leur  pauvreté,  que  les 
uns  s’en  allèrent  à Venilè,  penfànt  qu’on  les  em- 
barqueroit  aulli-tôt,  que  d’autres  vinrent  à Ancône 
où  le  pape  devoit  fe  rendre.  On  renvoïa  les  hom- 
mes inutiles,  après  que  le  faine  pereleur  eut  donné 
c , , j la  benediélion  avec  beaucoup  d’indulgences. 

Ane" Pc  riôuft  it  ^a  nouvelle  qu!on  apprit  à Ancône,  que  les  Turcs 

<ié/a°rt  dSpape.  s’approchoient  de  Raguiè  dans  le  deflein  de  l’affiéger 
détermina  le  pape  à s’y  rendre  lui-même  en  per- 
fonne,  & à partir  au  plutôt,  quoiqu’il  fut  attaqué 
d’une  fièvre  aflcz  violente  5 dans  l’elperance  que  le 
fuccès  heureux  dont  il  le  flattoit,  engageroit  les  prin- 
ces à le  fuivre.  Mais  le  départ  <fe  là  làinteté  fut  dif- 
féré , parce  qu’on  Içut  quelques  jours  après  que  les 
Turcs  s’étoient  retirez.  La  joie  qu’on  eut  de  cette 
nouvelle  fut  augmentée  par  l’arrivée  du  duc  de  Vc- 
nife  avec  là  flotte.  Cependant  la  maladie  du  pape 
augmenroit  tous  les  jours:  il  fientit  bien  que  là  der- 
nière heure  approchoit , il  appella  les  cardinaux,  6c 
leur  parla  pendant  deux  heures  pour  les  exhorter  à 
ne  confulter  que  le  mérité  dans  le  choix  d’un  fuc- 
ce/Ièur,  à ne  point  faire  de  grâces  à ceux  qui  n’en 

meritoient 
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meritoient  point , &fur  toutàpourfuivre  le  dcflêin 
dclaguçrrc  contre  les  Turcs.  Enfuite  leur  àiant  de- 
mandé pardon , il  leur  accorda  des  indulgences , & 
voulut  recevoir  les  derniers  lacremens.  Comme  il 
avoitdéja  reçu  l’extrêmc-onélion  à Bafie  lorfqu’il  y 
fut  attaqué  delà  perte,  Laurent  Roverclla  évêque  de 
Fercare , habile  théologien,  foutint  qu’il  ne  pou- 
voit  pas  recevoir  ce  làcrement  une  fécondé  fois.  11  eft 
vrai  que  tel  avoir  été  le  fentiment  de  quelques  théo- 
logiens dès  le  douzième  llécle  & depuis  ; mais  il  avoit 
eu  peu  de  partifans.  Le  pape  difputa  furccfujctavec 
l’évêque  de  Ferrare,  & ne  crut  pas  devoir  fe  rendre 
à Ion  avis.  Il  fc  fit  adminiftrer  ce  facremenr  & celui 
de  l’cuchariftic , & enfuite  il  mourut  en  paix  le  qua- 
torzième du  mois , veille  de  la  fête  de  l’aflomption  de 
la  Vierge,  âgé  de  près  de  cinquante-neuf  ans,  après 
fix  ans  moins  trois  jours  4e  pontificat. 

Le  cardinal  de  Pavic  dans  le  dilcours  qu’il  fit  à les 
collègues  touchant  l’élcdtion  d’un  fuccclleur , dit  de 
Pie  II.  qu’il  fut  un  fouverain  pontife  rempli  de  ver- 
tus , qu’il  s’étoit  rendu  recommandable  par  (on  zélé 
pour  la  rcligon , l’intégrité  de  l’es  moeurs , la  folidi- 
té  de  fon  efprit , & fa  profonde  érudition.  On  l’a 
blâmé  néanmoins  d’avoir  été  trop  avare  envers  les 
lçavans  de  fon  fiéclejcequc  l’on  ne  peut  juftificrcn 
lui,  félon  Platine  , qu’en  fe  retranchant  lur  les  dé- 
penfes  qu’il  avoit  été  obligé  de  faire  pour  les  trois 
guerres  qu’il  avoit  entreprilès.  Le  cardinal  de  Pavie 
l’exeufc  encore  fur  ce  qu’on  lui  rcprochoit  qu’il  s’ab- 
fcnroit  trop  fouventdcRome,&  qu’il  aimoit  trop  à 
courir  pour  un  pape.  On  dit  qu’il  avoit  connu  l’inu- 
jélite  des  grands  mouvemens  qu’il  fe  donnait  pour 
Tome  XXIII.  ' C c 
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icjugeroic  à propos,  à condition  de  les  rendre  fi  le 
pape  futur  ne  l’approuvoit  pas , où  qu’à  l’exemple 
de  fcn  prédeceflèur  il  vouloit  aflifter  lui-même  en 
perlonne  à la  guerre  contre  les  Turcs. 

Les  conlèils  du  duc  de  Venife  fur  l’éle&ion  d’un 
fuccefTeur  furent  fort  bien  reçus  5 mais  les  cardinaux 
crurent  qu’il  étoit  à propos  de  la  faire  à Rome.  C’é- 
toit  d’ailleurs  l’intention  du  défunt.  Il  en  avoit  fait 
un  decret  avant  fbn  départ  pour  Mantouë.  De  plus 
tous  les  cardinaux n’étoient pas  à Ancône;  le  grand 
âge  en  avoit  obligé  plufieurs  de  relier  à Rome.  Les 
autres  voulurent  donc  les  rejoindre.  Ils  n’y  furent 
pas  plutôt  arrivez , qu’ils  s’aflcmblerent  dans  la  mai- 
Ion  de  Louis  cardinal  patriarche  d’Aquilée , qui  étoit 
alors  camerlingue  de  la  fàinte  églilè  Romaine,  ^pour 
convenir  du  lieu  où  ils  riendroient  le  conclavç.  Plu- 
fieurs craignoient  de  s’enfermer  dans  le  château  laine 
Ange  qu’Antoine  Piccolomini  neveudu  défunt  pa- 
pe , & gendre  de  Ferdinand,  avoit  en  la  puifiance. 
Cette  fra'ieur  s’étoit  fi  fortement  emparée  de  leurs 
cceurs,  que  quelques-uns  même  d’entr’eux  ne  voû- 
taient pas  le  rrouver  aux  oblèques  du  défunt.  Mais 
les  amis  de  Piccolomini  qui  n’étoit  point  alorsdi  Ro- 
me , profilèrent  que  dès  qu’il  lèroit  de  retour , on 
remetrroit  le  château  fàint  Ange  au  làcré  college, 
dans  le  même  état  que  Piccolomini  l’avoit  eu  en  là 
garde.  Cette  alïiirance  calma  un  peu  les  elprirs  , ôc 
l’on  choifit  le  Vatican,  à la  pluralité  des  voix,  pour 
y tenir  le  conclave. 

Les  cardinaux  y entrèrent  le  vingt-huitième  du 
mois  d’Août,  au  nombre  de  vingt-un.  Les  lèpt  au- 
tres (car  le  làcré  college  étoit  compofé  de  vingt- 
„ Ce  i; 
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204  Histoire  Ecclesiastique. 
huit  ) croient  abfèns.  Dans  les  premiers  jours  on 
nomma  feulement  les  officiers  qui  prêtèrent  le  fèr- 
ment  accoûtumé  -,  on  établir  les  réglemens  necef- 
faires  au  bon  gouvernement  des  papes.  Us  s’obli- 
gèrent tous  par  ferment  que  celui  qui  feroit  élu  les 
obfèrveroit  avec  foin.  Us  mirent  à la  première  gar- 
de qui  étoit  la  plus  proche  d’eux , dix  évêques  qui 
viliroient  les  vivres , & autres  chofès  qu’on  leur 
porroit;  ils  placèrent  à la  fécondé  garde  tous  lesam- 
balladeurs  des  rois  & princes  qui  fc  trouvèrent  à 
Rome  i & les  foldats  à la  troiliéme.  Tous  les  cardi- 
naux le  troifiéme  jour  en  rochet  & en  camail  , s’af- 
fèmblerent  dans  la  chapelle  du  pape  Nicolas  , 
nommée  depuis  la  chapelle  Pauline.  Le  fàcriftain 
aianfc  dit  la  mefle  du  Saint- Efprir , tous  allèrent  les 
uns  après  les  autres  porter  leurs  bulletins  cachetez 
de  leurs  armes  dans  un  calice  d’or  qui  étoit  fur  l’au- 
tel ; & ce  ferutin  achevé,  les  trois  cardinaux  chefs 
d’ordre  ; c’eft-à-dirc  le  premier  évêque , le  premier 
prêtre  & le  premier  diacre  àiant  renverfë  le  calice 
fur  l’autel  , comptèrent  les  bulletins  pour  voir  s’il 
n’y  en  manquoit  point.  Le  premier  cardinal  évêque 
les  aïjnt  ouverts , pendant  que  le  premier  cardinal 
diacre  en  faifbitlalcébured’uncvoixhaute&diflin- 
éte,  chaque  cardinal  écrivoit  les  noms  de  ceux  qui 
croient  nommez  fur  une  fetiille  de  papier  réglé  qu’il 
avoit  devant  lui , pour  voir  celui  qu’on  vouloit  élire: 
mais  comme  il  Falloir  avoir  quatorze  voix , & qu’au- 
cun n’avoit  le  nombre  fuffifànt  pour  l’éleélion , on 
procéda  à un  fécond  ferutin. 

Pierre  Barbo  Vénitien  cardinal  du  titre  de  fàint 
Marc  eut  d’abord  douze  voix.  Il  étoit  dans  la  force  de 
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/cm âge,  approchant  de  quarante-huit  ans,  & d’ail- 

leurs  très-grand  politique;  il  ne  lui  manquoit  plus  An.  14*4. 

3ue  deux  voix , & il  en  avoit  quatre  à YacctJJit.  Le  car-  vutw»m?»«i. 

inal  BelTarion  doïen  du  (acre  college  , après  avoir 
demandé  à tous  s’ils  approuvoient  Ion  élection , & 

Voiant  que  perfonne  ne  s’y  oppoloir,  l’alla  cmbrafïèr, 

& lui  dit  : Et  moi  aufli  je  vous  fais  pape.  En  même 
tems  tous  les  cardinaux  allèrent  l’adorer,  & lui  firent 
jurer  l’obfèrvation  des  articlesqui  avoient  été  arrêtez. 

Le  premier  diacre  ouvrant  la  fenêtte  & montrant 
la  croix  au  peuple , annonça  l’éledfion  en  ces  termes. 

Nous  avons  pour  pape  Pierre,  Vénitien , cardinal  du 
titre  de  fàint  Mare.  On  lui  demanda  quel  nom  il 
vouloit  prendre,  il  dit  qu’il  vouloit  s’appellerFor- 
mofe.  Ce  mot  fignifie  beau,  & comme  le  nouvel 
élu  étoit  en  effet  bel  homme  & bienfait , les  autres 
cardinaux  lui  reprefènterent  qu’on  diroit  qu’il  n’a- 
\oit  pris  ce  nom  que  par  vanité.  Il  répliqua  qu’il 
prendroit  donc  celui  de  Marc  ; mais  voiant  qu’on 
ne  l’approuvoit  pas  plus  que  l’autre,  il  prit  celui  de 
Paul  & chacun  y confèntit.  En  même  tems  tous  les  âepàüuL'son 
cardinaux  l’adorerent  de  nouveau , quoique  le  cardi-  “uacre- 
nal  d’Aquiléefèmblât  s’y  oppofer.  Peu  de  jours  après 
il  fut  couronné.  Amlrt{,  A 

Le  nouveau  pape  étoit  fils  de  Nicolas  Barbo  & de  ** 

Polyxene  foeur  d*EugeneIV.qui  lui  donna  l’archidia- 
coné  de  Boulogne  , l’évêché  de  Cervie  dans  la  Ro- 
magne  , une  charge  de  protonotaircapoftoliquede 
ceux  qu’on  appelle  Participans,  & enfin  le  chapeau 
de  cardinal  en  1440.  Callixte  III.  l’envoïa  légat  dans 
laCampagne  de  Rome.Quelques  auteurs  ont  dit  qu’il 
pleuroit  très-aifément , &.  qu’il  avoit  recours  aux  lar- 
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206  HlSTO  I RE  Ecoles  I AST  I QUE. 
mes  quand  il  manquoit  de  bonnes  raifons  pour  per- 
fuader  ce  qu’il  difoit , ou  ce  qu’il  voyloit  ; que  ce  fut 
la  raifon  pour  laquelle  Pie  II.  l’appclloit  Notre-Dame 
de  Pitié.  Au  refte  il  étoit  bienfait,  comme  on  a déjà  dit, 
magnifique , & fe  piquoit  de  faire  toutes  choies  avec 
beaucoup  d’éclat. 

Les  loix  que  les  cardinaux  avoient  établies  dans  le 
conclave, & qu’on  fit  jurer  au  nouveau  pape,  étoient, 
qu’il  continuëroit  la  guerre  contre  les  Turcs  ; qu’il 
rétabliçpit  l’ancienne  diieipliné  de  la  cour  Romaine; 
que  dans  trois  ans  il  aflembleroit  un  concile  general  ; 
qu’il  n’augmenteroit  point  le  nombre  des  cardinaux 
au  de-là  de  vingt -quatre  3 qu’il  n’en  créeroit  aucun 
qui  11’cût  plus  de  trente  ans,  & qui  ne  fût  habile  dans 
le  droit  civil  & canon,  &dans  l’écriture  iàinte  3 que 
de  tous  iès  parens  il  n’en  pourroit  faire  qu’un  ièul  car- 
dinal qui  auroit  toutes  les  qualitez  necelfaires}  qu’il 
ne  pourroit  commettre  au  gouvernement  des  évê- 
chcz  que  dans  un  conflftoire  3 qu’il  n’accorderoit 
à perfonne  le  droit  d’y  nommer  5 qu’il  ne  dépofè- 
roit  aucun  évêque  ou  abbé  fur  la  demande  de  quel- 
que prince  ; qu’il  ne  condamneroit  aucun  cardinal 
& ne  feroit  faifir  Ion  bien  que  félon  la  forme  du 
droit  & des  faints  canons;  qu’il  ne  détourneroir  point 
le  patrimoine  de  rEglifi:;qu’il  n’entreprendroit  aucu- 
ne guerre  & ne  feroit  aucun  traité  avec  les  princes , 
que  du  confentement  du  làcré  college  ; qu’il  laifleroit 
aux  fujets  de  la  cour  Romaine  toute  liberté  pour  faire 
leur  teftamment, qu’il  n’établiroit  point  de  nouveaux 
impôts , & n’augmenteroit  point  les  anciens  ; qu’il 
n’accorderoit  point  de  décimes  à aucun  prince,  que 
fur  des  railons  très-preflàntes  ; qu’il  donneroit  des 
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dre  compte  de  leur  gouvernement  5 que  les  cardinaux  N‘Id  ^* 
s’afifemblcroient  deux  fois  tous  les  ans  pour  examiner 
fi  ces  loix  étoient  bien  obfervées*,  8c  qu’en  cas  qu’elles 
ne  lefulTetitpas,ilscn  avertiroient  le  pape,  afin  qu’il 
y tint  la  main. 

Il  s’agifioit  de  réduire  toutes  ces  loix  en  pratique , Le  ££!‘refilf<1 
&c’étoit  la  difficulté.Le  pape  qui  avoir  juré  dcîe  faire  f0°x  “ ,c> 
étant  cardinal,  & qui  avoir  confirmé  fon  ferment 
aulïi-tôt  après  qu’il  a voit  étéélupape,lemitpeu  en 
peine  de  les  violer.  Il  y fut  principalement  excite'  par 
deux  prélats  Içavans  & adroits , lès  domeftiques , 
pticnne  archevêque  de  Milan  ScTheodore  évêque  de 
Trevilè.  Ils  ne  pouvoient  louffirir  que  ces  loix  les  ex- 
cluaient du  cardinalat  auquel  ils  afpiroient,  & ils 
perfuaderent  au  pape  que  les  conditions  qu’on  lui 
avoit  impofëes  ne  convenoicnt  point  à là  dignité. 

Comme  le  louverain  pontife  étoit  fort  prévenu  en  fa- 
veur de  les  droits  8c  de  lès  privilèges , écouta  avec 
plaifir  les  avis  qu’on  lui  donnant  fit  de  nouvelles  loix, 
comme  fi  les  cardinaux  y avoient  eu  part,  fous  pré- 
texte que  les  premières  étoient  inutiles,  & dit  qu’il  « 
ne  vouloir  s’alfujettir  qu’aux  dernieres.  Il  les  prefenra 
aux  cardinaux  pour  les  ligner  : quelques-uns  le  firent 
d’abord  làns  meme  les  voir  ni  les  examiner  ; d’autres 
ne  le  rendirent  qu’après  avoir  été  intimidez  par  les 
menaces  d’une  excommunication  j en  forte  que  tous 
les  lignèrent  à l’exception  du  cardinal  Jean  de  Car- 
Vajal  Efpagnol  qui  tint  ferme.  Sa  rélillance  fut  cau- 
fc  que  le  pape  enferma  ces  nouvelles  loix  dans  Ion 
cabinet,  làns  les  vouloir  montrer  nipermetre  qu’on 
en  tirât  des  copies. 
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11  femblc  que  Dieu  vouloitpunir  ceux  qui  avoient 
donne  ce  confèil  à là  làinteté.  L’archevêque  de  Mi- 
lan fruftré  de  l’efperance  du  cardinalat , fut  contraint 
de  le  retirer  •,&  l’évêque  de  Trevifè  qui  avoit  été  fait 
fccrctement  cardinal , tomba  dans  une  langueur  qui 
le  conduifit  au  tombeau  avec  un  vif  regret  de  ne 
pouvoir  jouir  de  cette  dignité  pour  laquelle  il  s’étoit 
donnûrant  de  mouvemens.  Le  cardinal  de  Pavie  fut 
fortement  irrité  de  la  violence  que  le  pape  avoit  faite 
à les  collègues  5 il  le  condamnoit  lui-même  d’avoir 
donné  là  voix  pour  le  faire  élire , il  accufoit  ceux  qui 
avoient  eu  la  même  condclcendance,  &c  les  exhortoit 
à le  conduire  avec  plus  de  prudence  & dccirconk 
peélion  à l’avenir , làns  s’arrêter  ni  à l’extcrieur  ni 
aux  paroles. 

Néanmoins  le  pape  pour  le  concilier  la  bienveil- 
lance des  cardinaux,  voulut  relever  leur  dignité  par 
des  marques  éclatantes.  Il  leur  fit  prendre  des  mitres 
de  foie  lemblables  à celles  que  les  louvcrains  pontilcs 
feuls porroient  auparavant, & defendità  tous  autres 
prélats  d’en  porter.  Il  permit  que  leurs  chevaux  ou 
leurs  mules  eufient  des  houfiès  de  couleur  d’écarlattc; 
il  voul  ut  que  les  bonnets  des  cardinaux  fu fient  de  foie 
rouge.  L’auteur  des  additions  de  Ciaconius  dit  avoir 
vû  une  médaille  de  Paul  II.  où  ce  pape  eft  repréi'cnté 
en  plein  confiftoirc  avec  les  cardinaux  qui  portoient 
ces  bonnets , d’où  il  conclut  que  c’cft  ce  pape  qui  leur 
a donné  le  chapeau  rouge.  Mais  cet  auteur  pourroic 
bien  le  tromper  ; puifqu’on  lit  qu’innocent  IV.  leur 
donna  ce  bonnet  dans  le  concile  de  Lion  l’an  1 24  y . & 
Paul  II.  ne  leur  accorda  que  l’habit  rouge.  Grégoire 
XIV.  donna  aulïi  le  bonnet  rouge 
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réguliers  qui  auparavant  n’avoient  que  le  chapeau. 

Urbain  VIII.  leur  accorda  le  titre  d’éminence,  n’aiant  An.  1464. 
d’abord  que  celui  d’illuftriflime , & depuis  ces  nou- 
velles prérogatives , ils  ont  précédé  les  évêques. 

Cependant  ceux-ci  ont  quelquefois  depuis  cctems- 
là  pris  le  pas  devant  les  cardinaux  dans  les  ceremo- 
nies & les  affemblées  publiques  en  préfènee  même 
du  pape.  On  en  voit  une  exemple  au  concile  qu’Ur- 
bain  II.  adèmbla  à Clermont  en  Auvergne  l’an  10g  j. 

Car  dans  cette  ceremonieHugues  archevêque  deLion 
tenoit  après  le  pape  le  premier  rang,  les  autres  arche- 
vêques & évêques  le  fuivirentj  & après  eux  marchè- 
rent immédiatement  les  cardinaux  prêtres  & diacres 
qui  avoient  accompagné  le  pape  dans  fbn  voiage  en 
France. 


Paul  fécond  voulant  multiplier  le  nombre  des  car- 
dinaux, en  créa  cette  année  huit  dont  voici  les  noms. 

1 . Thomas  Bourchier  Anglois  r archevêque  de  Can- 
torberi , prêtre  cardinal  du  titre  de  laint  Cyriaquc. 

2.  Etienne  de VarasHongrois, archevêque  deColocza, 
prêtre  cardinal  du  titre  deslàints  Nerée  & Achillée. 
3 .Olivier  Caraffe  Napolitain,  archevêque  de  Naples, 
prêtre  cardinal  du  titre  de  làint  Marcellin  & defàint 


CXIII. 
Création  de 
huit  cardinaux. 


Pierre  , évêque  d’Albano  , de  Sabine  & d’Oftic,  & 
do'ien  du  iàcré  college.  4.  Marc  Barbo  Vénitien , 
évêque  de  Vicenze  & patriarche  d’Aquilée, prêtre 
cardinal  du  titre  de  fàïnt  Marc.  y.  Jean  Baluë  Fran- 
çois, évêque  d’Angers , prêtre  cardinal  du  titre  dé  i„fcx m. 
uinte  Sufànne , & evêque  d’Albano.  6.  Amici  Agui- 
filo  , évêque  de  cette  ville,  prêtre  cardinal  du  titre  de 
iàinte  Marie  au  de-là  du  Tibre.  7.  François  de  la 
Rotiere  de  Savonne,  general  de  l’ordre  des  FreresMi- 
Tomc  XXII I.  D d 
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neurs,  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Pierre  aux 
Liens, qui  devint  pape  fous  le  nom  de  Sixte  IV. 
8 . Théodore  Paleologue  des  marquis  de  Montferrar, 
diacre  cardinal  du  titre  de  faint  Théodore.  C’eft  cet 
évêque  de  Trevife  dont  on  a parlé  plus  haut. 

Le  faint  pere  ne  te  renferma  pas  dans  ce  qui  pou- 
voit  illuftrer  le  fàcré  college  ; détendit  lès  foins  au 
dehors, &penfà  fèricuftment  aufli-tôt  après  fon  exal- 
, ration  à prendre  certains  arrangemens  pour  conti- 
nuer la  guerre  contre  les  Turcs.  Trois  cardinaux  fu- 
rent choifis  pour  en  conférer  avec  les  ambafïadeurs 
des  Princes  d’Italie  quiétoient  à Rome.  Et  comme  les 
proposions  de  fà  fàinteté  étoient  que  chacun  de  ces 
princes  donnât  tous  les  ans  une  certaine  fomme  tant 
que  la  guerre  durcroit  5 que  cet  argent  feroitmis  en- 
tre les  mains  du  roi  de  Hongrie  qui  étoit  le  plus  en 
butte  aux  armes  des  Infidèles , & s’étoit  déjà  épui- 
fé  pour  leur  tenir  tête  : chaque  prince  fe  taxa  fuivant 
lès  pouvoirs.  On  jugea  d’abord  qu’il  étoit  à propos 
que  le  roi  Ferdinand  fournit  quatre-vingt-mille  écus 
d'or,  les  Vénitiens  cent  mille,  le  duc  de  Milan  foi- 
xante  & dix  mille,  les  Florentins  cinquante  mille,  le 
duc  de  Modene  vingt  mille,  le  marquis  de  Mantouë 
dix  mille , les  Siennois  quinze  cens , les  Lucquois  huit 
mille , le  marquis  de  Montferrat  cinq  mille.  Mais  au- 
cun des  ambafïadeurs  en  particulier  ne  voulut  con- 
tenriràces  taxes,  alléguant  qu’ils  n’en  avoient  point, 
d’ordre  de  leurs  maîtres,  & qu’ils  leur  feroient  fça- 
voir  les  propofirions  qui  en  avoienr  éré  faites,  afin 
qu’ils  y donnaient  leur  contentement. 

Après  fix  mois  emploïez  dans  ces  négociations  le 
roi  Ferdinand  offrit  louante  mille  écus  , avec  cinq 
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cens  hommes  de  cavalerie  & autant  d’infanrerie,  qui 
iroient  par  l’Epire  province  de  l’ancienne  Grèce,  à 
condition  qu’on  lui  remettroit  les  cens  dûs  à l'églilè 
Romaine  qui  montoienrà  une  plus  groÛc  fomme.Les 
Venitiempromirentd’envbier  tous  les  ans  en  Hon- 
grie cinq  cens  mille  écus,  ce  qui  étoitconfiderablc, 
eû  égard  à la  dèpenfe  qu’il  leur  falloir  faire  pour  l’en- 
tretien de  leur  flotte&  de  l’arme'e  qu’ils  entretenoient 
pour  faire  avec  lesHongrois  un  parti  contre  lesTurcs; 
mais  ils  faifbient  ces  offres  à condition  qu’on  leur  ac- 
corderait les  décimés  des  églifès , le  vingtième  du 
/bien  des  Juifs,  & le  trentième  du  revenu  des  habi- 
tans.  Le  duc  de  Milan  promit  aux  mêmes  conditions 
deux  mille  cavaliers , & mille  hommes  d’infanterie 
qui  fe  joindroient  aux  troupes  de  Ferdinand.  Les  Flo- 
rentins mille  cavaliers  avec  cinq  cens  fantaffins,  ou 
bien  deux  mille  ècus  d’or  tous  les  ans.  Les  autres  ne 
firent  point  de  réponfè,  & toute  la  négociation  fc 
pafïâ  en  differentes  offres  qui  étoient  plûtôt  au  profit 
des  princes  qu’à  l’avantage  de  l’èglife  &dc  la  religion. 
Le  pape  ne  laifïa  pas  cependant  a’envoier  de  l’argent 
en  Hongrie  où  les  Vénitiens  alliez  avec  Matthias 
continuoient  toujours  la  guerre. 

Sur  la  fin  du  mois  de  Septembre  le  pape  tint  uncon- 
fi  ftoire  à Rome  où  l’on  traita  des  grâces  qu’on  ap- 
pelle expectatives , pour  fçavoir  s’il  faloit  les  accor- 
der ou  non  ; & fur  les  avis  differens , on  fuivit  celui 
du  cardinal  dé*  Carvajal,  qui  remontra  que  le  faint 
fîcge  àianteu  tant  de  peine  à obtenir  le  confèntement 
des  ordinaires  pour  établir  ces  expectatives  dans  leurs 
dioccfes , il  ne  falloir  pas  négliger  ce  privilège;  ajoû- 
ta  nt  qu’on  ne  devoir  rien  déterminer  là-deffus  de 
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quelques  mois,  julqu’i  ce  qu’on  fût  informé  dans 
tous  les  pais  de  l’éledtion  du  nouveau  Pape.  Dans  un 
autreconfiftoirequifuttenulelcndemainducouron- 
nementdePaul  II.  le  cardinal  d’Oftie  parla  d’un  cele- 
bremonaftere  dcFrancequ’uncertainévêquedeman- 
doir  en  commende  par  la  démiftion  pure  & fimple  de 
l’abbé  qui  ctoit  fort  vieux&  qui  ne  pouvoir  plus  agir. 
Carvaial  s’oppofa  encore  fortement  à cette  demande, 
& dit  quil  étoit  à craindre  que  tous  les  monafteres  du 
roïaumede  France  nedevinllent  en  commende, que 
tout  ce  qu’on  rraitoitencour  de  Rome  ne  regardoit 
que  cette  matière  , & qu’il  viendroit  un  régné  auquel 
le  pape  ni  les  cardinaux  ne  penfoient  pas,  & où  ils  lè- 
roient  regardez  comme  des  perfbnnes  inutiles.  Le 
fbuverain  pontife  appuia  l’avis  du  cardinal,  & ajoura 
qu’il  croioitque  depuis  le  pontificat  de  Cal  lixte  juf- 
qu’à préfènt,  il  y avoit  eu  plus  de  cinq  cens  monafte- 
rcs  en  commende;  de  forte  qu’il  y avoir  lieu  de  crain- 
dre que  tous  ces  changemens  ne  caufalfentun  grand 
fcandale  dans  l’églife.  C’eft  le  cardinal  de  Pavie  qui 
rapporte  tous  ces  faits,  &qui  loue  fort  le  fènrimcnt 
de  Carvaial  -,  comme  celui  d’un  homme  fage  de  s’être 
élevé  contre  les  abus  des  commendes  qui  n’ont  pas- 
été  e'rablis,  dit-il,  pour  engraifler les  ecclefiaftiques, 
mais  pour  réformer  les  monafteres  & faire  en  forte 
que  le  fèrvice  divin  s’y  célébrât  plus  exactement  & 
avec  plus  de  décence. 

Cependant  ne  peut-on  pas  dire  en  faveur  des  com- 
mendes , que  les  abbez  réguliers , à l’exception  d’un 
petit  nombre  qui  vit  dans  une  obfèrvance  très  étroite, 
n’ulènt  gueres  mieux  du  revenu  des  monafteres , que 
plufieurscommendaraires , ôc  qu’ils  font  plus  libres 
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pour  en  mal  ufer.  Les  religieuxnon  réformez,  dit  M. 
l’abbé  Fleury , ne  font  pas  de  plus  grande  édifica-“ 
tion  à l'cgliic , & quand  ils  embrafferoient  tous  lcs“ 
réformes  les  plusexades,  il  n’y  a pas  lieu  d’efperer‘c 

3ue  l’on  en  trouvât  un  lî  grand  nombre  que  du  tems“ 
e la  fondation  de  Clugny  & de  Cîteaux,  lorfqu’il  “ 
n’y  avoit  ni  religieux  mendians,  ni  clercs  réguliers,  “ 
ni  tant  de  feintes  congrégations,  qui  depuis  quatre  “ 
cens  ans  ont  fervi  & fervent  encore  fi  utilement  l’é-  “ 
glife.  Il  ne  faut  donc  point  douter  que  l’églilè  ne“ 
puifle  appliquer  fes  revenus  félon  l’état  de  chaque  “ 
tems,  qu’elle  n’ait  eu  raifbn  d’unir  des  bénéfices  ré-“ 
guliersàdes  colleges , à des  feminaires  & à d’autres  “ 
communautez , & qu’elle  n’ait  droit  de  donner  des  “ 
monafteres  en  commende  à des  évêques  dont  les  “ 
églifes  n’ont  pas  alfez  de  revenu , & aux  prêtres  qui  “ 
fervent  utilement  fous  la  diredion  des  évêques.  Si  “ 
quelques-uns  abufent  des  commendes  pour  prendre  “ 
des  revenus  de  l’églifè  fans  le  fçavQir,  & en  accumu-  “ 
lcr  plufieurs  fans  befoin,  ils  en  rendront  compte  au“ 
terrible  jugement  de  Dieu. 

Eugene  LV.  avoit  mis  des  chanoines  réguliers  pour 
défèrvir  l’églife  de  Latran  à Rome.  Callixte  troifiéme 
les  en  chaffe  &y  mit  des  feculiers.  Mais  Paul  entre- 
prit de  rétablir  les  premiers  fans  examiner  fi  cette  en- 
treprife  nefâcheroit  point  les  Romains.  Les  chanoi- 
nes reprirent  donc  leur  place  & leurs  fondions,  quoi- 
que les  fèculiers,  y demeuraient  toujours.  Chaque 
corps  faifoit  l’oflîce  à part.  Mais  afin  d’éteindre  les  fé- 
culiers,onn’en  nomma  point  d’autres  pour  remplir 
la  place  de  ceuxqui  mouroient  ouqui  abandonnoient 
Véglife  de  Latran.  Paul  n’obfèrva  pas  même  après 
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cette  aélion  de  ne  point  irriter  l’dfprit  des  Romains 
déjà  aigris  contre  ce  qu’il  venoit  de  faire}  il  confe- 
roit  ces  bénéfices  à des  étrangers  au  préjudice  des  ha- 
bitans  de  Rome.Ce  qui  excita  contre  lui  beaucoup  de 
plaintes  & de  murmures. 

Quelques  cardinaux  a'iant  propofé  dans  un  con- 
fiftoire  de  donner  à la  maifon  d’Anjou  la  ville  & le 
comtat  d’Avignon,  en  échange  des  droits  qu’elle 
avoit  lur  leràiaumc  de  Naples  & de  Sicile  qu’elle  cé- 
derait à Ferdinand;  le  cardinal  de  Carvajal  s’y  op- 
polà.  11  dit  que  cet  échange  étoit  fort  delàvantagcux 
à l’églife  Romaine, qu’il falloit  bien  le  garder  de  la 
priver  d’un  lèmblable  patrimoine  aude-là  des  Alpes, 
qu’ Avignon  étoit  le  refuge  des  papes,  &un  frein  pour 
retenir  les  Italiens  dans  leur  devoir,  & empêcher 
qu’ils  netroublallènt  l’églilè  par  l’appréhenfionqu’ils 
auraient  que  le  pape  ne  les  quittât.  Ceux  qui  étoient 
d’un  fentiment  contraire  prétendoient  que  cette  ville 
étoit  un  fujet  de  tenjration  aux  papes  dont  la  patrie  fe- 
rait aude-là  des  monts,  d’y  tranijjorterlelàintfiége, 
fans  autre  raifon  que  les  agrcmcns  de  leur  pais.  A quoi 
les  autres  répliquèrent  que  les  papes  feraient  toujours 
plus  d’état  de  Rome  & delà  liberté  dont  on  y joüif, 
que  du  léjour  d’Avignon  oh  l’on  dépend  en  quelque 
maniéré  de  fes  voifins  ; qu’ils  font  maîtres  abfolus 
dans  Rome  d’où  ils  commandent  à l’univers.  Au  refte 
les  cardinaux  ont  trouvé  un  remede  à la  crainte  qu’ils 
auraient  de  voir  tranfportcr  le  fiege  à Avignon , en 
ne  failànt  aucun  pape  François , ce  qui  dure  depuis 
plus  de  trois  cens  ans;  au  lieu  qu’auparavant  il  y en 
avoit  beaucoup,  principalement  avant  & durant  le 
Ichifine. 
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George  Pogebrac  roi  de  Bohême  àiant  appris  la  - 

mort  de  Pie  Ii.  en  te'moigna  publiquement  fa  joie.  An'  r*f°4» 
Il  y avoir  eu  depuis  long-tems  entre  l’un  & l’autre  LePaP*p*ui  11. 
une  haine  allez  marquée.  Pie  regardoit  Pogebrac 
comme  hérétique  & fautcurdesHnlIites,5c  il  ne  le 
trompoit  pas.  Pogebrac  vouloit  retenir  l’ulàgc  de 
communier  fous  les  deux  clpcccs  &le  cro'ioit  necefi 
faire  au  bien  de  la  religion.  Ainfi  perfonne  ne  cedoit. 

Le  roi  de  Bohême  avoit  cependant  promis  de  le  con- 
former à I’ufàge  a&uelde  l’églilè,  mais  ces  promellès 
. n’étoient  qu’une  feinte.  Le  défunt  pape  qui  .s’étoit 
laflc  de  l’attendre , l’avoit  alïigné  à comparoître  dans 
cent  quatre-vingt  jours.  Mais  ce  pape  mourut  dans 
cet  intervale,  & Pogebrac  toujours  attaché  à les  er- 
reurs &réfolude  les  foutenir,  fe  réjouit  de  cette 
mort,  parce  qu’il  croïoit  avoir  perdu  en  lui  fon  plus 
redoutable  ennemi. 

Cependant  àiant  cté  informé  que  l’empereur  Fré- 
déric avoit  envoié  lès  ambafladeurs  au  nouveau  pape 
pour  lui  rendre  lès  devoirs  & lui  permettre  obéilïàn- 
cei  incertain  s’il  feroit  la  mêmccholè,  il  confulta 
Frédéric.  Ce  prince  lui  confcilla  de  différer  julqu’à  ce 
qu’il  eût  fondé  les  lèntimens  du  pape , dans  la  crain- 
te qu’on  ne  voulût  point  à Rome  recevoir  les  envoiez  ' 
d’an  roi  qui  avoit  été  alïigné  à comparoître,  ce  qui 
fèroit,  lui  dit-il,  un  deshonneur  que  la  dignité  de  roi 
ne  devoit  pasfouffrir.  Sur  cette  réponlè  defamajefté 
impériale  Pogebrac  lui  écrivit  que  fi  Paul  II.  vouloit 
fulpendre  l’accufàtion  formée  contre  lui , il  lui  en- 
voieroit  une  ambaiïàde  avec  promelïè  d’exécuter  les 
ordres  de  là  làinteté.  Frédéric  lè  chargea  volontiers 
de  la  commiflion , 5c  obtint  du  pape  la  fulpenlè  de 
l’affaire. 
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Quoique  Pogebrac  fur  entier  dans  fcs  fèntimens, 

.AN.1464.  jj  n£  iai(f0ir  pas  de  traiter  les  catholiques  avec  dou- 
ceur. Il  fouflroit  même  qu’ils  déclama flent ouverte- 
ment contre  la  doélrine  deRoquefànne  Ion  ami,  qui 
occupoitleficge.de  Prague,  & qui  étoit  chef  des 
Hufiitcs.Roquefànne  n’etoit  pas  fi  patient. Au  défaut 
des  raifons  folides  il  emplo'ioit  l’excommunication, 
& cro'ioit  abattre  par  ces  vaines  foudres  un  parti  qui 
loutenoit  la  vérité, &que  la  vérité  défendoit.  Il  accep- 
ta cependant  une  difpure  réglée  avec  le  chapitre  de  l’é- 
glifc  catholique  dcPraguc,ladifpute  duracinq  jours. 

Cnnilîus  «nti-  S-v  . 1 . j r j, 

juMr.  union,  to.  On  convainquit  1 herctique  de  menlonges,  d erreurs 
y fut  fin.  de  calomnies  : jj  fut  honteux  de  là  défaite,  & pour 

étouffer  la  confufion  qu’il  avoit  reçue,  il  publia  par 
tout  qu’il  avoit  été  vi&orieux. 

Lempcreur  Frédéric  n’avoit  pas  encore  rendu  à 

’C'XXIT.  f I 

Lcmpcrcur  Matthias  roi  de  Hongrie  la  couronne  facrée  qu’il  re- 
Hongric u’cou-  tenoit& qu’il  avoit  promis  de  lui  rendre.Nous  avons 
tonne  ùcric.  déjà  fait  remarquer  que  cette  couronne  étoit  necef- 
£™\n'  faire  pour  être  reconnu  publiquement  roi  deHongrie 
cmf.66,  & recevoir  les  refpcéfsdûsà  ce  rang.  L’empereur 

avoit  interet  de  la  retenir:  il  vouloit  tenter  de  mon- 
ter furie  trône  de  Hongrie  où  on  avoit  eu  quelque 
vûë  de  l’élever  apres  la  mort  de  lLadiflas;  il  avoit  dans 
ce  roïaume  un  parti  qui  lui  étoit  favorable  & qui  râ- 
choit  de  s’agrandir  parles  intrigues  & de  fe  fortifier. 
Il  efpcroit  l’emporter  enfin  fur  fpn  concurrent. Voilà 
pourquoi  il  trouvoit  toujours  des  prétextes  pour  ne 
lui  pas  rendre  la  couronncfacrce.il  ne  falloir  pas  être 
bien  éclairé  pour  pénétrer  dans  les  véritables  defTeins 
de  ces  longueurs  afïeélécs.  Auffi  Matthias  ouvrit  les 
yeux , & jugea  qu’il  falloir  déclarer  la  guerre  à l’em- 
pereur 
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percur , & profiter  de 
fonfrere  pour  réduiri 
tution  d’un  bien  dont  la  privation  nelelaifloitjouir 
de  la  couronne  que  d’une  maniéré  fort  incertaine. 

L’empereurnc  crut  pas  qu’il  fut  de  fon  interet  ni  cxxm. 

I r , r ! > 1 1 1 • « Article*  du  trai- 

de  ion  honneur  de  s engager  dans  cette  guerre, il  con-  té  emicl'cmpr- 
vint  de  làtisfaire  Matthias  à des  conditions  que  ce  Hongrie/01  dc 
prince  accepta.  Le  traité  en  fut  conclu  à Neufville 
Jevingt-uniémede  Juillet  de  l’année  precedente.  Il  t ^ 
y fut  arrêté  que  Frédéric  & Matthias  prendroient  les  ' ' 

noms  de  pere  & de  fils  l’un  de  l’autre  par  adoption;  ' 
que  pour  cette  raifonMatthiasrendroit  fes  devoirs  à 
Frédéric  comme  à Ion  pere , & réciproquement  Fré- 
déric lès  foins  &fon  amitié  à Matthias  comme  à fon 
fils  ; qu’en  cas  que  Matthias  vînt  à mourir  finis  en- 
fans  & finis  avoir  de  neveux  légitimés,  Frédéric  feroit 
reçu  à la  fucccffion  de  la  couronne  pour  lui  ou  pour 
l’un  de  lès  fils  qui  lèroit  élu  ; que  cependant  l’empe- 
reur auroit  quelques  places  en  qualité  de  roi  vers  la 
frontière  du  roiaume  ; que  les  anciennes  querelles  lè- 
roient éteintes;  qu’il  y auroit  déformais  une  fi  con- 
fiante amitié  entre  les  deux  couronnes,  qu’jl  n’y  au- 
roit aucune  diftiexfiion  de  fujets  départ  & d’autre  ; 
c’eft-à-dirc,  que  les  uns  & les  autres  leroientrécipro- 
uement  reçus  dans  les  deux  érats  à la  participation 
e leurs  communs  privilèges.  Il  y avoit  un  article 
lècret  qu’on  fupprima  dans  le  traité  comme  une  cho- 
ie honteulè  à l’empereur;c’étoit  que  le  roi  deHongrie 
donneroità  Frédéric  foixante  mille  écus  d’or , félon 
Bonfinius , & quatre-vingt  mille  fuivant  d’autres 
auteurs. 

C X X 1 V# 

La  couronne  pour  laquelle  les  Hongrois  avoient  a courorne 
Tome  XXIII.  E c 
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autant  de  refpeét  & de  confidcration  que  les  Trdicns 
enavoierir  autrefois  pour  leur  palladium,  fut  donc 
enfin  rendue.  La  ceremonie  avec  laquelle  elle  fut  rap- 
portée fut  des  plus  magnifiques.Des  ambafladeurs  fu- 
rent envo'iez  en  Allemagne  pour  la  recevoir  ; elle 
étoit  efeortée  par  trois  mille  cavaliers , parce  qu’ils 
croioient,  comme  ils  l’avouerent,  que  de  ce  rétablif- 
fement  dépendoit  le  bonheur  de  leur  roi, & le  defTein 
de  leur  monarchie.  Matthias  en  fut  couronné  dans 
une  nombreufe  affemblée  le  vendredi-faint  de  cette 
année  1 464. 

Lorfque  le  roi  de  Hongrie  fe  vit  paifible  poflèflêur 
du  trône,  il  ne  penfà  qu’à  s’y  affermir  &il  fit  allian- 
ce avec  les  chevaliers  de  Pruflfe.  Pendant  qu’ils  fai- 
foient  enfèmble  le  fiege  de  Zoynich  bourg  ae  la  hau- 
te Myfle  , le  bruit  fe  répandit  que  les  Turcs  appro- 
choient  & qu’ils  alloient  fondre  fur  eux  avec  une 
puifïante  armée.Soit  que  Matthias  ne  fe  crut  pas  allez 
fort  pour  les  attendre  , foit  par  un  excès  de  timidité 
il  prit  la  fuite  fans  avoir  même  la  précaution  de  faire 
emporter  le  bagage  & toutes  les  machines  de  guerre. 
Cette  fuise  précipitée  ne  lui  fit  point  d’honneur.  Ce 
même  prince  avoir  auprès  de  lui  un  évêque  nommé 
Nicolas  en  qualité  de  nonce  du  pape;  c’etoit  unef- 
prit  fort  remuant,  qui  fe  plaifoit  à calomnier  les  prin- 
cipaux de  la  cour  & à prévenir  le  roi  contre  eux. 
Matthias  qui  nepouvoitfouffrir  la  médifànce  & la 
calomnie,  en  avoit  fouvent  repris  ce  nonce  ; mais 
vo'iant  qu'il  ne  fe  corrigeoit  pas  , il  le  fit  venir  en  plei- 
ne affcmblée  lorfqu’il  y penfoitle  moins, & lui  de- 
manda publiquement  les  noms  de  ceux  qu’il  difoit 
être  les  ennemis  de  lerat.  L’évêque  demeura  muet  • 
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&le  roi  ajouta  que  fans  le  refpeétqu’il  portoit  au  laint 
fîege,il  lui  apprendroir  comment  on  traite  les  calom- 
niateurs ; qu’il  ne  vOuloit  point  de  nonce  qui  le  plut 
à femer  la  di/corde  dans  ion  roiaume  & à mettre  la 
vie  du  prince  en  danger,  qu'il  eût  à fortir  de  lès  états 
dans  deux  jours,  qu’autrement  il  lui  feroit  fentir 
combien  lès  manières  lui  avoient  déplu. 

Avant  que  la  conlpiration  qui  le  tramoit  lous  le 
nom  du  bien  public,  éclatât  en  France,  Loüis  XI. 
informé  que  le  duc  de  Savoie  avoit  fait  un  traité 
avec  le  comte  de  Charolois  par  la  négociation  d’un 
certain  Romillé,  ne  penlà  plus  qu’aie  venger  du 
comte  & à fe  làilîr  de  là  perlonnc.  Cela  n’éroit  pas 
facile,  parce  que  le  comte  failoit ordinairement  Ion 
féjour  en  Hollande.  Pour  tenter  l’entreprilè , il  or- 
donna au  bâtard  de  Rubempré  de  s’embarquer  lècre- 
rement  auCrotoy  en  Picardie  dans  un  petit  vailîèau 
avec  quarante  ou  cinquante  hommes  bien  refolus , 
& de  faire  voile  en  Hollande.  Rubempré  obéit,  & 
dès  qu’il  fut  arrivé  il  fe  coula  dans  le  port  de  Gor- 
cumoùétoit  le  comte.  Ilattendoitune  occafion  fa- 
vorable pour  enlever  ce  prince  &l’emmener  en  Fran- 
ce; mais  aïant  été  reconnu  dans  un  cabaret,  le  com- 
te qui  en  fut  averti  le  lit  aulii-tôt  arrêter  lui  même 
& conduircen  prilon  , & en  donna  avis  au  duc  de 
Bourgogne  qui  étoit  alors  à Hcldin  pour  conférer 
avec  le  roi.  Il  chargea  de  cette  commilïion  un  gen- 
tilhomme Bourguignon  nommé  Olivier  de  la  Mar- 
che, qui  nous  a lai  lie  des  mémoires.  Ceux  qui  étoient 
dans  îe  vailîèau  de  Rubempré  inllruits  de  ce  qui  lui 
étoit  arrivé,  prirent  le  large  & allèrent  en  informer 
Loüis  XL  qui  en  fut  fort  affligé.  Le  duc  de  Bourgo- 
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gné  a'iant  été  informe  du  deflein  que  le  roi  avoit  eu 
de  fe  faifir  delaperfonnc  du  comte  de  Charoloisfon 
fils,  & craignant  pour  lui-même,  fe  retira  prompte- 
ment, ce  qui  augmenta  le  chagrin  du  roi,  parce  qu’il 
avoit  refolu  en  effet  de  le  faire  arrêter  aulfi. 

Louis  peu  content  d’avoir  échoué  dans  ion  entre- 
prit & de  s’être  attiré  le  blâme  de  tout  le  monde , 
prétendit  encore  une  réparation  de  la  part  du  duc 
de  Bourgogne.  Il  lui  envoia  à Lille  où  ilétoit,  le 
fieur  de  Morvilliers  fon  chancelier  , le  comte  d’Eu 
& l’archevêque  de  Narbonne  pour  lui  faire  fes  plain- 
tes de  ce  qu’on  avoit  arrêté  Rubempré.  Morvilliers 
porta  la  parolc&  demanda  au  nom  du  roi  qu’on  fi- 
tisfit  à fes  plaintes,  qu’on  lui  fit  réparation  & qu’on 
lui  livrât  Olivier  de  la  Marche  qui  l’avoit  outragé  en 
déclamant  contre  lui  devant  le  duc.  Mais  cet  envoie 
parla  lui-même  avec  tant  de  hauteur,  & en  termes  fi 
vifs , que  le  comte  de  Charolois  qui  étoit  préfent, 
dit  à l’archevêque  deNarbonne  un  des  ambanadeurs; 
Recommandez- moi  très-humblement  à la  bonne 
grâce  du  roi,  & dites  lui  qu’il  m’a  bien  fait  laver  ici 
par  fon  chancelier , mais  avant  qu’il  foit  un  an,  il  s’en 
repentira.  Le  duc  voulut  fi  juftifier  fur  tous  ces  chefs} 
mais  fis  raifôns  ne  furent  pas  écoutées  ,&  l’on  fi  fi- 
para  fins  avoir  rien  conclu  après  des  difiours  affez 
vifs  de  part  & d’autre,  qui  ne  fervirent  qu’à  irriter 
davantage  les  deux  partis. 

Louis  qui  foupçonnoitdéja  les  ducs  de  Bretagne 
& de  Bourbon  d’avoir  des  intelligences  ficretes  avec 
le  comte  de  Charolois , aïant  appris  de  fis  ambaffa- 
deurs  ce  qui  s’éroit  pa (Té,  entra  encore  en  de  plus  vio- 
lens  foupçons.  Mais  quelques  recherches  qu’il  fit,  il 
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ne  put  rien  découvrir , tant  l'affaire  étoit  conduite 
avec  adreffe.  Ces  trois  princes  étoient  les  chefs  de 
l’entreprife , & pour  avoir  à leur  tête  quelqu’un  de 
la  famille  ro'iale,  ils  y firent  entrer  Charles  duc  de 
Berry  frere  du  roi , qui  n’avoit  pas  plus  de  dix-huit 
ans  & quin’étoit  point  aimé  du  roi:  ce  qui  le  déter- 
mina ailément  à s’unir  aux  autres , dans  l’elperance 
qu’il  le  feroit  donner  un  appanage  plus  confidera- 
ble,  & qu’ibauroit  plus  d’autorité. 

Le  roi  cependant  qui  vouloit  humilier  le  duc  deBre- 
tagne,  aficmbla  les  grands  defon  roïaumcà  Tours, 
pour  leur  faire  entendre  les  fujets  de  plainte  qu’il  a- 
Voit  contre  ce  duc.  Il  s’attribue  injuftement,  diloit-il, 
plufieurs  droits  qui  ne  lui  appartiennent  pas,  & qui 
préjudicient  à ceux  du  louverainj&qu’il  étoit  obligé 
de  s’y  oppofer,  &dele  réduire  à ce  qui  lui  étoit  dû. 
Charles  ducd’Orleans  premier  prince  du  làng, touché 
des  defordres  du  roïaume  voulut  en  parler  dans  cette 
affemblée  afin  de  porter  le  roi  & les  grands  à y remé- 
dier. Son  âge, là  réputation, fon  rang  demandoient 
qu’on  l’écoutât.  Cependant  on  reçût  mal  les  remon- 
trances; le  roi  s’offenfa  de  là  liberté,  &plus  ce  qu’il  di- 
foit  étoit  vrai, plus  il  montra  d’indignation&de  cole- 
re.Le  duc  fut  fi  vivement  pénétré  d’un  fi  indigne  trai- 
tement, qu’il  en  tomba  malade  & mourut  quelques 
jours  après,  le  quatrième  de  Janvier  1465. 

Lotiispour  fe  venger  de  la  gcncreufe  liberté  du 
duc  reconnut  François  Sforcepour  duc  de  Milan, 
au  préjudice  des  prétentions  que  Charles  avoif  fur  le 
Milanez;  &pour  l’engager  davantage  dans  lès  inte- 
rets, non  feulement  il  lui  tranfporta  tous  les  droits 
quelaFranceavoitfurla  feigneurie  de  Genes,  mais 
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il  luiremit  encorda  ville  de  Savonne  dont  là  ma- 
jeftejouifloit,  & écrivit  à tous  les  princes  d'Italie, 
que  quiconque  alîifteroit  les  Génois  contre  Sforce 
duc  de  Milan  , feroit  tenu  pour  ennemi  de  la  France: 
ainliceduc  avec  une  protection  fi  confiderable , le 
rendit  maître  de  Gcncs  & de  toute  cette  lèigncurie. 
Le  pape  lui  en  écrivit  des  Lettres  de  congratulation; 
& cet  état  jouit  dans  la  fuite  d’un  parfait  repos. 

Henri  IV.  roi  dcCaftille  toujours  occupé  de  lès  plai- 
firs&dc  les  débauches,  lcrendoitdeplusen  plus  odieux 
àfes  fujets&fur-toutauxgrands.Cequiachevad’irri- 
ter  ceux-ci  ce  fut  l’élévation  du  comte  deLedelme  Ion 
favori  qu’il  combloit  tous  les  jours  de  bienfaits,  & k 
qui  il  venoir  encore  de  conférer  la  grande  maîtrife  de 
l’ordre  de  S-  Jacques.  Les  grands  voïoient  avec  in- 
dignation une  charge  polfcdéc  julqu’alors  par  des 
princes  du  làng,  entre  les  mains  d’un  homme  qui  ne 
s’e'toit  élevé  à ce  haut  point  de  grandeur  qu’en  de- 
venant le  galant  de  la  reine;  ils  formèrent  uneconf- 
piration  contre  le  roi,  & ils  publièrent  que  laprin- 
celfe  Jeanne,  dont  la  reine  étoit  accouchée  , n’étoit 
point  legitime;on  le  Içavoit  déjà:  on  n’ignoroit  point 
que  c’étoit  le  fruit  des  liberrez  du  comte  avec  la  reine. 
Mais  les  grands  affeélerentde  le  publier**  afin  que 
cette  princelfe  fût  déclarée  incapable  de  fucccderà  la 
couronne  de  Caftille,  comme  étant  illégitime.  Ils  ne 
le  conteftterent  pas  de  le  dire:  on  alïêmbla  les  états,  où 
malgré  les  partiians  que  le  roi  & le  comte,pouvoienc 
y avoir,  on  déclara  en  effet  que  la  princelfe  Jeanne  ne 
pouvoit  être  heritiere  de  la  couronne  de  Caftille.  Les 
grands  firent  entrer  Alphonlc  frere  de  Henri  dans 
leur  ligue , & le  reconnurent  pour  légitimé  heritier. 
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Lamaîtrife  de  l’ordre  de  Saint  Jacques  fut  ôtée  au 
comte  de  Ledefme  ; & en  là  place  le  roi  lui  donna  le 
duché  d’Albuqucrque.  Henri  vôiant  que  lès  fujcts 
vouloicnt  lui  faire  la  loi,  fit  la  paix  avec  le  roi  de 
Grenade  confia  la  garde  de  fà  perfonne  à deux 
cens  Maures,  ce  qui  ne  fcrvit  qu’à  irriter  davantage 
les  grands,  qui,  indignez  d’une  a&ion  fi  contraire 
aux  maximes  de  la  politique  & de  la  religion,  procla- 
mèrent Alphonfè  pour  Meur  roi.  Mais  Henri  avec 
quelques  troupes  qu’il  fit  venir  de  France  & de  Gre- 
nade , vainquit  les  rebelles,  & obligea  Ton  frere  à Ce 
contenter  de  la  qualité  d’heritier  préfomptif  de  la 
couronne.  Cet  accord  toutefois  ne  dura  pas  long- 
tems,  & les  brouillerics  recommencèrent  bien- tôt. 

Parmi  les  perfonnes  de  quelque  réputation  qui 
moururent  en  1 464.  l’on  marque  le  cardinal  Pierre 
de  Foix , cordelier.  Il  étoit  fils  d’Archambaud  lei- 
gneur  de  Grailly  captai  de  Buch , & d’Elifàbeth  com- 
tefTe  de’Foix.  Il  prit  l’habit  de  religieux  de  fàint  Fran- 
çois à Morlas,&  fit  de  grands  progrès  dans  les  lettres 
divines  & humaines.  Après  qu’il  eut  été  nommé  ad- 
miniftrateur  desévêchezdel’Efcar&  de  Comingcs , 
l’antipape  Benoift  XIII.  ou  pour  récompenfer  fon 
mérité,  ou  pour  attirer  dans  fon  parti  les  comtes  de 
Foix , le  créa  cardinal  en  1408.  Pierre  fut  attaché  à 
ce  faux  pontife  jufqu’au  concile  de  Confiance,  pen- 
dant lequel  il  préfera  les  interets  de  l’églife  à ceux 
de  fon  ami.  Les  peres  de  ce  concile  le  reçurent  en 
j 4 1 6.  avec  honneur j diftinélion  qu’on  devoit  à fon 
mérité  particulier,  autant  qu’à  fà  qualité.  On  lui  con- 
firma fon  titre  de  cardinal,  & on  donna  l’abfblution 
aux  peuples  de  Foix  &.  de  Bearn.  qui  av oient  fuivi  le 
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parti  de  Benoift.  Pierre  de  Foix  fc  trouva  à l’éleétiori 
deMartinV.&fut  choifien  142  j.  pour  aller  en  qua- 
lité de  légat  en  Arragon,  & pour  dilîipcr  les  relies 
dulchifme.il  acheva  heureulèmcnt  cette  grande  af- 
faire , & dans  un  lècond  voiage  qu’il  y fît  avec  lo 
même  titre  , il  rétablit  dans  tous  les  efprits  le  calme 
&l’union.Le  pape  Eugene  IV.  le  fit  légat  d'Avignon; 
& comme  il  étoit  archevêque  d’Arles , il  vint  après 
cette  légation  remplir  les  devoirs  de  Ion  miniftere.  Il 
célébra  l’an  14^7.  un  concile  à Avignon,  & mourut 
dans  cette  ville  le  treiziéme  Décembre  de  cette  an- 
née âgé  de  Ibixante  dix-huit  ans , & de  la  cinquan- 
tc-lcptiemc  année  de  la  nomination  au  cardinalat 
par  le  pape  Benoît.  C’ell  lui  qui  l’an  14  y 7.  fonda  à 
Touloufc  le  college  de  Foix  avec  un  revenu  conlidc- 
rable  pouréléver  & inftruirc  vingt -cinq  pauvres 
ccoliers,  &il  l’enrichit  d’une  excellente  bibliothè- 
que remplie  de  bons  livres  en  toutes  fortes  de  Iciences. 
Ce  college  a produit  beaucoup  de  grands  hommes  lur 
tout  dans  le  dix-feptiéme  fiécle  ; mais  aujourd’hui 
cette  fondation  a tellement  dégénéré, que  S ponde  ap- 
pelle ce  college  la  retraite  du  vice  & de  l’ignorance. 

Le  cardinal  Nicolas  deCulà  mourut  aulii  dans  cet- 
te même  annéc.On  l’appelloit  ainfi  du  lieu  de  fa  naif> 
lance  fituélur  les  bords  de  laMolclledans  le  dioce^ 
le  de  Treves;il  n’étoit  fils  que  d’un  pauvre  pêcheur, 
mais  par  fon  mérité  il  s’éleva  aux  plus  hautes  digni- 
tezderégÜft.Quoiqu’Onuphrequia  écrit  la  vie  des 
papes,  l’abbé  Penetto  auteur  d’une  hiftoiretripartite, 
& Hyppoiitc  Marraccio  à qui  on  eft  redevable  de  la 
Bibliothèque  Mariane  ou  de  ceux  qui  ont  écrit  dç  la 
fàin te  Vierge,  aient  avancé  que  ce  cardinal  avoit 

été 
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été  chanoine  régulier  & prévôt  du  monaftere  de 
Vartobergen , & qu’ Antoine  de  Sienne  & Alphonlè 
Fernandez  lefaffentdominiquainj  il  eft  fur  qu’il  n’a 
fait  profeffion  dans  aucun  ordre  religieux , ôc  qu’il 
fut  fucceffivement  doïen  de  fàint  Florent  de  Con- 
fiance , archidiacre  de  Liege , évêque  de  Brixen  en 
Allemagne,  & cardinal  du  titre  de  îaint  Pierre  aux- 
liens.  Il  avoit  une  connoiflance  fort  étendue  pour 
le  tems , & excelloit  fur  tout  dans  la  jurifpruaence 
& dans  la  théologie.  Le  pape  Eugene  IV.  le  donna 
au  cardinal  Albergotti  qu’il  envoia  légat  en  Alle- 
magne ; & depuis  il  y fut  cnvoié  lui-même  en  qua- 
lité de  nonce.  Nicolas  V.  fuccefïèur  d’Eugene  ré- 
compenla  les  fèrvices  de  Culà  par  la  dignité  de  car- 
dinal le  vingt-cinquième  de  Décembre  1448*  On  a 
parlé  ailleurs  de  lès  differens  avec  Sigilmond  duc 
d’Autriche  que  le  pape  Pie  II.  excommunia. 

Il  fut  envoïé  l’an  1451.cn  Allemagne  pour  y faire 
prêcher  la  croifade.  La  faufle  politique  des  uns , & la 
crainte  interreflee  des  autres  firent  échouer  les  défi 
feins  de  ce  légat,  qui  pour  n’être  pas  inutile , aflem- 
bla  unfynode  à Magdebourg, réforma  les  monafte- 
res  , publia  le  jubilé , & fit  des  ordonnances  très- 
utiles  pour  la  difoipline  ecclefiaftique.  Il  retourna 
à Rome  fous  Callixte  III.  & le  trouva  à l’éleétion 
de  Pie  1 1.  qui  le  làilïâ  gouverneur  de  Rome  lorfi 
qu’il  partit  pour  Mantouë.  Comme  il  avoit  affilié 
au  concile  de  Balle  où  il  fut  un  des  plus  grands  dé- 
fenfèurs  de  l’autorité  du  concile  furie  pape,  ilcom- 
polà  pour  prouver  ce  fentiment  un  ouvrage  très- 
confidetable  intitulé  : De  la  Concordance  catholi- 
que. Il  mourut  àTodi  ville  d’Ombrie  le  douzième 
Tom.  XXlll.  F f 
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d’Août  de  cette  année , âgée  de  fbixante  - trois  ans. 
Son  corps  fut  enterré  à Rome  dans  l’églife  de  fàint 
Pierre  aux-liens  qui  étoit  {on  titre  de  cardinal  : & 
fon  coeur  fut  porté  dans  t’églilè  de  l’hôpital  de  faine 
Nicolas  qu’il  avoit  fondé  près  de  Culà , & qu’il  avoir 
enrichi  d’une  ample  bibliothèque  de  livres  Grecs  & 
Latins. 

Tous  lès  traitez  ont  été  imprimez  à Balle  en  trois 
volumes  dans  l’année  i jdy.  Le  premier  tome  con- 
tient des  traitez  theologiques  fur  les  myfteres,  dans 
lefquelsla  métaphy  fique  ancienne  régné  prefque  par- 
tout. Il  y a trois  livres  de  la  doCte  ignorance  dont 
il  a fait  une  apologie,  deux  livres  de  conjectures , 
un  écrit  touchant  la  filiation  de  Dieu , des  dialogues 
fur  la  Genefe  &fiir  la  Sageflè,  le  traité  de  la  vifion 
de  Dieu,  deux  livres  du  globe,  le  dialogue  de  Dieu 
inconnu.  Le  fécond  volume  conrient  des  exercita- 
tions , les  trois  livres  de  la  concordance  catholique, 
des  lettres  aux  Bohémiens  , quelques  autres  traitez 
decontroverfè  dans  lefquels  il  traite  les  matières  en 
théologien , comme  un  traité  fur  l’Alcoran , intitulé  : 
l’Alcoran  criblé  , un  autre , Içavoir  ; Conjectures 
fur  les  derniers  tems.  Le  troifiéme  volume  comprend 
des  ouvrages  de  mathématiques , de  géométrie  & 
d’aftronomie.  Son  ftile  eft  net  & facile  fans  aflfeCta- 
tion  & fans  ornement  5 il  fçavoit  les  langues  orien- 
tales , il  avoit  beaucoup  d’érudition , & le  jugement 
allez  filin.  Son  feul  défaut  eft  d’avoir  été  trop  aB- 
ftrait  & trop  métaphyficien  dans  pluficurs  de  fès  ou- 
vrages. 

On  place  encore  dans  cette  même  année  la  mort 
des  deux  autres  auteurs.  Guillaume  de  Vorilong& 
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Théodore  Lælius.  Le  premier  étoit  Flamand,  reli- 
gieux de  l’ordre  des  freres  Mineurs , & fut  appelle 
à Rome  fous  le  pontificat  de  Pie  II.  pour  fou  tenir  la 
difpute  des  cordelicrs  touchant  le  fàng  de  Notre- 
Scigncur.  Il  y mourut , & a laifïè  un  commentaire 
for  les  quatre  livres  des  Sentences , & un  abrégé  des 
queftions  de  théologie  fous  le  titre  de  Vade  mccum. 
Le  fécond  auteur  étoit  évêque  de  Feltri , & mourut 
nommé  cardinal.  On  n’a  de  lui  qu’une  répliqué  très- 
bien  écrite  contre  l’aélc  d’appel  de  Grégoire  deHeim- 
bourg , qu’on  trouve  dans  le  recueil  de  fés  pièces 
concernant  l’excommunication  de  Sigifmond  duc 
d’Autriche  & de  ce  de  Heimbourg  par  Pie  II.  impri- 
mé à Francfort  en  1607.  On  en  a parlé  ailleurs. 

Les  ambafïâdeurs  de  Ferdinand  roi  de  Naples  arri- 
vèrent à Rome  au  commencement  de  l’année  foi- 
vante  1 46  j . Le  pape  les  reçut  avec  beaucoup  d’hon- 
neur , & leur  donna  audience  dans  un  confiftoire 
qui  fut  tenu  le  quinziéme  de  Février.  Ils  repréfen- 
terent  au  pape  que  le  tems  étoit  expiré  pour  le  ma- 
riage du  nls  de  leur  maître  avec  Hyppolite  fille  de 
François  Sforcc  duc  de  Milan,  & ils  prièrent  fa  fàin- 
teté  d’y  envoier  un  légat , afin  que  ce  mariage  fè  fit 
plusfolemnellemenr.  Us  lui  dirent  aufïî  que  Maho- 
met II.  avoit  envoie  à Naples  un  ambafïàdeur  pour 
féliciter  le  roi  d’avoir  chafïé  fés  ennemis  ; pour  lui 
faire  offre  de  huit  cens  mille  écus  d’or , s’il  vouloit 
entreprendre  la  guerre  contre  quelque  prince  d’Ita- 
lie , &pour  luipropofér  de  marier  fon  fils  avec  une 
de  fês  filles , ou  11  cela  ne  fè  pouvoir  faire  à caufè  de 
la  diverfité  de  religion , avec  la  fille  d’un  de  fés  pre- 
miers Officiers  qui  étoit  Chrétienne , & qui  dclcen- 
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doit  des  empereurs  de  Conftantinoplc  ; Mahomet 
promettoit  pour  là  dot  deux  cens  mille  écus  & da- 
vantage s’il  le  falloir.  Les  ambaiTadeurs  de  Ferdinand 
ajoutèrent  que  leur  maîrrc  n’avoit  rien  voulu  déci- 
der fur  cette  derniere  affaire  fans  avoir  confulté  le 
pape , qu’il  attendoit  lès  avis  pour  prendre  Ion  parti , 
&qu’cnluite  ilenvoieroit  aux  Turc  une  ambaffade 
pour  l’informer  de  les  rélolutions.  Après  cet  expo- 
le  les  ambaiTadeurs  s’érant  retirez , le  pape  demanda 
les  avis  des  cardinaux. 

Le  cardinal  Bcflarion  ddien  du  làcré  college , dit 
d’abord  que  la  future  époufed’Alphonlè  fils  deFcrdi- 
nand  devant  paffer  par  Rome,  on  ne  pouvoit le dif- 
penlèr  de  lui  rendre  tous  les  honneurs  qu’elle  meri- 
toitpar  Ion  rang;  mais  qu’à  l’égard  du  légat  qu’on 
demandoit  pour  affifter  à lès  noces , il  étoit  dange- 
reux d’introduire  une  nouvelle  coutume  ; qu’il  fal- 
loir faire  enforte  que  cela  ne  pafïat  point  à l’ave- 
nir pour  une  loi  ; qu’il  trouvoit  à propos  qu’on  y 
envoïat  quelqu’un  , mais  qu’on  devoit  délibérer  11 
ce  lèroit  un  cardinal  ou  un  évêque.  Pour  ce  qui  re- 
gardoit  les  affaires  du  Turc , il  loua  beaucoup  Fer- 
dinand de  n’avoir  rien  voulu  rélbudre  dans  des  con- 
jonéhires  lï  délicates , làns  avoir  auparavant  con- 
fulté le  louverain  pontife  ; mais  il  dit  que  ces  am- 
ballàdes  de  part  & d’autre  n’étoient  point  de  Ion 
goût, le  Turc  ne  les  recherchant  que  pour  Ion  avan- 
tage lèulement  ,&  non  pas  pour  celui  de  la  religion 
qu’il  vouloit  perdre  ; qu’il  n’ignoroit  pas  combien  il 
étoit  odieux  aux  princes  lès  voifins  & qui  faifoient 
profeffion  de  la  même  loi , à caulè  de  la  trop  gran- 
de puilïànce,  des  ufurpations  qu’il  failbit  lur  eux , 
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3 u’il  voudroit  contenir  par  là,  afin  de  les  empêcher  AN,I4  ’S- 
’attendre  du  fecours  des  princes  Chrétiens  avec  qui 
il  auroit  fait  alliance. 

La  relation  du  cardinal  de  Pavic  finit  en  cet  en-  cxxxvm. 
droit , fans  rien  dire  de  ce  qui  fut  conclu  dans  ce  f„n7 
confiftoire.  Il  paroît  toutefois  a fiez  vrai-fcmblable  j^in’nndt 
que  le  fèntiment  de  Beflarion  fut  fùivi , & qu’on  y liance  avec  le 
réfolut  que  Ferdinand  fans  s’arrêter  à toutes  ces  al-  ruIt* 
lianccs,  & à toutes  ces  belles  paroles  de  Mahomet , 
feroit  la  guerre  au  Turc  pour  la  défenfè  de  la  reli- 
gion Chrétienne  dont  ceprince  infidèle  cherchoit  la 
ruine  par  fès  fubterfuges.  Frédéric  fils  de  Ferdinand 
&frere  d’Alphonfè  étant  arrivé  à Rome  pour  de-là 
fè  rendre  à Milan  & y prendre  la  princeflè  fille  de 
Sforce,lcsperfbnnes  les  plus  confidcrablcs  de  la  vil- 
le allèrent  au-devant  de  lui  j le  pape  Paul  IL  lui  fit 
beaucoup  d’honneur , & lui  donna  la  rofè  que  les 
fbuverains  pontifes  ont  coutume  de  bénir  & d’en- 
vo'ier  tous  les  ans  à quelque  prince. 

1 r'VYVTY 

Quelque  bien  intentionné  que  Ferdinand  parut  Brouiu«;« 
pour  la  cour  de  Rome , & quoiqu’il  «ut  fujet  de  fè 
îoiier  de  la  conduite  de  Paul  II.  à fon  égard , ils  fè-  <ic  N»pie*. 
brouillèrent  neanmoins  peu  de  tems  après  à cette  Geitlin  c,m. 
occafion.  L’état  ecclefiaftique  avoit  fouffèrt  de  Ion-  «««•'*' «-Ai- 
gues vexations  de  la  part  du  comte  Everfè  qui  s’é- 
toit  conduit  en  vrai  ty ran.CetEverfc  mourut  prefque 
dans  le  même  tems  que  Paul  IL  fut  élu  pape  , mais  fes 
fils  marchèrent  fur  fès  traces , & enchérirent  même  T*p»nf.  Cm- 
fur  les  vexations  de  leur  perc.  Le  pape  touché  de  ces  TûtiJ.  t rat. 
défordres  amaffà  des  troupes  en  fecret  pour  les  fur-  Ut 
prendre  j Ferdinand  comme  feudataire  de  l’églifè  . 
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"r~  Romaine  en  envoïa  aulîi  pour  le  même  delfein.  Ce 
An.  1465.  corpS  d’armée  fe  mit  en  marche  fi  fccrerement  qu’il 
furprit  les  tyrans , & qu’en  moins  de  quinze  jours 
le  pape  vit  exécuter  ce  que  lès  predeccfleurs  Eugcne, 
Nicolas , Callixte  & Pic  n’avoient  pû  faire.  Ferdi- 
nand s’attribua  un  fuccès  fi  prompt  8c  fi  heureux , 8c 
vouloir  qu’en  récompenlc  la  cour  Romaine  lui  remît 
les  tributs  des  années  précédentes , 8c  qu’à  l’avenir 
on  diminuât  ce  qu’il  devoir  païcr  au  fàint  fiége.  Le 
pape  au  contraire  prétendoit  qu’on  leménageoit,  8c 
qu’il  devoit  pàier  davantage  en  rcconnoiflance  des 
grandes  obligations  qu’il  avoir  à l’églife  de  Rome. 
Tel  fut  le  fujet  de  leurs  broüilleries  qui  durèrent 
long-rems, 

cxt.  Paul  fécond  excita  auffi  Scanderberg  roi  d’Albanie 
scimdcr'bcrgk  à reprendre  les  armes  contre  les  Turcs.  Ce  prince 
k»  Turc».  après  avoir  combattu  plus  de  vingt  ans  pour  la  foi , 
Popienf.  qifi.  avo*c  fait  enfin  là  paix  avec  Mahomet  à la  follicita— 
i*}.  tion  des  Vénitiens  & de  l’Archevêque  de  Durazzo  : 

mais  comme  il  étoit  toujours  prêt  de  montrer  Ion 
zele  pour  leglifè , il  rompit  la  paix  fur  les  exhorta- 
tions du  pape&l’efperance  du  lêcours  qu’il  lui  pro- 
mettoit.  Les  commencemens  furent  allez  heureux, 
Scanderberg  battit  quelques  troupes  Turques.  Ma- 
homet en  fut  fi  irrité,  qu’il  vint  lui-même  en  Alba- 
nie à la  tête  de  Ion  armée  8c  mit  le  fiége  devant 
Croye  qui  en  étoit  la  capitale.  Il  ne  put  toutefois  le 
rendre  maître  de  cette  place,  &s’cn  retourna  à Con- 
fhntinople  laiflant  Ion  armée  devant  la  ville.  Scan- 
derberg réduit  à l’étroit,  implora  le  lècours  des  prin- 
ces Chrétiens,  & vint  à Rome , d’oh  il  retourna  en 
Albanie  avec  beaucoup  d’argent,  8c  firleverieficgq 
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de  Croye  aidé  du  {«cours  de  Tes  voifins.  Le  pape  écri- 
vit au  commencement  du  mois  de  Juillet  à tous  les 
princes  Chrétiens  que  Scanderberg  avoit  été  obligé 
de  fuir , qu’il  avoit  perdu  les  états}  que  la  religion 
étoit  en  péril  & que  le  Turc  faifoit  par  tout  de  grands 
ravages.  On  ne  trouve  pas  ce  récit  confirmé  par  les 
hiftoriens,  & il  y a apparence  que  le  pape  ne  le  fit 
que  pour  exciter  les  princes  Chrétiens  à fècourir  la 
religion  comme  il  le  faifoit  lui-même , car  il  four- 
niffoit  chaque  année  cent  mille  écus  d’or  aux  Hon- 
grois & autant  à Scanderberg. 

L’archevêque  de  Tolede  qui  étoit  dans  le  parti 
des  mécontens  de  Caftille  , s’étoit  retiré  à Avila. 
Tous  les  révoltez  formèrent  enfèmblc  un  projet  auffi 
temeraire  que  ridicule.  Ils  firent  élever  hors  des  murs 
d’ Avila  , dans  une  grande  plaine  , un  vafte  théâtre 
qu’on  couvrit  des  plus  riches  tapis.  On  plaça  enflure 
fur  un  trône  la  ftatuë  du  roi  de  Caftille  Dom  Henri , 
couverte  d’un  manteau  roial , le  feeptre  en  main , la 
couronne  fur  la  tête,  & revêtue  de  toutes  les  autres 
marques  de  la  roiauté.  Les  feigneurs  fè  trouvèrent 
à ce  honteux fpeébacle, auquel  une multirude  infinie 
de  peuple  étoit  accourue.  Alors  un  héraut  lut  à haute 
voix  la  fèntence  que  les  rebelles  avoient  prononcée 
contre  Dom  Henri  leur  roi  legitime.Dans  cette  fen- 
tenceilsfaifbient  un  long  dénombrement  des  injufi 
ftices , des  violences  & des  crimes  qu’ils  prétendoient 
que  ce  prince  avoit  commis  pendant  fon  régné , & 
quil’avoient  rendu  indigne  de  la  couronne.  A me- 
furc  que  le  héraut  faifoit  la  leâure  de  la  fèntence, 
on  dépoliilla  peu  à peu  la  ftaruë  de  tous  les  orne- 
Xiiens  roiaux  , & après  qu’on  l’eut  entièrement  dé- 
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pouillée  on  la  jetta  à ferre  en  la  chargeant  d’injures. 
Cet  indigne  fpc&acle  fe  donna  le  mercredi  cinquiè- 
me de  Juin.  Après  quoi  le  jeune  infant  Don  Alphon- 
te  qui  y avoit  toujours  été  prêtent , monta  fur  le 
theatre , fut  élevé  fur  les  épaules  des  principaux  tei- 
gneurs  qui  étoient  auprès  de  lui  , & placé  dans  le 
même  trône  d’où  l’on  avoit  renverfé  la  ftatuë  de 
Henri  ion  frere.  On  le  revêtit  des  mêmes  ornemens 
ro'iaux , & il  fut  proclamé  roi  de  Caftille.  Cette  ac- 
tion infolentc  fut  caute  que  plufieurs  feigneurs  te 
détachèrent  du  parti  des  rebelles  & rentrèrent  fous 
j’obèiflance  de  leur  roi.  Don  Garcie  de  Tolede  qui 
étoit  rentré  dans  tes  bonnes  grâces  , vint  à fon  te- 
cours  avec  cinq  cens  lances  & mille  hommes  d’infan- 
terie. Les  autres  chefs  desmécontcnsvo'iant  que  leur 
ligue  te  diffipoit  intenfiblement , réfol urent  de  faire 
un  dernier  effort  pour  te  faifir  de  la  perfonne  du 
roi,  afin  d’abuter  de  ion  nom  & de  fon  autorité,  com- 
me avoient  fait  les  princes  d’Arragon  fous  le  regne 
precedent. 

Sa  cour  étoit  alors  à Madrid , & les  habitans  té- 
moignèrent tant  de  zele  pour  Henri , que  les  con- 
federez  ne  purent  executer  leur  defïèin.  Ils  jugèrent 
bien  que  cette  entreprift  àiant  éclaté  , il  n’y  auroit 
plus  de  fureté  pour  leurs  perfonnes,  & qu’il  falloit 
avoir  recours  à la  force.  Ils  prirent  les  armes , & 
répandirent  par  tout  des  manifeftes  pour  montrer 

Su’Henri  étoit  déchû  de  la  couronne,  & qu’on  ne 
evoit  reconnoître  pour  roi  qu’Alfonte.Henri  te  mit 
en  campagne  de  fon  côté  avec  ceux  qui  lui  étoient 
demeurez  fidèles , & alla  chercher  fon  frere  qu’il 
rencontra  auprès  d’Oviedo,  Les  deux  armées  en  vin- 
rent 
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rcnt  aux  mains  ; le  combat  fut  long  8z  opiniâtre  , 
& les  deux  partis  le  fëparerent  avec  un  avantage 
prefque  égal.  Les  étendars  d’Alfonfe , du  comte  de 
Placentia,  de  l’archevêque  de  Seville,&du  marquis 
de  Villena  principaux  chefs  des  mécontens,  demeu- 
rèrent au  pouvoir  du  roi,  & lesconfedercz  à leur 
tour  prirent  la  bannière  rôialc,  firent  quatre  cens 
prifonniers , 8c  après  le  combat  fc  rendirent  maîtres 
de  Segovie. 

La  ligue  du  bien  public  éclata  dans  cette  année 
en  France,  & furprit  d’autant  plus  le  roiLoüisXI. 
qu’il  y avoit  plus  de  quatre  ans  quelle  fe  mena- 
geoit  & que  les  grands  de  l’état  formoient  leurs  in- 
trigues, làns  qu’il  en  eut  pu  rien  découvrir,  quel- 
ques recherches  qu’il  en  fit , & qu’il  ne  s’en  apper- 
çur  que  quand  il  n’étoit  plus  tems  d’y  remédier.  Sa 
majefté  qui  ne  pcnloit  qu’à  humilier  le  duc  de  Breta- 
gne, avoit  fait  marcher  des  troupes  dans  le  Poitou 
dès  le  mois  de  Février , & les  fuivit  accompagné  du 
duc  de  Berry  Ion  frere , de  René  d’Anjou  , & du 
comte  du  Maine.  Tannegui  du  Châtel  & Romille 
fèignéur  de  la  Chefiielaye  ambafladeurs  du  duc  de 
Bretagne  vinrent  trouver  le  roi  à Poitiers  & furent 
reçus  avec  beaucoup  de  carefïès  ; ils  promirent  avec 
beaucoup  de  foumiffion  que  leur  maître  viendroit 
dans  peu  donner  au  roi  toute  la  fatisfaffcion  qu  il 
louhaitoit , & furent  congédiez  avec  de  grands-  té- 
moignages d’affe&ion.  A peine  furent  ils  partis  que 
le  duc  de  Berry  alla  les  joindre  à fix  lieues  de-là, 
& tous  enlèmble  prirent  promptement  la  route  de 
Bretagne,  oü  le  comte  dcDunoiss’étoitdeja  rendu 
avec  le  maréchal  de  Loheac  & d’autres  leigneurs.  Le 
' Tome  XXUI.  ' G g. 
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roi  apprenant  ces  nouvelles  fut  fort  outré , mais  ce 
qui  l’irrita  davantage  fur  la  défertion  du  duc  de  Bour- 
bon qui  avoit  leve  l’étendard  de  la  révolte  dans  le 
Bourbonnois,  s’étoit  fàifide  tout  l’argent  du  roi  qui 
étoit  dans  les  bureaux , & avoir  fait  arrêter  Louis  de 
CrufTol , Guillaume  des  Urfins  & d’Oriole  qu’il  rc- 
gardoit  comme  fes  ennemis. 

Dans  le  même  tems  fa  majefté  fut  informée  que 
le  comte  de  Charolois  s’étoit  mis  en  campagne  ; que 
le  duc  de  Bourgogne  informé  de  cette  ligue  ne  s’y 
étoit  point  oppofe , qu’il  avoit  même  affuré  fon  fils 
que  s’il  tomboit  dans  quelque  péril , il  n’y  demeu- 
rcroit  pas  faute  de  cent  mille  hommes  : que  ce  comte 
avoit  quatre  cens  hommes  d’armes  , huit  mille  ar- 
chers , beaucoup  d’artillerie  & de  chariots  -,  que  le 
rendez-vous  étoit  devant  Paris , où  les  ducs  de  Berry 
& de  Bretagne  dévoient  le  joindre.  Et  tout  cela  étoit 
vrai.  Le  comte  de  Charolois  alla  d’abord  à Cambrai 
d’où  il  obligea  les  feigneurs  deCroy  de  fèfàuver  en 
France:  il  fit  un  détachement  de  fon  armée  dont  il 
donna  la  conduite  au  bâtard  de  Bourgogne  qui  entra 
en  Picardie,  & prit  Roye  & Mondidier.  Le  comte 
deNevers  empêcha  le  comte  de  Charolois  de  fc  fài- 
fir  de  Perronne,  & l’obligea  à retourner  du  côtédij 
Pont  de  fàinte  Maxence  où  le  lieutenant  de  roi  qui 
commandoit  en  l’abfènce  du  gouverneur,  s’étant  laif- 
fé  corrompre  par  argent  livra  le  partage  &:  la  ville 
aux  Bourguignons,  Le  comte  fit  valoir  alors  le  pré- 
texte de  la  ligue  , l’abolition  des  impôts , le  foula- 
gemenr  des  peuples , la  réforme  de  letar & le  bien 
public;  il  fit  brûler  tous  les  regiftres  des  taxes , il 
fit  donner  au  peuple  le  fel  pour  le  même  prix  qu’il 
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coûtoit  au  roi  3 ôc  vint  en  bon  ordre  jufqu’a  fàint 
Denis  proche  Paris  où  fè  dévoient  trouver  les  ducs 
de  Berry  ôc  de  Bretagne  , qui  par  leur  retardement 
firent  manquer  au  comte  l’occalîon  de  le  rendre  maî- 
tre de  Paris } où  il  feroit  entré  aifèmenr , parce  qu’il 
y avoit  alors  dans  cette  ville  très-peu  de  troupes  6c 
beaucoup  demécontens. 

Le  roi  qui  étoit  alors  en  Bourbonnois  pour  arrê- 
ter la  révolte  du  duc  de  Bourbon,  envoia  Charles  de 
Melun  6c  Jean  Baluë  évêque  d’Evrcux,  pour  conte- 
nir les  peuples  de  Paris  dans  la  fidelité  , & pourvoir 
à la  fureté  de  la  ville  : il  donna  aufïifès  ordres  pour 
la  défenfè  des  villes  de  la  Somme}  il  écrivit  dans  tou- 
tes les  provinces  pour  donner  avis  de  la  révolte  des 
princes , ôc  exhorter  les  peuples  à prendre  les  armes 
contre  eux.  Il  s’avança  jufqu’au  pont  de  Cé,  ôc  de- 
là en  Berry  à la  tête  de  fbn  armée , pendant  que  René 
d’Anjou  ôc  le  comte  du  Maine  allèrent  couvrir  la 
Normandie  contre  les  Bretons.  Tout  le  Berry  fè  fou- 
rnit , excepté  Bourges , où  le  bâtard  de  Bourbon  com- 
mandoit  avec  une  forte  garnifon , ce  qui  empêcha 
le  roi  d’y  mettre  lefiege}  famajefté  s’en  alla  en  Au- 
vergne pour  réduire  le  duc  de  Bourbon  qui  avoit 
quitté  Moulins,  ôcs’éroit  jetté  dans  la  ville  de  Riom. 
La  duchefTe  de  Bourbon  s’étant  mêlé  d’accommoder 
le  duc  fbn  époux  avec  le  roi , on  en  vint  à un  traité 
par  lequel  le  duc  s’engageoir  à mettre  bas  les  armes 
ôc  à porter  les  autres  princes  confederez  à la  paix  ; ôc 
il  promet’toit  de  les  abandonner  s’ils  n’acceptoient 
pas  des  conditions  raifonnables.  Le  duc  de  Nemours 
donna  fà  parole  pofitive  au  roi  de  fiiivre  fbn  parti  ; 
mais  il  ne  la  tint  pas}  ôc  le  roi  s’en  yengea  dans  la  fuite. 

G S «j 
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fur  le  champ  avec  le  bâtard  de  Bourgogne  , & arri- 
va à Montlhery  fur  les  lèpt  heures  du  matin,  le  vingt- 
fèptiéme  de  Juillet,  félon  Comines j on  ne  fut  pas 
long-tems  en  prélènce  fans  le  battre.  L’armée  du  roi 
étoit  vers  le  château  de  Montlhery , & avoit  au-de- 
vant  une  grande  haïe  & un  folié.  Les  archers  du  com- 
te marchoient  à pied  devant  lui  en  aflfez  mauvais  or- 
dre, & toutes  les  troupes  étoient  en  bataille  lorfque 
les  premiers  efeadrons  du  roi  commencèrent  à pa- 
roître } ils  chargèrent  vigoureulèment  l’aîle  gauche 
des  Bourguignons  ;&  la  mirent  en  déroute}  mais  le 
comte  de  faint  Pol  qui  s’étoit  retranché , fit  un  feu 
fi  terrible  fur  la  cavallerie  Françoilè  , qu’il  en  tua 
beaucoup,  & le  roi  même  y courut  grand  rifque. 
D’un  autre  côté  le  comte  de  Charoloisétoit  aux  pri- 
fes  avec  l’aîle  gauche  de  l’armée  roïale,  & auroit  été 
fait  prilonnier  fi  le  feigneur  de  Contay  ne  l’eût  obligé 
à revenir  fur  les  pas , parce  qu’il  la  pourfuivoit  allez 
loin  & peu  accompagné. 

Le  comte  en  rentrant  dans  Montlhery  fut  fort  fur- 
pris  d’y  trouver  les  archers  de  la  garde  du  roi  qui 
s’étoient  ralliez}  il  n’avoit  pas  plus  de  cent  chevaux 
avec  lui,  les  autres  s’étant  arrêtez  à pourfuivre  l’in- 
fanterie Françoifè.  Le  comte  voulut  éviter  ces  ar- 
chers , mais  quinze  ou  vingt  coururent  fur  lui , & 
tuerent  Ion  écuïer  que  Comines  appelle  Philippe 
d’Orgue  ; il  reçut  plufieurs  blelfurcs,  une  entre  au- 
tres à la  gorge  d’un  coup  d’épée  dont  la  marque  lui 
jrefta  depuis  ; on  l’arrêta  même  en  lui  criant  de  lè 
•rendre  & de  ne  fe  pas  faire  tuer  ; mais  il  le  défendit 
toujours}  & ne  fut  redevable  de  fa  délivrance  qu’au 
fils  d’un  médecin  de  Paris,  nommé  Jean  Cadet,  qui 

G g iij 
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étoit  à lui.  Cet  homme  monté  fur  un  bon  cheval 
fe  jetra  au  travers  de  ceux  qui  vouloient  emmener 
le  comte  & le  tira  de  leurs  mains.  Tous  les  deux  ar- 
mées, à parler  exa&cment , eurent  du  deflous,  & 
aucun  ne  put  fe  flatter  de  la  vi&oire.  L’aîle  gauche 
du  roi , & la  droite  du  comte  de  Charolois  furent 
rompues  , la  déroute  même  fut  fi  grande  qu’il  y eut 
des  fuiards  de  part  & d’autre  qui  piquèrent  leurs 
chevaux  pendant  deux  jours  laits  prendre  aucune 
nourriture,  & même  fans  regarder  derrière  eux , tant 
la  fràieur  étoit  grande  ; chacun  publiant  de  Ion  côté 
qu’ils  avoient  perdu  la  bataille.  Sur  le  loir  le  roi  fa- 
tigué d’avoir  été  à cheval , fut  conduit  dans  le  châ- 
teau de  Montlhery  par  les  Ecoflfois  de  là  garde.  Scs 
gens  ne  le  voïant  plus  crurent  qu’il  avoir  été  tué 
dans  la  mêlée.  Le  comte  du  Maine  & le  lèigncur  de 
Montauban  prirent  aulfi  le  parti  de  le  retirer  avec 
huit  cens  lances. 

L’armée  du  comte  de  Charolois  àiant  été  al Tes 
maltraitée,  & craignant  pour  le  lendemain  une  nou- 
velle aéfion  qu’elle  n’eut  pu  loutenir  ; on  ne  laillà 
pas  de  délibérer , ii  l’on  demeurcroit  dans  le  camp 
ou  fl  l’on  fe  rctireroit.  Le  feigneur  de  Contay  étoit 
d’avis  qu’on  allât  encore  attaquer  les  François  auifi- 
tôt  que  le  jour  paroîtroit  -,  mais  l’on  apprit  que  le 
roi  avoit  décampé  & s’étoit  retiré  à Corbeil.  Cette 
retraite  caula  beaucoup  de  joie  au  comte  ce  Cha- 
rolois qui  fut  maître  du  champ  de  Bataille  & qui 
s’attribua  la  victoire.  Il  y eut  environ  trois  mille 
hommes  de  tuez  des  deux  partis.  Le  fênéchal  de.Brezé 
qui  avoit  engagé  la  bataille  malgré  le  roi , fur  tué 
dès  le  commencement  de  l’a&ion.  Ce  fut  lui  qui 
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voiant  un  jour  le  roi  à la  chaflè  monté  fur  un  petit 
cheval,  lui  dit  que  ce  cheval  malgré  là  raille  étoit  un  "N.upSy: 
des  plus  forts  qu’il  y eut  dans  le  roiaume , parce 
qu’il  portoit  en  même  tems  le  roi  & tout  fon  con- 
fcil;  voulant  lui  faire  comprendre  qu’il  ne  prenoit 
conlèil  de  perfonne  dans  les  affaires  de  Ion  roiaume, 

& qu’il  n’agifïoit  qu’à  fà  tête. 

Peu  de  jours  après  la  bataille,  on  reçut  la  nou-  clii. 
velle  que  le  duc  de  Bretagne  approchoit  d’Eftampcs 
avec  le  duc  de  Berry,  le  comte  de  Dunois,  les  fei-  4 

gneurs  de  Chabannes,  de  Loheac,  de  Beiiil,  deChau- 
mont,  Charles  d’Amboifc  fonfils,  & fix  mille  che-  Idem*  de 
valiers  tous  gens  bienfaits.  Le  comte  partit  aufîi-tôt  T'i 
pour  aller  les  attendre  à Eftampes  j & dès  qu’ils  y fu- 
rent arrivez  on  tint  confeil  pour  voir  l’ufagc  qu’on 
feroit  de  ces  belles  troupes.  Le  comte  de  Charolois 
voïant  que  le  duc  de  Berry  fc  repentoit  d’être  entré 
dans  cette  ligue , réfolut  dès-lors  de  traiter  avec  les 
Anglois  pour  les  faire  entrer  en  France.  L’on  con- 
vint dans  le  conlèil  de  marcher  droit  à Paris,  l’on  tra- 
verfà  le  Gâtinois  : parce  que  le  maréchal  de  Gamache 
avoir  repris  le  pont  de  faintCloud  ,1’on  fit  un  pont 
fur  la  Seine  vers  Moret.  En  chemin  l’armée  fut  jointe 
par  le  duc  de  Calabre  qui  amenoit  des  troupes  de 
Bourgogne , où  il  y avoit  cinq  cens  Suiflès,  qui  fu- 
rent les  premiers  qu’on  vit  en  France.  L’on  fe  fàifir 
du  pont  de  Charenton , ou  fe  campèrent  le  comte 
de  Charolois  & le  duc  de  Calabre  jufqu’à  Conflans  : 
les  ducs  de  Berry  &de  Bretagne  à fàint  Maur,  & les 
autres  furent  envoïez  à fàint  Denis. 

Sur  quelques  propofitions  que  les  princes  confe»- 
derez  firent  faire  aux  Parifiens  par  des  hérauts  , de 
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la  part  du  duc  de  Berry , 011  députa  vers  le  roi  des  per- 
fbnnes  les  plus  notables  du  clergé  , du  parlement, 
de  runiverfité&des  bourgeois,  pour  lui  demander 
qu’il  aflemblât  les  états , que  les  princes  pûflènt  en- 
trer dans  Paris  en  compagnie  peu  nombreufè  , 6c 
qu’on  leur  fournît  des  vivres  pour  de  l’argent.  Cette 
députation  obligea  le  roi  de  partir  de  Roüen  où  il 
étoit  alors,  & de  fè  rendre  inccffammcnt  à Paris,  où, 
il  arriva  le  vingt  huitième  d’Août.  Deux  jours  plus 
rardilauroit  trouvé  les  princes  dans  Paris  & les  por- 
tes fermées  pour  lui.  Il  y vint  donc  fort  à propos*,  il 
punit  ceux  qui  avoient  écouté  trop  favorablement 
les  princes  ; il  Içut  mauvais  gré  à Guilleaume  Char- 
tier évêque  de  Paris  de  s’être  chargé  de  la  députa- 
tion ; quelques-uns  furent  privez  de  leurs  charges , 
& cinq  furent  exilez,  parmi  lcfquels  étoient  lç  curé 
defàint  Germain  de  l’Auxerois,  nommé  Jean  Luil- 
licr , & Jean  Chouart  lieutenant  civil.  Le  roi  fut 
beaucoup  loué  de  ne  les  avoir  pas  punis  avec  plus  de 
feverité. 

Cependant  l’armée  des  princes  liguez  devenoit  de 
jour  en  Jour  plus  nombreufe  } le  auc  de  Nemours 
amena  fix  mille  chevaux  avec  le  comte  d’Armagnac 
& le  feigneur  d’Albret.  Comines  dit  qu’ils  ne  lait 
foient  pas  toutefois  de  craindre  l’armée  roïale , juf- 
ques-là  que  quelques  cavaliers  étant  allez  battre  l’ef- 
trade  du  côté  de  Paris  à la  faveur  d’un  broüillard 
fort  épais,  vint  rapporter  au  camp  qu’ils  avoient  vû 
toute  l’armée  du  roi  rangée  en  bataille  & une  grande 
quantité  de  lances,  ce  qui  répandit  l’allarmcdans  le 
camp  ; on  ne  lailîà  pas  de  s’approcher  de  la  ville , 6c 
quand  le  broüillard  fut  diüipé,  on  reconnut  que 

ces 
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ces  prétendues  troupes  qui  avoient  été  vûës  par  les  — — — 
cavaliers,  n’étoient  que  des  chardons  fort  hauts.  An.  14^5. 
L’on  fit  quelques  plailànteries  fur  cette  avanturc , & dcj 

chacun  s’en  retourna  au  camp  avec  alfez  de  confu-  liguez  prend 
lion  d’avoir  été  ainfi  trompé.  Onparla  cependant  de  Pout  des  imce>. 
paix,  & quelque  animez  que  fufient  les  deux  partis, 
iis  n’e'toient  pas  éloignez  d’en  venir  à un  accommo- 
dement. 

Le  roi  étoit  dans  de  continuelles  appréhendons  à 
caulè  de  l’intelligence  que  les  Princes  entretenoient 
dans  Paris ; les  vivres  devenoient  rares  dans  l’armée 
des  Princes  , & les  fourages  encore  plus.  C’eft  ce 

3ui  fut  caulè  qu’on  convint  d’une  conférence  par 
éputez  le  troifiéme  de  Septembre , dans  l’endroit 
qu’on  apelle  la  Grange-aux-Merciers.  Iæ  comte  du 
Maine  s’y  rendit  pour  le  roi , & le  comte  de  làint  Pol 
pour  les  Princes  j mais  comme  les  propofitions  de  ce 
dernier  étoient  exorbitantes,  le  roi  aima  mieux  trai- 
ter immédiatement  avec  le  comte  de  Charolois;  & tefo^‘tr0n. 
pour  cela  il  l’alla  trouver  à Conflans , accompagné  ,e  de 
feulement  de  quatre  ou  cinq  perfonnes.  Les  comtes  contum. 
de  Charolois  & de  laint  Pol  étoient  déjà  fur  le  bord 
de  la  rivière  où  ils  attendoient  là  majefté  : ils  le  la-  ,f*' 

luerent  d’abord  ; Loüis  XI.  traita  le  premier  de  frère , ct”  “• 
parce  qu’il  avoir  e'poulc  en  premières  noces  une  Iceur 
du  roi.  Ils  entrèrent  en  conférence.  Le  roi  lui  repro- 
cha avec  beaucoup  de  douceur  ce  qu’il  avoit  dit  au 
chancelier  deMorvillicrsà  Lille;  enfuite  on  entra  en 
matière.  Le  comte  demanda  le  duché  de  Norman- 
die pour  le  duc  de  Berry , les  villes  de  Picardie  lur  la 
Somme  pour  lui , & beaucoup  d’autres  chofes  pour 
phacundes  Princes  confederez  ; mais  le  Roy  nevou- 
Tme  XXII/.  H h 
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lur  point  entendre  parler  de  la  Normandie  pour  l’ap-r 
panage  de  fbn  fere,  il  accorda  feulement  au  comte 
de  Charolois  les  villes  de  la  Somme,  & au  comte  de 
/àintPol  rOifice  de  Conne'rable , & les  négociations 
ne  furent  point  interrompues  , quoique  la  guerre 
continuât  toûjours. 

Sur  le  refus  que  le  roi  fit  de  ceder  la  Normandie 
à Ion  frere , le  duc  de  Bourbon  pen/à  à /è  rendre  maî- 
tre de  Rouen.  Toute  la  Province  /buhaitoit  d’avoir 
un  duc  comme  la  Bretagne,  dans  l’efperancc  qu’ils 
/croient  plus  heureux  en  ne  dépendant  plus  du  roi. 
Le  duc  de  Bourbon  entra  dans  la  ville  qui  le  reçut 
avec  joyc , & pre/que  toutes  les  autres  villes  de  Nor- 
mandie firent  la  même  choie.  Tous  les  habitans  prê- 
tèrent le  ferment  de  fidelité  au  duc  pour  le  duc  de  Ber- 
ry , à l’exception  de  trois  ou  quatre  des  principaux. 
Quand  Louis  XI  eut  appris  cette  révolution  avec  la 
reddition  de  Pontoiiè  au  duc  de  Bretagne  , il  ne 
penîa  plus  qu’à  la  paix;  il  fit  dire  au  comte  de  Cha- 
rolois qu’il  vouloitlcvoirôc  lui  parler,  & lui  mar- 
qua le  lieu  & le  tems  du  rendez-vous.  C’ctoit  dans 
une  campagne  proche  de  Conflans.  Le  roi  s’y  trouva, 
n’ayant  avec  lui  que  les  Ecofiois  de  ià  garde  ; le  com- 
te etoit  auflî  fort  peu  accompagné:  ils  s’abordèrent, 
& le  roi  lui  dit  que  la  paix  étoit  faite , & lui  raconta 
ce  qui  venoit  d’arriver,  à Roüen  , dont  le  comte  ne 
fçavoit  encore  rien.  LoiiisXI.  ajoura  que  de  lui-mê- 
me il  n’auroit  jamais  con/ènti  à ceder  laNormandic 
à /on  frere  ; mais  puifquc  les  Normands , continua- 
t’il , font  déjà  reconnu  pour  leur  duc , j’en  fuis  con- 
tent , & je  lignerai  le  traité  de  la  maniéré  dont  on 
eft  convenu.  Cette  nonvelle  réjouit  fort  le  comte  de 
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Charolois,  qui  en  caufant  toujours  avec  le  roi  s’a-  ^ j 
vançajufqu’àungrandboulevartquiaboutiflbitàla  * + 
ville , n’aïant  pas  cinq  cens  perfonncs  avec  lui.  Il  s’ap- 
perçut  de  là  témérité  , rien  n’étant  plus  facile  à fit 
majefté  que  de  fi  fàifir  de  lui;  mais  le  danger  ne  le 
démonta  point,  il  fit  la  meilleure  contcnancé* qu’il 
lui  fut  poflible , & le  roi  de  Ion  côté  par  honneur  ne 
voulut  pas  fc  prévaloir  d’une  fi  belle  occafion. 

Il  ne  s’agiüoit  donc  plus  que  de  conclure  ôefigner  cl  vin. 
le  traité;  & ils  le  firent  le  cinquième  d’Oétobre  à e««iero'£aiê 
Conflans.  Le  comte  deCharolois  eut  les  villes  de  la  de  clu' 
rivière  de  Somme  rachetables  feulement  après  le  dé- 
cès de  Ion  pere  & le  fien  pour  la  fomme  de  deux  cens 
mille  écus  d’or;  & de  plus  les  comtez  de  Guincs , 
de  Boulogne  & de  Ponthieu.  Le  corate  de  fitint  Pol 
qui  étoit  Ion  confident  eut  l’épée  de  connétable.  Ce 
traité  ne  regardoit  que  le  Comte.  Par  un  autre  qui 
fut  figné  à fâint  Maur-dcs-FofTcz  le  vingt-neuviè- 
me du  même  mois , les  princes  confederez  étoient 
rétablis  dans  leurs  biens , le  Comte  de  Dunois  remis 
en  pofiTeflion  de  toutes  fis  terres,  Antoine  de  Cha- 
bannes  comte  de  Dammartin  réhabilité , & l’arrêt 
du  Parlement  qui  l’avoit  condamné  à mort,  cafïe. 

Le  duc  de  Bretagne  fi  fit  pâier  des  frais  qu’il  avoit 
faits,  & le  comté  deMontfort  lui  fut  rendu;  Guil- 
laume Juvenaldes  Urfins  fut  rétabli  dans  fâ  charge 
de  chancelier , le  feigneur  de  Lohcac  reprit  le  bâton 
de  maréchal  de  France,  le  duc  de  Berry  alla  prendre 
pofTefl'ionduduchédeNormandie.Le  roi  reconduifit 
le  comte  de  Charolois  jufqu’à  Villers-le-Bel  h quatre 
lieues  de  Paris , & chacun  fi  retira.  L’on  avoit  ajouté 
au  traité  qu’on  nommeroit  trente-fix  notables, douze 
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de  la  nobleiïê , douze  du  clergé  , & douze  du  tiers 
état , dont  le  pouvoir  dureroit  deux  mois  à commen- 
cer au  quinziéme  Décembre,  pouravifèr  aux  moiens 
de  fbulager  les  peuples.  Mais  cet  article  ne  fut  point 
mis  à execution. 

Après  ce  traité  le  roi  ne  penfà  plus  qu’à  mettre  la 
divifion  parmi  les  princes  liguez  , & il  en  vint  à 
bout  aveeletems.  Lecomte  ae  Charolois  avoit  fait 
une  ligue  avec  l’Angleterre  contre  la  France;  mais  la 
paix  de  Conflans , & les  faéfions  qui  divifoient  les 
Anglois  en  arrêtèrent  les  fuites.  Le  rraité  que  Loüis 
XI.  avoit  fait  avec  les  Liégeois  eut  plus  d’effet  ; il 
l’avoit conclu  danslemois  de  Juillet  lorfqu’on  étoit 
au  fort  de  la  guerre  : les  Liégeois  entrèrent  dans  le 
Brabant  & dans  le  comté  de  Namur  , ils  en  vinrent 
aux  mains  avec  les  troupes  du  duc  de  Bourgogne , &, 
ils  perdirent  quatre  mille  hommes;  Sur  le  bruit  de  la 
mort  du  comte  de  Charolois  à la  bataille  de  Mont- 
lhery , ils  avoient  pendu  fon  effigie  à un  gibet , & 
l’avoient  chargé  d’infultés  & d’outrages.  Le  comte 
dégagé  de  la  guerre  de  France  ne  penfa  plus  qu’à  fè 
venger  d’eux;  il  entra  dans  leur  pays  avec  une  armée 
devingt-huitmillechevaux&beaucoupd’infanterief 
il  alla  mettre  le  fiege  devant  Dinant  qu’il  emporta 
d’afTâut , & y mit  enfuite  le  feu  ; huit  cens  de  fes 
habitans  furent  noïez  dans  la  Meufè , & le  refte  ré-  * 
duit  à la  derniere  mifere.  Les  Liégeois  qui  venoient 
au  fècours  , étonnez  de  cet  incendie  & fc  croiant 
perdus,  curent  recours  à la  mifèricorde  du  duc  de 
Bourgogne,  qu’ils  prièrent  de  lui  obtenir  le  pardon 
du  Comte  de  Charolois  fon  fils.  On  leur  accorda  une 
trêve  pour  un  an  : & ils  donnèrent  trois  ccitfôtages  ; 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent-douzie’me.  li- 
mais ils  ne  furent  pas  long-tems  fans  violer  cette 
treve  , & fans  s’attirer  la  colere  du  comre  qui  les 
punit  fèveremenr. 

Comme  LoüisXI  n’avoit  pas  envie  d’obfervcrle 
traité  qu’il  venoit  de  conclure  avec  ce  comte  & avec 
les  princes  , & qu’il  vouloit  fur  tout  rentrer  dans  la 
Normandie,  il  tâcha  de  gagner  le  duc  de  Bourbon  un 
des  principaux  chefs  du  parti  de  la  ligue , & il  y 
réufîit.  Il  fit  époufcr  Jeanne  fa  fille  à Loüis  frerede 
ce  duc  , à qui  il  promit  la  charge  d’amiral , il  com- 
bla fà  maifbn  de  bienfaits,  & fit  fi  bien  entrer  le  duc 
dans  fès  intérêts , qu’après  avoir  travaillé  à mettre 
la  Normandie  au  pouvoir  du  duc  de  Berry , tous  fês 
foins  ne  tendoient  plus  qu’à  l’en  tirer  pour  y faire 
rentrer  le  roi.  Ce  qui  facilita  l’affaire  fut  la  divifion 
qui  fe  mit  entre  les  princes  ; Loüis  XL  en  profita,  il 
partit  d’Orléans,  & vint  tout  droit  en  Normandie 
avec  des  troupes.  Aufïitôt  le  duc  de  Bourbon  fe  dé- 
clara ouvertement  pour  lui,&  fèfàifit  d’Evreux  & 
de  Vernon  : Charles  de  Melun  feigneur  de  Nantouil- 
let  entra  dans  Gifors  : le  roi  afliegea  le  pont  de  l’Ar- 
che & le  prit.  Il  alla  enfuite  chercher  le  duc  de  Bre- 
tagne qu’il  fit  venir  à une  conférence  à Caen , où  il 
le  fit  confèntir  que  les  places  qu’il  occupoit  en  balle 
Normandie  fèroient  mifès  comme  en  une  efpecc  de 
fèqueftre  entre  les  mains  du  feigneur  de  l’Efcunqui 
fut  enfuite  comte  de  Cominges  ; Louviers  fe  rendit 
aufïi  au  roi.  Ceux  de  Rouen  voiant  qu’une  grande 
partie  des  Villes  étoient  déjà  en  lapuifiance  de  Loüis 
XI.  fè  rendirent  au  commencement  de  l’année  fiii- 
vante.  Le  duc  de  Berry  privé  d’argent , d’amis,  de 
courage  &.  de  confeil , fefauyadans  l’apprehenfion 
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*“  ~ d e tomber  entre  les  mains  du  roi , & fut  bienheureux 

^ de  trouver  un  azile  en  Bretagne.  Ainfx  la  Normandie 

ne  garda  pas  deux  mois  Ton  duc  ; & un  grand  nom- 
bre des  plus  confiderables  du  pais  pàierent  de  leurs 
têtes  la  révolte  contre  leur  fouverain. 
clx!.  . i es  fanions  qui  continuoient  en  Angleterre 

Le  roi  Henri  . A / i V . ta  i r i 

retourne  degui- avoicnc  arrête  les  luttes  tacheulcs  quon  avoit  heu 
rt  'Vtf' 6it*  de  craindre  de  la  ligue  des  Princes.  L’infortuné  Hen- 
pnfonnier.  rj  qUj  s’^0it  fouve  en  EcofTc  quitta  brulquementcc 
ro'iaume,  & pendant  que  fon  époufe  follicitoit  en 
France  un  fecours  capable  de  le  remettre  fur  le  trône, 
il  rentra  deguifë  en  Angleterre.  Son  delïein  étoit  de 
ranimer  ion  parti  extrêmement  abbattu , de  réveiller 
l’ancienne  fidelité  dans  le  cœur  de  lès  fujets,  & de 
profiter  desconjonébures  qui  pourroient  lefavorilèr. 
Mais  aïant  confié  le  fccret  de  fon  retour  à des  gens 
qui  le  trahirent , il  en  coûta  la  tête  au  duc  de  Sommer- 
fet , & à lui  la  liberté.  A peine  fut-il  fur  la  frontière 
qu’il  fut  reconnu , arrêté , mené  à Londres  les  jambes 
liées  lous  le  ventre  de  Ion  cheval,  &:  enfin  renfermé 
dans  la  tour.  Ses  partilàns  furent  réduits  à fortir  du 
ro'iaume,  après  avoir  couru  une  infinité  de  dangers. 
Le  parti  de  Lancaftre  fe  difpcrfa  dans  les  contrées 
voifmes.  Philippe  de  Comines  dit  qu’il  vit  un  des 
plus  confiderables'  de  ce  parti  mandiant  fon  pain  , 
marchant  nuds  pieds,  8c  dans  un  état  pitoyable,  jufi- 
qu’à  ce  qu’étant  reconnuon  lui  donna  une  petite  pen- 
• non , de  mérite  qu’aux  deux  fils  du  duc  de  Sommerfet/ 
quand  ils  eurent  fait  cônrioltre  qui  ils  étoient. 
ci  xii.  Jamais  la  mâifon  de  Lancaftre  n’avoit  été  plus 
entre ' îe'ro^E • proche  de  Ion  entière  ruine  ; tout  paroilïoit  defefi 
^/acV'r-  Pcr^  four  c^c > P*us  de  rclTourccs  ni  au  dedans  ni 
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au  dehors;  elle  en  trouva  toures-fois  dans  lou  plus 
cruel  ennemi  qui  devint  ion  proreétcur  : ce  fut*le  fa- 
meux comtedeWarwickqui  iebrouillaavecEdouard. 
11  s’agiffoit  de  marier  le  roi,  & parmi  pluficurs  prin- 
ceiles  qui  lui  convenoient , il  jetta  les  yeux  fur  Bonne 
de  Sa\  oie  iceur  de  Charlotte  reine  de  France.  Le  com- 
te de  Warvickfut  envoyé  en  France  pour  négocier 
ce  mariage  : il  y réullit  malgré  les  follicirations  de 
Marguerite  d’Anjou  femme  de  Henri  ; & le  comte 
m’arrendoitplusquele  retour  d’un  Ambaflàdeur  que 
Loüis  XI.  avoir  envoyé  à Edouard  pour  lui  faire  li- 
gner le  traité  , lorfqu’on  reçut  nouvelle  en  France 
que  le  nouveau  roi  d’Angleterre  étoit  marié  , & 
qu’il  avoit  époufe  la  veuve  du  chevalier  Jean  Gray, 
tué  au  lcrvice  de  Henri  VI.  à la  féconde  bataille  de 
■fàint  Alban.  Edouard  étant  à la  chaflfe  vers  Grafton 
la  vit  dans  ion  château  ch  palfant , & en  devint  11 
éperdument  amoureux  qu’il  en  fitlonépoulè,  quel- 
que engagement  qu’il  eut  d’ailleurs,  & quelque  effort 
que  fit  pour  l’en  détourner  la  duchcffc  d’Yock  là 
mere.  Le  mariage  le  fit  avec  toutes  les  lolcmnitez 
requilcs.  Toute  l’Angleterre  vit  cette  alliance  avec 
indignation;  mais  perlonnen’cn  eut  tant  de  chagrin 
que  le  comte  de  Warwick,  qui  ne  doutoit  point  que 
le  roi  ne  l’eut  voulu  jouer  pour  le  rendre  ridicule  à 
toute  l’Europe , en  l’envoiant  demander  une  grande 
princcffe  pendant  qu’il  époufoit  une  limple  demoi- 
selle. Ce  fut  là  le  fujçt  des  brouilleries  entre  le  roi 
& le  comte , qui  n'éclaterent  que  l’année  luivantc. 

Dans  celle-ci  b faculté  de  théologie  de  Paris  fie 
examiner  par  fes  députez  trois  proportions  qui 
avoient  été  foutenues  dans  les  écoles  de  la  rue  du 
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Fouare  à Paris  par  un  écolier  qui  avoir  répondu  fur 
la  phyliquc.  Ces  propofitions  étoient.  1 . Que  tout 
homme  eft  une  infinité  d’hommes,  & qu’une  infinité 
d’hommes  n’ont  qu’une  même  ame.  Cette  propofi- 
tion  fut  qualifiée  manifeftement  erronée  dans  la  foi , 
contraire  au  fymbole,  à l’écriture’ fainteôc  à la  doc- 
trine de  TEglife,  offenfive  des  oreilles  pieufes  , & 
fcandaleufe  en  beaucoup  de  maniérés  ; en  forte  que 
celui  qui  la  foutiendra  opiniâtrement,  ou  qui  l’en- 
feignera,  doit  pafferpour  hcretique.  2.  Que  nul  hom- 
me ne  fera  jamais  corrompu  , quoique  quelquefois 
l’homme  doive  être  corrompu.  Cette  proportion  eft 
encore  déclarée  erronée  dans  la  foi , contraire  à l’é- 
criture fàintc , aux  idées  communes  & au  bon  fens  ; 
& l’ondoitregardercommeheretiquc  celui  quilafou- 
tiendraou  Penfeignera  avec  opiniâtreté,  j.  Que  cha- 
que partie  de  l’homme  eft  homme.  Cette  propofition 
eft  faufle,  fcandaleufe , éloignée  des  expreflions  ordi- 
naires de  l’écriture  fainte,  & capable  d’induire  dans 
des  erreurs  pernicieufès.  C’eft  pourquoi  on  ne  doit 
ni  la  foutenir  ni  l’enfeigner.  La  faculté  après  avoir 
ainfi  cenfuré  ces  propofitions  le  douzième  jour  de 
Mars , renvo'ia  les  autres  qui  ne  concernoient  point 
la  foi  au  jugement  de  l’univerftté  pour  être  aufli 
qualifiées. 

Les  Turcs  éprouvèrent  cette  année  la  confiance 
&la  fidelité  du  bienheureux  André  de  l’iflc  de  Chio  , 
par  le  long  & cruel  martyre  qu’ils  lui  firent  endurer, 
fans  que  les  promeftes , ni  les  menaces , ni  les  tour- 
mens  les  plus  affreux  euflènt  pû  l’ébranler.  George  de 
Trebizondc  qui  aécritl’hiftoire  de  fon  martyre  rap- 
porté par  Surius  au  vingt-neuvième  de  May  , dit 
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qu’on  mit  fon  corps  en  lambeaux  dont  on  arrachoit 
tous  les  jours  quelques  morceaux  de  chair,  afin  que 
fes  fouffrances  duraflènt  plus  long  - tems  ; & enfin 
qu’on  lui  tranchât  la  tcte.  Mahomet  admirant  fon 
courage  permit  aux  Chrétiens  de  l’enfèvelir  & de  l’en- 
terrer honorablement.  Quelques  années  après  on  ou- 
vrit Ion  tombeau , & l’on  trouva  fon  corps  tout  en- 
tier /ans  aucune  corruption. 

Le  prince  Thomas  Paleologue  âgé  de  cinquantc- 
fix  ans  mourut  aufli  le  douzième  de  May.  Il  étoit 
venu  à Rome  fous  le  pontificat  de  Pie  II.  & il  quitta 
ce  monde  avant  que  de  voir  les  fils  André  & Ma- 
nuel & fa  fille  Sophie  qu’il  avoit  fait  venir  de  Cor- 
fou , & qui  étoient  déjà  arrivés  à Anconne.  Le  pape 
chargea  le  cardinal  Beflârion  de  les  faire  conduire  à 
Rome.  Il  leuraccordalapenfionde  leur pere&don- 
na  des  charges  à André  qui  étoit  l’aîné  , afin  qu’il 
pût  fubfiftcr  foivant  fa  qualité.  Manuel  le  cadet  fè 
retira  fecretement  de  Rome  à Conftantinople  à la 
perfuafion  de  fèsdomcftiques.  Mahomet  le  reçut  avec 
beaucoup  de  generofité;  &[de  deux  fils  qu’il  y eut, 
l’un  mourut  jeune,  & l’autre  embraflâ  le  Manome- 
tifme.  Demctrius  frère  de  Thomas,  après  avoir  éprou- 
vé de  grandes  révolutions  & avoir  été  long-rems  ex- 
pofe  aux  vexations  de  Mahomet,  fè  fît  Religieux  à 
Andrinople , & prit  le  nom  de  David.  Il  mourut  en- 
viron l’an  1470. 

Laurent  Vallc  finit  aufli  fès  jours  dans  cette  mê- 
année  1465.  âgé  de  cinquante  ans.  Il  étoit  patrice 
Romain  , & chanoine  de  l’églifè  de  fàint  Jean  de 
Latran  5 c’époit  un  homme  aufli  habile  dans  les  belles 
lettres  que  dans  les  langues.  Il  a compofe  quelques 
Tome  XXIII.  I i 
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ouvrages  qui  concernent  la  religion,  & parriculie- 
An.  14^5.  tcmcnrdes  notes  fur  le  nouveau  teftamcnt,à  la  ve- 
i plus  grammaticales  que  theologiqucs,  mais  qui 
1 tans,  te,  1 .in  4*  ne  l'ont  pas  inutiles  pour  l’intelligence  du  texte:on  les 
trouve  dans  les  grands  critiques  d’Angleterre.  Il  faut 
bu*.  “r‘  m joindre  à cet  ouvrage  un  dilcours  fur  la  luppofition 
de  la  donation  de  Constantin  qu’on  trouve  dans  le 
recueil  de  Grotius , un  traité  du  libre  arbitre  & un 
dilcours  fur  l’cuchariftie.  Il  étoit  à Rome  vers  l’an 
1440.  eftimé  de  tous  les  habiles  gens  ) il  en  fortit 
trois  ans  après  pour  aller  à Naples  enlèigner  le  latin 
à Alphonfe  V.  roi  d’Arragon.  Quelques  Auteurs  ont 
voulu  dire  qu’il  y fut  déféré  à l’inquifition,& qu’il 
ne  fe  làuva  du  feu  que  par  le  crédit  du  roi  Alphonlè , 
qui  ne  put  néanmoins  empêcher  qu’il  ne  fut  fuftigé 
publiquement.  C’clt  le  Pogge  Florentin  qui  a in- 
yentécette  hiftoire  par  la  haine  qu’il  portoità  Lau- 
rent Valle  contre  qui  il  fit  des  fatyres  très-piquantes. 
Ce  qui  en  montre  lafaulfeté,  c’eft  que  Laurent  étant 
revenu  à Rome,  y fur  honoré  d’une  penfion,  & y 
enfeigna  publiquement.  Une  épitaphe  qui  le  voit 
encore  dans  l’eglifedelaint  Jean  de  Latran,  & qu’on 
dit  que  là  mere  Catherine  y fit  graver  fur  une  pierre 
de  marbre,  le  nomme  fecreraire  du  pape  & du  roi  de 
Naples.  Mais  on  doute  que  cette  épitaphe  doit  au- 
tentique. 

Mo  tàc  Hcn  Onmer  encore  au  nombre  des  Auteurs  morts  dans 
deKiitc/tn.  cette  année  Henri  Kaltcilèn  natif  de  Coblents , de 
l’Ordre  des  Freres  Prêcheurs , & doélcur  de  l’univer- 
fitéde  Cologne.  Il  avoit  été  choili  par  le  pape  Eu- 
gène IV.  pour  prêcher  la  croilàde  contre  les  Huilites 
de  Bohême  ; étant  au  concile  de  Bâle  , il  attaqua 
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Ulric  prêtre  de  la  feétedes  Orphelins,  qui  foutenoit 
qu’il  étoit  libre  à chacun  de  prêcher  la  parole  de  Dieu,  ' ^ 

& qu’il  n’étoit  pas  neceflaire  d’être  envoié.  Henri 
le  réfuta  par  un  difeours  qui  dura  trois  jours , où  il 
prouva  folidementque  les  fimples prêtres  ne  doivent 
pas  s’ingreer  de  prêcher  fans  million.  Il  fur  honoré  de 
la  dignité  de  maître  du  fàcré  palais  en  1440.  & fait 
inquifiteur  general  en  Allemagne.  Cinq  ans  après , 
c’eft-à-dire  144  j.  il  futfàcré  parle  pape  Nicolas  V. 
archevêque  de  Nidrofie  ou-Dront  en  Novcrge  , & 7V't/"m  "» 

I , p (."raine.  Sp»n- 

de  Cefarée , & mourut  le  treiziéme  d Octobre  de  à-  * 
146  y.  Ledifcours  qu’il  fit  dans  le  concile  deBàlceft^  ,;f‘ 
imprimé  dans  la  collection  du  pere  Labbe.  Trithe- 
me  allure  qu’il  avoit  aulTicompofé  pîufieurs  fermons 
du  rems  & des  fàints,fur  le  Magnifiait  , des  queftions 
& des  conférences. 

Pogcbrac  roi  de  Bohême  , loin  de  profiter  de  la  Cop*,^/r”; 
douceur  dont  le  pape  ufbit  envers  lui,  & des  bons  * g°^*c  IOÎ 
offices  qu’il  lui  rendoit,  l’irrita  par  là  mauvaife  con- 
duite & mérita  toute  fon  indignation.  Voici  quel  en  r*r>'*f  >n 

ri  • • 1 r • m ° i1  1 c°mmen<-  '•s- 

fut  le  principal  fujet.  Ce  roi  avoit  entre  les  grands  Sfand  Ann»!. 
de  fon  roïaume  un  catholique  nommé  Zdencon  ou  %•' 
Stençon , prince  fort  attaché  à fi  foi  & recomman- 
dable par  d’excellentes  qualitez.  Soit  envie  , foit  in- 
juflice,  on  l’accufà  auprès  de  Pogebrac  des  crimes  con- 
fiderables.  Le  roi  crut  la  calomnie,  on  voulut  bien 
fè  fèrvir  de  ce  prétexte  pour  perfècuter  ce  grand  qu’il 
n’aimoitpas.  Il  lui  enleva  tous  lesbiens  & voulut  fè 
fàifirde  fa  perfbnnc.  Stençon  étoit  retiré  dans  Arafte, 

Pogebrac  l’y  tint  afliegé.  Dans  cette  extrémité  il 
chercha  à fe  fàuver , & en  ayant  trouvé  les  moyens , 
il  vint  à Rome  demander  du  fecours  au  pape.  Paul 

U y 
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prit  Tes  interets  & lui  donna  des  lettres  qu’il  adrefi 
ioità  l’Empereur  Frédéric.  Il  y excommunioit  tous 
ceux  qui  conrinueroient  le  fiege  d’Arafte.  Pogebrac 
l’ayant  appris  fit  écrire  de  Ton  côté  à Rome  par  la 
plupart  des  grands  de  fonro'iaumc  qui  lui  étoient  fa- 
vorables. Il  rejettoit  la  faute  fitr  Stençon  ,&  deman- 
doit  qu’on  envoiât  un  légat  vers  l’empereur  pour  être 
informe  de  toute  l’affaire  } il  ajoûtoit  qu’on  pourroit 
traiter  en  même  tems  de  la  rédu&ion  de  la  Bohcme 
à la  religion  catholique.  Le  pape  reconnut  les  ar- 
tifices de  Pogebrac,  perfi fta dans  les  ordres  qu’il  avoit 
donné , & envoia  à Frédéric  l’évêque  Rodolphe  , 
qu’il  chargea  de  ne  point  traiter  avec  le  rot.de  Bo- 
hcme & les  fiens , qu’on  n’eut  auparavant  levé  le 
fiege  d’Arafte.  Mais  Pogebrac  n’eut  aucun  égard  aux 
demandes  du  pape,  & preffa  fi  vivement  ceux  d’A- 
rafte , qu’après  un  an  de  fiege,  ils  furent  contraints 
de  fe  rendre  à compofirion. 

Le  pape  fut  fort  irrité  de  cette  opiniâtreté  & donna 
ordre  auffi-tôt  à Rodolphe  d’aller  trouver  tous  les 
princes  d’Allemagne , de  leur  expolèr  le  fait  , & 
de  les  prier  en  fon  nom  de  ne  point  s’oppofer  au 
jugement  qu’il  alloit  prononcer  contre  le  roi  de  Bo- 
hême. Tous  répondirent  que  le  pape  fçavoit  ce  qui 
ctoit  de  la  charge,  qu’ils  le  conduiroicnt  en  bons  ca- 
tholiques , mais  qu’ils  ne  pouvoient  fè  départir  de 
l’alliance  faite  avec  Pogebrac  julqu’à  ce  que  l’églilè 
l’eût  déclaré  heretique.  En  même  tems  tous  les  fei- 
gneurs  catholiques  de  Boheme  craignant  d’être  trai- 
tez comme  Stençon , fe  révoltèrent  cçntre  leur  roi , 
& firent  alliance  avec  ceux  de  Breflaw  & d’autres 
qui  avoient  déjà  lècoué  le  joug.  Us  furent  abfous. 
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du  ferment  de  fidelité,  comme  ils  l’avoient  demandé. 
Pogebrac  fut  ajourné  à certain  jour  pourcomparoî- 
tre,  & Rodolphe  eut  ordre  de  faire  prendre  les  ar- 
mes contre  lui , & de  publier  même  une  croifàde  s’il 
étoit  néceffaire  : à quoi  le  nonce  ne  manqua  pas. 
Mais  le  roi  de  Boheme  ne  changea  pas  de  conduite 
pour  cela  : il  continua  à pourfuivre  les  feigneurs  ca- 
tholiques, il  ne  voulut  point  comparoîtrc  à Rome, 
il  n’y  envoya  perfonne  de  fà  part.  Ce  qui  détermina 
le  pape  du  confentemcnt  de  tous  les  cardinaux  , 
d’autres  évêques  & docteurs  qui  avoient  été  appel- 
iez , & après  toutes  les  formalitez  gardées , à dé- 
clarer ce  prince  convaincu  de  parjure , de  fàcrilegc , 
d’herefie , & à prononcer  contre  lui  la  fentcncc  d’ex- 
communication dont  il  étoit  menacé  depuis  long- 
tems. 

L’embarras  du  pape  étoit  de  trouver  quelqu’un 
pour  faire  executer  ce  decret,  parce  que  l’empereur 
ne  vouloir  point  fè  déclarer  ouvertement,  ni  rom- 
pre l’alliance  faite  avec  Pogebrac  : les  rois  de  Pologne 
& de  Hongrie  ne  le  vouloient  point  non  plus,  étant 
aflèz  occupez  dans  des  guerres  civiles  : les  grands  du 
roïaume  de  Boheme  n’etoient  pas  aflèz  puiflâns  ; & 
les  autres  étoient  trop  éloignez.  Le  pape  de  fon  côté 
craignant  qu’on  nefè  mocquât  de  fon  Jugement  s’il 
n’étoit  pas  exécuté , differoit  la  fentencc } mais  le 
cardinal  de  Carvajal  dans  un  confifloire  où  l’affaire 
fut  propofé,  prit  la  parole  , & dit  qu’il  ne  falloit 
pas  mefurer  les  chofès  fur  l’opinion  des  hommes , 
qu’on  devoit  laifler  quelque  chofe  à Dieu  dans  les 
grandes  affaires  -,  que  s’ils  n’étoient  pas  aidez  par 
l’empereur  ôc  par  les  rois  de  Pologne  & de  Hongrie, 
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le  Seigneur  ne  leur  manqueroit  pas , & que  du  lietf 

An.i  4 66.  foint  ü {çauroit  bien  écrafer  la  tête  de  l’impie  ; qu’ils 
fiffent  feulement  ce  qui  étoit  de  leur  devoir,  & que 
Dieu  achcveroit  le  refte.  Ce  difcours  encouragea  le 
fàcré  college, & le  pape  aiant  folcmnellemcnt  célé- 
bré la  méfie  le  jour  de  Noël , monta  en  chaire  de- 
vant le  grand  autel  de  l’Eglifè  de  S.  Pierre  , & pro- 
nonça la  fèntence  qui  privoit  le  roi  de  Bohême  du 
roïaume  & de  tout  honneur  comme  heretique , di£ 
penfoit  tous  Tes  fujets  de  toute  obéifîance  & fidelité , 
& le  déclaroitlui,  tous  Tes  enfans,&  toute  fàpofte- 
rité  incapables  d’aucune  dignité. 

Le  cardinal  de  Pavie  juftifia  fort  la  conduite  du 
Pape  en  cette  occafion.  Il  dit  qu’il  n’y  eut  rien  de  pré- 
cipité dans  ce  jugement,  que  quatre  années  s’étoient 
écoulées  depuis  le  jour  auquel  le  pape  Pie  II.  avoit 
. fait  ajourner  le  roi  de  Boheme  a comparaître , fans 
que  ce  retardement  pût  faire  changer  ce  prince}  que 
l’empereur  avoit  trois  fois  de  fuite  intercédé  pour 
lui , & promit  qu’il  fè  corrigeroit  : que  les  princes 
d’Allemagne  aiant  aufïi  emploie  leur  médiation , on 
les  avoit  écouté,  à condition  toutefois  que  Pogebrac 
bifferait  les  catholiques  en  paix , mais  que  ce  roi  abu- 
fànt  avec  opiniâtreté  de  cette  indulgence  & ne  pou- 
vant demeurer  en  repos,  avoit  tellement  perfccuté 
les  fideles,  qu’ils  avoient  été  contraints  de  recourir 
au  pape,  & de  fe  plaindre  à lui  de  toutes  ces  vexa- 
tions ; qu’on  avoit  eu  patience  afin  de  ne  rien  pré- 
cipiter dans  une  affaire  de  cette  importance,  & qu’il 
ne  parut  pas  qu’on  fût  impitoiablc.  Cette  excom- 
municarion  produifk  dans  la  fuite  défi  grands  effets 
< fur  1’çfprir  des  grâüds  & dans  les  états  du  roiaume  , 
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Sue  Cafimir  roi  de  Pologne  a'iant  refufé  la  couronne  ^ 
e Bohême  , le  roi  de  Hongrie  prit  les  armes  contre  x * + +* 
Pogebrac  & lui  déclara  la  guerre. 

. Rodolphe  qui  avoit  auifi  etc  envoyé  auprès  des 
princes  d’Allemagne  pour  reconcilier  les  Polonnois  leî 

avec  les  chevaliers  de  Prude,  fut  plus  heureux  dans  truffe, 
cette  négociation.  Après  une  guerre  de  quatorze  ans 

t & ■ r . r */r  i ..  Uiclcu  , libm 

ks  uns  contre  les  autres,  la  paix  lut  enhn  conclue  4.  „p,  fl. 
entre  eux  le  dix-neuviéme  d’Oétobre  de  cette  an-  Cromtr' ut' l<' 
née.  Le  légat  en  écrivit  premièrement  au  roi  de  Po- 
log  ne  qui  lui  fit  réponfè  par  Dlugoflffon  lècretaire, 
qu’il  ne  refufoit  pas  la  médiation,  pourvû  qu’il  ne 
le  conduisît  pas  comme  Jerome  archevêque  de  Crè- 
te, qui  pour 'un  calice  d’or  n’avoit  contribué  qu’à 
rallumer  la  guerre  , au  lieu  d’être  un  ange  de  paix. 

Rodolphe  lui  promit  toutes  fortes  de  fàtisfa&ions , 

& aiant  auffilheureulèmcnt  réufli  à appaifer  les  di- 
vifions  qui  étoiententre  l’empereur  Frédéric  & Mat- 
thias roi  de  Hongrie,  il  alla  en  Pologne  où  il  n’ou- 
blia rien  pour  confommer  la  paix.  Louis  Herling- 
haufen  qui  étoit  alors  grand-maître  des  chevaliers  de 
PrulTe  y contribua  beaucoup  par  là  modération. 

Les  principaux  articles  de  cette  paix  furent.  i.Quc 
toute  la  Pomcranie,  & quelqu’autres  provinces  rc-  <u  c<uc 
tourneroientauxPolonois,qui  pourrecouvrerccpàis  Fa‘*‘ 
avoient  fait  la  guerre  pendant  près  de  cent  cinquante 
ans.  2.  Que  l’églifè  de  Culme  feroit  remifè  fous  la  ju- 
riicliélion  de  qçlle  de  Gncfne , àiant  été  près  de  deux 
cens  ans  fous  celle  de  Riga  en  Livonie,  j.  Que  le 
grand-maître  de  PrufTe  feroit  feudataire  du  roi  de 
Pologne.  L’on  envoia  de  part  & d’autre  des  ambaf- 
iàdeurs  à Rome  pour  remercier  le  faine  fiege  des  foins 
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qu’il  avoir  pris  pour  appaifèr  tous  les  différends,  & 
rétablir  la  tranquillité'  parmi  les  peuples.  Ils  étoient 
aufïi  chargez  de  demander  le  cardinalat  pour  Ro- 
dolphe en  récompenfê  de  les  fervices  & de  fa  fidelité  ; 
mais  il  ne  put  l’oDtenir , fans  qu’on  en  fçache  la  rai- 
fon.  Il  fut  depuis  élu  évêque  de  Breflaw. 

François  Sforce  duc  de  Milan  mourut  fubitement 
cette  année  âgé  de  foixante-cinq  ans , étant  né  le 
vingt-troifiéme  de  Juillet  1401.  C’étoit  un  prin- 
ce excellent  dans  la  paix  & dans  la  guerre  ; il  avoit 
remporté  vingt-deux  victoires  fans  avoir  jamais  été 
vaincu , & s’étoit  rendu  recommandable  par  fà  reli- 
gion , fà  libéralité , fa  modération , & fà  fcicnce  dans 
l’art  militaire.  Quelques  hiftoriens  l’accufènt  d’avoir 
un  peu  trop  aimé  les  femmes  dans  fà  vieilleffe.  Son 
fils  aîné  Galeas  Marie  Sforce  âgé  de  vingt-deux  ans 
lui  fucceda  ; ilétoit  alors  en  France  où  ion  pere  l’a- 
voit  envoié  avec  le  titre  de  comte  Pavie , au  fe- 
cours  du  roi  Loüis  XL  Dès  que  ce  prince  eut  appris 
la  mort  de  fon  pere , il  partit  promptement  & vint 
déguifé  à Milan  prendre  poffiefiion  de  fon  duché. 

La  mort  de  l’Evêque  de  faint  André  qui  arriva  en 
EcofTe  dans  cette  même  année  caufà  de  grands  trou- 
bles dans  leroiaume.  Ce  prélat  avoit  fondé  une  uni- 
verfité  à fàint  André  & fait  bâtir  un  magnifique 
tombeau  où  il  fut  mis.  Son  mérité  l’avoit  fait  choi- 
fir  pour  gouverner  l’Ecoffe  pendant  la  minorité  de 
Jacques  IV.  & dans  ce  difficile  emploi  il  le  condui- 
ïit  avec  tant  de  fagefie  & de  prudence,  qu’on  jouit 
toujours  de  la  paix  fous  fon  gouvernement.  Il  avoit 
un  frere  utérin  nommé  Patrice  Groan  , digne  de  lui 
fiicseder  dans  le  fiege  de  S.  André  à caufè  de  fies 

grandes 
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grandes  qualitcz:ceux  qui  aimoienc  le  bien  de  l’e'glilè 
& du  roiaume  le  défiroient  : on  l’élût  en  effet  pour 
remplir  cette  place , mais  il  trouva  beaucoup  d’op- 
pofitions.  Pour  les  vaincre  il  fit  le  voiagc  de  Rome 
& demanda  au  pape  qu’il  confirmât  fon  éleâion. 
Paul  qui  connoifloit  Ion  mérité  lui  accorda  fans  pei- 
ne ce  qu’il  demandoit.  Pendant  ce  tems  - là  Jacques 
Kenneth  archevêque  d’Yorck  faifbit  tout  ce  qu’il 
pouvoit  pour  fe  confcrver  le  titre  de  primat d’Ecof- 
fè  qu’il  avoir  ufurpé  pendant  la  guerre.  Patrice  qui 
étoit  lins  ambition  ne  s’y  fèroit  point  oppofë , mais 
on  le  força  d’accepter  ce  titre.  Le  pape  fè  déclara  pour 
lui,  & afin  de  remettre  en  vigueur  la  difeipline  eccle- 
fiaftique  en  EcofTe  il  l’établit  fon  légat.  Il  rte  retour- 
na toutefois  en  EcolTe  qu’à  la  majorité  du  roi , par- 
ce qu’il  craignoit  d’être  opprimé  fous  la  puilïànce 
des  gouverneurs  qui  ne  l’aimoient  point. 

L’infant  Alphonfc  après  avoir  été  déclaré  roi  de 
Caftillede  la  maniéré  honteufe  que  nous  avons  rap- 
portée , fit  des  liberalitez  de  ce  qui  ne  lui  coûtoic 
guercs  : il  donna  des  villes  & des  châteaux  à ceux 
qui  l’avoicnt  ainfi  élevé  fiir  un  trône  qui  ne  lui  ap- 
partenoit  point  encore.  Paul  lècond  indigné  de  la 
conduite  de  ces  rebelles,  fè  déclara  pour  Henri  qui 
étoit  le  roi  légitimé,  & excommunia  celui  quicom- 
tqandoit  dans  Tolede  pour  Alphonfè.  Ce  gouver- 
neur méprifânt  les  ccnfures  ecclefiaftiqucs  voulut 
entrer  dans  la  cathédrale  pendant  qu’on  y celebroit 
l’office.  Tous  les  chanoines  à fon  arrivée  celTerent 
leurs  prières  , & lui  députèrent  un  chapelain  pour  le 
prier  de  ne  pas  troubler  le  fèrvice  divin.  Un  foldat 
de  la  fuite  du  gouverneur  mit  l’épée  à la  main  & 
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blefla  ce  prêtre  qui  tomba  mort  à fis  pieds.  Le  peuple 
irrité  d’une a&ion  fi  violente,  fortit  de  l’églifc  , prit 
les  armes , &chartade  la  ville  le  gouverneur  & tous 
ceux  de  fa  fuite.  Comme  les  habitans  néanmoins  a- 
voient  de  l’inclination  pour  Alphonfi  , ils  lui  en- 
voïerent  faire  exeufi  de  ce  que  leur  zcle  pour  la  reli- 
gion les  avoit  obligez  de  faire  ; mais  ce  prince  reçut 
fort  mal  leurs  députez  & les  renvoia  même  avec  me- 
naces. Une  conduite  fi  peu  judicieufi  fit  ouvrir  les 
yeux  aux  bourgeois  & aux  habitans  qui  fi  remirent 
fous  l’obe'ifiance  de  Henri  ; &.  plufieurs  autres  villes 
iuivirent  cet  exemple. 

Alphonfi  n’eut  pas  le  tems  d’y  rétablir  fis  affai- 
res ; il  tomba  tout-à-coup  malade  à Cardegno/à , fur 
le  chemin  & à deux  lieuës  d’Avila.  Sa  maladie  fut  fi 
violente  qu’elle  l’emporta  en  peu  de  jours.  Il  mourut 
le  cinquième  de  Juillet.  Les  uns  dirent  qu’il  étoit 
mort  de  la  perte  qui  de'foloit  ces  quartiers-là  depuis 
quelque  tems  ; d’autres  crurent  qu’il  avoit  été  em- 
poifonné  par  une  truite  qu’on  lui  avoit  firvie  fur 
fa  table.  Sa  mort  continua  de  ruiner  le  parti  des  mé- 
contens.  Iis  offrirent  la  couronne  à fa  firur  Ilabellej 
mais  elle  ne  voulut  pas  firvir  de  prétexte  à leur  ré- 
volte. Eux -mêmes  commencèrent  à y renoncer, 
n’aïant  plus  de  prétexte  pour  la  foûtenir } & dépu- 
tèrent l’archevêque  de  Seville  au  roi  pour  tenter 
de  fi  réconcilier  avec  lui.  Ce  prince  timide  qui  pou- 
voitaifiment  les  opprimer , leur  accorda  une  amnifi- 
tie,  & confintit  que  fa  fceur  Ifabelle  fut  déclarée 
/on  heritiere  au  préjudice  de  tout  ce  qui  avoit  été 
fait  en  faveur  de  Jeanne  fà  prétendue  fille.  Mais 
comme  il  étoit  à craindre  que  cette  derniere  prin- 
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ceflc  ne  fe  mariât  avec  quelque  prince  qui  brouillât 
encore  le  roïaume,  les  minilires  de  Henri  lui  propo- 
sent de  donner  Ifabellc  en  mariage  à Alphonfe  roi 
de  Portugal  qui  étoit  veuf  depuis  plus  de  dix  ans , à 
condition  que  Dom  Juan  Ion  fils  aîné  épouferoit 
Jeanne , & que  fi  l’infante  Libelle  n’avoit  point  d’en- 
rans  de  ce  mariage  , ceux  qui  naîtroient  de  Jeanne 
fuccederoient  à la  couronne  de  Caftille.  On  ne  pou- 
voit  pas  prendre  un  moien  plus  convenable  pour  réu- 
nir les  deux  partis  , mais  il  ne  fut  du  goût  ni  d’Ifà- 
belle  ni  de  Jeanne-,  l’une  ne  vouloitpoinr  d’un  vieux 
mari , l’autre  craignoit  qu’Alphonle  dont  elle  con- 
noifloit  l’humeur  fevere , ne  fut  pas  fi  indulgent 
qu’Henri  f & qu’entrant  dans  Ion  alliance , il  ne  vou- 
lut rcgler  fa  conduite.  Ces  deux  rois  cependant  Ce  vi- 
rent, & convinrent  des  articles  de  ce  double  mariage. 
Henri  vouloit  paflèr  outre  malgré  l’oppofition  des 
deux  princcftès;  mais  les  mécontens,  fous  prétexte  de 
défendre  la  liberté  d’Ilibelle  à qui  l’on  vouloit  faire 
violence,  reprirent  les  armes. 

La  Catalogne  n’étoit  pas  plus  tranquille  que  la 
Caftille.  Le  roi  Dom  Juan  y avoir  pris  plufieurs  pla- 
ces , & s’étoit  défait  de  Dom  Pedre  par  le  poi/bn. 
.Mais  les  Catalans  obftinez  dans  leur  révolte  fie  choi- 
lïrentun  autre  maître  : ils  fe  donnèrent  à René  d’An- 
jou , qui  croiant  par -là  réparer  la  perte  qu’il  avoit 
faire  du  roïaume  de  Naples,  accepta  leur  offre,  quoi- 
qu’il fut  dans  un  âge  plus  propre  au  repos  qu’à  l’ac- 
tion. Il  leva  en  France  des  troupes  qui  paftèrent  en 
Catalogne  fous  la  conduite  du  duc  de  Calabre  Ion  fils 
& du  comte  d’Armagnac.  Le  roid’Arragon  leurop- 
pofà  le  prince  Ferdinand  fou  fils  qui  hazarda  une  ba- 
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taille  & fut  défait.  Don  Juan  ramafla  les  débris  de 
l’armée  du  prince,  & avec  des  troupes  fraîches  qu’il 
y joignit,  il  alTiegea  Peralte.  Le  duc  de  Calabre  ren- 
force de  dix  mille  hommes  que  Loüis  XI.  lui  avoit 
envoiez,  attaqua  fes  lignes,  les  força  & fc  rendit 
maître  deGironne.  Mais  il  ne  joüit  pas  long-temsde 
cette  conquête  j il  fut  attaqué  d’une  fièvre  maligne 
dont  il  mourut  à Barcelone  en  1470.  1471. 

Ferdinand  Roi  de  Naples  voiant  René  d’Anjou 
engagé  dans  la  guerre  de  Catalogne , & d’un  autre 
côte  fc  fimrant  apüié  par  le  duc  de  Ferrare  & par 
Galeas  duc  de  Milan  avec  lequel  il  avoit  fait  allian- 
ce, voulut  fe  difpcnfer  de  payer  au  pape  les  arrera- 
ges du  tribut  qu’il  devoit  à l’églife  Romaine  depuis 
qu’il  étoit  parvenu  à la  couronne  } il  lui  demanda 
même  quelques  places  qui  étoient  autrefois  de  la  dé- 
pendance du  roiaume  de  Naples  : le  pape  l’acculà 
d’ingratitude,  & tous  deux  en  vinrent  à une  entière 
rupture. 

La  paix  de  Conflans  & de  faint  Maur  n’avoit  faic 
que  fuljjendre  les  troubles  en  France  par  la  défiance 
mutuelle  qui  fubfiftoit  toûjours  entre  le  roi  Loüis  XI. 
& le  comte  de  Charolois.  Celui-ci  étoit  extrêmement 
chagrin  que  le  roi  eût  recouvré  la  Normandie  ; la 
guerre  qu’il  faifoit  aux  Liégeois  l’avoit  empêché  de 
s’y  oppolèr  ; il  avoit  voulu  faire  quelque  tentative 
fur  Dicpe , mais  il  fur  prévenu  : Olivier  de  la  Mar- 
che fut  envoié  à Rouen  pour  être  mieux  inftruit  de 
tourcs  chofts.  Loüis  XL  qui  y étoit  encore , aïant 
fçu  fon  arrivée  s’informa  du  fujet  de  fcn  voiage: 
Olivier  lui  dit  qu’il  venoit  rendre  une  vifite  au  duc 
de  Normandie  de  la  part  de  Ion  maître } Louis  le 
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crut  & le  laiflfa  aller.  La  Marche  prit  la  route  de  Bre- 
tagne oit  il  vit  le  duc  à Rennes,  & le  duc  de  Berry 
à Vannes,  où  il  vivoit  comme  un  particulier  aban- 
donné de  tous  les  fèigneurs  François.  La  Marche  à 
fbn  retour  paflâ  par  Gergcau  où  il  vit  encore  le  roi, 
qui  le  chargea  d’aflurer  le  comte  de  Charolois  de  Ion 
amitié  & de  l’envie  qu’il  avoit  de  vivre  en  bonne  in- 
telligence avec  lui.  Mais  tous  ces  témoignages  d’ami- 
tié & de  civilité  ne  partoient  pas  d’une  réconcilia- 
tion fincere. 

Le  roi  parcourut  toute  la  Normandie  qu’il  venoit 
de  conquérir , mit  des  gouverneurs  fideles  dans  les 
places,  fit  brûler  le  château  de  Clermont- fur-Loire 
qui  étoit  à Pierre  d’Amboife  un  des  plus  ardenscon- 
federez  j & renvoïa  Ton  armée  dans  le  deflein  de  ne 
plus  s’occuper  qu’à  régler  fbn  état , & à fie  tenir  fur 
îès  gardes  contre  fès  ennemis.  Pour  cet  effet  il  con- 
voqua à Paris  une  aflêmblée  des  plus  notables  du 
roiaume , parmi  lefquels  on  en  choilit  vingt- un 
pour  travailler  à la  reformation  des  abus  qui  s’é- 
toient  glifTez  dans  la  juftice.  Ils  commencèrent  le  fèi- 
ziéme  de  Juillet , & le  comte  de  Dunois  principal 
auteur  de  cette  entreprifè  en  fut  nommé  prélïdent  ; 
mais  il  s’y  fit  plus  de  propofitions  qu’on  n’en  vouloir 
exécuter. 

En  Angleterre  le  roi  Edouard  avoit  époufe  la 
veuve  du  chancelier  Gray.  Outre  le  chagrin  qu’en 
conçut  le  comte  de  WarvicK,  la  conduire  que  le  roi 
tint  avec  lui  quand  il  fut  de  retour  à Londres , 
acheva  de  l’irriter.  Il  s’étoit  flatté  qu’Edouard  râ- 
cheroit  au  moins  de  l’adoucir  ou  par  des  paroles  ou 
par  de  mauvaifes  excufès  j mais  on  ne  lui  parla  de 
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rien,  & on  le  traita  avec  une  hauteur  dont  un  hom- 
me moins  fier  que  lui  ne  Te  feroit  jamais  accommodé. 
Pour  comble  d’outrage  , il  apprit  que  ce  prince  a- 
voit  tenté  la  pudeur  de  là  nièce,  d'autres difenr  delà 
four , & avoir  voulu  faire  une  maîtrefle  dans  là  fa- 
mille , pendant  qu’il  prenoit  une  femme  dans  une 
autre.  La  patience  du  comte  étant  ainfi  poulTéc  à 
bout , il  prit  la  réfolution  d’abattre  celui  qu’il  avoit 
élevé , de  tirer  Henri  de  prifon  & de  le  mettre  fur  le 
trône.  D’abord  il  fit  fon  poflible  pour  empêcher  le 
mariage  deMarguerite  d’Y orcK  four  d’Edouard  avec 
le  comte  de  Charolois , qui  n’àiant  eu  qu’une  fille 
de  deux  femmes,  fut  engagé  par  fon  perc  à époulèr 
cette  troifiéme.  Le  comte  vouloit  ôter  cet  appui  à 
un  homme  qu’il  vouloit  perdre-,  mais  n’aiant  pu  y 
réullir  , il  prit  d’autres  mefures  pour  former  fon  par- 
ti , en  commençant  par  engager  dans  là  faction  fes 
deux  freres  le  Marquis  de  Montaigu  & l’archevêque 
d’ Yorck , aulquels  il  joignit  le  duc  de  Clarence  frere  ' 
du  roi.  ; 

Un  nommé  Pierre  Gérard  de  la  ville  de  Goudc 
vôioit  une  fille  que  les  uns  nomment  Elilàbeth  , & 
les  autres  Marguerite,  fille  d’un  médecin  de  Scvem- 
bergue  ville  du  Brabant  à trente  lieues  de  Breda. 
Cette  familiarité  fit  naître  la  palüon  -,  & ils  eurent 
cnfemble  un  commerce  illégitime  , & ce  fut  de  ce 
commerce  que  naquit  le  célébré  Erafme.  Il  vint  au 
monde  le  vingt-huitième  d’Oétobre  de  cette  année 
dans  la  ville  de  Roterdam.  Quelques  auteurs  reculent 
fa  nailTanceau  même  jour  de  l’année  fuivante  ,1467. 
il  fut  nommé  Gérard  fils  de  Gérard  , par  une  façon 
de  parler  ordinaire  en  Hollande  ; & parce  que  fui- 
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vant  la  langue  du  pais  le  mot  de  Gérard  a quelque 
rapport  avec  le  latin  àfiderare  , dans  la  fuite  il  prit  le 
nom  de  Défi deriu>  Didier,  & pour furnomErafmc qui 
cft  un  mot  grec  à peu  près  de  même  lignification. 
Il  fut  enfant  de  choeur  dans  l’églifè  cathédrale  d'U- 
trecht  jufqu’à  l’âge  de  neuf  ans,  & depuis  il  alla  faire 
les  études  à Devenraire  fous  Alexandre  Hcge.  On  re- 
marque qu'il  avoit  la  mémoire  fi  heurcuie , qu’il  ap- 
prit par  cœur  parfaitement  &en  très-peu  de  tems  les 
comédies  de  Tercnce  & toutes  les  oeuvres  d’Horace. 
Il  perdit  Ion  pere  & fa  mere  à l’âge  de  quatorze  ans  ; 
& âgé  de  dix-fept , on  l’obligea  de  prendre  l’habit  de 
chanoine  régulier  de  laint  Auguftindans  lemonaftc7 
re  de  Stcin  près  de  Tergou  où  il  fit  profeflion.  l’an 
148  d. 


Fin  in  Livre  Cent -douzième. 


An  .14.66, 


/ 


Digitized  by  Google 


An.  14^7. 


T. 

More  de  Geor- 
ge Caftriot  dit 
Scaudcibcrg. 


n. 

Mort  de  Philip, 
pc  duc  de  Bour- 
gogne. 

MonJfrcUt.  vol. 
f.thjp.  dern. 

Olivitr  de  U 
Jdorebe  l.  ».  ch. 
J7* 


2^4  Hi stoi re  Ecclesiastique. 


LIVRE  CENT-T  REIZIE'ME. 

LA  religion  perdit  un  appui  & un  prote&eur  le 
vingt-feptiéme  de  Janvier  de  cette  année  1 467. 
en  Ja  psrfonne  de  George  Caftriot  dit  Scanderberg , 
prince  d’Albanie  , qui  mourut  à Lifte  fur  la  rivière 
deDyelle,  à l’âge  de  roixante-troisans.il  fut  inhumé 
à Lifte  même  dans  la  grande  églilè  de  fàint  Nicolas. 
On  dit  que  les  Turcs  aïantpris  cette  ville  fouillèrent 
dans  fon  tombeau , & emportèrent  lès  oflèmens  avec 
beaucoup  de  vénération,  fe  flattant  qu’ils  les  préfer- 
veroient  de  tout  danger.  Scanderberg  laiflà  un  fils 
nommé  Jean,  qu’il  avoit  eu  de  la  femme  Donique 
fille  d’un  lèigneur  Albanois,  de  la  famille  Arianite. 
Scanderberg  en  mourant  mit  ce  fils  avec  toute  l’Al- 
banie louslatutele  de  la  republique  de  Veniiè. 

Cinq  mois  après  là  mort  le  quinziéme  de  Juin 
Philippe  duc  de  Bourgogne  mourut  à Bruges  en  Flan- 
dre âgé  de  loixante-douze  ans , après  une  maladie 
de  trois  jours.  Il  fut  enterré  dans  l’églife  de  faine 
Donatien  : fon  corps  fut  depuis  tranfporté  à Dijon 
en  Bourgogne  pour  être  mis  dans  le  tombeau  de  lès 
prédcceftcurs  chez  les  Chartreux  dont  il  avoit  fondé 
le  monaftere.  Ses  grandes  qualitez  lui  firent  donner 
le  fiirnom  de  Bon.  Il  étoit  liberal  , modéré  , coura- 
geux, équitable:  mais  on  ne  peut  leloüer  delà  con- 
tinence, aiant  laifle  huit  fils  naturels  & une  fille.  Il 
avoit  époule  trois  femmes  & n’en  eut  que  deux  en- 
fans  : le  premier  mourut  fort  jeune  ; l’autre  fut  le 
comte  de  Charolois , que  nous  appellerons  déformais 
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duc  de  Bourgogne  & qui  fut  l’unique  heritier  de  1467. 
tous  fes  états;  il  avoit  trente-quatre  ans  ou  envi- 
ron. Ce  prince  étoit  fort  different  de  fon  pere  , tan- 
guinaire , turbulent,  vindicatif , ambitieux  , tantôt 
liberal,  tantôt  avare, d’un  cfprit  rude,&  ennemi  de 
la  délicateflê.  Il  n’avoit  aucune  inclination  pour  le 
taxe,  & punifloit  rigoureulèment  ceux  quivioloient 
les  ordonnances. 

Comme  il  étoit  ennemi  déclaré  de  la  France,  il  Le  „ôureau 
fuffifoit  qu’on  eût  la  protection  de  ce  ro'iaumepour  &'t u>gu8ei- 

perdre  la  fienne  : c’en  étoit  Ibuvent  allez  pour  s’at-  re  ««uegeois. 
tirer  fbn  indignation.  Ce  fut  un  des  principaux  mo-. 
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tirs  qui  1 engagea  dj^  le  commencement  a recom-  ^«,.6».  +. 
mcncer  la  guerre  contre  les  Liégeois.  Dès  i^y.a'iant 
prisd’aflaut  la  ville  de  Dinant , il  les  avoit  obligez  à 
traiter  avec  lui  à leur  défavantage  : mais  leur  récon- 
ciliation n’étant  point  fincerc,  auffirôt  qu’ils  virent 
que  le  duc  Philippe  étoit  mort  ils  reprirent  les 
armes  & s’emparèrent  de  la  ville  de  Huy.  Le  nouveau 
duc  qui  les  haiffoit  déjà  & qui  fouffroit  impatiem- 
ment que  Louis  XL  leur  accordât  là  protection,  irri- 
té de  leur  nouvelle  entreprit , refolut  de  les  punir 
taverement.  Il  aflembla  Ion  armée  fous  Louvain  & 
le  prépara  à ta  venger.  Louis  XI  s’intereiïâ  pour  eux, 
il  envoia  au  duc  le  connétable  de  ûint  Pol  & Jean 
Baluë  fair  depuis  peu  cardinal , pour  le  prier  de  ne 
point  attaquer  les  Liégeois  : mais  n’en  aïant  pu  tirer 
aucune  fatisfaCtion,  ces  députez  offrirent  de  la  part 
" du  roi  d’abandonner  ce  peuple,  fi  le  duc  de  fon  côté 
vouloit  abandonner  le  duc  de  Bretagne.  Le  duc  ré- 
futa encore  cette  propofition , & les  députez  s’en 
retournèrent  tans  aucun  fuccès. 

Tome  XXlll.  L 1 , 


Digitized  by  Google 


2 66  Histoire  Ecclesiastique. 

" Le  duc  après  leur  dépare  vint  afïieger  Saint -T  ron, 

An.  14  7.  où  il  y avoit  trois  mille  Liégeois  de  garnifon.  Apeine 
11  défait  rat-  cc  fiege  fut-il  commencé,  que  trente  mille  hommes 
mie  de*  Lie-  parurent  pour  fecourir  la  place.  Le  duc  alla  à leur 

»co:s,  prend  S.  I r . ...  A _ r . 

Trou,  Tongrcs  rencontre,  donna  bataille,  & en  nt  un  11  grand car- 
& l,rsc'  nage  , que  neuf  mille  hommes  furent  tuez  & un 
comîHti, k’V't»  grand  nombre  faits  prifonniers.  Ceux  qui  étoient 
el'  h dans  Saint-Tron  voiant  cette  défaite,  mirent  les  ar- 
mes bas,  & donnèrent  dix  hommes  au  choix  du  duc 
qui  leur  fit  trancher  la  tête.  Après  cette  expédition- 
il  alla  à Tongres  dont  les  habitans  fe  rendirenr  aux 
mêmes  conditions  que  ceux  de  Saint-Tron}  il  fc  pré- 
fènra  enfuite  devant  Liege  , fyis  toutefois  aucun 
dellèin  de  l’affieger , parce  que  la  fàifon  étoit  trop 
avancée , mais  pour  intimider  les  Liégeois  & les 
obliger  àfe  foumettre.  La  confternation  fut  fi  gran- 
de parmi  eux , que  le  duc  entra  dans  la  ville  par  une 
brèche  qu’on  fit  exprès.  Trois  cens  hommes  des  plus 
qualifiez  de  la  ville , en  chcmife , les  jambes  & la  tête 
nues  vinrent  lui  aporter  les  clefs  & acceptèrent  tou- 
tes les  conditionsjqu’il  voulut  leur  impofèr, excepté 
le  feu  ou  le  pillage.  Le  duc  fît  fauter  vingt  ou  tren- 
'.!■  te  têtes  des  plus  coupables , fit  abattre  les  tours  & les 

murailles  de  la  Ville  , changea  les  magiftrats  & la 
police,  & en  rira  de  grandes  fornmes  d’argent.  Tout 
ceci  arriva  dans  le  mois  de  Novembre.  Le  fècours 
que  Loüis  XI.  envo'ioit  aux  Liégeois  fous  la  conduite 
du  fieur  de  Chabannes  arriva  trop  rard.  L’exemple 
de  la  punition  que  le  duc  venoit  de  faire  arrêta  ceux 
de  Gand , qui  après  la  mort  du  vieux  duc  s’étoient 
foulevez.  Ils  furent  contraints  de  fè  foumettre,  & 
envoïerent  toutes  leurs  bannières  à Bruges. 
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Cependant  le  cardinal  d’Arras  à qui  le  pape  avoit  An  14.61 
donné  depuis  peu  l’évêché  d’Alby , vint  en  France  ^ ' 

en  qualité  de  légat.  Le  fiijet  de  /à  légation  étoird’ob-  te  «rd;Mi 
tenir  du  parlement,  qu’il  vérifiât  les  lettres  patentes  France  pour 
par  lefquelles  Loiiis  XI  avoit  aboli  la  pragmatique  14 

lànélion  dans  fon  roiaume  , quoiqu’elle  y fut  tou- 
jours obfèrvée  en  plufieurs  articles  efifentiels  ; parce 
qu’on  regardoit  cette  abolition  que  le  roi  en  avoit 
faite  comme  nulle  làns  cette  vérification.  Le  légat 
du  pape  pour  en  venir  à bout  le  joignit  à Baluë  que 
Paul  Il.avoit  promu  au  cardinalat  dès  l’an  1 4^4-dans 
l’efperance  qu’il  réuffiroit  à faire  entièrement  abo- 
lir cette  pragmatique.  Baluë  qui  étoit  aufli  évêque 
d’Evreux  choifit  le  tems  des  vacations  du  parlement 
dans  le  mois  d’o&obre , pour  faire  vérifier  au  châ- 
telet de  Paris  les  lettres  que  le  roi  avoit  fait  expé- 
dier pour  la  caflarion  de  cette  pragmatique  ,&  il  n’y 
trouva  aucune  oppofition } mais  il  n’eut  pas  la  même 
facilité  au  parlement.  Jean  de  Saint-Romain  procu- 
reur general,  dont  le  nom  eft  célébré  dans  l’hiftoire, 
s’oppofà  gcnereulcment  à l’enterinement  de  ces  let- 
tres , & répondit  à l’Evêque  d’Evreux  qui  le  mena- 
çoit  de  le  faire  dépoferpar  le  roi, qu’il  étoir  au  pou- 
voir de  ia  majefté  de  lui  ôter  la  charge  qu’elle  lui 
avoit  donnée,  mais  que  tant  qu’il  rexerceroit,iln’a- 
giroit  jamais  ni  contre  fa  confidence,  ni  contre  les 
intérêts  du  roiaume  ; qu’il  ne  fouffriroit  point  l’abo- 
lition d’une  loi  auflï  fige  & auffi  conforme  aux  ca- 
nons de  l’églilè,  & que  lui  évêque  devroit  avoir  honte 
d’un  tel  delfein , & d’en  pourfuivre  fi  ardemment 
l’exécution. 

Les  principales  raifons  qui  portèrent  ce  magiftrat 

L 1 ij 
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à faire  une  fi  forte  refiftance,  fe  réduifbient  à trois; 
La  première , parce  qu’abolir  la  pragmatique  , c’é- 
toit  renverfèr  l’ordre  ancien  des  élections , ôter  aux 
ordinaires  le  droit  d’élire  , rétablir  les  réfèrves , les 
grâces  expectatives,  les  évocations  en  première  inf- 
tance  des  caufès  en  cour  de  Rome , priver  les  patrons 
du  droit  de  prefènter  aux  bénéfices,  & ôter  aux  or- 
dinaires celui  de  les  conférer  : ce  qu’on  ne  pouvoit 
faire  fans  jetter  une  confufion  cffroiable  dans  l’églifè. 
La  fécondé,  parce  qu’un  grand  nombre  de  fujets  du 
roi  fè  retireroient  à Rome , les  uns  pour  fervir  le 
pape  & obtenir  des  charges  -,  les  autres  pour  y être 
officiers , & une  infinité  pour  y pourfuivre  leurs  af- 
faires qui  dureroient  des  années  entières:  ce  qui  ren- 
droit  les  univerfirez  dépourvûës  de  gens  capables 
pour  les  charges  de  juftice  ou  de  l’églifè.  La  troi- 
fiéme,  parce  que  fi  les  lettres  étoient  entérinées,  tout 
l’argent  du  roiaume  feroit  porté  à Rome:  mais  tou- 
tes ces  raifons  ne  furent  point  admifes.  Le  roi  à la 
pourfuite  de  l’évêque  d’Evreux  ôta  la  charge  à foa 
procureur  general: mais  l’hiftoire  remarque  qu’il  le 
récompenfà  de  plus  grands  biens , & qu’il  lui  con- 
tinua toujours  ion  amitié. 

L’univerfité  de  Paris  fut  fort  touchée  dudefièin 
qu’on  avoit  d’abolir  la  pragmatique  fim&ion.  Le 
reCleur  avec  plufieurs  de  les  fuppots  alla  trouver  le 
légat,  & lui  déclara  qu’il  appelloit  au  futur  concile 
general  de  toutes  les  pourfiiites  faites  ou  à faire  contre 
cette  loi.  De-là  il  fè  rendit  au  Châtelet,  en  fit  autant, 
& demanda  a&e  de  fon  oppofition.  Le  cardinal  Ba- 
luë  voïant  que  la  chofe  étoit  plus  difficile  qu’il  n’avoit 
cru,  & craignant  que  les  fuites  n’en  fuflent  fâcheu- 
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fcs , s’il  s’opiniàtroit  à pourfuivre  l’affaire  , à caufe  ^ ^ 

des  grands  mouvemcns  que  cela  caufoit  déjà  dans  ^ ' * 
les  efprits,  & du  trouble  qui  en  pouvoit  naître  en 
un  tems  où  l’autorité  du  roi  n’etoit  pas  encore  bien 
affermie,  ne  voulut  pas  poulTer  la  chofe  plus  loin  , 

& on  en  demeura  là  jufquMu  régné  du  fuccelTeur  de 
Loüis  XL 

Le  premier  des  deux  cardinaux  qui  travaillèrent  d» 

fi  fortement  à l’abolition  de  la  pragmatique , fè  nom-  “1rd[“j1(|ndleAr' 
moit  Jean  Jouffroy.  Il  étoit  de  Franche-Comté,  d’une  dmiidePivic. 
fort  baffe  nailfance , d’une  vanité  infupportable  , & Papunfii  f 
d’un  jugement  faux.  Il  faifoit  beaucoup  valoir  les  1èr-  s »+• F ' 

vices  qu’il  rendoit  au  roiLoüis  XI.  & ceux  qu’il  av oit 
rendus  au  feu  duc  de  Bourgogne , dont  il  fçut  fi  bien  L,üi>  XL 
gagner  l’amitié  , que  ces  deux  princes  demandèrent 
pour  lui  le  chapeau  de  cardinal.  Le  Cardinal  de  Pavie 
dit  que  c’étoit  avilir  cette  dignité  , que  d’y  avoir 
élevé  un  homme  de  néant  comme  Jouffroy.  On  ne 
peur  nier  cependant  que  fon  efpric  & fes  grands  ta- 
lens  pour  les  négociations  n’aient  fuppléé  au  défaut 
de  là  naiflance.  Il  eft  vrai  qu’il  n’étoit  pas  dans  les 
bonnes  grâces  de  Pie  II.  mais  la  froideur  du  louve- 
rain  pontife  venoit  du  trop  grand  attachement  de  ce 
cardinal  au  roi  Loüis  XI.  & à la  maifon  d’Anjou  pour 
ce  qui  concernoir  le  roiaume  de  Naples;  en  forte 

2u’il  n’eft  pasfurprenantquelc  cardinal  de  Pavie  l’ait 
fort  déprimé  & en  ait  parlé  d’une  maniéré  fi  peu 
avantageufè à fà réputation,  lui  qui  avoir  époufe  les 
inclinations  de  ce  pape.  Il  paroît  toutefois  que  dans 
la  fuite  ces  deux  cardinaux  fè* réconcilièrent. 

Quant  au  cardinal  Jean  Baluë,  il  n’étoit  que  le  fils  cir!a?re  <ju 
d’un  meunier  ou  d’un  cordonnier  de  Verdun,  félon  ”^alJcan 

L1  iij 
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““  ~~  quelques-uns,  d’un  railleur  d’habits  de  Poitiers.  A près 

^’1^'  ''  avoir  allez  bien  faits  les  études,  il  s’attacha  à Jean 
nü'rtomguiH.  JuvenaldesUrfms  évêque  de  Poitiers,  enfuite  à Jean 
ZiïT‘  "l  deBeauveau  évêque  d’Angers,  qui  le  fit  Ion  grand- 
müfw  T vicaire  & chanoine  de  là  cathédrale.  Cet  Evêque  en- 
Auberj , iijt.  voïé  à Rome  par  Chartes  VII.  y mena  Baluë,  &cc 
uôn/rlutvoi.  fut  alors  que  le  cardinal  de  Pavie  qui  le  voïoit  tous  les 
*•  Jours,  connut  ce  qu’il  ctoit  dans  les  entretiens  qu’il 

eut  avec  lui  fur  plufieurs  affaires.  A Ion  retour  de 
Rome  Jean  de  Melun  favori  de  Louis  XI.  le  prelènta 
au  roi , qui  fc  plailànt  à élever  des  perlonnes  d’une 
balïè  nailfance,  le  fit  d’abord  Ion  aumônier,  enluite 
lui  donna  l’Abba'ie  du  Bec  en  Normandie  & d’au- 


tres. Ce  prince  lui  confia  auffi  la  charge  d’intendant 
des  finances , & le  nomma  à l’évêché  d’Evreux  qu’il 
quitta  pour  celui  d’Angers  après  avoir  fait  dépofer 
Sfcnd. eentin.  Jean  de  Beauveau  qu’il  accula  auprès  du  roideplu- 
n<7.  n-V”1  fleurs  crimes  d’état.  Il  fut  fait  cardinal  dans  la  pro- 
motion des  huit  que  fit  Paul  II.  en  1464. 

C’étoit  un  homme  dont  le  genie  étoit  fort  fèm- 
blablc  à celui  de  Loüis  XI.  Ion  maître,  artificieux. 


dilïimulé,  qui  alloit  toujours  à lès  fins  par  des  détours, 
la  fourbe  & la  fuperchcrie  ne  lui  coûtoicnt  rien  ; 
Rome  fur-tout  éprouva  fes  artifices.  Il  inventoitdes 
calomnies  pour  irriter  le  roi  contre  le  pape,  lorfqu’il 
avoit  quelque  chofc  d’importance  à demander  à ce- 
lui-là, &i  s’offroit  fecretcmcnt  au  Ibuverain  pontife 
pour  travailler  à là  réconciliation  } de  forte  qu’on 
croioit  qu’il  fut  le  Icul  en  France  affeétionné  à l’é- 
glilc  Romaine.  Comme  il  fçavoit  que  la  pragmati- 
que iànction  n’étoit  pas  tout-à-fair  abolie  dans  le 
roiaume,&.  que  les  parlemens  & les univcrlitez  con- 
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fpiroient  à la  rétablir , dans  la  crainte  que  le  roi&  ~ 
les  ducs  de  Bretagne  & de  Bourgogne  ne  travaillai 
fende  concert  pour  cela  , il  ne  penlà  qu’à  divi fer  ces 
trois  princes.il  avoit  tant  d'inclination  pour  la  guerre 
qu’il  fc  trouvoitàla  revûë  des  troupes,  6c  paioir  lui- 
même  les  foldats  qu’on  avoit  levez  contre  la  ligue 
du  bien  public  : ce  qui  fut  caufè  que  dans  une  revue- 
que  le  roi  fit  au  fauxbourgfàint  Antoine,  Chaban- 
nes  comte  de  Dammartin  voiant  ce  cardinal  faire 
l’office  d’infpeéteur,  demanda  au  roipermiiïion  d’aller 
àEvrcux  faire  l’examen  desecclefiaftiques  de  ce  dio- 
cefe  & leur  donner  les  ordres.  “ Pourquoi  ? lui  re-  “• 

Eartit  Loüis  XI.  Eh  quoi  ! fire,  lui  répondit  Cha-  « 
annes , eft-ce  qu’il  ne  me  convient  pas  autant  “ 
d’ordonner  des  Prêtres,  qu’à  l’évêque  d’Evreux  de  “ 
faire  la  revûë  d’une  armée  } “ Cette  plaifàntcrie  fit 
rire  le  roi&  la  cour,  mais  elle  ne  diminua  pas  l’au- 
torité du  cardinal,  qui  dans  la  fuite  ne  devint  pas 
moins  fameux  par  fa  chûte  que  par  fon  élévation. 

Paul  IL  acheva  dans  cette  année  l’e'difice  du  pa-  Ler*'eaeJie. 
laisdefàint  Marc  ,&  après  avoir  termine'  quelques 
autres  affaires,  fè  voiant  libre  & dans  le  repos, il  fit 
celebrer  des  jeux  magnifiques.  C’étoient  des  courfès,  vui,*.  ,n<  ' 
où,  fans  avoir  égard  à l’âge  ni  à la  religion,  cha-  vuaFt"L  "• 
cuny  étoit  admis.  L’cfpace  depuis  l’arc  de  Domitien 
dans  le  cours  jufqu’au  palais  de  fàintMarc,  fèrvoit 
de  lice.  On  y vit  courir  indifféremment  des  enfans , 
des  jeunes  gens  & des  vieillards,  des  Chrétiens  8c 
des  Juifs  , montez  fur  des  chevaux  des  ânes  & des 
bufles;  differens  prix  étoient  propofèz  pour  ceux  qui 
arriveroient  les  premiers  au  but.  Le  cardinal  dcPavie 
lie  put  fouffrir  ce  fpcétacle  , il  en  reprit  le  pape  en 
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lui  rcprcfèntant  que  ccs  jeux  qui  fentoient  lepaga- 
nifme  , étoient  tout-à-fait  indignes  d’un  fbuverain 
pontife , & qu’ils  le  dcshonoroient. 
commence-  François  né  à Paule  petite  ville  de  Calabre  , d’où 
mem  de  l'.nfti-  j{  tira  fon  furnom , fonda  cette  année  un  nouvel 
François  de  ordre.  Il  étoit  né  en  141 8.  de  Jacques  Marcorille& 
raulc‘  de  Vienne  Fufcado  là  femme.  Son  pere  & fa  *mere 
àiant  fait  vœu  de  le  confacrer  à Dieu , le  donnèrent 
hcc  u7).  aux  religieux  de  fàint  François  qui  le  reçurent  dans 
1500.1»*1»"’ 5 leurmonaftere  de  fàint  Marc,  ville  depuis  épifcopale 
t b'fi”'1'**'  cette  Pr°vince.  Il  y pafTà  un  an,  après  lequel 

Bsifut , vin  j|  fît  quelques  pèlerinages , & fè  retira  enfuite  dans 
un  lieu  fblitaire  proche  la  ville  de  Paule  ; mais  cet 
endroit  étant  trop  frequente , il  s’éloigna  dans  une 
folitude  plus  écartée,  & s’alla  cacher  dans  le  coin 
d’un  rocher  fur  le  bord  de  la  mer , où  il  trouva  moicn 
de  fè  creufèr  une  loge.  Plulieurs  perfonnes  l’étant  ve- 
nu trouver  , on  fit  d’abord  au  tour  un  hermitage  de 
trois  cellules, avec  une  chapelle.  Mais  le  nombre.de 
les  difciples  s’etant  augmenté  , on  bâtir  dans  ce  lieu 
un  monaftere  qui  fut  le  premier  de  cét  ordre.  On 
appella  d’abord  ccs  religieux  les  hermites  de  faint 
François. 

Quand  on  eut  appris  en  Boheme  que  le  pape  avoir 
excommunié  Pogcbrac,  les  catholiques  qui  compo- 
mc'au roi dePoI  fbient  la  meilleure  partie  de  ce  roïaume  , croiant 
n’êtrc  plus  obligez  à garder  leur  ferment  de  fidelité, 
députèrent  d’abord  vers  Cafimir  roi  de  Pologne  pour 
lui  offrir  leurs  fourmilions  comme  celui  qui  aïant 
epoufe  la  locur  de  Ladifias  étoit  par  confcquent  en 
droit  d’y  prétendre,  & devoir  être  préféré  à tout  au- 
tre. Pogebrac  informé  de  cette  démarche  , cnvôia 

' dans 


XII. 

I es  Boiu-micns 
ottrent  la  cou- 


lognc. 
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<3ans  le  même  tcmsfès  Ambaflàdeurs  en  Pologne  pour 
faire  reflouvenir  le  roi  de  l’alliance  qui  étoit  entre 
eux,  & de  la  parole  qu’ils  s’étoient  donnée  de  ne 
point  fècourir  leurs  ennemis  communs , à l’excep- 
tion du  pape.  Cafimir  lui  répondit  que  s’il  fouhai- 
toit  que  cette  alliance  fubfiftât,  il  devoit  aufïifatis- 
fairc  à fès  promeffes , & réparer  ce  qu’il  avoit  vio- 
lé. Sur  ces  entrefaites  les  A mba (fadeurs  des  catholi- 

3ues  Bohémiens  arrivèrent , de  même  que  les  légats 
u pape.  Le  roi  de  Pologne  après  plulieurs  remifès 
les  remercia  de  leurs  offres,  & leur  fit  entendre  que, 
quoique  le  ro'iaumc  lui  appartînt  à jufte  titre  & à fès 
cnfans,il  avoit-des mefurcs  à prendre  pour fè défaire 
avec  honneur  d’un  engagement  qu’il  avoit  pris  avec 
le  roi  de  Boheme.  Il  ajouta  que  cependant,  puifqu’il 
s’étoit  attiré  d’une  maniéré  fi  publique  la  haine  du 
fàint  liege,  il  déclaroit  hautement  qu’il  n’auroità 
l’avenir  aucun  commerce  avec  lui  jufqu’à  ce  qu’il 
fut  reconcilié}  mais  qu’il  falloir  travailler  à le  remet- 
tre dans  le  bon  chemin  & à lui  infpirer  plus  de  fbu- 
miflion  au  pape  : au  fond  c’eft  qu’il  craignoit  d’en- 
trer en  guerre  avec  Pogebrac  qui  étoit  foutenu  par 
quelques  princes  d’Allemagne.  Il  chargea  enfuitc 
quelques  perfônnes  d’aller  faire  fçavoir  fès  inten- 
tions à Pogebrac.  Du  nombre  de  ces  envoïez  étoit 
Jean  Dkigloff  chanoine  de  Cracovie , hiftorien  de 
Pologne  & précepteur  des  enfansde  Cafimir.  Poge- 
brac leur  répondit  qu’il  n’avoit  rien  fait  contre  le 
pape,  qu’il  avoit  reçu  le  concordat  fait  avec  fcm 
prédeceffeur  & le  concile  de  Baflc  ; que  fi  par  hazard 
il  y avoit  quelque  chofe  à réformer  dans  fà  conduite , 
il  ne  manquerait  pas  de  le  faire , & qu’il  prenoit 
Tom.XXUl.  Mm 
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Calimir  pour  arbitre.  Cependant  les  catholiques  ne 
voulurent  point  le  reconnoitre  fans  l’avis  du  pape 
qui  les  avoit  porté  à fe  fbulcvcr  contre  leur  roi  & à 
le  louftraire  de  Ion  obéiflàncc.  Il  y eut  une  trêve 
pour  cinq  mois. 

Le  pape  avoit  rélolu  en  cas  que  Calimir  ne  voulut 
point  fe  déclarer  contre  Pogebrac  d’offrir  fon  rôiau- 
me  à Matthias  roi  de  Hongrie.  Ces  offres  réveillè- 
rent l’ambition  de  ce  prince  qui  crut  y trouver  un 
prétexte  pour  faire  valoir  fes  prétentions  avec  bien- 
lèance.  Mais  il  y trouvoit  de  grands  obftacles.  D’un 
côté  l’empereur  ne  jugeoit  pas  qu’il  fut  de  là  politi- 
que de  louffrir  qu’une  deuxième  couronne  rendît  ce 
roi  plus  redoutable  après  des  infractions  allez  con- 
fiderables  qu’il  avoit  faites  au  dernier  traité  : d’un 
autre  côté  Mathias  lui-même  avoit  à loutcnir  la 
guerre  qu’il  avoit  déclaré  avec  les  Tranfilvains  & 
les  Mold  aves  qui  s’étoient  révoltez  , & qu’il  étoit 
allé  attaquer  julques  dans  la  Moldavie.  Dans  cet  em- 
barras il  n’oioit  accepter  les  offres  du  pape.  Il  aima 
mieux  pour  lors  continuer  à attaque!  fes  ennemis. 
Mais  il  ne  Ibrtit  pas  de  cette  guerre  avec  honneur. 
Les  Moldaves  le  liirprirent  de  nuit  dans  Bavie  ville 
épilcopale,  & il  fut  blcffe  d’une  fléché  dans  l’épine 
du  dos.  Cependant  il  le  làuva  , ayant  été  obligé  de 
gagner  les  montagnes,  guidé  par  un  Capitaine  Va- 
Iaque. 

Le  pape  lollicitoit  auffi  l’empereur  Frédéric  de 
faire  la  guerre  à Pogebrac.  Frédéric  qui  aimoit  la 
paix  8c  qui  n’avoit  point  d’argept , voulant  pourtant 
làtisfaire  le  pape , au  moins  en  apparence , convo- 
qua une  diet^e  à Nuremberg , où  l’on  fit  beaucoup  de 
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propofitions  qui  furent  fans  effet.  L’évêque  de  Fer-  An.  1467. 
rare  légat  du  pape  qui  fc  trouva  à cette  dicte,  dit  t(m 

qu’il  falloit  appréhender  que  les  grands  & les  peu-  ***• 
pies  de  Bohême  qui  s’étoientfouuraitsdel’obéilïan- 
cc  de  Pogebrac,  n’étant  point  fècourus  par  les  Alle- 
mands , ne  fuffent  réduits  à un  état  très-malheu- 
reux, que  le  roi  de  Pologne  ne  vouloit  rien  faire  , & 
que  d’ailleurs  on  ne  deroit  pas  trop  fè  fonder  fur  lui , 
que  l’Empereur  avec  fès  longueurs  accoutumées  ne 
feavoit  jamais  prendre  fon  parti  ; qu’il  demandoit 
feulement  au  pape  que  le  roi  de  Hongrie  ne  fût  pas 
fi. proche  de  l’Allemagne , parce  qu’il  craignoit  Ion 
voifinage;  qu’il  publioit  allez  hautement  que  le  pa- 
pe avoir  bien  pû  condamner  le  roi  de  Boheme , mais 
qu’il  ne  pouvoit  pas  dilpolèr  de  fon  ro'iaumequidé- 
pendoit  abfolument  de  là  majefté  impériale.  Quant 
aux  princes  Allemands,  le  danger  qui  les  menaçoit 
leur  faifoit  penfer  la  même  choie  du  roi  de  Pologne, 
ilsn’aimoientpas  Pogebrac,  &i’auroient  voulu  voir 
chalfé  de  lès  états  ; mais  leurs  interets  particuliers  les 
divilànt  entre  eux  & avec  l’empereur , chacun  flat- 
toit  le  roi  de  Bohême,  de  peur  qu’en  prenant  le  parti 
des  uns , il  ne  fc  déclarât  contre  les  autres. 

L’Italie  fut  aulfi  pour-lors  agitée  de  troubles.  Cof-  Ga  dw 
me  de  Medicis  étant  mort  en  1 464.  & Pierre  de  Mc-  [tl°,Ii™lias  ca 
dicis  fon  fils  àiant hérité  de fes  biens, Luc Pittti d’une 
des  plus  confiderables  familles  de  Florence , lui  dif-  rutm»  «» 
puta  une  partie  confiderable  de  la  liiccelïion.  Cha-  ?4“^L  I0. 
cun  fe  fit  un  parti  pour  apuyer  lès  prétentions , & 
pour  le  rendre  plus  puilïânt  ils  eurent  recours  aux  »•'  & 4. 

princes  voillns  dont  ils  implorèrent  le  fecours.  Pierre 
fit  alliance  avec  Galeas  nouveau  duc  de  Milan , & Luc 
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27 6 Histoire  Ecclesiastique- 
avec  Borfè  duc  de  Modenc.  Le  premier  étoit  fort 
riche  , mais  il  n’étoit  pas  aimé  du  peuple , de  forte 
que  le  bruit  d’un  accommodement  entre  les  deux  par- 
tis s’étant  répandu, quelques  uns  des  principaux  de  la 
république  en  furent  fi  fort  allarmcz,  qu’ils  fortirent 
de  la  ville  & s’adrefïèrcnt  au  general  des  troupes 
Vénitiennes  pour  s’unir  à eux , & travailler  de  concert 
à la  ruine  de  Pierre  ; & les  Vénitiens  y confcntirent. 
Les  Florentins  attachez  à Pierre  de  Mcdicis  choifi- 
rent  de  leur  côté  un  certain  Frédéric  grand  capi- 
taine.Mais  tous  ces  projets  n’aboutirent  prefqu’à  rien; 
l’été  fe  paflfa  en  legeres  elcarmouches  & dans  la  prife 
de  quelques  places  ; enfin  le  tout  fe  termina  à une 
bataille  dans  la  campagne  de  Boulogne , fans  qu’on 
dût  décider  de  quel  côté  fut  la  vi&oire.  Après  cette 
a&ion  les  troupes  fit  retirèrent. 

Henri  roi  de  Caftille  n’étoit  pas  plus  tranquille. 
Il  fe  plaignit  à Rome  que  quelque^  évêques  de  fon 
ro'iaumc  prenoient  parti  dans  la  fédirion  , & quel- 
ques-uns même  en  étoient  les  principaux  aôteurs  y 
& il  demanda  qu’ils  fuffènt  depolèz.  Pour  intimider 
aufii  les  fergneurs  laïcs , il  vouloit  qu’on  prononçât 
une  fentencc  d’excommunication  contre  eux.  Sur 
ce^  plaintes  le  pape  envoïa  Etienne  Venier  Evêque 
de  Leon , qui  ne  pouvant  prefque  rien  gagner  des 
ièigneurs  révoltez, prononça  contre  eux  la  lèntence 
d’excommunication.  Ceux-ci  en  appellerent  auffi-tôc 
au  futur  concile , & publièrent  par-tout  que  ce  n’é- 
toit pas  l’affaire  du  pape  de  fè  mêler  de  ce  qui  con- 
cernoit  le  gouvernement  de  l’état.  Leur  infolence 
augmenta  d’autant  plus , qu’ils  voïoient  leur  fouve- 
rain  confentir  à un  accord  honteux  & indigne  de  la 
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ftiâiefté  roiale,  ce  qui  le  rendit  encore  plus  odieux. 
D’un  autre  côté  la  reine  dont  les  moeurs  étoientfort 
déréglées,  fe  conduisit  affez  mal  dans  toute  cette 
affaire.  Henri  fuccombant  fous  ces  malheurs  perdit  la 
îaifon  en  partie , & fe  retira  avec  dix  hommes  de  che- 
val feulement  auprès  du  comte  de  Plaifance  qui  le 
reçut  dans  la  citadelle  de  fa  ville,  où  il  demeura 
pendant  quatre  mois  avec  un  elprit  fort  aliéné. 

.Quoiquédom  Juand’Arragon  eut  prefque  ache- 
vé de  réduire  les  Catalans , il  avoit  encore  à foutenir 
une  autre  guerre  aufti  importante.  Après  la  mort  du 
prince  Charles  fon  fils , Gafton  de  Foix  qui  avoit 
époufé  la  princellè  Leonorc  foeur  du  défunt , pré- 
tendoit  que  la  couronne  de  Navarre  lui  appartenoit , 
& que  le  roi  d’Arragon  n’en  avoit  été  que  l’ufufrui- 
tier  pendant  la  vie  de  fa  femme.  Il  fe  ligua  avec  la 
fadfionde  la  maifon  de  Beaumont  pourloutcnir  fon 
droit  par  les  armes , & avec  les  fecours  qu’il  reçût 
des  leigneurs  de  cette  famille , il  fe  rendit  maître  de 
plufieurs  places  & entre  autres  de  Pampclune.  Dom 
Juan  étoit  alors  en  Catalogne  : informé  des  progrès 
«juefaifoit  Gafton  de  Foix  dans  la  Navarre , il  tour- 
na fes  armes  de  ce  côté-là , & le  joignant  avec  ceux 
de  la  maifon  de  Grammont  antagonifte  de  celle  de 
Beaumont,  il  réduifit  le  comte  de  Foix  à en  venir  à 
un  accommodement.La  conditionprincipale  du  trai- 
té fut  que  Dom  Juan  joüiroit  pendant  la  vie  du 
ro'iaume  de  Navarre  -,  mais  qu’après  fa  mort  Leonore 
fa  fille  lui  fuccedcroit,làns  que  les  enfans  de  fon  fé- 
cond mariage  y pulfent  prétendre  ; ce  qui  fut  bien- 
tôt après  ratifié  par  les  états  du  roiaume. 

Antoine  de  Rolèllis  d’Arrezzo,  doéleur  en  droit, 
. Ai  m iij 
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mourut  cette  année  à Padouë.  Eugene  IV . l’avoit 
envoyé  au  concile  de  Bafle  ; enfuite  il  fut  fecretairc 
de  l’empereur  Frédéric.  Le  plus  célébré  de  fes  ouvra- 
ges eft  un  traité  de  la  Monarchie  où  l’on  trouve  un 
grand  nombre  de  queftions  décidées  touchant  la  puifi 
lance  ecclefiaftique  & la  féculiere  : il  y examine  fi  le 
pape  a la  puiflincedes  deux  glaives,  quelle  eft  l’au- 
torité des  conciles,  & la  puiflance  de  l’empereur  & du 
pape  , &c.  le  tout  lùivant  la  méthode  des  canoniftes. 
On  croit  qu’il  fit  ce  traité  parce  qu’il  étoit  piqué  de 
ce  que  le  pape  lui  avoit  refufé  le  chapeau  de  cardi- 
nal. Cet  ouvrage  fut  imprimé  à Venife  pour  la  pre- 
mière fois  en  1483.  & réimprimé  en  1487»  On  le 
trouve  aulli  dans  le  premier  tome  de  la  monarchie 
de  Goldftad.  Il  y aencore  quelques  autres  traitez  du 
droit  civil  du  même  auteur  dans  le  grand  recueil  des 
traitez  du  droit,  outre  quelques  autres  ouvrages  fur 
les  conciles , fur  les  indulgences , les  ufurés , les  luc- 
cefiions  ab  intefiat. 

Le  cardinal  Bcflârion  fit  aufli  paroîrrc  dans  cette 
même  année  un  ouvrage  philofophique  qui  a pour 
titre  : Apologie  de  Platon , dans  lequel  il  défend  ce 
philofophe  contre  George  de  Trebizondc  qui  l’avoit 
arraqué,  & qui  vouloir  prouver  par  ces  parolesd’A- 
riftotc  : J’ai  offert  avec  les  autres  deux  & trois  fàcri- 
fices , en  reconnoiflànce  de  la  rrine  perfeéHon  qui  fè 
trouve  en  eux  ; que  ce  philofophe  avoit  connu  natu- 
rellement le  plus  relevé  & le  plus  difficile  myftere 
de  la  religion  chrétienne,  qui  eft  celui  de  la  Trinité 
des  perfonnes  en  la  feule  unité  d’cftence , & qu’àiant 
vécu  moralement  bien  dans  cette  foi,ilpouvoitêtrc 
iàuyé.  Beffarion  prouve  par  l’autorité  de  faine  Paul  * 
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de  pluficurs  peres  de  l’Eglife  & de  faint  Thomas , 
qu’il  eft  impie  de  dire  qu^Ariftote  par  la  force  de  la 
feule  lumière  naturelle  ait  pû  avoir  une  connoilTance 
entière  & parfaite  de  la  Trinité;  ce  qui  eft  contredit 
formellement  par  ce  paflàge  de  l’Apôtre  : Nous  prê- 
chons la  fageiie  de  Dieu  , que  nul  des  princes  du 
monde  n’a  connue. 

Matthias  roi  de  Hongrie  après  avoir  héfité  quel- 
que tems  s’il  accepteroit  la  couronne  de  Bohême , par 
les  raifons  que  nous  avons  rapportées  ,fe  laiflâ  en- 
fin  gagner.  Ce  qui  le  fléchit  davantage  fut  de  voir 
l’empereur  lui-même  qu’il  regardoit  comme  un  de 
Tes  principaux  obftacles , l’engager  à accepter.  L’en- 
treprifè néanmoins étoit  toujours  difficile  tanta  cau- 
fe  de  l’habileté  de  Pogebrac  dans  l’art  militaire,  que 
parce  qu’il  avoit  de  bonnes  troupes  fur  pied,  & qu’il 
étoit  foutenu  de  beaucoup  de  princes.  Cependant 
Matthias  la  tenta.  Il  n’avoit  preîque  rien  à craindre 
du  côté  des  Turcs  qui  étoient  paflèz  en  Afie  avec 
leur  armée  ,1e  gouverneur  de  la  bafïc  Pannonie  de- 
mandoit  une  trêve  en  leur  nom;  on  lui  prometroit 
d’ailleurs  de  l’appuïer  fortement  dans  cette  entreprife. 
Vaincu  par  ces  raifons  il  conduifit  lès  troupes  en 
Moravie , accompagné  de  l’évêque  de  Ferrare  le'gar  du 
làintfiegequi  avoit  publiquement  excommunié  tous 
ceuxquidonneroientdu  lècours  aux  heretiques.  Il  y 
trouva  Pogebrac  avec  une  armée  du  moins  aufîi  forte 
que  la  fienne.  Matthias  n’avoit  alors  que  vingt- 
iept  ans,&  le  roi  de  Boheme  plus  de  foixanre  , ce 
qui  lui  donnoit  beaucoup  plus  d’cxperience. 

Quoique  les  deux  armées  fuflent  fl  proches , bien 
loin  d’en  venir  aux  mains , eljes  le  diviferent , & 
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après  quelques  courtes  dans  le  pais , Matthias  fè ren- 
dit maîtres  de  quelques  places,  des  unes  par  force  , 
des  autres  par  compofition  : elles  le  rapprochèrent 
enfuitc , & les  deux  chefs  eurent  une  entrevue  à 
Bone  ville  principale  de  la  Moravie.  Là  Pogebrac 
reprocha  à Matthias  fon  peu  de  bonne  foi  & le  vio- 
Iement  de  l’alliance  qu’ils  avoient  faite  enfcmble  ; il 
lui  dit  que  l’expedicnt  le  plus  prompt  pour  terminer 
leur  différend  étoit  de  le  battre  en  duel  dans  quelque 
endroit  écarté , qu’en  acceptant  cette  propofition , 
ils  épargneroient  l’un  & l’autre  le  làng  de  leurs  fii- 
jets.  Matthias  lui  répliqua  qu’il  n’avoit  pris  les  armes 
que  pour  le  foutien  de  la  foi  , qu’il  ne  vouloit  pas 
fc  battre  ainfi  en  cachette,  qu’un  prince  devoit  le 
faire  en  pleine  campagne , & que  fi  lui  Pogebrac  étoit 
prince , il  n’avoit  quà  monter  à cheval  pour  déci- 
der leur  querelle  en  prefence  de  toute  l’armée.  Le 
roi  de  Bohême  refuface  parti.  Les  deux  princes  par- 
lèrent d’accommodement  & de  paix,  & dînèrent 
enfemble  au  milieu  du  camp}  mais  ils  ne  purent  rien 
conclure  ; en  forte  que  Matthias  voïant  que  l’hiver 
approchoit,laiflà  fon  armée  dans  la  Moravie  & s’en 
retourna  en  Hongrie.  Le  cardinal  de  Pavie  en  écri- 
vit au  pape , de  même  qu’au  légat  du  faint  fiege  qui 
étoit  avec  Matthias.  Il  fèmble  qu’il  y eut  une  paix 
entre  ces  deux  rois , mais  qui  ne  dura  pas  long- 
tems , parce  qu’ils  reprirent  les  armes  l’année  fui- 
vante. 

Paul  fécond  travailloit  toujours  à réunir  les  prin- 
ces d’Italie,  malgré  les  obftacles  qu’il  y trouvoit: 
enfin  ne  s’étant  point  rebuté  des  dimcultez  fans 
npmbre  qui  fe  prefentoient , il  termina  heureu/c- 

ment 
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ment  cette  affaire.  On  peut  juger  de  la  joie  qu’il  en 
eut  par  les  peines  qu’il  s’étoit  données  pour  réuffir. 
Pour  remercier  Dieu  de  ce  fuccès  , il  cclebra*folen- 
nellement  à Rome  une  meffe  d’aéâions  de  grâces  le 
jour  de  l’Afcenfion  de  cette  année,  & à Y Jgnus  Dei, 
il  admit  au  baifer  de  paix  non  feulement  les  cardi- 
naux qui  fervoient  à l’autel  , mais  encore  tous  les 
autres  & tous  les  Ambaffadeurs  des  princes;  après 
cette  ceremonie  Dominique  Evêque  de  Breffc  fit 
un  excellent  difeours  fiir  la  paix  : il  exhorroit  les 
princes  à -la  guerre  contre  les  Turcs,  qui  étoit  le 
motif  principal  pour  lequel  le  pape  avoit  tant  tra- 
vaillé à cette  paix. 

On  rapporte  à ce  tems  un  traité  ou  une  lettre  du 
cardinal  de  Pavie  fur  le  devoir  des  papes  & des  car- 
dinaux dans  le  gouvernement  de  l’églife.  Il  l’adrefla 
au  cardinal  de  Manrouë.  Il  y fait  voir  que  les  pre- 
miers font  obligez  de  demander  confèil  dans  toutes 
les  affaires  un  peu  importantes,  & que  les  cardinaux 
doivent  le  donner  félon  la  juftice  & la  vérité.  Ils  font 
dit-il,  les  confeillers  des  papes  & non  fés  maîtres: 
leurs  avis  font  appeliez  des  voeux , & non  des  vo- 
lontez.  Ils  doivent  les  propofer  fans  aigreur  dans  un 
cfprit  de  paix  „ fans  s’irriter  fi  on  ne  les  fuit  pas , 
parce  qu’ils  doivent  croire  que  d’autres  peuvent  , 
mieux  penfèr  qu’xux.  Parlant  enfuitc  de  la  conduite 
des  papes  envers , les  rois  & les  princes  , il  ialâme 
les  féconds  de  ce  qu’ils  veulent  exiger  quelquefois 
des  chofés  injuftes,  & de  ce  qu’ils  les  demandent  avec 
menaces  , & fe  fâchent  lorlqu’on  les  refufè , lorf- 
qu’ils  devroient  avoir  honte  de  leurs  demandes  mê- 
mes. Il  faut,  dit -il , honorer  les  princes  meme  dans 
Tome  XXIII.  N n 
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ces  cas , mais  on  ne  doit  pas  leur  accorder  tout  ce 
qu’ils  demandent  & qu’ils  regardent  comme  jufte. 
Souvent  même,  ajoûte-t-il,  il  arrive  qu’ils  font  fâ- 
cheux même  lorfqu’on  fè  rend  à leurs  prières , parce 
qu’ils  ne  les  font  quelquefois  que  par  complaifàncc , 
ou  pour  fc  tirer  de  quelque  importunité  qui  les  fa- 
tigue. Il  rapporte  l’exemple  de  Charles  VII.  quiâiant 
obtenu  d’Eugenc  IV.  un  évêché  pour  un  jeune  hom- 
me fans  expérience  & qui  n’avoit  pas  l’âge  requis , 
fut  fâché  qu’il  lui  eût  accordé  là  demande , & répon- 
dit à ceux  qui  lui  objc&oicnt  que  le  pape  ne  l’avoit 
fait  que  fur  fa  priere  : Je  l’en  ai  prié,  il  cft  vrai , 
mais  je  ne  penfbis  pas  qu’il  me  le  dût  accorder  : fc 
blâmant  lui-même  d’avoir  fait  cette  demande  au 
pape  , & blâmant  Eugene  d’avoir  été  trop  facile  à 
l’accorder. 

L’empereur  Frédéric  a'iant  fait  un  vœu  d’aller  à 
Rome  , l’accomplit  cette  année.  Le  pape  aïantreçû 
la  nouvelle  defbn  entrée  dans  l’Italie  le  premier  jour 
de  Décembre , prit  des  mefures  pour  le  recevoir  fé- 
lon fà  dignité.  Il  envoïa  fort  loin  au-devant  de  lui 
un  de  fès  fccretaires  qu’il  chargea  de  l’informer  des 
difFerens  fejours  que  feroit  ce  prince,  &du  tems  au- 
quel il  approcheroit  de  Rome.  Il  nomma  enfuitc 
quatre  évéques  de  differentes  nations , deux  audi- 
teurs de  Rote  & deux  Avocats  du  confiftoire  pour 
fuivre  te  fècretaire.  Enfin  Guillaume  d’Eftouteville 
cardinal  François  évêque  d’Oftie  , & François  Pic- 
colomini  neveu  de  Pie  II.  cardinal  diacre  , furent 
choifïs  pour  aller  au  devant  de  l’empereur  lorfqü’il 
feroit  à deux  lieues  de  Rome.  Comme  il  ne  venoit 
dans  cette  ville  que  pour  fes  affaires  particulières,  la 
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réception  ne  devoit  pas  être  la  même  que  s’il  y fût 
venu  pour  être  couronné , félon  la  remarque  du  car- 
dinal  de  Pavic. 

XXV* 

Frédéric  entra  dans  Rome  la  veille  de  NoëI,&  fl  Son  entrée 
tard  que  le  pape  avoit  déjà  commencé  les  matines  * 

de  la  fête  ; il  fut  admis  aufîi-tôt  au  baifèr  des  pieds, 
de  la  main  & de  la  bouche , & placé  fur  un  ficee  ttm- 

entre  le  louverain  pontife  & les  cardinaux*  Quand 
l’office  fut  achevé,  deux  cardinaux  diacres  le  condui- 
sent aux  pieds  de  l’autel  où  il  fè  mit  à genoux  fur 
le  premier  degré , & y demeura  en  priere  jufqu’à  ce 
qu’il  eut  accompli  Ion  voeu,&  que  le  pape  eut  pro- 
noncé quelques  oraifbnsfur  lui.  Enfuite  il  fut  con- 
duit à fon  apartement  pour  fè  rëpofer,  & retourna 
un  peu  avant  le  jour  à l’églifé  où  il  entendit  la  fécon- 
de méfié  qui  fut  cclebrée  plus  fblennellement  que 
la  première  , où  l’arrivée  de  fà  majefté  impériale 
avoit  caufè  quelque  confuflon.  Paul  II.  àiant  béni 
une  épée  félon  la  coutume,  la  lui  donna, & Frédé- 
ric la  remit  toute  nuë  comme  elle  étoit , entre  les 
mains  de  fon  ecuyer.  On  le  revêtit  d’une  aube  & 
d’une  tunique  pour  lui  faire  lire  l’évangile  de  la  fép- 
tiéme  leçon  entre  deux  cardinaux  diacres  ; dont  un 
fit  la  lcéture  de  l’homelie.  Le  matin  le  pape  célébra 
la  troifiéme  méfié  à laquelle  l’Empereur  communia 
d’une  partie  de  l’hoftie  confàcrée.  La  méfié  étant 
finie  , on  expofà  à la  vénération  du  peuple  le  fàint 
Suaire, & le  pape  donnafa  bcnédi&ion  avec  beaucoup 
d’indulgences.  XXVL 

Quatre  jours  après  l’empereur  afîifta  à un  con-  MUur«  qu'on 
fiftoire  , où  il  fit  déclarer  par  un  des  évêques  qui  touchant  la 
l’avoient  accompagné , que  le  fujet  de  fon  voiage  f^Turc»'*11*1* 
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n’étoit  pas  moins  pour  rechercher  les-moiensde  dé- 
fendre la  religion  contre  les  Turcs  , que  pour  s’ac- 
quitter de  Ion  voeu , & que  plufieurs  dictes  qu’il  avoit 
convoquées  en  Allemagne,  n’avoient  pu  encore  rien 
déterminer  là-deffus.  Le  pape  lui  répondit  que  lès  pré- 
decclTeurs  y avoient  de  même  beaucoup  travaillé  alTez 
inutilement , & que  ne  Içachant  quelles  voies  met- 
tre en  ulàge  pour  y réulfir , il  prioit  la  majefté  im- 
périale de  propofer  elle -même  quelque  expédient, 
îi  elle  en  avoit.  Sur  quoi  l’empereur  confulta  les 
princes , les  amballadeurs  des  rois  de  Hongrie  , de 
Chypre  & des  Vénitiens , & dit  qu’il  ne  rrouvoit 
pas  de  meilleur  moien  pour  réülfir  dans  cette  affaire, 
que  de  convoquer  une  aflembléc  à Confiance  ville 
allez  proche  de  l’Italie, où  le  pape&  lui  affembleroient 
les  autres  princes  & s’y  trouveroient  ; mais  le  laint 
pere  ne  goûta  point  cette  propofition;  l’exemple  du 
pallé  lui  fit  trop  appréhender  la  ville  de  Confiance  : 
& après  plufieurs  déclarations , on  s’arrêta  à deux 
choies.  La  première,  qu’on  écriroit  aux  princes  au 
nom  du  pape  & de  l’empereur  , pour  les  inviter  à 
envoicr  leurs  ambafTadeurs  à Rome  le  premier  de 
Novembre  de  l’année  fuivantc,  pour  aviler  avec  là 
fàinteté  aux  moiens  de  confcrver  la  religion.  La  fé- 
conde, qu’on  accorderoif  aux  Vénitiens  épuilèz  par 
la  longue  guerre  qu’ils  loûtcnoientcontreles  Turcs, 
les  décimes , le  vingtième  du  bien  des  Juifs  , & le  tren- 
tième de  celui  des  feculiers  fur  leurs  terres  , comme 


011  avoit  fait  à Mantouë  pour  toute  l’Italie. 
xxvit.  NTais  toutes  ces  mefures  n’eurent  pas  plus  d’effet 

L empereur  . il 

parc  de  Rome  que  les  precedentes.  L’empereur  après  avoir  demeuré 

pour  retourner  J-  r • . > n 

tu  Allemagne,  cux-lept  jours  entiers  a Rome , s en  retourna  en  Alle- 
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magne  après  avoir  reçu  du  pape  beaucoup  de  préfens 
& d’indulgences.  Il  fut  toujours  magnifiquement 
traité  aux  dépens  du  pape  avec  tous  ceux  qui  l’ac- 
compagnoicnt  au  nombre  de  plus  de  fix  cens  per- 
sonnes à cheval , fa  iâintcté  le  piquant  de  generofité 
en  cette  occafion,  parce  qu’elle  étoit  perfuadée  que 
l’empereur  lui  avoir  toujours  été  favorable  contre 
les  factions  d’Allemagne.  Le  cardinal  de  Pavie  qui 
fut  prelènt  à tour,  nous  a laiffé  une  ample  deferip- 
tion  de  ce  voiage.  Platine  dit  que  le  pape  fit  venir 
dans  Rome  beaucoup  de  cavalerie  & d’infanterie,  afin 
que  les  Romains  n’excitaflent  aucun  trouble  dans  la 
ville  pendant  le  Séjour  de  l'empereur,  quoiqu’il  n’eûc 
pas  grand  train  & que  perfonne  ne  le  craignît , ni 
même  le  refpeétâr.  Ce  qui  a fait  dire  àKranrzius,que 
les  peuples  virent  avec  étonnement  que  l’empereur 
droit  vivant,  parce  qu’il  ne  l’avoit  pas  encore  fait 
Sçavoir  par  quelque  aétion  remarquable. 

Le  cardinal  de  la  Tour-brûlce  ou  de  Turre-cremt a ^ 
ainfi  nommé  en  latin  du  lieu  de  là  naifiance  appellé 
en  ESpagnol  de  Torquemado , dans  le  diocclè  de  Pa 
lença  , mourut  le  vingt-huitième  de  Septembre  de 
cette  année  âgé  de  quatre-vingt  ans.  Il  entra  d’abord 
dans  l’ordre  de  fàint  Dominique  au  couvent  de  Val- 
kdolid  , & parut  avec  réputation  dans  l’univerfi- 
té  de  Paris , où  il  reçut  le  degré  de  doéteur  ,y  pro- 
feflà  la  théologie  & le  droit  canonique.  Il  retourna 
enfuite  en  ESpagne  où  il  ne  demeura  pas  long-tems  -y 
le  papeEugenelV.l’appella  en  145 1.&  le  fit  maître 
duiàcré  palais.  Il  fut  envoie  au  concile  de  Bafle  où 
il  difputa  contre  les  Huflites , & foutinr  fortement  le 
parti  du  pape.  Il  fut  rappelle  au  concile  de  Florence 

N n ii; 
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où  il  fut  un  de  ceux  qui  entrèrent  en  lice  avec  Marc 
d’Ephefe.  Pour  récompenfè  on  le  fit  cardinal  du  titre 
de  faint  Sixte  en  14  jp.  &on  l’envoïa  fégat  en  Fran- 
ce , où  il  affifta  à l’afTembléc  de  Bourges.  Après  avoir 
été  emploie  en  plufieurs  légations,  il  fut  nommé  en 
1460.  à un  évêché  en  Galice,  enfiiite  à celui  d’Alba- 
no  qu’il  permuta  en  1 464.  avec  celui  de  fàinte  Sa- 
bine. Il  a compofé  plufieurs  ouvrages  dont  le  ftile  n’a 
rien  de  relevé , & iè  fent  de  la  barbarie  & de  la  fëche- 
refle  des  fcholaffiques  & des  canoniftes.  Il  s’étoit  toû- 
jours  appliqué  à la  théologie  de  l’école  & au  droit 
canonique.  Il  en  fçavoit  toutes  les  fubdiitez  & les 
mettoit  en  ufage  avec  beaucoup  de  facilité. 

Scs  ouvrages  font  un  commentaire  fur  le  decret 
de  Gratienen  cinq  tomes ; une  iommede  réglifè& 
de  fbn  autorité  en  quatre  livres  ; un  traité  de  l’auto- 
rité du  pape  & du  concile  general  contre  l’orateur 
du  concile  de  Bafie  , & qu’on  trouve  dans  la  collec- 
tion des  conciles;  une  expofition  des  épîtresde  fiùnt 
Paul  ; un  commcntaireiùr  les  pfeaumes  de  David  *,  des 
fermons  pour  toute  l’année, & pour  les  fêtes  des  fàints; 
des  queftions  quodlibetiques  5 un  traité  de  l’eau  benî- 
re  ; un  autre  de  la  vérité  de  la  conception  de  la  fàinte 
Vierge  divifèz  en  treize  parties;  un  commentaire 
fur  la  règle  defàint  Benoît;  une  expofition  de  la  ré- 
glé de  fàinte  Brigitte , & une  appologie  des  révéla- 
tions de  cette  fàinte  ; le  fàlut  de  famé  ou  l’établifïc- 
ment  delà  foi  catholique , un  traité  contre  les  prin- 
cipales erreurs  de  Mahomet;  un  recueil  de  queftions 
de  fàint  Thomas  d’Aquin  touchant  l’autorité  du  pa- 
pe ; des  méditations  fur  les  tableaux  qu’il  fit  à Ro- 
me dans  l’églifc  de  la  Minerve  : une  diflertation 
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contre  le  Grecs  touchant  le  pain  azime,  qu’on  trou-  An.i  4 6$. 
ve  encore  dans  la  collection  des  conciles.  Trirheme 
fait  encore  mention  d’un  ouvrage  qui  contient  des 

3ueftions  fur  les  évangiles  des  dimanches  & des  fêtes 
es  fiiints. 

Il  fut  enterré  dans  l’églifc  de  la  Minerve  defler-  xxx. 
vie  par  lesDominiquains,  dans  laquelle  en  1460.  il  d.„n‘*bli^c“ 
avoit  fondé  la  congrégation  de  l’Annonciade  pour  Pation  a Ru‘n' 
marier  de  pauvres  hiles , & qui  depuis  a été  érigée  pauvres  filles, 
en  archiconfraternité , & cft  devenue  fi  riche  par  les 
grandes  aumônes  & les  legs  pieux  qu’on  y a faits, 
quetous  les  ans  on  y donne  le  vingt-cinquième  de 
Mars,  fête  de  l’Annonciation  de  la  Vierge , une  dot 
de  foixante  écus  Romains  à plus  de  quatre  cens  filles, 
un  habit  de  ferge  blanche  & un  florin  pour  des  pan- 
toufles. Les  papes  ont  fait  tant  de  cas  de  cette  pieufe 
fondation,  qu’ils  vont  en  cavalcade  accompagnez 
des  cardinaux  & de  la  noblefife  Romaine , diftribucr 


les  cedules  de  ces  dotes  à celles  qui  les  doivent  re- 
cevoir. On  donne  le  double  des  autres  à celles  qui 
veulent  être  religieulès,  & on  les  diftingue  par  une 
couronne  de  fleurs  qu’elles  ont  fur  la  tête. 

Le  pape  voulant  réparer  la  perte  que  le  làcré  col- 
lege  venoit  de  faire  par  la  mort  du  cardinal  de  la  deuxcaidmau*. 
Tour-brûlée,  créa  deux  cardinaux , dont  le  premier 
fut  Jean-Baptifte Zcno  Vénitien,  neveu  de  fà  fàin- 
teté  & évêque  de  Vicenze,  cardinal  diacre  du  titre 
de  fàinte  Marie  irtPorticu,  puis  prêtre  de  fiiinte  Anafi 
tafie  & évêque  de  Frefcati.  Le  fécond , Jean  Michaeli 
Vénitien,  auffi  neveu  du  pape,  cardinal  diacre  du 
titre  de  fàintc  Lucie  , puis  prêtre  du  titre  de  fiiint 
. Ange,  évêque  d’Albano,  de  Porto  & de  Padouë. 
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T~  “é  L’année  fuivante  à la  priere  de  dom  Juan  roi  d’Ar- 
N,I4  ragon  il  fit  encore  cardinal  dom  Pcdre Gonzalez  de 
Mendoza  évêque  de  Seguença , & depuis  archevê- 
que de  Seville. 

xxxii.  En  Angleterre  le  comte  de  Warwick  me'nageoit 
vf’arTkkména-  toujours  la  révolte  contre  Edouard ; mais  elle  n’é- 
« Angleterre!'  dara  que  l’année  fuivante.  Il  commença  par  enga- 
ger dans  fa  faétion  fes  deux  freres  le  marquis  de  Mon- 
taigu  & l’archevêque  d’Y orck.  Le  premier  ne  prit  ce 
parti  qu’avec  beaucoup  de  peine;  mais  le  ducdeCla- 
rence  un  des  freres  du  roi  s’y  livra  avec  plus  de  facilité. 

• Une  feule  converfation  qu’il  eut  avec  le  comte  de 
Vfarvrick  l’y  attacha  entièrement,  & tous  deux  pro- 
jetterait la  ruine  d’Edouard, le  rétabliffement  de  Hen- 
ri: & pour  rendre  leur  liaifon  plus  étroite,  ils  arrêtè- 
rent que  le  duc  épouferoit  une  des  filles  du  comte  l’un 
des  plus  riches  partis  d’Angleterre.  Ce  mariage  s’ac- 
complir peu  de  tems  après  à Calais , où  le  duc  & le 
comte  allèrent  s’afïurer  des  fècours  de  France, & d’une 
retraite  en  casdedifgrace  , pendant  que  l’archevêque 
d’Yorck  &le  marquis  de  Montaigu  allèrent  exciter 
quelque  (édition  de  ce  côté-là  pour  commencer  la 
guerre  civile. 

xxxin.E  Les  révoltez  s’aflfemblcrent  au  nombre  de  plus  de 
doturd  cft  bac-  quinze  mille  hommes  auprès  de  la  ville  d’Yorck. 

Edouard  qui  en  fut  averti  donna  ordre  à Guillaume 
Herbert  de  ramafTer  tout  ce  qu’il  pourrait  de  trou- 
pes, & d’aller  au-devant  des  rebelles.  Il  y eut  une 
aélion  auprès  de  Bambcry , dans  laquelle  l’armée 
d’Edouard  eut  du  deffous.  Au  cri  deVivcWarvick, 
que  firent  les  révoltez , les  troupes  d’Herbert  crôiant 
que  le  comte  de  Vf arvick  étoit  là  en  perfonne  avec 

les 
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les  forces  de  fbn  parti , furent  failles  d’une  terreur 
panique  :tous  prirent  la  fuite , cinq  mille  furent  tuez 
lur  la  place , & on  fit  un  grand  nombre  de  prifbn- 
niers.  Herbert  & fon  frere  furent  pris  & eurent  la 
tête  tranchée.  Quelques  troupes  de  l’arme'e  viéto- 
rieufe  àiant  été  détachées  du  corps,  furprirent  à Graf- 
ton  le  comte  de  Rivers  pere  de  la  reine,  & lui  firent 
perdre  la  tête,  avec  un  ae  lès  fils.  Warvick  repaflâ  en 
Angleterre  & fit  d’aflez grands  progrès,  mais  ce  ne 
fut  que  l’année  fui  van  te. 

Les  rroubles  continuoient  auffi  dans  la  Caftille.Le 
pape  y avoitenvoié  une  nouvelle  légation  pour  ex- 
communier une  féconde  fois  les  rebelles , qui  farrs 
s’étonner,  députèrent  aufîi-tôt  à Rome  pour  juftifier 
leur  conduite:  mais  on  ne  permit  point  à ces  dépu- 
tez d’entrer  dans  la  ville , qu’ils  n’euflênt  auparavant 
promis  avec  ferment  de  ne  point  donner  à Alphonfè 
frere  de  Henri  la  qualité  de  roi.  A quoi  ils  confèn- 
tirent,  8c  le  pape  aufîi-tôt  les  admit  à fbn  audience  ; 
il  leur  fit  beaucoup  de  reproches,  & les  reprit  forte- 
ment de  s’être  révoltez  contre  leur  fbuverain.  Il  leur 
ordonna  de  faire  fçavoir  aux  rebelles  qu’ils  avoient 
effectivement  encouru  l’excommunication,  & qu’il 
n’y  avoitpoint  defâlutpoureux,  s’ils  ne  rentroient 
dans  leur  devoir.il  ajouta  qu’ Alphonfè  coupable  de  la 
faute  d’autrui, ne vivroit pas jufqu’à l’âge  d’homme, 
qu’étant  infirme  il  n’iroit  pas  loin , & que  fà  mort  les 
expofèroit  à de  nouveaux  troubles  s’ils  perfiftoient 
; à le  reconnoître  pour  leur  roi.  Cette  prédiélion  fut 
bien-tôt  vérifiée  : le  jeune  prince  fè  difpofànt  à par- 
tir pour  aller  afïiegerTolede  que  le  gouverneur  avoir 
remife  au  roi  Henri , mourut  fubitement  de  pefte  ou 
* Tome  XXIII.  O o 
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290  Histoire  Ecclesiastique. 
depoifon,  félon  quelques  hifto riens , le  cinquième, 
de  Juin,  n’a'iant  que  feize  ans.  Sa  mort  en  fit  retour- 
ner un  grand  nombre  dans  le  parti  du  roi  Henri  ; & 
les  autres  voulant  avoir  quelqu’un  qui  régnât  fous 
fbn  nom , reconnurent  Ifabellc  fœur  du  même  Henri 
pour  leur  reine:  mais  cette  princcfTe  ne  l’àiant  point 
voulu  accepter , ils  s’accordèrent  avec  leur  roi  légi- 
time, à condition  qu’Ifàbelle  fèroit  décorée  heriticre 
defes  états,  & qu’elle  ne  le  marieroit  point  fans  le 
confcntement  du  roi  fbn  frcre.  De  plus  que  la  reine 
fèroit  répudiée  avec  l’agrcment  du  pape,  & bannie, 
de  même  que  fà  fille  Jeanne,  quoique  les  érars  l’eufi 
fènt  reconnue  pour  légitime  à fà  naiflànce  : enfin 
qu’on  accordcroit  aux  conjurez  une  amnijftie  avec 
la  reftitution  de  leurs  biens  & de  leurs  dignitei. 
Quelques  grands  toutefois  n’aprouvant  point  ces 
articles,  aimèrent  mieux  reconnoître  pour  leur  reine 
la  même  Jcanrie  qu’ils  avoient  en  leur  pouvoir. 

La  Caralogne  n’étoit  pas  moins  agitée.  Les  Cata- 
lans nonobftantlafènrcnce  du  roi  & l’accommode- 
ment du  roi  de  Caftillc , avoient  élu  l’année  précé- 
dente Jean  duc  de  Calabre  fils  de  René'd’Anjou  pour 
leur  fouverain  , tant  pour  fà  valeur  qu’à  caufe  des 
prétentions  que  la  maiion  d’Anjou  avoit  fur  le  roiau- 
me  d’Arragon.  Il  fit  la  guerre  en  ce  païs-là  avec  le 
fècours  de  Louis  XI.  d’une  maniéré  allez  inconftan- 
te, tantôt  heureux,  tantôt  malheureux.  Le  bonheur 

3u’il  eut  au  commencement  ne  futpaslong.il  afîicgea 
eux  fois  la  ville  de  Gironne,  & deux  fois  il  fut  obligé 
de  lever  lefiege.  Ferdinand  fils  du  roi  d’Arragon  fut 
déclaré  roi  dé  Sicile  , afin  de  gouverner  avec  plus 
d’autorité  durant  l’aveuglement  de  fbn  pcrc,  qui  fut 
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/nfin  guéri  étant  âgé  de  plus  de  foixante-  dix  ans,  ” ’ 

par  un  Juif  qui  lui  ôta  les  tayes  qu’il  avoir  fur  les  N>1^  °* 
yeux.Le  duc  de  Calabre  néanmoins  réfolu  de  fè  main- 
tenir , eut  donné  beaucoup  d’exercice  à lès  ennemis , 
fi  la  maladie  ne  l’eut  emporté  à Barcelone  dans  l’an- 
née 1470.  La  conjuration  cependant  fubfifta  tou- 
jours. 

La  guerre  de  Liege  aiant  été  terminée  en  très-  xxxvm. 
peu  de  tems  par  le  duc  de  Bourgogne,  Louis  XI.  fut  ,e^a'gu«K°ea 
encore  une  fois  réduit  à chercher  les  voies  de  broüil-  Breus«- 
1er  fon  frere  Charles  de  Berri  avec  le  duc  de  Breta-  VA  trt 

§ne.  Il  ordonna  aux  troupes  qu’il  avoir  en  Norman-  kiju,Br<t*t„e\ 
ie  d’entrer  en  Bretagne  , elles  furprirent  Chantocé 
& Ancenis  , & le  roi  fe  fervit  de  ce  prétexté.  Le 
duc  de  Bretagne  avoir  époufe  la  fille  du  roi  d’Ecofle, 
mais  cette  princefïê  n’àiant  pas  été  capable  de  fixer 
fon  coeur , il  s’attacha  à Antoinette  de  Maillczé 
femme  du  ficur  de  Villcquier.  Tancgui  du  Châtel 
crut  qu’en  qualité  de  grand-maître  de  la  maifondu 
duc , il  pouvoit  lui  reprefènter  avec  toute  la  fou- 
mifïion  d’un  fujet  fïdele  , que  le  dérèglement  de  fà 
vie  lui  attireroit  beaucoup  d’affaires  fâcheufès , que 
les  peuples  murmuroient  contre  l’adulterc  public  de 
leur  fbuverain , &que  Dieu  commcnçoit  à le  punir 
en  ne  lui  donnant  que  des  filles  > en  forte  que  n’y 
aïant  point  d’autres  mâles  de  fa  branche  que  lui  fcul 
en  Bretagne , fès  fu jets  pourroient  pafTer  après  fa  mort 
fous  une  domination  étrangère  -,  ce  qui  n’étoit  point 
arrivé  depuis  que  les  Bretons  avoienc  fecoué  le  joug 
des  Romains. 

Cette  remontrance  irrita  fi  fort  le  duc,  que  Tan-  iig,eneT»ne- 
neguifut  obligé  de  fè  retirer  dans  famaifonduChâ-  gttl-  “ cU,d 
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^ j tel.  La  damcde  Villequier  qui  craignoit  l’éclat , mic 
^ ’ tout  en  ufàge  pour  le  faire  revenir.  Mais  Tanncgui: 

i-  f!"i'tc&  la  fut  inflexible , & Louis  XI.  toûjours  attentif  aux  oc- 
rent en  ru»,  calions  d’ôter  à les  ennemis  les  perfonnes  de  mérité  r 
fit  offrir  à ce  grand-maître  de  le  dédommager  des 
terres  qu’il  laiflèroit  en  Bretagne  , eu  lui  donnant 
des  appointemens  confiderables  avec  les  gouverne- 
mens  de  Rouffillon  & de  Cerdaigne.  Il  accepta  le 
parti  & changea  de  patrie.  La  noblefle  de  Bretagne 
fè  croiant  choquée  dans  l’iniure  faite  à Tannegui, 
s’en  plaignit  hautement,  & le  roi  voulant  profiter 
de  cette  conjoncture  fit  entrer  fon  arméeen  Breta- 
gne, où  le  duc  fut  fi  foiblement  affilié  de  les  fujets, 
que  la  crainte  de  tout  perdre  , lui  fit  demander  la- 
xxxix.  paix.  Louis  XL  fur  la  nouvelle  que  le  Duc  deBour- 
J“" jV^nSTd*  g°ne  venoit  à grands  pas  au  fècours  du  duc  de  Bre- 
Fr»nce  te  le  duc  tagne,  écouta  les  propofitions  qu’on  lui  fit , & en- 

de  Bieugne-  V.  , , • 

voia’  le  duc  de  Calabre  a Ancenis  pour  traiter  avec 
Guillaume  Chauvin  , chancelier  de  Bretagne.  Le 
traité  fut  ratifié  à Nantes  le  dix-fèptiéme  de  Sep- 
tembre. Le  duc  fe  départoit  de  l’alliance  avec  le  duc 
de  Bourgogne.  Le  duc  de  Calabre  & le  connétable 
furent  pris  pour  arbitres  en  ce  qui  regardoit  les  in- 
térêts du  duc  de  Berri.  Le  fèigneurde  Lefcun  devoir 
remettre  Caën  &.  Avranches  au  roi  dans  un.tems 
marqué. 

xl.  Le  duc  de  Bourgogne  fut  fi  fort  furpris  de  ce  trai- 

Leroi, a trou-  , , P . * ...  r r t 

y et  le  duc  de  té,-  qu  il  n en  voulut  nen  croire  , & qu  il  fut  fur  le 
Pcronuc'.ne  * point  de  faire  pendre  celui  qui  lui  en  portoit  la  nou- 
Mcm.  i,  ce-  vc^e  ’ comme  un  homme  fuborné  : mais  ne  pouvant 
üv.t.  en  douter  dans  la  fuite  par  les  preuves  qu’il  en  eut, 
G*s«in.  i.  s.  il  écouta  lesf propofitions  du  roi  de  France  qui  lui 
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fit  offrir  fix-vingt  mille  écus  d’or  pour  le  dédom-  . 
magcr  des  frais  qu’il  avoit  faits  en  armant  pour  fe-  ^ 
courir  le  duc  de  Bretagne , avec  promeffe  d’en  pa'ier 
la  moitié  fur  l’heure.  Le  duc  n’auroit  pas  accepté  ces 
offres  ,s’il  n’eut  appris  que  les  Liégeois  le  venant  éloi- 
gné & en  guerre  avec  la  France  , commençoient  à 
remuer.  Il  crut  donc  que  le  meilleur  parti  pour  lui- 
étoit  d’en  venir  à un  accommodement \ il  toucha 
L’argent  qu’on  lui  avoit  promis,  & il  eut  uneentre- 
vûëavec  le  roi  à Peronne , oüfàmajefté  munie  d’un- 
fàuf-conduit  du  duc  l’alla  trouver  fans  garde,  accom- 
pagnée feulement  du  cardinal  Baluë , du  duc  de  Bour- 
bon, du  comte  de  fàint  Pol  & deux  ou  trois  autres 
feigneurs , afin  de  témoigner  par-là  au  duc  plus  de 
confiance.il  en  fut  reçu  avec  beaucoup  d’honneur,^ 
logea  dans  la  ville  , mais  l’arrivée  de  trois  princes 
de  la  maifon  de  Savoie  , du  feigneur  de  BrefTe  que 
Louis  XI.  avoit  tenu  long-tcms  prifonnier  à Loches, 
du  comte  de  Romont  & de  l’évêque  de  Geneve , avec 
le  maréchal  duc  de  Bourgogne  & d’autres  feigneurs 
que  le  roi  avoit  maltraitez,  lui  caufa  tant  d’inquié- 
rude , qu’il  pria  le  duc  de  Bourgogne  de  le  loger  dans 
le  château.  Laterreur  du  roi  étoit  fans  fondement  , - 
mais  un  nouvel  incident  lui  caufà  une  apprehcnfiotii 
Vraiment  réelle. 

Louis  XI.  avant  que  de  fc  rendre  à Peronne  avoit  NoUrvJi!c  ré 
envoie  deux  perfonnesà  Liège  pour  rrairer  avec  les  ,olte  Lie. 
habirans , en  cas  de  rupture  avec  le  duc,  & pour  en-  paient  Je  Ton- 
gager  ce  peuple  remuant  à rcprcndrcles  armes,  avec  gtcs’ 
promeffe  d’un  prompt  fècours.  Mais  le  roi  s’érant 
accommodé  avec  le  duc  de  Bourgogne  , n’avoir  pas 
eu  foin  de  le  contremander.  L^ffaire  éclata,  les  Lie- 
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geois  fondez  fur  le  fècours  de  la  France  prirent  les 
armes  vinrent  inveftir  la  ville  de  Tongres  où  l'évê- 
que de  Liège  étoit  enferme  avec  un  gentilhomme 
nommé  Imbercourt  que  le  duc  avoit  envoie  avec  des 
rroupes  pour  prévenir  la  révolte  des  Liégeois.  Ils  fc 
fàifirent  de  la  ville  , maffacrerent  plufieurs  chanoi- 
nes , & tuerent  quelques  partions  du  duc  , qui  ap- 
prenant ces  défordres  entra  en  fureur , fit  fermer  les 
portes  du  château  de  Peronne,&dit  tout  ce  que  la 
colere  lui  put  infpirer  contre  la  conduite  du  roi  qu’il 
traita  de  traître  &de  perfide;  de  forte  que  fans  Phi- 
lippe de  Comines  qu’il  confulta  fur  ce  qu’il  devoit 
faire , il  n’y  a point  de  doute  qu’il  n’eût  arrêté  le  roi, 
& qu’il  ne  fe  fût  vangéde  tous  les  mécontcntemens 
qu’il  lui  avoit  donnez. 

Le  roi  qui  fè  vbioit  entre  les  mains  d’un  ennemi 
juftement  irrité,  & environné  de  gens  qui  le  ha'ifi- 
fbient  mortellement , étoit  dans  d’étranges  inquié- 
tudes. Trois  jours  fe  payèrent  dans  ces  triftes  pen- 
fees , fans  que  le  duc  lui  parlât  ni  permît  à aucun 
de  l’aller  voir , excepté  quelques  gens  du  duc  que  fà 
majefté  gagna  à force  d’argent  pour  lui  faire  obtenir 
fà  liberté  : Comines  dit  qu’il  y en  eut  un  à qui  le  roi 
confia  quinze  mille  écus  pour  diftribuer  à ceux  du 
confcil  d’état , mais  qui  n’en  fit  pas  cet  ufage.  Il  fallut 
donc  en  venir  à un  nouveau  traité  par  lequel  Louis 
XI.  s’engageoit  à ceder  la  Champagne  & la  Brie  au 
duc  de  Rerri  au  lieu  de  la  Normandie  , & à accom- 
pagner le  duc  dans  le  pais  de  Liège  avec  tel  nombre  de 
troupes  qu’il  fouhaiteroit  pour  être  témoin  de  la  pu- 
nition des  malheureux  Liégeois,  à l’alliance  defquels 
on  fit  renoncer  le  roi*,  avec  ferment  d’obferver  cc 
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traité  lur  le  bras  de  faine  Lo  & fur  le  bois  de  la  vraie 
croix  qu’il  faifoit  porter  avec  lui.  Les  gardes  du  châ- 
teau furent  levez , & on  en  donna  aufli-tôt  avis  aux 
ducs  de  Bretagne  & de  Berri. 

Dès  le  lendemain  on  le  mit  en  marche  pour  l’ex- 
pedition  de  Liège,  & l’on  arriva  devant  la  ville  ; & 
comme  les  habitans  toûjours  opiniâtres  n’avoient 
de  rcfifourcc  que  dans  quelque  coup  extraordinaire , 
fix  cens  des  plus  déterminez  le  glilferent  dans  un  che- 
min creux  pour  attaquer  les  mailons  où  logeoient 
le  roi  & le  duc , dans  le  ddTein  de  les  tuer  ou  du  moins 
de  les  faire  prilbnnicrs  , pendant  que  le  relie  de  la 
bourgeoifie  de  Liège  feroit  une  faufle  attaque  de  l’au- 
tre coté.  Mais  comme  ils  voulurent  forcer  les  logis 
d’Alençon  & de  Craon  qui  couvroient  ceux  du  roi 
& du  duc  , le  bruit  reveilla  la  garde  du  roi  qui  le 
mit  en  dcffenlè.  Sa  majellé  qui  venoit  de  le  mettre 
au  lit,  le  leva  promptement  & prit  lès  armes  : le  duc 
prit  Ion  calque  & là  cuiralïè  &lè  dclfendit  vaillam- 
ment avec  douze  ou  quinze  perfonnes  feulement, 
julqu’à  ce  qu’il  fut  lècouru  des  liens.  Cela  fut  caulè 
que  ces  fix  cens  hommes  manquèrent  leur  coup,  & 
que  s’ils  fulTent  allez  droit  aux  appartemens  des  deux 
princes,  ils  les  auroient  trouvez  couchez  tout  habillez 
fur  leurs  lits , prenant  un  peu  de  repos  pour  l’aflaut 
qu’on  devoit  donner  à la  ville  de  Liege'indiqué  au 
lendemain  trentième  d’Oèlobre. 

Mais  avant  cet  alïâut  le  duc  fit  dire  au  roi  qu’il 
pou  voit,  s’il  vouloir,  le  retirer  à Namur  pendant 
l’a&ion  : à quoi  là  majellé  répondit  qu’elle  nevou- 
loit  ceder  à perfonne  là  part  du  péril.  On  attaqua 
donc  les  Liégeois  un  dimanche , jour  auquel  ils  ne  s’y 
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attendoient  pas.  Les  Bourguignons  montèrent  à l’aC 
faut  vers  le  midi,  & entrèrent  dans  la  ville  en  criant: 
Tue,  tue,  parce  qu’ils  ne  trouvoient  pcrlonne  qui 
leur  rcfiftàt.  Une  grande  partie  s’enfuit  par-deflus  le 
pont  de  la  Meule  dans  les  Ardennes,  où  plus  de  la 
moitié  mourut  de  faim  & de  froid}  l’autre  le  làuva 
dans  leséglifcsoulècacha  dans  les  mailons , & toute 
la  viljc  fut  abandonnée  au  pillage.  La  crainte  obli- 
geoit  le  roi  à loüer  la  conduite  du  duc  de  Bourgogne 
devant  lès  gens  & en  là  prélènce  : mais  quatre  ou 
cinq  jours  après  la  prilè  de  la  ville,  il  lui  fit  deman- 
der la  permilTion  de  retourner  à Paris  pour  faire  cn- 
xegiftrer  au  parlement  le  traité  de  Pcronne  j le  duc 
ne  put  iuiTefufer  la  liberté  de  s’en  aller  j mais  il  lui 
fît  confirmer  de  nouveau  ce  traité  auquel  il  fit  ajou- 
ter que  les  feigneur-s  d’Urfé , de  Lau  & Poncer  de  la 
Rivière  lcroicnt  rétablis  dans  leurs  terres.  A quoi  le 
roi  conlentit  avec  beaucoup  de  peine.  Le  duc  le  con- 
Juifit  environ  demi  lieuë , & après  lôn  départ  on 
mit  le  feu  à la  ville  de  Liege , avec  ordre  de  confer- 
ver  les  églilçs  ôc  les  mailons  des  chanoines  & des  prê- 
tres au  nombre  de  trois  cens , afin  qu’on  y pût  tou- 
jours celebrer  le  lèrvicc  divin:  mais  la  plupart  de  ces 
églilcs  avoient  été.auparavant  pillées.  Le  duc  fit  noier 
•mille  ou  douze  cens  de  ces  malheureux  qui  avoient 
été  pris  dans  les  mailons.  Pendant  l’incendie  de  la 
ville  le  duc  s’étoit  retiré  à quatre  lieues  de-làdu  côté 
de  Franchcmont,&  cependant  on  entendit  le  bruit, 
dit  Cominqs , corftme  li  l’on  eût  été  fur  les  lieux.  Il  y 
avoit  à Liege  trente-deux  paroifles*,  huit  chapitres 
de  chanoines  , y compris  la  cathédrale  , outre  les 
monaftercs  tant  de  religieux  que  de  religieulès  ; pltj- 
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fieurs  petites  églifès  & hôpitaux , & plus  de  fix-vingt 
mille  âmes. 

Malatefta  feigneur  de  Rimini  n’àiant  point  été 
compris  dans  le  traité  par  lequel  le  pape  avoit  rétabli 
l’union  entre  les  princes  d’Italie,  Paul  II.  l’alïiegea 
dans  là  propre  ville.  Le  làint  perc  n’avoit  pour  lui 
que  les  Vénitiens,  & Malatefta  étoit  loutenu  par 
Ferdinand  roi  de  Naples,  Galeas  duc  de  Milan,  & 
par  les  Florenrins.  Le  cardinal  de  Pavie  blâme  Fer- 
dinand d’avoir  pris  ce  parti , & l’accule  d’ingratitu- 
de, parce  que  Pie  II.  l’avoitlouventfccouru,  & qu’il 
n’avoit  point  épargné  les  biens  de  l’églilè  pour  la  dé- 
fenlc.  Paul  IL  ne  l’avoit  pas  comblé  de  moindres  fa- 
veurs. Il  n’avoit  point  voulu  écouter  fes  ennemis 
iorfqu’ils  tâchoient  de  le  décrier  dans  Ion  efprit  & de 
le  détacher  de  lui}  il  lui  avoit  remis  tous  les  cens 
qu’il  devoit  pour  le  roïaume  de  Naples  ; il  avoit  pour- 
vûd’évêchez  & de  bénéfices  ceux  qui  étoieiit  dans  lès 
interets;  enfin  à là  priere  il  avoit  accordé  le  chapeau 
de  cardinal  à l’archevêque  de  Naples , qui  étoit  un 
CarafFe.  Voici , lèlon  le  même  cardinal  de  Pavie , 
ce  qui  obligea  Ferdinand  à garder  avec  le  louverain 
pontife  une  femblable  conduite,  dans  laquelle  l’am- 
bition & l’intérêt  eurent  beaucoup  plus  de  part  que 
la  raifon. 

Dans  le  tems  que  le  prince  de  Soüanc  favorifoit 
la  mailon  d’Aniou  contre  Ferdinand,  il  fut  attaqué 
par  les  troupes  du  pape , & n’en  vint  à un  accommo- 
dement qu’à  condition  que  là  principauté  demeu- 
reroit  à l’églilc,  &ne  feroit  jamais  comprilè  dans  les 
états  du  roi  de  Naples,  qui  lui-même  en  convint. 
Ferdinand  toutefois  aïant  chaflé  le  duc  de  Calabre, 
Tome  XXIU.  P p 
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& recouvré  tout  le  roiaume,  nefe  reflouvinrplus  Je 
la  convention  qu’il  avoit  faite,  & demanda  cette 
principauté  au  pape  Paul  II.  Mais  n’àiant  pu  per- 
suader au  Saint  pere  de  la  lui  remettre , il  prit  les  armes , 
& s’accommoda  avec  Robert  Malatcfta  bâtard  de  Si- 
gifmond , qui  s’étant  d’abord afifez  adroitement  infi- 
nué  dans  la  Saveur  du  pape  après  la  mort  de  Son  pere , 
à qui  l’on  n’avoit  accordé Rimini  que  pour  un  tems, 
avec  une  entière  dépendance  de  l’cglilè  Romaine , s’en  * 
rendit  le  maître  abfolu,  en  chafla  lâbelle-mere,  &fe 
mit  fous  la  protection  de  Ferdinand  qui  fit  lever  le 
fiége  de  cette  ville  aux  troupes  du  pape:  mais  elles  ne 
furent  pas  tellement  défaites  , que  le  fiége  n’eût  pû 
être  repris,  fi  le  capitaine  des  Vénitiens  fc  fût  un  peu 
plus  hâté  avec  le  fècours  qu’il  conduifoit.  Suivant 
plutôt  les  confèils  de  fi  république,  que  le  courage 
de  l’armée  du  pape,  qui  étoit  commandée  par  Laurent 
évêque  de  Spolette. 

Le  Saint  pere  penfà  encore  fè  brouiller  cette  an- 
née avec  le  roi  de  France  à l’occafion  du  cardinal  Ba- 
luc  que  fi  majefté  fit  mettre  en  prifon.  Ce  prince 
après  fon  retour  de  Liege , affeCta  de  paroître  exact 
obfèrvareur  du  traité  de  Pcronne;  mais  toujours  in- 
quiet Sur  l’union  qui  étoit  entre  Son  frère  Charles 
de  Bcrri&  le  duc  de  Bourgogne,  il  ne  s’appliqua  plus 
qu’à  les  détacher  l’un  de  l’autre,  & fit  propofer  à 
fon  frere  un  échange  du  gouvernement  de  Champa- 
gne & de  Bric  que  le  duc  ae  Bourgogne  l’avoir  forcé 
d’accorder,  pour  le  duché  de  Guienne  & le  gouver- 
nement de  la  Rochelle;  ce  qui  étoit  avantageux  au 
prince.  Le  duc  de  Bourgogne  lui  remontra  toute- 
fois , qu’en  acceptant  la  Guicnne , & Se  défiilant  de 
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la  Champagne  voifine  de  la 
roitni&lureté,  ni  fa  liberté 
retraite  allurée,  en  cas  qu’il  le  broüillât  avec  le  roi; 
ces  confeils  furent  appuiez  par  le  cardinal  Baluë  qui 
ayoit  d’autres  interets  pour  empêcher  l’union  du  roi 
avec  le  duc  de  Berri. 

Cet  homme  que  LoüisXI.  avoit  tiré  de  la  pouf 
fiere  pour  l’élever  aux  plus  hautes  dignitez  de  l’é- 
glilè  & de  l’état,  qu’il  avoit  comblé  de  biens,  qu’il 
avoit  fait  évêque  d’Evreux,  enfuite  d’Angers,  abbé 
de  Fécamp , de  làint  Jean  d’Angeli,  & de  faint  Thierri, 
à qui  il  avoit  procuré  le  chapeau  de  cardinal , & 
qu’il  avoit  enfin  choifi  pour  fon  premier  miniftre, 
-fut  cependant  celui  qui  le  trahit  & qui  le  traverlà 
dans  tous  fes  defleins  à l’occafion  de  l’affaire  dont 
nous  parlons  ici.  Il  connoilîoit  que  le  roi  avoit  le  dé- 
faut ordinaire  à la  plûpartdes  princes,  de  n’êtrequc 
médiocrement  fcnfiblc  à l’amitie  ; & il  en  tira  cette 


Bourgogne , ne  trouve-  . 
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conlèquence  dangereufe  à la  vérité,  mais  allez  bien 
fondée,  qu’il  ne  lèroit  dans  les  bonnes  grâces  de  là 
majeffé , du  moins  aulli  avant  qu’il  y étoit , que  pen- 
dant qu’elle  le  croiroit  utile,  8c  que  là  faveur  dimi-  , 
nueroit  à proportion  qu’011  auroit  moins  affaire  de 
lui.  Ainfi  pour  fe  rendre  également néceffaire  par  1a  I.et^Ijinal 
continuation  de  la  méfintelligcnce  entre  les  princes,  B»iuttra«iiici 
il  crutqu  il  devoir  augmenter  leur  inimitié  contre  le  prince», 
roi,  en  donnant  aux  ducs  de  Berri,  de  Bourgogne  & 
de  Bretagne  tant  de  loupçons  fi  plaufibles,  que  de 
quelques  précautions  qu’ils  ufalTent  en  traitant  avec 
le  roi  de  France  , ils  lèroicnt  infailliblement  trom- 


pez. 

Ce  fut  fur  cette  maxime  qu’il  avoir  embroüillé 
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toutes  les  négociations  pafiecs,  qu’il  avoit  confèil'é 
à Sa  majefté  l’entrevûë  de  Peronne,  contre  l’avis  du 
conScil  ; & comme  il  ne  connoiftoit  que  trop  l’adrclfe 
du  roi  & la  foibleSTe  du  duc  de  Berri,  dont  le  confi- 
dent LeScun  étoit  gagne  par  la  promelïe  du  comte 
de  Commingcs  ; il  ne  douta  pas  que  fi  les  deux  freres 
conféraient  enfemblc , le  roi  ne  diSposât  à Ion  gré 
du  duc  de  Berri,  & que  délivré  de  cet  ennemi,  il  ne 
rangeât  les  ducs  de  Bourgogne  & de  Bretagne  à la  rai- 
fon,  parce  que  la  noblcflcdes  autres  provinces  refu- 
serait de  fe  joindre  à eux,  dès  qu’elle  ne  verrait  plus 
à leur  tête  l’heritier  prélomptif  de  la  couronne  de 
France;  il  prit  le  parti  d’empêcher  le  roi  des’unirau 
duc  de  Berri , & d’exciter  le  duc  de  Bourgogne  à re- 
commencer la  guerre.  Il  ne  choifit  qu’un  homme 
pour  aller  de  Sa  part  vers  les  deux  ducs,  ill’inftruifit 
à fond  de  ce  qu’il  devoir  ne gocier  ; il  lui  donna  des  let- 
tres écrites  de  là  propre  main,  & fans  chiffre  ; fon  émifi 
faire  eut  ordre  de  s’adrefler  d’abord  au  duc  de  Berri , 
comme  au  plus  facile , & lui  recommander  fqr-tout 
le  Secret. 

La  lettre  à ce  duc,  contenoitquc  ledeSïèindu  roi 
étoit  de  lui  donner  la  Guicnne  au  lieu  de  la  Cham- 
pagne  ; mais  qu’il  prît  bien  garde  d’accepter  cet 
échange,  quelque  avantageux  qu’il  lui  parût,  parce 

3ue  fà  majefté  ne  tendoit  qu’à  fe  leparer  par  là  des  ducs 
c Bourgogne  & de  Bretagne  fes  plus  fidèles  amis, 
& qu’à  les  opprimer  enfuite  tous  trois  avec  d’autant 
plus  de  facilité,  qu’il  leur  ferait  déformais  impoSfi- 
ble  de  fe  donner  du  Secours  l’un  à l’autre.  Dans  la 
lettre  au  duc  de  Bourgogne  il  lui  donnoit  avis  de  l’en- 
treyûë  prochaine  du  roi  & du  duc  de  Berri , qu’il 
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n’y  avoit  pas  lieu  d'empêcher ; que  les  deux  freres  le  ^N< 
réconeilieroient  infailliblement  pour  fondre  enfuite 
fur  lui  duc  de  Bourgogne  ; que  là  majefté  ne  paroif 
foit  empreflle  pour  s’accommoder  avec  les  ducs  de 
Bcrri  & de  Bretagne,  qu’afin  de  ne  rien  lailïèr  derrière 
elle  qui  s’oppolàt  à là  vengeance;  Pémiüaire  partit 
avec  ces  dépêches,  mais  il  fut  arrête  fur  les  frontières 
de  Bretagne,  on  le  fouilla,  on  lui  trouva  les  lettres 
qu’il  portoit,  & on  les  envoia  au  roi  qui  par-là  fut 
perfuadé  de  la  perfidie  du  cardinal  qu’il  croioit  le  plus 
fidele  de  lès  fuîets.  Cependant  Loüis  XI.  diflimula 
cette  injure  jufqu’à  ce  qu’il  eût  communique'  ces  let- 
tres au  duc  de  Berri , afin  de  le  convaincre  par  fes  pro- 
pres yeux,  que  ceux  qui  travailloient  à les  mettre  mal 
enfemble , ëtoient  autant  les  ennemis  de  l’un  que  de 
l’autre. 

L’entrevuë  du  roi  & du  duc  de  Berri  fc  fit  fur  la  lui. 
perite  rivière  qui  fèpare  l’Anjou  d’avec  la  Bretagne , rof&Tduc t 
où  l’on  avoit  exprès  bâti  un  pont.  Le  duc  le  mit  à Ber,‘- 

Senoux , là  majefté  lui  commanda  de  le  lever  & lui 
onnalàmain  àbaifer.  Enfuite  elle  renvoia  lès  gens 
& ne  retint  que  douze  perlonnes  de  robe  pour  alli- 
jfter  à la  converlàtion.  Le  roi  donna  avis  au  duc  de 
la  politique  maligne  du  cardinal , & ajouta  qu’il 
avoit  dans  là  poche  les  preuves  de  ce  qu’il  difoit  ; 
il  en  tira  les  lettres,  il  les  fit  lire  au  duc,  & le  pria 
d’oblèrver  que  ce  cardinal  dans  la  première  lettre 
fc  déclaroit  fon  meilleur  ami , & parloir  dans  la  fé- 
conde comme  fon  plus  mortel  ennemi.  Quelques 
hiftoriens  rapportent  que  le  duc  lè  votant  ainfi  trom- 
pé verlà  des  larmes , & fe  jetta  une  fécondé  fois 
aux  genoux  du  roi,  qui  le  fit  aufti-tôt  relever.  Les 

Ppiij 
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deux  freres  s’embraflferent  avec  de  grands  témoigna- 

AN.14^.  ges  d’amitié  ; & le  roi  exhorta  fort  le  duc  de  venir  à la 
cour  reprendre  (on  rang.  Ainfi  finit  l'entrcvûe , & les 
deux  princes  le  feparerent. 

li  v.  Le  crime  du  cardinal  Baluë  avoit  trop  éclaté'  pour 
Baii  efUrrÉ.é  ne  Pas  être  feverement  puni.  Le  roi  le  fit  arrêter  avec 
pr  ion  nier  avec  Guillaume  d’Haraucourt  évêque  de  Verdun  qui  agit 

1 evtquedeVer-  . , ..  1 ..  . . A .P 

dun.  loit  de  concert  avec  Balue.  Il  envoia  celui-ci  prilon- 

TMfi.nf.em - nier  à Montbafon,  & l’évêque  à la  Baftille.  Le  car- 
mtnuiib.f.  Jinal  fubit  l’interrogatoire,  il  avoiia  la  plupart  des 
crimes  dont  on  l’acculoit,  il  reconnut  qu’il  avoit 
écrit  les  lettres  interceptées;  que  le  chagrin  de  voir 
diminuer  fbn  crédit , l’avoir  porté  à trahir  le  roi , &. 
à feire  en  forte  que  le  duc  de  Bourgogne  fût  roûjours 
redoutable  au  roi  & en  mauvailè  intelligence  avec  lui; 
que  c’étoit  lui  qui  avoit  déterminé  fa  majefté  à aller  à 
Peronne  , dans  l’efperance  que  cette  entrevue  aug- 
menteroit  la  haine  mutuelle  de  ces  deux  princes; 
qu’il  étoit  l’auteur  du  honteux  traité  qu’on  y avoit 
fait;  qu’il  avoit  confèillé  au  duc  de  Bourgogne  de 
contraindre  le  roi  à le  fuivredans  lcpàisdeLiege,  & 
à être  témoin  de  la  ruine  des  Liégeois  qui  lui  avoient 
toûjours  été  parfaitement  dévoücz.  Le  roi  voïant 
qu’il  y en  avoit  plus  qu’il  ne  falloit  pour  perdre  ce 
cardinal  en  obfcrvanr  toutes  les  formalitez  delà  jufti- 


l v. 

Le  roi  deman- 
de au  pape  des 
commiflaire* 
pour  lui  faire 
fon  procès. 


ce,  choifit  deux  avocats  du  parlement  qu’il  envoia 
à Rome,  pour  demander  au  iouverain  pontife  qu’il 
nommât  des  commiflaircs  en  France  afin  d’y  faire  le 
procès  au  coupable. 

Les  raifons  du  roi  ne  pouvoient  être  plus  préci- 
fes:  il  repréfèntoit  que  fi  l’on  conduifoit  le  criminel 
à Rome , l’efeorte  qu’on  lui  donner  oit,  quelque  forte 
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qu’elle  fut , n’empêcheroit  pas  les  peuples  des  pro- 
vinces de  France  par  où  il  paflcroit , de  le  mettre  en 
pièces , parce  qu’ils  le  rcgardoient  comme  l’auteur 
de  la  guerre  civile.  Mais  il  y avoir  trop  peu  de  tcms 
que  Paul  II.  avoir  augmenté  les  privilèges  des  cardi- 
naux pour  y donner  atteinte  dans  le  point  le  plus 
important  & le  plus  propre  à faire  naîrrc  aux  favoris 
des  grands  princes  le  dclir  de  parvenir  à cette  digni- 
té , qui  conliftoit  à ne  pouvoir  être  jugé  que  par 
les  autres  cardinaux  leurs  collègues  affemblcz  en 
plein  confxftoire.  Salàinteté  penioit  au  contraire  à 
faire  obfcrvcr  ces  privilèges  dans  toute  leur  éten- 
due ; & comme  l’cxpedient  le  plus  court  pour  en 
venir  à bout  étoit  de  commencer  par  la  France,  par- 
ce qu’il  n’y  auroit  apparemment  aucun  prince  dans 
la  communion  de  l’égliiè  qui  osât  s’en  difpenfcr, après 
que  le  roi  très-chrétien  s’y  feroit  fournis  ; la  réponlè 
du  pape  après  plufieurs  confiftoires  ne  fut  pas  favo- 
rable aux  defleins  du  roi. 

Il  manda  à Louis  XI  qu’à  fa  pricre  & pour  lui  faire 
plaifir , il  vouloit  bien  choifir  à Rome  des  commif- 
iâires , & les  envoier  à Avignon , avec  pouvoir  de 
travailler  au  procès  du  cardinal  Baiuë&de  l’évêque 
de  Verdun.  Si  la  ville  d’Avignon  n’agrée  point  à vo- 
tre majefté , je  nommerai  trois  villes  épiîcopales  en 
France  fujettes  à leurs  évêques,  tant  pour  la  jurifdi- 
dtion  temporelle  que  pour  la  fpirituelle  , & votre 
majefté  en  choifira  une,  & le  chargera  d’y  faire  con- 
duire les  coupables,  & de  les  y laitier  rant  que  durera 
le  procès.  Le  pape  demandoit  aulfi  au  roi  qu’ils  cul- 
Icnt  tout  pouvoir  d’agir  Sc  de  faire  agir  pour  leur  dé- 
fenfe.  Que  les  commillaires  inftruiroient  le  procès 
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jufqu’à  fentence  définitive  exclufivement.  Qu’ils  en- 

An.i4<5^. 

voïeroient  aufü-tôt  à Rome  les  pièces  cachetées , qui 
lèroient  examinées  en  plein  confiftoire.  devant  là 
fàinteté  avec  toute  l’attention  & Pexa&itude  nécefc 
/aires , & que  la  fentence  définitive  y fèroit  dreflée. 
Qu’on  l’envo'icroit  aux  commifTàires  pour  la  pro- 
noncer dans  les  propres  termes  qu’elle  feroit  conçue* 
&que  leroidonneroit  fa  parole  de  la  faire  executer 
telle  qu’elle  feroit , fans  y rien  ajouter,  diminuer, 
ni  changer , &fàns  qu’on  prétendit  en  France  avoir 
droit  de  l’interpreter  autrement  qu’elle  fèroit  expri- 
mée. 


Le  roi  penetroit  allez  le  deffein  de  la  cour  de  Ro- 
me , mais  ne  voulant  ni  la  fàtisfaire , ni  l’irriter , il 
choifit  entre  ces  deux  extre'mitez  qui  lui  paroiflfoienc 
également  fâcheufès,  un  milieu  qui  confiftoit  à fuf- 
pendre  fon  reflentiment  & le  cours  du  procès , & à 
punir  cependant  les  coupables  parles  incommoditez 
d’une  trcs-longuc  & très-rigoureufe  prifbn.  Le  cardi- 
nal Baluëy  fut  durant  onze  ans,  & l’évêque  de  Ver- 
dun quatorze  ou  quinze.  Comincs  rapporte  que  ce 
prélat  aïant  perfuadé  au  roi  de  faire  faire  des  cages  de 
fer  pour  enfermer  ceux  qui  l’auroicnt  offenfé,  il  y 
fut  mis  le  premier , & y demeura  tout  le  tems  de  la 
prifon , puni  par  un  jufte  jugement  du  même  fup- 
plice  qu’il  avoit  inventé  pour  les  autres  ; comme  il 
étoit  arrivé  à Perillus  qui  fut  mis  le  premier  dans  le 
taureau  d’airain  qu’il  avoit  fait  fabriquer  par  ordre 
du  tyran  Phalaris. 

Louis  X I.  ainfi  délivré  de  ces  traîtres  ne  penfà 
plus  qu’à  confommer  l’affaire  avec  le  duc  de  Berri 
pour  l’échange  de  la  Champagne  &c  de  la  Brie  avec 

la 
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la  Guienne.  Ce  duc  y étoir  déjà  difpofé  parla  négo- 
ciation du  fèigneur  de  Lelcun  bâtard  d’Armagnac, 
qui  poffcdoit  toute  fa  confiance.  Le  duc  de  Bourbon 
alla  à la  Rochelle  où  leducdeBerris’étoitrendu  ; & 
ce  fut  là  où  l’on  conclut  & confirma  entièrement 
le  traité.  Le  duc  vint  enfuite  trouver  le  roi  au  Mon- 
tils  proche  de  Tours , où  fa  majefté  ratifia  le  même 
traité  par  ferment  fur  le  bras  de  fàint  Lo  d’Angers. 
Il  nefaifoit  ce  ferment  qu’à  la  derniere  néceffké,  par- 
ce qu’il  s’etoit  imaginé  que  celui  qui  ne  tiendroit  pas 
làpromeflê  après  avoir  juré  fiir  cette  relique,  mour- 
roit  dans  l’année;  à quoi  il  ne  vouloit  pas  s’expolèr, 
étant  fort  attaché  à la  vie  , & craignant  extraordi- 
nairement la  mort.  Le  Te  Ueum  fut  chanté  cna&ions 
de  grâces  d’une  paix  fi  long-tems  defirée.  Depuis  ce 
tems-là  Charles  de  Berri  ne  fut  plus  appelle  que  duc 
de  Guienne  ; il  en  fit  hommage  au  roi,  félon  la  cou- 
tume, & quitta  la  Bretagne  pour  revenir  en  France 
où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  joïc  & de  magnificen- 
ce. Ce  qui  chagrina  fort  le  duc  de  Bourgogne. 

Il  reftoit  encore  le  duc  de  Bretagne  que  Louis  XI. 
vouloit  retirer  de  l’alliance  de  ce  dernier  duc , afin 
que  n’aïant  affaire  qu’à  un  feul,  il  pût  plus  aifement 
le  réduire.  Mais  comme  François  II.  duc  de  Breta- 
gne étoit  toujours  en  garde  contre  toutes  les  avances 
qu’on  lui  faifoit  du  côté  de  la  cour  de  France  dont 
il  fè  défioit  beaucoup  , il  n’éroit  pas  aile  de  le  faire 
changer  de  fèntiment.  L’artifice  dont  fe  lèrvit  le  roi , 
fut  de  lui  envoier  pour  marque  de  fon  amitié  le  col- 
lier de  l’ordre  de  laint  Michel  que  ce  prince  Venoit 
d’inftituer  à Amboifc  le  premier  d’Août.  11  lui  dé- 
puta pour  cet  effet  le  ficur  de  Lelcun  qui  le  lui  pré- 
rom.  XXU1.  Qq 
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- fcnta  avec  beaucoup  de  cérémonie.  Mais  le  duc  ne 

An.  146p.  paccepta  pas*,  il  s’excufà  far  ce  qu’il  y avoit  dans  ce 
nouvel  ordredivers  ftatuts  qui  ne  pouvoient  pas  s’ac- 
commoder avec  fa  dignité , Tes  prérogatives  & lès 
droits.  On  crut  même  qu’il  avoit  déjà  reçu  l’ordre 
de  la  Toifon  d’or  du  duc  de  Bourgogne  qui  avoit  pris 
celui  de  la  Jarretière , avec  lequel  il  parut  à Gand, 
& le  porta  jufqu’à  la  mort.  Ce  refus  fit  connoîtreau 
roi  qu’il  y avoit  d’étroites  liaifons  entre  les  ducs  de 
Bourgogne  & de  Bretagne , il  conjectura  qu’il  pou- 
voit  bien  y avoir  une  ligue  fècrete  entre  eux  & le 
roi  d’Angleterre.  C’eft  ce  qui  lui  fit  prendre  des 
mefurcs  pour  en  prévenir  les  faites , & ce  qui  le  dé- 
termina à déclarer  la  guerre  au  diuc  de  Bretagne  l’an- 
née fuivantc. 


Il  n’cft  pas  aile  de  rapporter  la  vraie  caufe  de  l’in- 
ûitution  de  l’ordre  de  faint  Michel  par  Louis  XI.  Ce 
qu’il  y a de  plus  vrai-lèmblable  eft  qu’il  voulut  fai- 
vre  l’exemple  de  fan  oncle  maternel  René  d’Anjou 
roi  de  Sicile,  qui  avoit  infatué  l’ordre  du  Croiflant  j 
& que  comme  le  roi  aimoit  la  dépenfe  dans  les 
aCtions  de  cérémonie  , quoiqu’il  l’évitât  par-tout 
ailleurs , il  fe  propolà  d’encherir  far  fan  oncle.  Il  afi- 


Louis  XI. 

Ni  col.  Cilles 
in  nnn*U 


fèmbla  donc  le  premier  d’Août  de  cette  année  dans 
le  château  d’Amboifc  ceux  qu’il  avoit  choifis,  & les 
créa  chevaliers  fous  l’invocation  de  faint  Michel  qui 


avoit  été  reconnu  pour  protecteur  de  la  monarchie 
Erançoifè.  Le  collier  qui  leur  fut  donné  étoit  d’or, 
à coquilles  cntrelaffécs  d’un  double  las,  & affiles  far 
des  chaînettes  ou  mailles  d’or  j on  avoit  attaché  au 


milieu  de  ce  collier  une  médaille  oü  la  figure  de  faint 
Michel  étoit  gravée.  L’habit  des  chevaliers  étoit 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent-treiz  i e’me.  307 
pour  l’ordinaire  un  manteau  de  toile  d’argent  traî- 
nant à terre  , & en  certaines  rencontres , de  damas 
blanc  bordé  de  coquilles  icmées  en  las , avec  une  bor- 
dure fourrée  d’hermines , & un  chaperon  de  velours 
cramoifi  à longue  cornette.  Pour  ce  qui  regardoit 
l’habit  du  chef  de  l’ordre,  il  étoit  d’écarlatte.  Le  fer- 
ment que  les  chevaliers  faifoient  étoit  principalement 
de  foutenir  de  tout  leur  pouvoir  la  dignité  & les 
droits  de  la  couronne,  l’autorité  du  roi,  &celledc 
Les  fucceffeurs  envers  tous  & contre  tous. 

Le  roi  n’établit  alors  qije  quatre  officiers  de  cet 
ordre,  qui  furent  un  chancelier,  un  greffier,  untré- 
forier  & un  héraut  d’armes;  mais  il  y ajoûta depuis 
un  prévôt  & un  maître  des  cérémonies.  Les  princi- 
paux privilèges  de  ces  chevaliers  confiftoient  à ne 
pouvoir  être  dégradez  que  dans  le  cas  d'héréfie,  de 
trahi/ôn  , ou  de  fuite  dans  un  jour  de  bataille.  Le 
nombre  en  fut  d’abord  limité  à trente-lîx  pour  deux 
raifons  : l’une  qu’il  n’y  avoit  point  alors  auprès  de 
Louis  XI.  plus  de  courtifàns  qu’il  voulût  gratifier; 
l’autre  pour  rendre  cet  ordre  d’autant  plus  confide- 
rable,  qu’il  feroit  conféré  à moins  de  feigneurs.  Le 
roi  néanmoins  à la  première  ceremonie  qui  s’en  fit, 
ne  donna  le  collier  qu’à  quinze  des  principaux  de 
/on  rôiaumc , & refèrva  les  autres  places  pour  des 
perfonnes  abfèntes  qu’il  n’avoit  pû  mander  des  pro- 
vinces de  France  ou  des  cours  étrangères  /ans  pré- 
judicier à fes  interets , ou  pour  attirer  à fon  parti 
les  vaflaux  de  fes  voifins  : c’cfi:  un  exemple  que  le 
roi  d’Angleterre  & le  duc  de  Bourgogne  lui  don- 
noient , le  premier  tenant  cette  conduite  à l’égard 
de  ceux  à qui  il  donnoit  l’ordre  de  la  Jarretière,  ÔC 

‘j 
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””  le  lècond  pour  ceux  qui  cnrroient  dans  l’ordre  de  la 
^ Toifon.  Les  quinze  que  le  roi  nomma  dans  là  pre- 
mière promotion  furent  Charles  Ion  frere  duc  de 
Guienne,  Jean  duc  de  Bourbon,  Louis  de  Luxem- 
bourg comte  de  faint  Pol  & connétable,  André  de 
Laval  qu’on  nommoit  le  maréchal  de  Lohcac , Jean 
de  Beuil  comte  de  Sancerre,  Lçuis  de  Beaumont, 
Louis  d’Etoutcville , Louis  de  Laval , Louis  bâtard 
de  Bourbon,  Antoine  de  Chabannes  comte  de  Dam- 
martin,  Jean  bâtard  d’ Armagnac,  George  de  la  Tri- 
moüille , Gilbert  de  Chabannes , Charles  de  Cruflol , 
& Tannegui  du  Châtel  gouverneur  du  Roulîillon. 
Jamais  le  nombre  de  trente-lix  ne  fut  rempli  du  règne 
de  Louis  XI.  Ses  ennemis  répandoient  que  par  le 
moicn  de  ce  collier , il  vouloit  avoir  fous  la  main  tous 


les  grands  du  roïaume , quand  ils  viendroient  au 
chapitre. 

LCTBohcmifn*  Matthias  roi  de  Hongrie  âiant  enfin  accepté  la 
couronnc  de  Bohême  qu’on  luioffroit  depuis  long- 
thia*  toi  de  Bo-  tems,  les  Bohémiens  catholiques  l’en  déclarèrent  roi 
lolemnelkment , & les  Moraves  en  même  tems  le 


B»/ÿî*.4.  j'c.  déclarèrent  duc  de  Moravie.  Cette  double  déclara- 
crtmn , ut.  tion  lé  fit  à Olmuts  dès  le  mois  de  Février  de  cette 


l7DuBrMv.m.  année.  Ceux  de  Brellau  le  reconnurent  aulïi  prince 
de  Silefie  : ce  qui  ne  plut  pas  à l’empereur  Frédéric, 
qui  connoilToit  l’efprir  remuant  de  Matthias , & qui 
craignoir  qu’il  n’abusât  de  l’autorité  qu’on  lui  don- 
noit.  Pogebrac  que  le  laint  fiege  avoit  cru  pouvoir 
dépolèr , fe  vit  en  peu  de  tems  abandonné  des  Ca- 
tholiques, & Ion  autorité  fur  prcfque  réduite  à rien. 
Matthias  le  faifit  de  Viétorin  fils  de  ce  prince,  & le  fie 
mettre  en  prifon  oü  il  fouflfrit  beaucoup  <Je  la  faim& 
du  froid» 
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Comme  l’empereur  n’aimoit  point  Matthias , il 
follicita  Pogcbrac  & les  Bohémiens  quin’étoient  pas 
de fon parti,  à faire  encore  de  nouvelles  inftances  à 
Cafimirroi  de  Pologne,  pour  accepter  la  couronne 
de  Bohême.  Pogcbrac  y envo'ia  des  ambafladeurs  : 
Cafimir  les  reçut  bien  , il  remercia  leur  prince  de 
l’offre  qu’on  lui  faifoit , mais  il  fbuffrit  qu’on  nom- 
' mât  Uladiflas  fon  fils  aîné  pour  fucccfTeur  de  Poge- 
brac  : Il  en  témoigna  même  là  joie  j mais  il  fc  trou- 
va contredit  par  la  plus  grande  partie  du  confèil  de 
Pologne.  Les  évêques  fur-tout  en  témoignèrent  leur 
indignation  , & trouvèrent  mauvais  que  le  roi  eût 
reçu  des  ambafladeurs  hérétiques.  Ils  voulurent  mê- 
me faire  ceffer  le  fèrvice  divin  dans  leurs  églifes  à 
caufè  d’eux.  Ils  en  demeurèrent  à la  menace,  mais 
le  chapitre  deCracovie  le  fit  cefTer  entièrement  tant 
que  ces  ambafTadeurs  demeurèrent  dans  la  ville.  Le 
pape  fbupçonnoit  aufli  Cafimir  d’être  porté  pour  la 
religion  de  Pogebrac,  & peut-être  d’en  avoir  tous 
les  fentimens.  Mais  ce  prince  tâcha  de  fè  juflifier, 


An.  14.6p. 

l x 1 n. 

UJadifljS 
de  Cafimir 
nommé  au 
roïaume  de 
Bohême» 


& foutint  même  au  pape  qu’il  n’avoit  agi  dans  toute  " 
cette  affaire  que  par  lès  ordres.  Uladiflas  fut  néan- 
moins roi  de  Bohême  après  Pogebrac. 

Mahomet  II.  irrité  de  ce  que  le  général  de  la  flotte  l x 1 v. 

Vénitienne  avoit  ruiné  depuis  peu  le  bourg  d’Aîene  f»,t  Ûn° 
en  Thracc  qui  ctoit  un  très  bon  port  de  mer  pour  les  'cLé- 
Turcs,  &tout  occupé  de  la  vengeance  qu’il  en  vou-  tien‘- 
Ioit  tirer  , fit  cette  année  un  vœu  de  ne  point  dor-  Pjpienf.  mm- 
mir,  ni  faire  bonne  chere,  ni  joüir  d’aucun  plaifir , ment'  u‘  7‘ 
ni  de  tourner  fon  vifage  vers  l’Occident,  jufqu’à  ce 
qu’il  eût  abattu  & foulé  aux  pieds  de  fon  cheval  ceux 
qui  adoroknt  le  Chlift,  & qu’il  eût  exterminé,  di- 

Qjl  “J 
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fôir-il , toute  leur  impiété  fur  la  terre  depuis  l’Orient 
julqu’à  l’Occident,  à la  loüange  du  vrai  Dieu  de  Sa- 
baoth  & du  grand  prophète  Mahomet.  Cevceu  eft 
daté  de  la  vingt-cinquième  année  de  l’empire  de  cc 
fultan,  à compter  depuis  le  rems  que  fon  pere  le  lui 
avoit  cédé  la  première  fois.  Les  Vénitiens  firent  part 
au  pape  d’une  copie  de  ce  voeu  traduite  en  Italien 
après  l’avoir  reçu  de  Ragulè.  On  verra  bien-tôt  ce 
qu'il  produifit. 

Les  troubles  d’Angleterre  continuoient  toujours. 
Le  comte  de  Warwick  qui  étoit  en  France , informé 
des  avantages  de  fon  parti,  vint  à Calais  dont  il  con- 
fia le  gouvernement  à un  certain  Vaucler  gentilhom- 
me Gafoon,  & repalïà  en  Angleterre  avec  le  duc  de 
Clarence  fon  gendre.  Ils  joignirent  à Warwick  l’ar- 
mée qui  venoit  de  vaincre,  & l’aïant  groflie  de  beau- 
coup de  troupes  qu’ils  avoient  fait  lever  en  leur  nom , 
ils  marchèrent  au-devant  d’Edouard  qui  venoit  en 
perfonne  pour  les  combattre.  On  étoit  prêt  d’en 
venir  aux  mains  lorlquc  quelques  perfonnes  zelées 
parlèrent  de  paix.  Le  roi  la  fouhaitoit,  & le  comte 
fit  fcmblant  de  la  vouloir  ; de  forte  qu’elle  parut  fi 
proche  de  la  conclufion,  qu’Edouard  le  relâchant 
de  la  dilciplinc,  & n’étant  point  for  fes gardes,  pro- 
cura au  comte  qui  le  faifoit  oblèrver  avec  foin,  l’oc- 
cafion  de  le  furprendre  pendant  la  nuit,  & de  l’aller 
enlever  dans  fon  camp. 

Un  coup  fi  hardi  auroit  terminé  la  guerre,  & ré- 
tabli Henri  for  le  trône  , fi  Edouard  n’eût  pas  eu 
l’adrellè  de  le  làuver  de  là  prifon.  Il  fout  fi  bien  ga- 
gner l’archevêque  d’Yorck  en  la  garde  duquel  il  étoit 
dans  le  château  de  Medelan,  que  le  prélat  lui  per- 
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mit  d’aller  a la  chafle  autour  du  château  avec  un  pe- 
rit  nombre  de  gardes.  11  avertit  fecretement  lès  amis  An.  1469. 
de  la  facilité  qu’ils  auroient  à le  tirer  de  prifon  & à 
l’enlever  , pourvu  qu’ils  voulurent  l’entreprendre. 

Guillaume  Stanley  & Thomas  Borogh  concertèrent 
fi  adroitement  l’entreprilè , qu’ils  fe  trouvèrent  avec 
une  troupe  de  gens  d’élite  aux  environs  de  Medelan 
làns  que  perfonne  du  château  s’en  apperçût.  Ainfi 
le  prince  en  étant  forti  avec  lès  gardes  ordinaires , 
fut  enlevé  fans  que  ceux  qui  l’accompagnoicnt  le 
miflent  en  devoir  de  s’y  oppofer.  L’année  fuivante 
il  remonta  fur  le  trône , & battit  le  comte  de  War- 
Hûck  , qui  croiant  qu’Edouard  étoit  fûrement  gardé, 
s’avança  vers  Londres  pour  tirer  Henri  de  là  prifbn, 

& le  rétablir.  En  chemin  il  apprit  l’évafion  de  fon 
prifonnier , & fut  fort  déconcerté  de  cette  nouvelle , 
dans  la  nécelîité  où  il  <è  trouvoit  de  recommencer  la 
guerre  avec  plus  de  rifquc  qu’auparavant.  Edouard 
après  le  recouvrement  de  fa  liberté,  lè  rendit  à Lon- 
dres où  il  fut  très-bien  reçu.  L’on  parla  de  paix,  il 
y eut  une  fufpenfion  d’armes,  & même  une  entre- 
vûë  des  princes  liguez  & du  roi  dans  le  palais  de 
■Weftminfter.  On  fe  fit  de  piquans  reproches  de  part 
& d’autre , & la  guerre  recommença  avec  plus  de 
violence. 

Le  comte  de  Warwick  & le  duc  de  Clarence  fe  rc-  .w'de» 
tirèrent  à Linclon,  & y levèrent  des  troupes  dont  * 
ils  donnèrent  le  commandement  à Robert  Weles,  comte  de  Wat- 
pendant  qu’ils  iroient  animer  leurs  amis  a prendre 
les  armes.  Edouard  ne  leur  en  donna  pas  le  tems , 
il  fit  trancher  la  tête  au  pere  de  Weles  & à un  autre 
de  fes  parens.  Les  deux  armées  le  trouvèrent  cnpré- 


Digitized  by  Google 


An  i4<5>. 


LXVIIJ. 

Le  comte  de 
Warwick  Tient 
en  Fiance  , Ce 
fait  alliance  a* 
tcc  Louis  XI. 

Fonder.  Virg. 
bifl.  Anglic,  lîb. 
M* 

Htm.  Je  Ctmi- 
netjliv.  y ch.}. 


LXIX. 

Le  comte  de 
Watwick  re- 
parte en  Angle- 
terre. 


j 12  Histoire  Ecclesiastique. 
fence  prés  de  Stafford.  Wcles  fut  battu,  pris,  & eut 
auffi  la  tête  tranchée  comme  un  fujet  rebelle  à fon 
roi.  Ce  qui  déconcerta  tellement  les  affaires  du  comte 
de  Warwick,  qu’il  fut  obligé  de  lè  retirer  à Calais , & 
paffer  de  là  en  Franceavec  le  duc  dcClarence  pour  y 
iolliciter  dulècours.  Vaucler  qui  cotnmandoit  à Ca- 
lais , fit  tirer  le  canon  fur  le  vaiffeau  du  comte  } mais 
quelque  tems  après  il  exculà  là  conduite  par  un  en- 
voie fecret  qui  dit  au  comte  que  le  tems  viendroic 
oü  il  apprendroit  qu’il  n’avoit  pas  oublié  lès  bien- 
faits , qu’il  avoit  bien  voulu  paroître  ingrat  pour  le 
fervir  plus  finement}  que  s’il  fut  entré  dans  la  ville 
il  étoit  infailliblement  perdu  , qu’il  allât  en  Franc» 
chercher  des  lecours  qui  pullènt  rétablir  lès  affaires. 
Le  comte  fut  content  de  ces  cxculès , il  remit  à la 
voile,  & vint  trouver  le  roi  Louis  XI.  à Amboilè 
où  il  fut  bien  reçu.  Marguerite  d’Anjou  qui  depuis 
long-tems  étoit  en  France  pour  rétablir  les  affaires 
de  Henri  fon  époux,  le  rendit  aulfi-tôt  à Amboilè, 
& y mena  fon  fils.  La  préfcnce  du  comte  fléchit  le 
roi,  jufqu’alors  inflexible.  La  reine  d’Angleterre  en 
Içut  profiter,  la  fille  de  Warwickfut  mariée  au  prince 
de  Galles}  l’on  drefla  enfuite  les  projets  de  la  déli- 
vrance du  roi  Henri,  & là  majefté  très-chrétienne 
entra  dans  tous  leurs  defleins , & promit  de  les  ap- 
puïer. 

Tout  étant  prêt,  le  comte  de  Warwick  ne  penlà 
plus  qu’à  fon  départ}  mais  la  difficulté  étoit  de  pal- 
lèr  au  travers  de  la  flotte  du  duc  de  Bourgogne  qui 
l’attendoit  pour  le  combattre  ; malgré  ces  obffacles 
il  mit  à la  voile  au  Havre  de  Grâce,  conduit  par  le 
bâtard  de  Bourbon  amiral  de  France , & il  eut  le  bon- 
heur 
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heur  d’apprendre  que  la  flotte  Bourguignonne  avoir  ” 7” 

été  battue  d’une  fi  violente  tempête,  qu’une  partie  AN,I47C* 
des  vailTeaux  avoit  péri , & l’autre  avoit  été  dilpcr- 
lée.  Ce  qui  fut  caufé  que  le  comte  alla  finement  dé- 
barquer à Darmouth  avec  fis  troupes , fins  qu’on 
s’opposât  à fi  defientc.  Il  ne  fut  pas  plutôt  iorti  de 
fon  vaifleau,  qu’il  lui  vint  des  officiers  & des  foldats 
de  |outcs  parts , ce  qui  lui  fit  une  armée  confidera- 
ble  de  plus  de  foixante  mille  hommes , avec  laquelle  . 
il  fi  mit  en  marche  pour  aller  chercher  Edouard , & 
le  combattre.  Celui-ci  ne  laifli  pas  d’aflcmbler  des 
troupes  plus  nombreufis  aux  environs  de  Nottin- 
gham , d’où  il  vint  camper  proche  de  Linnes , place 
allez  forte  fur  le  rivage  de  la  mer.  Warvick  qui  l’avoir 
fuivi,  vintaufli  camper  à trois  lieues  de  lui,  faifint 
crier  par-tout  : Vive  le  roi  Henri.  Edouard  entendant 
ces  cris , & apprenant  <jue  le  marquis  de  Monraigu 
en  qui  il  s’étoit  fié  jufques-là  , éroit  des  premiers  à 
fouhaiter  le  retour  de  Henri;  tout  lui  parut  fi  defifi 
peré,  qu’il  prit  le  parti  de  palier  la  mer. 

Ce  parti  tendoit  à lui  faire  al  1er  chercher  du  ficours  EdolJ.d*tri- 
chez  les  étrangers  ; mais  Comines  ajoute  que  ce  qui  j'/j1' 
l’y  détermina,  fut  le  delfiin  de  gagner  le  duc  de  Cia  - rcr.cc  foulure, 
rencc,  & de  le  détacher  du  comte  de  WarvicK  dont  Mtm  Jt  c# 
il  étoit  gendre.  Leduc  y étoit  déjà  difpofi,  il  nés’ a- 
giflfoit  que  de  ménager  Ion  rétabliiïement,  & le  mê- 
me auteur  dit  qu’une  demoifille  domeftique  de  la 
duchcflc  de  Clarence,  qui  étoit  demeurée  en  Angle- 
terre lorfque  fi  maîtreflè  en  partit , fut  gagnée  par 
Edouard , & envôiée  en  France  fous  prétexte  d’y  al- 
ler joindre  laduchelfi.  Vauclcr  trompé  la  laifla  pal- 
fir  à Calais.  La  demoifille  vit  le  duc  de  Clarence, 
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lui  parla  fortement  fur  lès  intérêts , & fe  fèrvit  de  rai- 
Ions  fi  plaufibles , qu’il  y donna  les  mains  ; la  récon- 
ciliation fe  fit  avec  tant  d’adrelfe  , que  ni  le  politi- 
que Louis  XL.  ni  l’habile  reine  Marguerite , ni  le  com- 
te tout  pénétrant  qu’il  étoit , ne  s’apperçurent  de  rien. 
La  réconciliation  ainfi  ménagée  , Edouatd  partit 
d’Angleterre , s’embarqua  avec  le  duc  de  Gloceftre 
lon.frere  & quelques  amis  avec  fix  cens  foldats  <ÿe£- 
corte  j étant  en  pleine  mer  , il  fut  découvert  par  les 
Oftrelins , ( c’eft  le  nom  que  Comines  donne  à cer- 
tains pirates  qui  étoient  les  ennemis  déclarez  des  An- 
glois.  ) Ils  ne  l’eurent  pas  plûtôt  apperçu  , qu’ils 
vinrent  à lui  à toutes  voiles , avec  huit  gros  vaif 
lèaux.  Edouard  fut  obligé  de  fuir , & arriva  en  Hol- 
lande avant  qu’ils  eulïènt  pû  le  joindre.  Mais  la  mer 
étant  bafîèil  ne  put  entrer  dans  le  port,  ce  qui  donna 
lieu  aux  Oftrelins  de  s’approcher  & de  jetter  l’ancre 
aflcz  près  de  lui , dans  le  aeffeindele  joindre  à la  ma- 
rée prochaine.  Il  tomboit  entre  leurs  mains , fi  le fei- 
gneur  de  Grutufe  gouverneur  pour  le  duc  de  Bour- 
gogne en  Hollande , n’eût  défendu  à ces  pirates  de  lui 
faire  aucun  mal.  Il  alla  trouver  le  roi  dans  Ion  vail- 
lèau,  donna  pluficurs  habits  à ceux  de  la  fuite  qui 
étoient  prelque  nuds , & défraïa  Edouard  jufqu’à  la 
Haie  où  il  le  conduifit. 

Un  fi  bon  accueil  fit  efperer  à ce  roi  malheureux 
quelque  changement  de  fortune  , mais  il  n’étoit  pas 
encore  tems  : il  apprit  au  contraire  que  la  ville  de 
Calais  s’étoit  déclaré  pour  Henri , que  Vauder  lui 
avoit  manqué  de  parole  , & même  que  le  duc  de 
Bourgogne  étoit  aflèz  embaralfé  de  le  voir  dans  lès 
états , quoiqu’il  fut  fon  beau-frere  , aïant  déjà  la 
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guerre  avec  la  France  , & ne  voulant  pas  s’attirer  les  “ “ 

forces  d’Angleterre  ; ce  qu’il  ne  pouvoit  toutefois  1 NM^'  °v 
éviter  en  protégeant  contre  Henri  celui  qui  venoit 
d’être  chane  du  roïaume.  Le  duc  étoit  fi  peu  difpoic 
à s’embarrafler  dans  ces  affaires , qu’il  cherchoit  à 
appaifer  le  comte  de  Warvick  , dans  la  crainte  qu’il 
ne  portât  fes  armes  en  Flandre , après  avoir  pacifie’ 
l’Angleterre  , & rétabli  Henri  fur  le  trône  j ce  qui 
étoit  déjà  bien  avancé  , l’abfcnce  d’Edouard  àiant 
fait  changer  de  face  aux  affaires.  En  effet  tout  céda 
alors  au  comte  de  WarvicK  , il  mena  km  armée  à 
Londres , il  y tira  de  prifbn  le  roi  Henri , le  condui- 
fit  à l’évêché  où  quelques  jours  après  il  l’alla  pren- 
dre pour  le  mener  à la  cathédrale , revêtu  des  ha- 
bits roiaux,  & précédé  de  prefquc  tous  les  grands  du 
roïaume.  Cette  ceremonie  fe  fit  le  treiziéme  d’Oc- 
tobre  de  cette  année  1470.  & fut  fuivie  de  la  con-  de 

vocation  d’un  parlement  dans  lequel  IWouard  fut  ^tYev)o*Hc“ri 
déclaré  traître  & ufurpateur  de  la  couronne , fes  biens  ,ur  lc  »“>c. 
confifquez  , les  édits  rendus  en  fon  nom  annuliez , 
la  roïauté  confirmée  à Henri  & à tous  ces  defeen-  yjtJ 
dans  mâles,  à leur  défaut  au  duc  de  Clarencc  qui  fut  M’ 
déclaré  gouverneur  du  roïaume,  conjointement  avec 
le  comte  de  Warvick  fonbeau-pere , parce  qu’on  n’é- 
toit  pas  encore  informé  de  la  défèrtion  qu’il  médi- 
toit;  enfin  tous  lcspârtifans  d’Edouard  furent  décla- 
rez criminels  & dignes  de  mort.  La  reine  époufè  d’E- 
douard s’étoit  retirée  dans  Veftminflcr  où  elle  mit 
au  monde  fon  fils  aîné  auquel  on  donna  le  nom  de 
fon  pere , & qui  devint  la  malheureufe  vi&ime  de 
l’ambition  des  Lancaftres.  . lxxiii. 

Matthias  irrité  contre  lc  roi  de  Pologne  de  ce  qu’il  Lc  P*rc 
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avoit  louffert  qu’on  nommât  Ibn  fils  Uladiflas  polir 
fucccder  à Pogebrac , & regardant  Cela  comme  un 
affront  qu’il  lui  failbit,  s’en  plaignit  amèrement  au 
pape.  Cafimir  de  fon  côté  folliciroit  le  làint  perede 
confirmer  l’éle&ion  de  Ion  fils  ; mais  il  ne  put  l’ob- 
tenir. Paul  II.  lui  envoia  Alexandre  évêque  de  Forli 
pour  lui  remontrer  que  Matthias  àiant  été  choifi 
pour  roi  de  Bohême,  & le  làint  fiége  àiant  d’ailleurs 
de  grandes  .obligations  à ce  prince  , il  nepouvoit 
rien  faire  à fon  préjudice.  Il  l’exhortoit  même  à pren- 
dre les  armes  contre  Pogebrac.  Dans  le  même  tems 
Cafimir  reçut  des  ambalïàdeurs  de  Frédéric  , qui  lè 
plaignoitque  Matthias  avoir  voulu  foulever  les  peu- 
ples d’Autriche  contre  lui  pendant  fon  fejour  en  Ita- 
lie. Ces  ambaffadeurs  n’oublierent  rien  pour  perl'ua- 
der  au  roi  de  Pologne  qu’il  étoit  de  Ion  interet  de 
foutenir  lès  droits  fur  la  Bohême,  & l’affurerent  qu’il 
feroit  mair#enu  dans  la  poffclïion  de  ce  roiaume. 
Cafimir  flatté  de  cette  efperance , exhorta  les  Bohé- 
miens qui  éroient  dans  le  parti  de  Matthias,  à fe  ré- 
concilier avec  Pogebrac.  Il  le  fit  dans  des  conjonctu- 
res allez avantageufes.  Le  roi  de  Hongrie venoit de- 
tte battu  par  George , & avoit  été  obligé  de  le  réfu- 
gier honteulcment  dans  les  montagnes  de  la  Bohê- 
me. Cafimir  pour  montrer  qu’il  ne  prenoit  pas  le  par- 
ti de  Pogebrac  à caulè  de  là  religion,  comme  on  l’en 
avoit  accule  , exhortoit  en  même  tems  ce  prince  à 
embrafler  la  vraie  rcligon , & à le  Ibumettre  à l’églilè 
&aulàint  fiége  ;&  peut-être  que  George  l’eût  fait,  fi 
Roquelànenel’encût  pas  détourné. 

Le  pape  cro'iant  le  jubilé  fort  utile  aux  fideles  qui 
le  regarderoient  comme  un  fiipplément  de  la  péni- 
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fence  qu’ils  ne  pourroicnr  accomplir , & qui  fcroient 
néanmoins  de  leur  côté  tout  ce  qui  dépendroit  d’eux 
pour  fàtisfaire  à lajuftice  de  Dieu,  voulut  abréger  le 
tems  où  on  accorderoit  ces  indulgences.  Boniface 
VIII.  inftituteur  du  jubilé  avoit  premièrement  réglé 
ce  tems  pour  le  commencement  de  chaque  fiecle, 
c’eft-à-dire , tous  les  cent  ans  : Clement  VI.  le  rédui- 
fit  à cinquante,  & Urbain  V. à trente  trois.  Paul  II. 
voulut  qu’il  fut  célébré  dans  la  fuite  tous  les  vingt- 
cinq  ans,  à commencer  l’an  1475.  cc  fiécle.  Sa 
bulle  eft  du  dix-neuf  d’ Avril  1470. 

Le  roi  Louis  XI.  averti  que  Jean  comte  d’Arm^- 
gnac  qui  s’étoit  diffamé  par  le  mariage  inceftucux 
qu’il  avoit  coritraélé  avec  fa  pr.opre  fœur , cabaloit 
encore  avec  le  duc  de  Bourgogne  contre  l’état,  ne  fut 
pas  fâcha  de  trouver  cette  nouvelle  occaflon  de  le  pu- 
nir de  fès  anciens  crimes.  Ilenvo'ialefcigneurdeCha- 
bannes  avec  des  troupes  pour  châtier  cc  rebelle.  Le 
comte  furpris  fè  fàuva  à Fontarabie , ôc  abandonna 
fès  états  qui  furent  faifis  par  le  roi.  On  lui  fit  fon  pro- 
cès, & il  fut  condamné  à la  mort  par  un  arrêt  du  par- 
lement. Il  rentra  depuis  en  poflêflîon  de  fon  comté 
à la  faveur  du  duc  de  Guienne  ; mais  ce  ne  fut  que 
pour  y périr  malheureufèment. 

Louis  XI.  n’avoit  pas  oublié  l’affaire  de  Peronne, 
ôc  il  auroit  été  bien  atfc  de  trouver  l’occafion  d’en 
tirer  vengeance  ; mais  il  ne  pouvoit  le  faire  fans  dé- 
clarer la  guerre  au  duc  de  Bourgogne  , à laquelle  il 
n’étoit  pas  d’humeur  de  s’engager.  Il  prit  le  parti  de 
• fiifciter  une  révolte  general  dans  tous  fes  états , d’a- 
nimer contre  lui  fes  fujets  qui  n’étoient  pas  fort  dif- 
pofez  enfà  faveur j ôc  les  gens  qui  compofoient  fon 
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confeil  y donnèrent  les  mains.  Le  connétable  de  lâint 
Pol  prit  Ion  tems  pour  lui  remontrer  qu’il  étoit  hon- 
teux à la  majefté  de  laiiTer  plus  long-tems  à ce  duc 
les  vilfes  fur  la  Somme j qu’il  étoit  inutile  de  com- 
mencer par  le  duc  de  Bretagne , parce  que  l’autreau- 
roit  toûjours  le  loifir  de  le  préparer  pour  le  fecourir  : 
qu’en  tombant  d’abord  fur  le  duc  de  Bourgogne  , il 
ne  feroit  pas  impolïiblede  l’accabler  tout  d’un  coup, 
parce  qu’il  avoit  licentié  la  meilleure  partie  de  fon 
armée  : que  par-là  le  roi  fe  rendroit  ailement  maître 
des  Pàis-bas , où  la  nobleffe  étoit  mécontente  du  gou- 
vernement. Le  ducdeGuiennelollicitoit  aulïi  cette 
guerre , parce  que  le  duc  lui  avoit  refufé  la  fille  en 
mariage. 

Le  roi  le  rendant  à ces  railons , aiïembla  les  états 
de  ion  roiaume  à Tours  dans  les  mois  de  «Mars  & 
d’ Avril.  Il  s’y  plaignit  du  duc  deBourgone  ,desulur- 
pations  qu’il  faifoit  fur  les  frontières  ae  Picardie,  des 
liaifons  qu’il  avoit  avec  les  ennemis  de  l’état , & de 
l’infraétion  des  traitez  d’Arras  & de  Peronne.  Les  é- 
rats  entrèrent  dans  les  fentimens  du  roi  ; & on  rélo- 
lut  que  ce  duc  comme  vaflâl  de  la  couronne , feroit 
ajourné  à comparoître  au  parlement  de  Paris  pour 
rendre  railon  de  là  conduite.  La  choie  fut  executée 
par  un  huiffier  qui  fut  envoïé  à Gand  , & que  le 
duc  fit  mettre  en  prifon  j mais  qu’il  relâcha  peu  de 
jours  après.  Et  comme  il  vit  à quoi  tout  cela  tendoir, 
il  afiembla  les  loldats.  Le  roi  ne  laifioit  pas  de  J’a- 
mulèr  par  de  feintes  negociationsjufqu’au  commen- 
cement de  Décembre  que  le  bâtard  Baudouin  & le 
prince  d’Orange  quittèrent  le  duc  , & palïèrent  du 
côté  du  roi  Louis  XI.  Le  connétable  commença  par 
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la  furprilè  de  faint-Qu  ntin , & le  roi  s?étant  préfenté 
aux  portes  d’Amiens,  y fut  introduit.  Sa  majefté  ne 
fut  pas  fi  heureufe  devant  Abbeville  , où  Crêve- 
cceur  étoit  entré  avec  un  grand  nombre  de  gendar- 
mes Flamands.  Mais  le  duc  de  Bourgogne  au  lieu  de 
profiter  de  ce  petit  avantage  , demanda  grâce  à l'es 
ennemis. 

Charles  VIII.  roi  de  Suede  étoit  mort  dès  le  mois 
de  Mai  précèdent.  Comme  il  fçavoit  que  Stcnon  dc- 
voit  lui  fucceder  , il  le  conjura  de  ne  prendre  ni  la 
couronne  , ni  le  titre  de  roi , parce  que  ce  titre  étoit 
odieux  aux  Gots  & aux  Suédois.  Stenon  l’obferva  a- 
vec  foin  , & on  l’elut  d’un  commun  conlèntement 
gouverneur  de  la  principauté  : il  conlcrva  cette  char- 
ge durant  trente  ans  aimé  de  fon  peuple , des  étran- 
gers & même  de  fes  ennemis.  Il  défit  dès  le  commen- 
cement de  fon  régné  Chriftiern  roi  de  Danemarck, 
qui  n’olà  plus  l’attaquer  dans  la  fuite  , laifTant  à lès 
héritiers  à le  débatrcfor  fon  droit  à la  couronne. 

Mahomet  II.  voulant  accomplir  dans  cette  année 
le  voeu  qu’il  avoit  fait  d’exterminer  les  Chrétiens , 
équippa  une  puilîânte  flotte  de  plus  de  cent  galeres, 
& d’un  plus  grand  nombre  d’autres  vailfeaux  pour 
attaquer  l’ifle  de  Negrepont,  la  plus  grande  de  tou- 
tes celles  qui  font  dans  la  mer  Egée.  Il  en  donna  la 
conduite  au  grand  vizir  Machmut , qui  en  atten- 
dant l’armée  de  terre  de  plus  de  fix-vingt  mil  hom- 
- mes , commandée  par  Mahomet  lui  - même  , pilla 
Lemnos,  & pritTimbre.  Enfin  les  armées  de  mer  & 
de  terre  étant  prêtes,  Chalcis  ville  capitale  de  l’ifle 
fut  afliégée.  La  nouvelle  de  ce  fiége  étonna  fort  la 
république  de  Venifè } elleenvoïa  le  plus  grand  nom- 
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bre  de  galeres  qu’il  lui  fut  poflible  pour  fècourir  les 
afliegcz.Le  pape  ordonna  des  prières  publiques  dans 
Rome , ÔC  il  alloit  lui-même  nuds  pieds  en  procefïion 
portant  l’image  delà  fâinte  Vierge.  Mais  Dieu  ne  ju- 
gea pas  à propos  d’exaucer  les  prières  des  Chrétiens. 
Après  trente  jours  de  fiege  , la  ville  fut  prifè  & pil- 
lée par  la  trahifon  de  Thomas  Liburne  natif  de  l’Il- 
lyrie  , qui  montra  aux  Turcs  les  endroits  les  plus  foi- 
blcs  de  la  place  } & par  la  lâcheté  du  commandant 
de  la  flotte  Vénitienne  , qui  àiant  pû  rompre  aife- 
ment  le  pont  par  où  l’on  pafloit  de  la  ville  fur  terre, 
& priver  par-là  Mahomet  renfermé  dans  l’ifledetout 
fecours , aima  mieux  demeurer  dans  le  repos , que  de 
s’expofer  à aucun  danger , quoiqu’il  fut  lollicité  par 
les  capitaines  des  galeres,  & que  les  afliegez  de  def- 
lus  les  murailles  lui  demandaflîmt  inftamment  du  fè- 
cours. 

Le  fultan  n’abandonna  la  place  à la  fureur  du  lôl- 
dat,  que  pour  fe  vanger  de  la  mort  d’environ  qua- 
tre mille  Turcs  qu’il  avoir  perdus  dans  ce  fiége.  Paul 
Erife  Vénitien  étant  forti  fur  la  parole  du  grand  lëi- 
gneur  de  l’azyle  où  il  s’étoit  réfugié  fut  néanmoins 
coupé  par  le  milieu  du  corps  j la  fille  qui  joignoit  à 
une  grande  beauté,  beaucoup  de  modcflic  & de  cha- 
fteté , fut  mile  à mort  pour  n’avoir  pas  voulu  con- 
fentir  auxdclirs  de  ce  prince  cruel.  Enfin  Mahomet 
après  avoir  laiflé  une  bonne  garnilon  dans  la  ville 
s’en  retourna  avec  le  refte  de  fes  troupes , & prit  le 
chemin  de  Conftantinople.  Le  commandant  de  la 
flotte  Vénitienne  fut  envoie  à Vcnifc  lié  & chargé  de 
chaînes  par  Piere  Mocenigo  fbn  fucceflcur , &.  on  le 
le  bannit  à perpétuité. 
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Adolphe  fils  unique  d’Arnoul  duc  Gueldres , 
ne  pouvant  fupporter  la  longue  vie  de  fbn  perc,  lui 
déclara  la  guerre.  Cette  aclion  irrita  tous  les  gens 
de  bien,  & les  princes  voifins  s’entremirent  pour  les 
réconcilier.  Ainfi  on  n’en  vint  pas  aux  effets  alors. 
JVIais  cette  réconciliation  ne  fut  que  feinte  de  la  part 
d’Adolphe.  Ce  fils  dénaturé  & aveuglé  par  fbn  am- 
bition , fè  fàifit  de  fon  pere  pendant  la  nuit  lcyfqu’il 
s’y  attendoit  le  moins,  l’emmena  tout  nud  fort  loin, 
& l’enferma  dans  une  étroite  prifonoü  ilfutpendant 
fîxmois.  Le  duc  de  Cleves  oncle  d’Adolphe,  prit  les 
armes  pour  remettre  Arnoul  en  liberté;  mais  ne  fè 
/entant  pas  afTez  fort , il  eut  recours  au  pape  & à l’em- 
pereur, qui  en  écrivirent  vivement  à Adolphe.  Ce- 
lui-ci fè  moquant  & des  prières  & des  menaces , le 
duc  de  Bourgogne  fut  chargé  de  le  réduire  à la  rai- 
/on  ; il  lui  ordonna  de  comparoître  devant  lui  avec 
/on  pere  à Dourlens.  Il  fallut  obéir;  tous  deux  com- 
parurent; le  perc  irrité,  tout  infirme  & chargé  d’an- 
nées qu’il  étoit,  appella  fbn  fils  en  duel.  A quoi  le 
duc  de  Bourgogne  qui  favorifoit  le  fils , ne  voulut 
pas  confèntir , n’àiant  pas  d’autre  vue  que  de  les 
accommoder  & de  les  réconcilier  enfemblc.  Phi- 
lippe de  Comines  qui  étoit  en  ce  tems-là  au  duc  de 
Bourgogne,  fut  chargé  par  ce  duc  de  l’accommode- 
ment. 

Il  offrit  au  fils  le  titre  de  gouverneur  de  Bourgo- 
gne, & lui  dit  que  s’il  le  refufoit,  il  étoit  charge  de 
lui  propofèr  le  pais  de  Gueldres  avec  tout  le  revenu , 
à l’exception  d’une  petite  ville  du  Brabant  appellée 
Grave , dont  fon  pere  joüiroit  avec  le  revenu  de  trois 
mille  florins , & autant  de  penfion  , & le  titre  de 
Tome  XXUI.  S f 
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duc.  Adolphe  répondit  à Comines  qu’il  aimeroit 
mieux  avoir  jette  ion  pere  la  tête  la  première  dans  un 
puits,  & s’y  jetter  après,  que  de  confentir  à cet  ac- 
commodement ; qu’il  y avoit  quarante-quatre  ans 
que  ion  pere  étoit  duc,  & qu’il  ctoit  bien  tems  qu’il 
le  fût  à fon  tour}  qu’il  lui  laifïeroit  volontiers  trois 
mille  florins  par  an,  à condition  qu’il  n’entreroit  ja- 
mais d^ns  la  Gueldre.  Pendant  que  le  duc  de  Bour- 
gogne faifoit  ainfi  travailler  à la  réconciliation  de  ces 
deux  princes , il  apprit  que  Loüis  XI.  venoit  de  fe  ren- 
dre maître  d’Amiens.  Le  duc  partit  aulii-tôt  de  Dour- 
lens , & alla  à Hefdin.  Adolphe  ne  crut  pas  devoir 
attendre  ion  retour.  Il  le  déguiià  & prit  la  fuite.  Son 
deflein  étoit  de  fe  retirer  dans  fon  pais  ; mais  il  fut  ar- 
reté au  paflage  de  la  rivière  proche  Namur , & mis  en 
en  prilon  dans  cette  ville,  où  il  demeura  jufqu’à  la 
mort  du  duc  de  Bourgogne , à laquelle  les  Gantois  lui 
rendirent  la  liberté. 

Jean  duc  de  Calabre  fils  de  René  d’Anjou  mourut 
dans  cette  année.  Comme  les  Catalans  l’avoient  élu 
pour  leur  fouverain,  il  avoit  eupermiflion  de  lever 
des  troupes  à lès  dépens  dans  le  comté  d’Armagnac; 
il  pafla  les  Pyrénées,  fe  joignit  aux  Caralans,  vint 
le  préfenter  devant  Barcelonne,  qui  lui  ouvrit  les 
portes,  battit  les  Arragonois  auprès  de  Rôles , aflîe- 
gea  deux  fois  Gironne , & s’en  rendit  maître  au  fé- 
cond lïege,  gagna  une  lèconde  bataille , & fortifié 
d’une  nouvelle  arm  e de  quinze  mille  hommes  le- 
vez dans  IcRouflillon  & dans  la  Cerdaigne,il  ren- 
tra dans  la  Catalogne  qu'il  avoit  prefque  toure  lou- 
milc,  lorlquc  fur  la  fin  de  cette  année  1470.  il  fut  at- 
taqué d’une  fievre  maligne  à Barcelonne  , dont  il 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent-Tre  rz  ie'me.  32? 
mourut  à l’âge  de  quarante  cinq  ans.  C’étoitun  prin 
ce  à qui  rien  ne  manqua  que  la  fortune , pour  être  ur 
des  plus  grands  hommes  de  fon  tems , (âge,  grand  ca- 
pitaine, victorieux  en plufieurs  batailles,  mais  tou- 
jours ou  trahi,  ou  abandonné,  ou  peu  fècouru.  Cet- 
te mort  rallentit  beaucoup  cette  guerre,  & y mit  fin 
peu  de  tems  après. 

Dom  Juan  roi  d’Arragon  pour  fe  venger  du  roi  de 
Caftille , négocia  à fon  infçu  le  mariage  de  fon  fils 
Ferdinand  avec  Iiàbellc  fccur  de  Henri,  par  le  moïen 
de  l’amirante  fon  oncle  & de  l’archevêque  de  Tolede  ; 
& ilsfe  marièrent  fecretement  àValladolid.  Henri  en 
àiant  été  informé,  réfolut,  pour  donner  à fbnbeau- 
frere  un  puiffant  concurrent,  de  marier  fà  fille  Jean- 
ne avec  le  duc  de  Guienne  frere  de  LoüisXI.  La 
propofition  fut  acceptée,  mais  ce  fut  fans  effet,  par- 
ce que  ce  duc  mourut  peu  de  tems  après.  Cet  ex- 
pédient àiant  manqué  au  roi  de  Caftille  , il  ne  penfà 
plus  qu’à  fe  faire  des  créatures  dans  fon  roiaume,  & 
donna  pour  cet  effet  la  maîtrifed’Alcantara  au  fils  du 
comte  de  Placentia  , à celui-ci  le  duché  d’Arenulo 
qui  étoit  l’appanage  de  la  princefie  Ifàbelle;  & àiant 
érigé  le  comte  d’Alve  en  duché , il  donna  à ce  nou- 
veau duc  le  marquifàt  de  Garcia  & de  Berco.  Il 
apprit  dans  ce  même  tems  que  la  province  de  Gui- 
pilara  & la  Bifca'ic  s’étoient  diyifées  en  deux  partis; 
iL  y envoïa  une  armée  fous  le  commandement  du 
comte  de  Haro,  qui  appaifa  ces  troubles,  & fit  punir 
les  coupables. 

Le  gouverneur  de  Malaga  s’étant  révolté  contre 
Muley-Haffem  roi  de  Grenade  , qui  avoit  fucccdé  à 
fon  pere  Ifinaël , fè  mit  fous  la  protection  du  roi  de 
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An.  1470.  Caftillc,  dont  le  roi  Maure  voulut  le  venger;  il  en- 
tra dans  laCaftille,  &y  fit  de  grands  ravages.  D'un, 
autre  côté  lés  habitans  de  Jaën  aflalïinerent  dans  l’é- 
glife  dont  Miguel  Lucas  d’Oranço  connétable  de  Ca- 
mille leur  gouverneur,  pendant  qu’il  entendoit  la 
méfié  , parce  qu’il  n’ avoir  pas  voulu  leur  permet- 
tre de  piller  la  fynagogue  des  Juifs.  Sur  ces  entrefai- 
tes la  princeflê  Ifabelle  époufê  de  Ferdinand  d’Arra- 
gon  accoucha  d’une  fille  à qui  l’on  donna  le  même 
nom  que  portoit  fa  mere. 

txxxv.  Les  Vénitiens  àiant  envoie  demander  du  fecours 
ro^e  <fe1FNa^  au  PaPe  & a Ferdinand  roi  de  Naples , le  fàint  perc 
envoient  i.s  leur  envdia  vingt  galeres , & Ferdinand  dix-fept , qui 
nitiens.  le  joignirent  a quarante  -lix  que  Pierre  Mocemgo 
commandoit.  Ce  general  avec  ce  nouveau  fecours, 
courut  tout  l’Archipel , & y fît  de  grands  ravages  : il 
auroit  fort  inquiété  les  Turcs  , fi  la  mort  du  pape 
Paul  II.  qui  arriva  l’année  fuivante,  n’eût  arrêté  tous 
fies  progrez. 

lxxxvi.  Sur  la  fin  du  mois  d’Août  de  cette  année  la  faculté 


proportion  de  théologie  de  Paris  condamna  une  propofition  tou- 
*°,“cî'ant  la  l°-  chant  la  jurifdiélion  ccclcfiaftique  : fçavoir  , que 
deiïaftique.  les  Apôtres  n ont  pas  reçu  leur  puiüance  îmmediate- 
Dupin  MUtt.  mcnt  de  Tefus-Chrift  ; mais  de  fàint  Pierre.  Cette 
t - >7**  propofition  avoit  été  avancée  par  Jean  Meunier  de 
l’ordre  des  Freres  Prêcheurs,  qui  fit  fàtisfaélion,  en 
déclarant  qu’il  ignoroit  que  la  faculté  eût  déjà  con- 
damné cette  propofition  en  142g.de  qu’il  fefoumet- 
toit  à fbn  jugement.  Dans  la  même  afTemblée  un 
doéteur  en  théologie  de  l’ordre  des  Freres  Mineurs 
nommé  Donat  Dupuy,  qui  avoit  obtenu  du  pape  une 
exemption  de  demeurer  dansfon  ordre,  Se  qui  étoic 
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principal  du  college  des  Lombards  où  il  demeuroit, 
demanda  à être  reçu  à profefler,  reprelèntant  qu’il 
n’étoit  religieux  que  de  nom  , & faifànt  valoir  les 
grands  fervices  qu’il  avoit  rendus  dan*  le  rétablilTe- 
ment  de  ce  college.  La  faculté  l’en  remercia  , mais 
clic  ne  voulut  point  lui  accorder  là  demande,  pour 
ne  point  préjudicier  aux  reglemens  faits  touchant  le 
nombre  des  profefleurs  des  ordres  mendians. 

Un  nommé  Pierre  de  Rive  a'iant  enlcigné  à Lou- 
vain que  les  propofitions  qui  regardent  le  futur, 
comme  celles-ci  : Jefus-Chrift  viendra:  La  re'furre- 
tion  des  morts  arrivera  , n’avoient  point  de  vérité 
propre,  & que  ceux  qui  les  loutenoient  vraies , tom- 
boienr  dans  l’erreur  de  ceux  qui  croient  que  tout/ ar- 
rive par  nécelîité,  on  fc  révolta  contre  cette  doctri- 
ne. De  Rive  s’appuïoit  fur  cet  autre  railbnnement  : 
Toütcequis’enlùir  par  une  connoiflàncc  necelfaire 
& qu’on  ne  peut  empêcher , doit  être  regardé  comme 
néceflàire.  Henri  Zocmeren  & Jacques  Schelwaërt 
qui  tous  deux  avoient  été  tirez  de  Punivcrfité  de  Paris 
pour  être  aggregez  à celle  de  Louvain,  l’acculèrent 
d’erreur , & confulterent  la  faculté  de  théologie  de 
Paris  qui  répondit  ainfi. 

L’an  1470.  le  douzième  de  Novembre  les  théo- 
logiens de  Louvain  ont  demandé  aux  doCteurs  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris, fi  les  propofitions  énon- 
cées dans  le  lymbole  & concernant  le  futur , comme 
celles-ci  : Jefus-Chriltviendra  pour  juger  les  vivans 
& les  morts  : Il  y aura  une  rélurreCtion  des  morts. 
Scavoir  11  on  doit  les  regarder  comme  vraies , & fi 
ceux  qui  enlèignent  & qui  prêchent  qu’elles  font  vé- 
ritables , peuvent  être  accufez  de  dire  que  tout  ar- 
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rive  par  néceflité.  Après  une  mûre  deliberation,  la 
faculté  répond  que  toutes  les  propofitions  conte- 
nues dans  le  fymbole  font  très-vraies  & très-certai- 
nes, d’une  vej-ité  irréfragable;  qu’il  n’y  a point  de 
Catholiques  qui  ne  doivent  les  croire  telles  avec  fer- 
meté ; que  ceux  dont  le  devoir  eft  de  prêcher  & d’en- 
feigner,  ne  doivent  point  avoir  d’autres  fèntimens; 
& que  c’efl  une  conlequence  faufïc  de  dire  que  ceux 
qui  penfènt  ainfi,  qui  le  prêchent  & qui  le  foutien- 
nent,  tombent  dans  l’erreur  que  tout  arrive  par  né- 
ceflité. Les  théologiens  de  Louvain  non  contens  de 
cette  décifion  écrivirent  à Rome,  afin  que  l’affaire 
y fût  confultcc,  & ce  fut  à cette  occafion  que  le  car- 
dinal de  fàint  Pierre-aux-Liens  qui  fut  peu  detems 
après  pape  fous  le  nom  de  Sixte  IV.  fit  un  traité  des 
fututs  contingens , dont  Ciaconius  fait  mention  dans 
fès  vies  des  papes.  Les  propofitions  de  Pierre  de  Rive 
réduites  à vingt-cinq  articles,  furent  toutes  condam- 
nées. 

Ce  ne  fut  qu’en  cette  année  1470.  qu’on  com- 
mença à introduire  à Paris  l’ufagc  de  l’Imprimerie. 
La  connoiflance  de  cet  art  y fut  apportée  par  Ulric 
Gering  de  la  ville  de  Confiance,  qui  y vint  accom- 
pagné de  Martin  Crantz  & Michel  Friburger,  tous 
trois  mandez  par  Jean  de  la  Pierre  prieur  de  Sor- 
bonne , & Guillaume  Fichet  dodleur.  On  leur  donna 
pour  travailler , une  fàlle  de  la  rnaifon  de  Sorbonne , 
& ils  y imprimèrent  plufieurs  ouvrages.  Ils  en  forti- 
rent  quelques  années  enfuitc  pour  le  loger  ailleurs. 
Tel  fut  le  commencement  de  l’Imprimerie  à Paris. 
L’ufàge  s’en  introduifit  en  peu  de  tems  dans  plufieurs 
autres  villes  de  France.  Dès  l’année  1477.  on  imprima 
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à Lyon  un  nouveau  Teftament  François,  la  légende  An.  14- 1. 
dorée  & beaucoup  d’autres  livres.  Il  y eut  aulii  des 
Imprimeries  établies  à Bourdcaux  , à Abbeville,  à 
Langrcs , à Touloufe , & dans  prefquc  toutes  les  prin- 
cipales villes  du  ro'iaume. 

Le  pape  fort  inquiet  des  victoires  que  les  Turcs 

1 * _ I J t YYVIŸ 

remportoient  fur  les  Chrétiens,  s’adrcila  à Tempe-  Di«c  à 
rcur  Frédéric,  & obtint  de  lui  que  les  princes  Aile-  hnonne  four  la 
mands  s allemblcroicnt  à Rarisbonnc  pour  avilcrdes  les  Turcs» 
mo'iens  d’arrêter  ces  progrez.  Safainteté  y cnvoïale  Kratrtz,.  /.  1 j# 
cardinal  François  Piccolomini  neveu  de  Pie  II.  qui 
Içavoit  l’Allemand,  & Jean-Antoine  évêque  de  Te- 
ramo , furnommé  Campanus.  Ce  dernier  dit  dans 
une  de  fes  lettres,  qu’on  n’avoit  jamais  vû  en  Alle- 
magne une  plus  belle  & plus  nombreulè  afTcmblée; 
que  l’évêque  de  Trente  y parla  en  Allemand  au  nom 
de  l’empereur,  & qu’il  fut  dans  le  moment  même 
Tinterprete  de  Ion  dilcours , afin  que  les  ambalïa- 
deurs  étrangers  puficnr  l’entendre;  qu’il  yexpofa  les 
milères  paflTées  des  Chrétiens , & la  prilè  toute  récen- 
te de  la  Carniole  qui  étoir  des  états  de  l’empereur  ; 
exhortant  les  princes  à lbutenir  la  gloire  de  leurs  an- 
cêtres, à éloigner  le  péril  qui  les  menaçoit,  & à dé- 
fendre la  foi.  Le  cardinal  de  Sienne  Piccolomini  parla 
aufîi,  loua  beaucoup  les  pieuxdeflèinsde  l’empereur 
Sc  des  princes,  les  remercia  au  nom  du  pape,  & lés 
coniura de  travailler  à ne  pas  rendre  inutiles  les  pro- 
jets de  là  fàinteté , & lclperance  que  les  Chrétiens 
fondoienr  lur  leur  zele. 

L’evêquedeTeramo  fit  un  discours  fort  longdans 
lequel  il  donna  beaucoup  de  loüanges  aux  Allemands, 
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auroit  pu  ailèment  révoquer  en  doute.  On  trouve 
ce  difcours  entier  parmi  les  œuvres  de  cet  évêque, 
dont  l’origine  eftaflcz  extraordinaire.  Il  naquit  d’u- 
ne pa'ilàne  du  village  de  Gavello  proche  Capouë , 
qui  fe  trouvant  furprifc  du  mal  d’enfant  tandis  qu’elle 
tcavailloir  à la  campagne , accoucha  de  lui  fous  un 
laurier.  Sonpereledeftinoitàgarder  les  brebis}  mais 
un  ecclefiaftique  qui  lèrvoit  de  lacriftain  dans  le  voi- 
finage,  lui  àiant  trouvé  d’heureulès  difpofitions,  le 
prit  chez  lui,  & l’inftruifitfibien,  qu’étant  devenu 
excellent  poète  & orateur,  il  fut  choili  pour  enlcigncr 
les  belles  lettres  dans  l’univerfité  de  Perulè  où  il  acquit 
le  droit  de  bourgeoise. Sa  réputation  devint  pour  lors 
fi  grande,  qu’il  fut  appelle  à Rome  par  CalixtcIII. 
pour  être  fon  lècretaire.  Pie  II.  l’honora  encore  plus 
particulierément  de'l'es  bonnes  grâces } il  le  fit  d’abord 
évêque  de  Crotonc  en  Calabre , & enfuite  de  T eramo 
dans  l’Abruzze,  & Paul  11.  lui  donna  l’archiprêtré  de 
làint  Euftache.  Il  étoit  évêque  de  Teramo  lorlqu’il 
fervit  de  correcteur  àUlric  Han  ouGallus,  un  des 
premiers  Imprimeurs  qui  vinrent  s’établir  à Rome , & 
l’on  doit  à les  foins  les  excellentes  éditions  qui  forti- 
rentde  cette  Imprimerie;  c’eftune  circonftancc  de  fa 
vie  que  l’on  ne  peut  omettre , & qui  lui  fait  d’autant 
plus  d’honneur,  qu’elle  fait connoître  fon  amour  & 
fon  goût  pour  les  belles  lettres;  il  s’y  diftingua.  Ou- 
tre les  oraifons  funèbres  de  Calixte  III.  & de  Pie  IL 
dont  il  a auflî  écrit  la  vie , de  même  que  celle  d’André 
Braccio  de  Peroufc  grand  capitaine,  on  a encore  de 
lui  plufieurs  ouvrages  en  vers  & en  proie  fur  differens 
fujets.  Il  ne  mourut  qu’en  1477.  à Sienne,  âgé  de 
cinquante  ans. 

Après 


Digitized  by  Google 


Livre  Cen’t-treizi  e’me.  $2  p 

Après  tous  ces  dilcours  prononcez  à la  diète  de  ~ “ 
Ratilbonne,les  princes  s’étant  retirez  à l’écart  con-  N,I47I» 
fererent  enfemble  durant  quelque  tems,  & vinrent  Djfp^‘'t0(l_ 
remercier  l’empereur  du  foin  qu’il  prenoit  pour  main*  «hant  la 

• t 1 1 r -,  1 r • \ 1 Ifcancc  entre  Ici 

tenir  la  liberté  d Allemagne , & pourvoir  a la  con-  *ieacutt-  & je, 
forvation  des  peuples.  Ils  lui  dirent  qu’ils  étoient  tous  dTau-dtaJi. 
prêrs  d’expolèr  leurs  vies  & leurs  biens  foivant  Tes  6°sm* 
ordres  pour  la  guerre  contre  les  Turcs , & de  l’ac- 
compagner s’il  y alloit.  Le  lendemain  on  s’alTembla 
encore  , & l’on  emplo'ia  trois  heures  à vuider  le  dif- 
férend entre  les  ambaflàdeurs  du  duc  de  Bourgo- 
gne & les  électeurs  touchant  la  prcfleance  que  ceux- 


ci  maintenoient  leur  êtte  dûë  , parce  qu’ils  étoient 
du  corps  impérial  ; ce  qui  faifoît  qu’ils  ne  ccdoient 
pas  aux  rois  mêmes.  Les  ambalTadeurs  du  duc  fai- 
foient  valoir  de  leur  côté  la  grandeur  de  leur  maî- 
tre, ranr  en  France  qu’en  Allemagne.  Mais  pour  cal- 
mer les  uns  & les  autres,  on  les  plaça  vis-à-vis  lefie- 
ge  de  l’empereur  entre  les  ambaflàdeurs  des  rois. 

Quand  tout  fut  ainfi  réglé , les  ambaflàdeurs  du 
duc  de  Bourgogne  le  levèrent,  & l’un  d’eux  fit  un 
dilcours  aflèz  mauvais  au  fujet  de  la  guerre  dont 
il  dit  peu  de  choies , le  répandant  plûtôt  en  beau- 
coup d’invectives  contre  le  roi  de  France. 

La  harangue  de  Paul  Morifini  ambaflàdeur  des  Je 

Vénitiens  fut  courte  & d’un  ftvle  lerré.  Il  dit  que  les  l’ambaflideur 

••j  . . , i-i  1 des  Vénitien*  à 

V enmens  etoient  en  guerre  depuis  deux  cens  ans  avec  c«ce  dicte, 
les  Turcs;  qu’ils  avoient  foutenu  leurs  efforts  dans  la 
Thrace  & dans  l’Illyrie  ; que  leurs  ennemis  n’avoient 
augmenté  leurs  conquêtes  que  par  l’indolence  des 
princes  Chrétiens  ; qu’il  ne  falloir  pas  toutefois  delèf 
perer  de  les  réduire , pourvu  que  les  Allemands  vou- 
Tome  XXUI.  " k T t 
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luttent  agir  ; qu’il  s’agifloit  de  confèrver  la  vie  & le 
faluc  des  peuples;  que  les  Vénitiens  avoient  une  flotte 
conflderable  & de  bonnes  garnifons  dans  la  Grèce  & 
dans  rillyrie  ; que  Ferdinand  roi  de  Naples  promet- 
toit  de  les  fècourir  fur  mer  ; & que  fi  les  princes  d’Al- 
lemagne en  vouloient faire  autant,  la  religion feroit 
bicn-tôt  hors  de  danger  ; qu’ils  avoient  déjà  reçu  du 
même  Ferdinand  vingt-trois  galeres  & quatre  navi- 
res déchargé  ; qu’il  le  préparoit  à en  envoier  d’au- 
tres, qui  jointes  à foixante  que  la  république  avoit 
toutes  prêtes , & bien  équippées , fans  fes  autres  vaif- 
leaux  ; réduiroient  l’ennemi  à le  retirer  , fur-tout  fi 
on  l’attaquoit  par  terre  ; que  l’empereur  plus  occu- 
pé du  préfent  que  de  l’avenir, ne  paroifloitpasdon- 
ner  attez  d’e/perance  de  fournir  le  fecours  qu’on  lui 
demandoit,  &fàns  lequel  toutefois  on  ne  pourroic 
rien  faire  avec  fuccès  contre  les  infidèles. 

Enfin  le  dix -neuvième  de  Juillet  on  s’aflembla 
encore,  & après  avoir  long-tems  délibéré,  on  arrêta 
d’un  commun  contentement  que  celui  qui  auroit 
mille  ècus  de  revenu  fourniroit  un  cavalier , & ce- 
lui qui  n’auroit  que  cinq  cens  écus  un  fantaffin,  & 
ainli  des  autres  à proportion  de  leur  bien.  Que  quand 
on  ne  pourroit  pas  Içavoir  au  jufte  le  revenu  de 
quelques-uns,  on procederoit  par  tête,  de  telle  ma- 
niéré que  quand  onjugeroit  qu’un  homme  n’auroit 
que  mille  écus  de  bien,  on  agiroit  fur  le  pied  de  cin- 
quante écus  de  rente,  & on  le  feroit  contribuer  fur 
ce  pied-là  ; que  par  ce  moien  on  pourroit  lever  une 
puiflânte  armée,  & l’entretenir  longtems.  Il  v en  eut 
même  qui  remontrèrent  qu’à  examiner  leschofes  de 
près,  on  pourroit  mettre  fur  piedjufqu’à  deux  cens 
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mille  hommes.  Mais  fur  toutes  ces  belles  propofi- 
tions  on  s’endormit,  fans  que  l’empereur  fc  mît  en 
peine  d’en  venir  aux  effets.  Ce  qui  a fait  dire  à Krant- 
zius  que  les  Allemands  ne  furent  point  réveillez  ni 
par  les  exhortations  du  pape  , ni  par  les  victoires 
des  Turcs,  ni  par  l’état  déplorable  dans  lequel  on 
voïoit  la  religion  chrétienne. 

Le  pape  mourut  d’apoplexie  quelques  jours  après 
cette  diete,  la  nuit  du  vingt -cinquième  au  vingt- 
fixiéme  de  Juillet,  fans  que  perfonne  le  vît  expirer  , 
& pût  lui  donner  aucun  fècours.  Il  avoit  tenu  ce 
jour-là  confiftoire,  après  lequel  il  avoit  foupé  àfon 
ordinaire.  On  dit  même  qu’il  parla  dans  ce  confi- 
ftoire avec  tant  de  jugement  & de  préfènee  d’efprit, 
que  tout  le  fàcré  college  en  fut  très-content.  Il  étoit 
âgé  de  cinquante-trois  ans  cinq  mois  & trois  jours , 
& tint  le  fiege  pontifical  fix  ans  dix  mois  & vingt- 
fix  jours.  Platine  a fini  à fà  mort  fbn  hiftoire  des 
papes,  qu’Onuphre  de  Verone  religieux  Auguftin 
a continuée.  Les  Proteftans  ont  parlé  très-défavan- 
tageufèmcntdecepape,  & ont  témérairement  avan- 
cé qu'il  fut  étranglé  par  un  homme  qui  le  trouva 
avec  fà  femme;  ce  qui  eft  tout-à-fait  contraire  à la 
vérité.  Nous  avons  de  lui  des  ordonnances  & quel- 
ques épîtres  , outre  un  traité  des  réglés  de  la  chan- 
cellerie dont  on  le  fait  auteur. 

Après  qu’on  eut  achevé  fès  obfeques  , dix  - ftpt 
cardinaux  entrèrent  dans  le  conclave, ne  s’en  étant  pas 
trouvé  un  plus  grand  nombre  à Rome , à caufe  de 
là  mort  fubite  & précipitée.  On  lui  donna  pour  fuc- 
ccffcur  François  d’Albexola  de  la  Roüerc , cardinal 
du  titre  de  fàint  Pierre-aux-Liens,  qui  fut  élu  lencu- 
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viéme  du  mois  d’Août , & prit  le  nom  de  Sixte  IV.' 
Il  étoit  âge'  d’environ  cinquante-trois  ans , étant  né 
en  1414.  Tous  le  pontificat  de  Jean  XXIII.  Il  étoit 
créature  de  Paul  II.  qui  l’avoit  fait  cardinal  quatre 
ans  avant  là  mort.  Quoique  fon  éleétion  fût  capa- 
ble de  donner  de  la  jaloufie  à ceux  qui  étoient  plus 
anciens  que  lui,  fon  mérite  leur  ferma  la  bouche. 
Avant  qu’il  fût  promu  au  cardinalat,  il  avoit  enfei- 
gné  lapnilofbphie  dans  les  plus  célébrés  écoles  d’Ita- 
lie. Le  cardinal  Beflarion  qui  pofledoir  parfaitement 
les  langues  grecque  & latine  , avoit  été  Ion  maître  à 
Pavie,  & avoit  lié  avec  lui  une  amitié  fort  étroite. 
Depuis  qu’il  fut  revêtu  de  la  pourpre,  il  mena  une 
vie  fi  exemplaire , qu’on  eût  pris  fon  palais  pour  un 
monafterc.  Quoiqu’il  s’acquittât  exaélement  des  de- 
voirs de  fà  dignité , il  ne  laiflâ  pas  de  s’appliquer  à l’é- 
tude , comme  on  en  juge  par  fès  ouvrages. 

Le  cardinal  des  Urfins  Romain  , Rodrigue  Bor- 
gia  vice-chancelier,  & François  de  Gonzague  cardi- 
nal de  Mantouë  furent  les  trois  qui  appuïerent  le  plus 
fon  éleétion.  Lorfqu’il  fut  élevé  au  pontificat , il 
voulut  leur  en  marquer  là  reconnoiffance,  & fit  pour 
cet  effet  des  Urfins  camerlingue,  donna  l’abbàie  de 
fàint  Jacques  à Borgia , & celle  de  fàint  Grégoire  à 
Gonzague.  La  ceremonie  de  fon  couronnement  fc 
fit  le  vingt-troifiéme  du  mois  d’Août , & il  s’y  trou- 
va tant  de  monde,  qu’il  auroit  été  fort  incommodé 
de  la  preffe  en  allant  à faint  Jean  de  Latran  , fi  le 
cardinal  des  Urfins  n’eût  pas  fait  par  fon  autorité 
écarter  la  populace.  Ce  pape  n’éroit  pas  d’une  fa- 
mille illuftre,  puifque  la  plûpart  des  auteurs  le  font 
fils  d’un  Leonard  Roüere  pêcheur  au  village  de 
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Celles  à cinq  lieues  de  Savonne, &difent qu’il avoit 
été  lui-même  pêcheur  ou  marinier  : quoiqu’Onuphre 
le  falTc  iifu  d’une  maifon noble,  contre  le  fentiment 
de  Bernard  Juftiniani  envoie  par  les  Vénitiens  pour 
lui  rendre  obéiilânce  , qui  le  loue  feulement  d’être 
noble  par  là  veru  & par  fon  érudition , & non  pas 
par  lès  ancêtres.  Peut-être  eft-il  arrivé  que  la  noble 
famille  des  Roüeres  voiant  Un  pape  de  ion  nom  , a 
voulu  iè  faire  honneur  en  l’adoptant,  pour  ainfi  di- 
re. Il  avoit  été  cordelier  & general  de  ion  ordre , & 
ce  fur  à la  recommandation  du  cardinal  Beilàrion 
que  Paul  II.  le  fit  entrer  dans  lefacré  college. 

Paul  II.  quelques  mois  avant  fa  mort  avoit  donné 
l’inveftiture  du  duché  de  Ferrare  à Borib  marquis 
d’Efte,  duc  de  Modenc,  qui  avoit  rendu  de  grands 
Services  à l’égliiè.  Ce  prince  fit  dans  Rome  une  en- 
trée il  magnifique,  qu’orç,  ne  ièiouvenoit  point  d’en 
avoir  vû  ae  femblables.  Il  marcha  depuis  la  porte  Fla- 
minienne  jufqu’au  palais  du  pape  au  milieu  de  deux 
cardinaux  , accompagné  de  François  de  Gonzague 
prince  de  Mantouë.  Le  pape  le  couronna  le  quatorze 
d’ Avril  jour  de  Pâques,  en  qualité  de  duc  de  Ferrare. 
Cette  ceremonie  fc  fit  durant  la  mcife.  Juiqu’alorsil 
avoir  joüi  de  Ferrare  comme  vicaire,  du  iàint  llege  , 
&ce  fur  Paul  II.  qui  l’érigea  en  duché  pour  en  inve- 
rtir ce  Borib  à qui  l’empereur  Frédéric  avoit  déjà  don- 
né Modene  & Reggio  avec  pareil  titre.  Il  ne  joüit 
pas  long-tems  de  celui  du  duc  de  Ferrare , puifqu’il 
mourut  environ  quatre  mois  après  le  vingtième 
d’Aoûr,  &fur  enterré  avec  beaucoup  de  pompe  & 
de  magnificence  dans  le  monaftere  des  Chartreux 
qu’il  avoit  fondé  à Ferrare.  Comme  il  ne  s’étoit  point 
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marié  , & qu’il  ne  pouvoir  par  confèquent  laifïèr 
de  poftérité 5 Hercule  fon  frere  naturel  fut  fon  fuc- 
ccfleur. 

George  Pogebrac  roi  de  Bohême , mourut  aufïï 
cette  année  le  vingt  - deuxième  de  Mars.  Se  voïant 
dépolé  par  le  pape  , maltraité  par  Matthias  roi  de 
Hongrie,  & abandonné  d’une  partie  des  Tiens , il 
eût  bien  voulu  au  moins  fè  choifir  un  fucceflêur  à 
fon  gré  ; mais  ce  choix  n’eut  pas  fervide  beaucoup. 
Il  vouloit  cependant  le  faire.  Tantôt  il  fouhaitoic 
que  ce  fut  le  roi  de  Pologne  , pour  s’acquitter  de  la 
parole  qu’il  lui  en  avoit  donnée •,  tantôt  il  panchoit 
du  côté  de  Matthias  roi  de  Hongrie,  dans  l’efpéran- 
cc  de  procurer  la  liberté  à fon  fils  Vi&orin  ; tantôt 
il  penfoit  à fe  réconcilier  avec  le  pape  qui  l’avoit  ex- 
communié & dépofé.  La  mort  le  délivra  de  ces  in- 
certitudes. Il  fut  inhumé  ii  Prague  dans  le  tombeau 
des  rois,  mais  fans  beaucoup  de  cérémonie. Roque- 
fane  étoit  mort  quelque  tems  auparavant,  mais  on 
ne  fçait  pas  précilèment  la  date. 

Après  la  mort  de  Pogebrac  les  Bohémiens  con- 
vinrent de  lui  donner  pour  fuccelfcur  Uladiflas  fil  s 
aîné  du  roi  de  Pologne  , & de  la  fœur  de  Ladiflas , 
qui  n’étoit  âgé  que  de  quinze  ans.  Son  pere  l’envoïa 
aufli-tôt  en  Bohême  avec  une  puifïânte  armée,  par- 
ce qu’il  appréhendoit  Matthias  roi  de  Hongrie,  qui 
fouffroit  avec  beaucoup  de  chagrin  cette  éle&ion, 
parce  qu’il  avoit  déjà  été  nommé  à ce  rôiaume  de 
l’autorité  du  pape  & de  l’empereur  par  les  Bohémiens 
catholiques,  du  vivant  de  George. 

Matthias  fe  trouvoit  alors  dans  des  circonftances 
alfez  fâcheufès  & peu  propres  à fe  faire  de  nouveaux 
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ennemis.  Les  Turcs  faifbient  des  préparatifs  pour 
s’emparer  de  la  Hongrie  ) les  évêques  & les  grands 
de  fbn  roiaume  s’étoient  révoltez  -,  il  y avoit  une 
conl'piration  formée  contre  lui , à caufe  des  impôts 
exceilifs  qu’il  mettoit  fur  fès  fujets , & de  la  dureté 
avec  laquelle  il  les  traitoit  : déjà  même  on  avoit  of- 
fert fa  couronne  à Cafimir  II.  fils  du  roi  de  Pologne. 
Malgré  ces  contre  - tems , Matthias  ne  paroifloit 
fcnfible  qu’à  l’affront  qu’il  venoit  de  recevoir  des 
Bohémiens.  Pendant  que  fbn  propre  roiaume  étoit 
à deux  doigts  de  fà  perte  , il  n’éroit  occupé  qu’à  fè 
venger  du  refus  qu’on  lui  faifbit  d’un  autre  qu’il  ne 
pouvoit  pofleder  , & qui  ne  lui  étoit  pas  plus  dû 
qu’à  un  aurre  prince.  Il  fit  aux  Bohémiens  tout  le 
mal  dont  il  fut  capable.  Enfuitc  fe  tournant  vers  ce 
qui  devoit  le  toucher  davantage  , il  s’appliqua  à 
chafTer  le  jeune  Cafimir  de  la  Hongrie,  & il  réuflit. 
Les  Bohémiens  ne  laiflêrent  pas  de  couronner  Ula- 
diflas , qui  fut  fàcré  à Prague  le  vingt-uniéme  du 
mois  d’Août  par  les  évêques  catholiques , & ce 
prince  fçut  fe  maintenir  dans  la  poflelfion  de  fbn 
roiaume. 

Edouard  follicitoit  toujours  le  duc  de  Bourgogne 
de  le  fecourir  ; mais  ce  duc  qui  craignoit  d’offenier 
les  Lancaftres  dans  un  tems  où  ils  étoient  maîtres  de 
l’Angleterre  & alliez  avec  la  France,  ne  fèprefloit  pas 
de  lui  accorder  ce  qu’il  defiroit,  & traitoit  toujours 
Henri  comme  le  roi  légitime.  Edouard  ne  fe  rebuta 
point  : il  engagea  la  ducheffe  de  Bourgogne  fà  foeur 
de  prefler  le  duc  fon  époux  de  lui  donner  fecours. 
Ce  môien  lui  réuflit.  Le  duc  partit  avec  trois  cens 
mille  florins  &,  tro  isvaiffeaux  efeortez  par  ces  pira- 
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tes  qu’on  appelloit  Oftrelins,qui  s’obligèrent  moïen- 
nant  une  fomme  d’argent  de  11e  point  quitter  ce  mo- 
narque dans  fon  pafîàge , & de  demeurer  encore  avec 
lui  quinze  jours  après  fon  débarquement.  Il  fit  donc 
voile,  n’aïant  gueres  plus  de  deux  mille  hommes  à 
mettre  à terre  avec  lui , & vint  heureufement  dé- 
barquer en  Angleterre.  Le  comte  de  Warvick  n’é- 
toit  pas  à Londres , des  affaires  importantes  l’aïanc 
appellé  au  nord  du  roïaume  où  il  avoit  mené  fes 
troupes.  Le  duc  de  Clarence  qui  étoit  auprès  de 
Henri,  le  quitta  fous  prétexte  d’aller  s’oppofèr  à 
Edoüard } mais  il  fit  tout  le  contraire , il  alla  joindre 
ion  frere  avec  tout  ce  qu’il  put  débaucher  de  fol- 
dats , & abandonna  fans  ménagement  le  parti  de 
Henri.  Avec  tous  ces  avantages  Edoüard  marcha 
droit  à Londres  dont  on  lui  ouvrit  auflï-tôt  les  por- 
tes. Il  fè  faifit  de  Henri  qu’il  fit  remettre  dans  la  tour 
fans  que  perfonne  s’y  opposât. 

Edoüard  après  s’être  arrêté  deux  jours  dans  Lon- 
dres, en  partit  avec  fès  parcifâns  pour  aller  au-de- 
vant du  comte  de  Warvickqui  s’avançoit  à grandes 
journées.  Les  deux  armées  fe  trouvèrent  en  prefence 
proche  d’un  lieu  nommé  Barnet  entre  Londres  & 
Saint-Albans.  Warvick  piqué  de  la  défèrtion  du  duc 
de  Clarence,  aima  mieux  rifquer  la  fortune,  que  de 
différer  fà  vengeance  ; & fans  attendre  la  jon&ion 
des  troupes  que  Marguerite  arrivée  avec  fon  fils  & 
le  comte  de  Pembrock  avoit  amenées  de  France , il 
voulut  abfolument  fc  battre , & cette  imprudence  lui 
fit  perdre  la  bataille  & la  vie.  Le  comte  attaqua  le 
premier,  & le  fit  avec  tant  d’ordre  & de  valeur, 
qu’au  premier  choc  il  perça  jufqu’au  bataillon  d’E- 

doüard 
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douard  qui  eut  befbin  de  tout  Ton  courage  pour  le  1471. 
dégager.  La  viéloire  balança  long-tems  des  deux  co- 
tez ; mais  un  corps  de  referve  qu’avoit  Edouard , don- 
na fi  à propos , & fut  fi  vivement  animé  par  l'exem- 
ple de  leur  roi,  que  le  comte  qui  n’avoit  pas  de  trou- 
pes fraîches  pour  y oppofer,  fuccomba  & fut  tue'  BwSk’oûie 
avec  plus  de  dix  mille  des  fiens , & le  marquis  de 
Montaigu  fon  frère.  Cette  bataille  fè  donna  le  qua-  foa&ccc. 
torziéme  d’ Avril  jour  de  Pâques.  Après  cet  exploit 
Edouard  alla  lui-même  à Londres  où  il  fit  expofèr 
dans  fitint  Paul  les  corps  du  comte  de  Warvick  & de 
fon  frere , avant  qu’on  leur  rendît  les  honneurs  de  la 
ftpulture. 

Mais  il  avoir  encore  une  autre  armée  à vaincre , 

&c’étoit  celle  du  prince  de  Galles  qui  éroit  accom- 
pagné de  là  mere,  de  tous  les  princes  de  là  maifon, 

& de  tous  les  amis  de  Lancaftrc  ; ce  qui  faifbit , fé- 
lon Comines , une  armée  de  quarante  mille  hommes. 

Il  falut  donc  en  venir  aux  mains.  Le  duc  de  Glocefi- 
tre  qui  commandoit  l’avant- garde  de  l’armée  d’E- 
douard , attaqua  le  duc  de  Sommerfet,  & le  chargea 
avec  tant  de  vigueur  , qu’il  le  défit  ; cette  première 
aélion  mit  le  défbrdre  dans  le  camp  de  la  reine  , & 
l’arrivée  du  roi  acheva  5 il  avoit  fuivi  de  près  fon 
frere  ; on  combattit  long-tems  avec  aflèz  de  valeur , 
pour  avoir  la  gloire  de  s’être  bien  défendu  , mais  tou- 
jours avec  trop  de  confufion  parmi  les  troupes  de  la 
reine  , pour  efpercr  de  vaincre.  La  vi&oire  demeura  Edouard  rem. 
à Edouard , & le  prince  de  Galles  y perdit  la  vie  fous 
un  tas  de  morts,  à l’âge  de  dix-huit  ans,  à ce  que  dit  fuf  |,»r|née_<i.» 

. £ 1 1 _r.  /y*  1 prince  de  Gal- 

Comines  ; quoique  Polydore  Virgile  allure  que  ce  la. 
jeune  prince  fut  fait  prifonnier  ,&  qu’étant  interrogé 
Tome  XXI//.  V Y 
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~ — parEdouard  pourquoi  il  avoit  été  aflezhardi  que  d’en- 

An.  147 1 • tref  ayec  unc  arm^e  dans  (ès  états , le  jeune  prince  lui 
ÏÏXtr'u  fièrement  répondu  , que  ç’avoitété  pour  déli- 
l-**  vrer  Ion  pere  , & recouvrer  le  roiaume  de  Ion  aïeul. 

Sur  quoi  le  roi  l’aïant  pouffé  de  là  main  pour  le  faire 
retirer , les  ducs  de  Clarence  &deGloccftrel’avoienc 
malTacré  fur  le  champ  avec  une  férocité  fans  exem- 
ple. Ce  prince  méritoit  un  fort  plus  heureux  ; il  avoit 
toutes  les  grandes  qualitez  de  la  reine  fà  mere  , fans 
aucun  des  défauts  du  roi  fon  pere. 

1,  Mat-  Tous  lcs  princes  de  la  maifon  de  Lancaftre,  & la 
m/cit<dan"l"i  Plupart  des  feigneurs  qui  yétoient  le  plus  attachez, 
Tou'  ac  Lon-  périrent  avec  lui.  La  reine  y perdit  la  liberté,  elle  fut 
fué'dans  ûprî-  prifè  fur  le  champ  de  bataille,  & menée  dans  la  tour 
ron.  je  Londres , mais  le  vainqueur  lui  confèrva  la  vie. 

Hsrpf'Ukn.  *1cnri  f°n  éPoux  confiné  dans  la  même  tour  où  il 
ttcitj.  Antiu.  vivoit  d’une  maniéré  à ne  caufèr  aucun  ombrage  aux 
J&f.  li‘  ** 4'  Anglois , y fut  toutefois  cruellement  malTacré  par 
le  auc  de  Gloccftrefrere  d’Edouard , qui  voulut  bien 
fe  charger  de  cette  execution.  Il  ne  fe  contenta  pas 
de  la  faire  faire  en  là  prélcnce , il  eut  la  barbarie  de 
lui  enfoncer  lui-même  le  poignard  dans  le  fein,  & fit 
voir  par  cette  inhumanité  qu’il  étoit  capable  des  cri- 
mes les  plus  énormes,  aulquels  i^fe  livra  entièrement 
dans  la  fuite.  Ce  fut  ainli  que  finit  ce  roi , fameux 
exemple  de  la  fragilité  des  grandeurs  humaines;  prin- 
ce ne  av cc  peu  de  talens , quoiqu’il  eût  de  grandes  ver- 
tus, fort  malheureux  félon  le  monde,  mais  heureux 
félon  l’évangile. 

Il  fut  méprife  des  hommes  qui  l’ont  régardé  comme 
un  efprit  foible  & imprudent,  ftupide  même  & peu 
fenfé;  c’eft  ainfi  qu’en  parle  Comines.  Mais  le  ciel  a 
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relevé  /à  gloire  par  des  miracles  qu’on  dit  avoir  été 
faits  à Ion  tombeau , &qui  l’ont  fait  re'verer  comme 
un  laint-  Il  étoit  âgé  de  cinquante  deux  ans , âiant 
joüi  du  roiaume  durant  trente  années  parmi  de  gran- 
des révolutions.  Il  lut  premièrement  enterré  à Lon- 
dres dans  le  monaftere  des  Bénédi&ins,  &de-là  tranf- 
porté  à Vindforlicu  de  fa  naiflànce,  & mis  dans  l’é- 

§lifc  de  laint  George.  Il  avoit  fondé  le  college  roïal 
e Cambridge.  Le  nom  & la  mailon  de  Lancaftre  fu- 
rent éteints  par  la  mort.  Edoüard  étoit  fi  acharné 
contre  cette  famille , qu’il  rechercha  même  ceux  qui 
en  étoient  lords  par  les  femmes  -,  & du  nombre  de  ces 
derniers  étoit  le  jeune  Henri  comte  de  Richemont  qui 
n’auroit  pas  échappé  à l’ambition  d’Edouard , fi  le 
comte  de  Pembrocitlbn  oncle  ne  l’eût  lâuvé  de  la  ba- 
taille, & emmené  avec  lui. 

Le  roi  après  lès  deux  victoires  envoïa  Thomas 
Vfagham  dans  la  principauté  de  Galles  pour  le  làifir 
làns  bruit  de  ces  deux  leigncurs.  Mais  Pembrock  qui 
en  fut  averti , prévint  Wagham , le  fit  tomber  lui- 
même  dans  un  piège  où  il  fut  arrêté,  & le  fit  mou- 
rir. PembrocK  fut  enfuite  alïiegé  dans  Ion  château , 
mais  il  trouva  moïen  d’en  lortir,  & s’embarqua  avec 
le  comte  de  Richemont  fon  neveu  à delïèin  de  le  re- 
tirer à la  cour  de  France.  Une  tempête  les  jetta  fur 
les  côtes  de  Bretagne  où  ils  delcendirent  , & allè- 
rent tous  deux  trouver  le  duc  à Nantes.  Le  récit  de 
leurs  malheurs  le  toucha , il  leur  promit  là  protection, 
& leur  fit  un  fi  bon  accueil , qu’ils  fe  crurent  en  toute 
fureté.  Mais  Edouard  dont  l’interet  étoit  de  fe  lai- 
fir  de  ces  deux  lèigneurs , apprennant  qu’ils  étoient 
' en  Bretagne  , envoïa  un  député  pour  les  demander 
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• au  duc,  ou  du  moins  le  comte.  Mais  Kenlet*  confî- 

An.  1471.  dent  du  duc  difluada  fon  maître  d’écouter  la  propo- 
fition  d’Edouard  , & fe  fervit  de  11  bonnes  raifons 
pour  l’engager  à ne  pas  violer  le  droit  des  gens,  & la 
foi  qu’il avoit  fi  folemnellement  donnée,  que  le  duc 
déclara  qu’il  ne  pouvoit  manquer  à fa  parole,  & qu’il 
ne  livreroit  point  le  comte  au  préjudice  de  la  foi  pu- 
blique. La  réponlè  fut  donnée  au  député  d’Angle- 
terre qui  en  parut  très -mécontent  : il  chercha  les 
molens  de  faire  aflâffiner  le  comte  , fins  en  pouvoir 
venir  à bout  par  les  précautions  qu’on  prit  : enforte 
que  tout  ce  qu’Edouard  put  obtenir , fut  que  le  duc 
de  Bretagne  «endroit  le  comte  de  Richcmont  comme 
fon  prifonnier  , & ne  le  relâcheroit  point  quelque 
choie  qui  pût  arriver  } à quoi  Kenlet  fit  conlentir  le 
comte.  . 

cvni.  On  travailla  dans  la  Caftille  à chercher  des  moiens 

tme'k^’AK»-  Pour  réconcilier  les  évêques  avec  le  roi  Henri  > & 
go“-  l’on  obtint  du  pape  que  l’évêque  de  Ségovic  fèroic 

iijt.  affignéà  comparoître  à Rome  dans  trois  mois.  L’on 
k.  l,‘f’  donna  quatre  prêtres  pour  commiffiires  à l’archevê- 
que de  Tolede  , afin  d’inftruire  fon  procès  dont  ils 
cnvdicroient  les  informations  à Rome.  Mais  les  con- 
jurez empêchèrent  qu’on  n’executât  cette  commit 
, fion.  Les  Arragonnois  furent  plus  heureux , ils  recou- 

vrèrent Gironne , & donnèrent  la  chaflè  à leurs  en- 
nemis. 

ctx.  Alphonfe  roi  de  Portugal , réfolu  de  porter  lès 

le  roi  de  Porto-  * A . c . I 

gai  tiitiagucr- conquêtes  en  Afrique  , s embarqua  avec  beaucoup 
reen  Afriqoe.  je  £igneurs  de  fon  ro'iapme  & y arriva  dans  le 
mois  a Août.  On  n’avoit  depuis  longtems  vû  une  fi 
belle  flotte  que  la  fienne  : elle  étoit  de  plus  de§  deux 
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cens  voiles  avec  près  de  trente  mille  hommes.  Le  i 

prince  délibéra  fur  la  route  qu’il  dcvoit  tenir  ; & n’o-  ' 
iànt  attaquer  Tanger  qui  lui  avoit  coûté  beaucoup 
de  monde , il  alla  moüiller  devant  Arzile  : il  fit  la  défi 
centc  fans  aucun  obftacle  , & emporta  cette  place' 
d’aflaut.  Les  Maures  eurent  deux  mille  hommes  de 
tuez , & environ  cinq  mille  prifonnicrs  : on  y fit  un 
butin  eftimé  huit  cens  mille  cruzades  que  le  roi  diftri- 
bua  à ceux  quis’étoicntfignalez  dans  cette  occafion. 

On  changea  la  mofquée  en  églife  fous  l’invocation 
de  l’Aflomption  de  la  fàintc  Vierge.  Le  gouverne- 
ment d’ Arzile  fut  donné  à dom  Henriquc  de  Mcne- 
fez  comte  de  Valence  qui  commandoit  déjà  dans 
Alacer-Scguer.  La  prifè  de  cette  place  étonna  telle- 
ment ceux  de  Tanger,  qu’ils  abandonnèrent  leur  ville. 

Le  roi  en  aiant  eu  avis , y alla  aufïi-rôt , & y fit  fon 
entrée  le  vingt-huitième  du  moisd’Août.  Il  y établit 
pour  gouverneur  dom  Rodrigue  de  Mello  , qu’il 
fit  depuis  comte  d’Olivença , & ramena  là  flotte  faine 
& fauve. 

Aufîi 
élu , il  s’ 

& témoi 

dans  le  palais  de  Latran  , pour  travailler  à rétablir  la  Tutc** 
difoiplinc  de  l’églife  , & traiter  de  la  guerre  contre  r»yunf. 
les  Turcs,  en  fuivant  les  vûës  de  Pic  II.  Maisl’empe-  £/4°8'  4‘4* 
reur  y paroiflant  oppofé  , & ne  voulant  point  de 
concile  à Rome , l’affaire  traîna  en  longueur  ,&  l’on 
eut  recours  à d’autres  mo'iens.  Ces  mdiens  furenr, 
que  du  confentement  du  facré  college,  le  pape  crée- 
roit  quatre  légats  avec  une  pleine  autorité  ; le  cardi- 
nal Beflàrion  pour  la  France,  le  cardinal  Borgia  vi- 

V v iij 


ex. 


-tôt  que  le  nouveau  pape  Sixte  IV.  eut  été 
occupa  férieufement  des  affaires  de  l’églife,  prend P7affüra 
gna  qu’il  avoit  deflêind’aflêmbler  un  concile  * 


la  guerre 
contre  Ici 
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7~  1“  ce-chancelier  pour  l’Efpagnc  , Marc  Barbo  cardinal 

N,,4.  *•  Aquiléepour  l’Allemagne  & la  Hongrie , afin  de 
rétablir  la  paix  parmi  les  princes  *,  & le  cardinal  Ca- 
raffe  pour  commander  la  flotte  contre  les  Turcs.  On 
envo'ia  aufli  dans  tous  les  roïaumes  chrétiens  des 
hommes  pour  lever  les  dt  cimes  du  clergé,  le  vingtiè- 
me du  bien  des  Juifs,  &le  trentième  de  celui  des  Ca- 
tholiques , fuivant  le  decret  de  l’afïèmbléc  de  Man- 
toué.  On  accorda  des  privilèges  & des  indulgences  à 
ceux  qui  prendroient  les  armes  pour  cette  guerre , ou 
qui  y cnvo'kroient  en  leur  place  , ou  qui  contribue- 
roient  de  leurs  biens.  L’on  écrivit  à l’empereur , aux 
rois  & à tous  les  princes  pour  les  prier  de  concou- 
rir à une  oeuvre  fl  fàinre.  Le  cardinal  de  Pavic  que 
le  pape  avoit  envoié  en  Hongrie  aufli-tôt  après  loti 
éle&ion  pour  appaifer  les  troubles,  parle  d’une  cin- 
quième légation  lans  indiquer  l’endroit  ; & écrivants 
à ces  légats  & d’autres  de  tes  amis  touchant  ces  léga- 
tions, & la  création  de  deux  jeunes  cardinaux  qu’on 
lui  avoit  mandé  de  Rome,  il  leur  dit  qu’il  appréhen- 
de fort  que  toutes  ces  légations  ne  foient  inutiles, 
comme  il  arriva  en  effet.  Il  fe  plaint  fort  de  la  pro- 
motion de  ces  deux  jeunes  cardinaux  que  le  pape  a- 
voit  faite , lui  mandoit-on  , pour  être  foulage  dans 
fes  travaux  *,  comme  fi  , ajoute  ce  cardinal , parmi 
ceux  qui  compofênt  le  fàcré  college , on  n’en  auroit 
pas  pû  trouver.  Il  fè  plaint  encore  davantage  du  re- 
ins que  faifoit  le  pape  de  fè  foumettre  aux  loix  éta- 
blies dans  le  conclave  , même  à fes  inflances  j & ré- 
futé les  raifons  que  fàfainteté  alleguoit  fur-tout  ccllc- 
^ f ci,  qu’elle  n’étoitobligée  à aucune  loi. 
u kit  Les,  deux  jeunes  cardinaux  dont  parloit  ce  cardi- 
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nal , étoient  julien  de  la  Roiïcrre  neveu  du  pape  du  —— — • 
côté  de  Ton  frere , âgé  de  vingt-fèpt  ans , qui  fut  de-  An.  147 1 . 
puis  Jules  II.  Le  fécond  Pierre  Riario  Coraelier  aufïl  «rénaux 
neveu  du  pape  du  côté  de  fa  fœur.  Celui-ci  eut  tant 
de  crédit  auprès  du  fbuverain  pontife  , qu’après  lui 
avoir  donné  pluficurs  bénéfices , il  le  fit  fon  légat  pour 
toute  l’Italie.  Onuphre  dit  qu’il  étoit  fi  magnifique, 

& qu’il  aimoit  tant  la  dépenfe  , qu’il  fembloit  n’être 
né  que  pour  fe  répandre  en  profufions  j enforte  que 
dans  l’cfpaccdedeuxans  qu’il  vécut  feulement  depuis 
fbn  cardinalat,  il  dépenfa  deux  cens  mille  écus d’or , 
outre  foixantc  mille  qu’il  devoit  à fà  mort  qui  lui 
fut  procurée  par  les  débauches , n’étant  âgé  que  de 
vingt-huit  ans.  On  peut  voir  dans  les  lettres  du  car- 
dinal de  Pavie  quels  furent  Ces  excez  en  jeux  publics 

Î>our  divertir  le  peuple  , en  feftins  & autres  profu- 
ions  encore  plus  mauvaifes.L’auteur  de  fbn  oraifon 
funèbre  qu’on  trouve  dans  le  continuateur  de  Cia-  onupir  msi*. 
conius  , dit  qu’il  nourrifloit  dans  fà  maifon  plus  de  w' 
cinq  cens  perfonnes , tant  évêques  que  doéteurs , poè- 
tes , orateurs  & autres  qui  excclloient  dans  quelque 
profefïion  -,  a'iant  coutume  de  dire  qu’il  étoit  le  pere 
nourricier  de  tous  les  honnêtes  gens.  D’où  l’on  peut 
conclure  après  Onuphre , que  Sixte  étoit  fort  indul- 

fent  à l’égard  des  liens  -,  qu’il  leur  accordoit  beaucoup 
c choies  avec  trop  de  facilité  , & qu’il  avoit  beau- 
coup d’ambition  pour  avancer  les  neveux  & fès  fœu  rs 
dont  il  avoit  un  grand  nombre  , & les  élever  à un 
haut  rang. 

Dès  le  commencement  de  fbn  pontificat  il  réta-  1(  t^;t  te> 
blit  dans  l’églifc  de  fàint  Jean  de  Latran  les  chanoi- 
nés  feculiers  au  lieu  des  réguliers  que  les  Romains  y j«an<u  Lauü 
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avoient  mis  auffi-tôt  après  la  mort  du  pape  Paul  IL 
Mais  comme  l’églite  de  Notre-Dame  de  la  Paix  qu’il 
donna  à ces  derniers  ne  fut  achevée  que  douze  ansa- 
près,  le  cardinal  Caraffe  leur  fit  bâtir  un  monafterc, 
& leur  donna  fà  bibliothèque;  & le  pape  ordona  qu’ils 
auroient  toujours  le  titre  & les  privilèges  des  chanoi- 
nes réguliers  de  Latran.  Le  faint  pere  étoit  fi  généreux, 
qu’il  ne  pouvoir  rien  réfuter  à perlonne , & que  fbu- 
vent  ilaccordoit  les  mêmes  grâces  à plufieurs  qui  le 
follicitoicnt  ôc  l’importunoicnt  par  leurs  prières.  Ce 
qui  l’obligea  de  charger  Jean  de  Montrairal  homme 
adroit,  exaét,  & fort  verte  dans  les  affaires , de  ligner 
toutes  les  requêtes , afin  d’ôter  tout  fujet  de  contefi 
tation  & de  difpute  entre  ceux  qui  demandoient  des 
grâces,  & empêcher  qu’ils  ne  follicitafifenr  ce  qui  avoit 
été  accordé  à d’autres. 

Le  duc  de  Bourgogne  voïant  les  progrezdu  roi  de 
'og0e  demin-  France  qui  s’étoit  déjà  rendu  maître  deSaint-Quen- 
tin  & d’Amiens , demanda  la  paix,  & écrivit  d’Ar- 
ras au  connétable  pour  lui  reprétenter  l’iniuftice  de 
la  guerre  qu’on  lui  faifoit , & le  faire  reflouvcnir 
qu’il  lui  étoit  redevable  de  fa  fortune.  Le  connéta- 
ble le  voïant  ainfi  donner  dans  le  piege  qu’on  lui 
avoit  tendu  , ne  penfà  qu’à  augmenter  tes  craintes, 
& lui  répondit  que  lamaifon  de  Bourgogne  n’avoit 
jamais  été  fi  proche  de  (à  ruine  , puifqu’outre  les 
deux  armées  de  Louis  XL  réfolu  d’attaquer  les  deux 
Bourgognes  , ce  prince  avoit  encore  des  intelligen- 
ces dans  ces  provinces  ; que  le  fcul  remede  que  le  duc 
pouvoit  y apporter  , étoit  de  marier  la  princeffe  fa 
fille  avec  le  duc  de  Gutenne  , & que  ce  mariage  ne 
teroit  pas  plûtôt  fait , que  les  affaires  changeaient 
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de  face.  Le  duc  de  Guienne  qui  étoit  dans  le  camp 
du  roi,  & le  duc  de  Bretagne  qui  y avoit  envoie  des 
troupes , écrivirent  au  duc  de  Bourgogne  d’un  ftyle 
aflfez  different  fur  le  même  fujet.  Le  premier  lui  pro- 
mettoitque  fès  amis  ne  lui  manqueroient  pas  au  be- 
foin.  Le  fécond  le  defèfperoit  en  fuppofànt  qu’il  étoit 
perdu  fans  reflourcc  , parce  que  l’intention  du  roi 
étoit  de  fe  fàifir  de  fà  perfonneà  quelque  prix  que  ce 
fur , & que  les  mefures  ctoient  déjà  prifès  pour  l'in- 
vertir. Le  duc  de  Bourgogne  répondit  à ces  lettres  : 
mais  il  fut  fi  fort  choqué  de  celle  du  connétable , 
qu’en  la  lifànt  il  le  traita  d’impudent,  & ne  daigna 
pas  lui  faire  réponfè. 

Irrité  qu’on  voulut  le  contraindre  à marier  fà  fille, 
il  leva  une  armée  qu’il  aflembla  finis  Arras,  & qu’il 
mena  lui  - même  vers  la  Somme  oit  il  furprit  la  ville 
de  Pecquigny.  Mais  les  nouvelles  qu’il  reçut  alors 
que  le  prince  d’Orange  avoit  fait  foûlever  tout  le 
comté  de  Bourgogne , & que  l’autre  armée  de  France 
étoit  entrée  dans  le  duché , lui  ôterent  toute  la  con- 
fiance en  fès  propres  forces.  On  lui  mandoit  que  les 
François  ne  trouvant  point  de  troupes  réglées  qui 
leur  réfiftafiènt,  avoient  aifèment  taillé  en  pièces 
celles  que  les  officiers  du  duc  avoient  afîèmblées  en 
tumulte;  qu’ils  avoient  afîïegé  & pris  quelques  pla- 
ces ; que  d’autres  s’étoient  volontairement  rendues 
& que  le  refte  de  la  province  étoit  réfolu  de  traiter 
avec  les  vainqueurs , s’il  ne  recevoit  à tems  un  puifi 
fànt  fccours.  Le  duc  de  Bourgogne  n’étoitpas  en  état 
d’y  en  envoïer  ; &la  crainte  que  le  malheur  des  deux 
Bourgognes  ne  décourageât  fès  autres  fùjets , lui  fit 
prendre  la  réfolution  d’envo'ier  demander  la  paix  au 
Tome  XXIII.  X x 
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Histoire  Ecclesiastique. 
roi  qui  étoit  à Beauvais.  Mezeray  dit  qu’il  écrivit  à 
Louis  XI.  & qu'il  lui  découvrait  dans  la  lettre  les  ar- 
tifices de  ceux  qui  i’animoient  contre  lui.  Un  autre 
auteur  ajoute  qu’il  lui  envoïa  les  dernieres  lettres 
qu’il  avoit  reçues  du  connétable  & des  ducs  de  Guien- 
ne  & de  Bretagne.  On  n’a  jamais  tant  de  chagrin  de 
lè  voir  trompé,  que  lorlqu’on  eft  en  poffeliion  de 
tromper  les  autres. 

Le  roi  fut  plusfurpris  que  ces  trois  princes  eulïènt 
ofé  le  trahir,  que  fâché  de  l’injure  qu’ils  lui  failbient} 
mais  il  Içut  diflîmulerfon  chagrin.  La  reine  étoit  en- 
ceinte, ôcdperoitde  mettre  au  monde  un  fils,  lès  cf- 
perances  ne  furent  pas  trompées , puifqu’ellc  accou- 
cha de  Charles  VIII.  Lotiis  XI.  alors  ne  defira  plus  le 
mariage  de  Ion  frere  avec  l’heritierc  de  Bourgogne 
dans  la  crainte  ïjue  le  duc  de  Guienne  devenu  trop 
puilfant , ne  dépoüillât  de  lès  états  Ion  fils  que  là  ma- 
jefté  lailïèroit  pupille  en  cas  de  mort  : elle  écrivit 
donc  au  duc  de  Bourgogne  qu’elle  lui  accorderoit  vo- 
lontiers la  paix , pourvû  qu’il  celïat  de  broliiller  le 
roïaume.  Mais  comme  le  duc  ne  vouloit  rien  relâ- 
cher des  articles  du  traité  de  Peronne  , on  ne  parla 
que  d’une  trêve  qui  fut  lignée  à Abbeville  pour  un 
an,  malgré  le  connérable  qui  voipit  par-là  tous  lès 
projets  arrêtez.  Il  étoit  maître  de  Saint- Quentin , 
le  roi  lui  en  avoit  donné  le  gouvernement  ; il  y avoit 
mis  une  garnilbn  de  foldats  qui  lui  étoient  entière- 
ment dévoücz,  & il  y étoit  demeuré  lui-même.  La 
reftitution  de  cette  place  au  duc  de  Bourgogne  fut  le 
lùjet  de  leurs  négociations  ; mais  le  roi  ne  voulut 
point  s’expliquer  là-delïus,pour  ne  point  obliger  le 
connétable  à lè  jetter  entre  les  bras  du  duc  qui  le 
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protegeroit , tant  qu’il  le  yerroit  maître  de  Saint- 
Quentin. 

Quoique  la  trêve  s’obfervât  alfez  exadement,  ce- 
pendant le  duc  de  Bourgogne  n’avoit  congédié  ni  lès 
officiers , ni  Tes  meilleurs  lbldats , & paroilfoit  un 
peu  plus  dilpofé  au  mariage  de  là  fille  avec  le  duc  de 
Guienne,  quoique  dans  le  fond  il  n’en  eût  aucune 
envie.  L’on  en  vint  julqu’àcnvoier  l'évêque  de  Mon- 
tauban  à Rome  pour  obtenir  la  dilpenfe  au  fujet  de 
la  parenté.  Le  roi  le  fçut,  &envoia  le  fieur  du  Bou- 
chage au  duc  de  Guienne  pour  le  diffuader  de  ce  ma- 
riage. Le  duc  de  Guienne  ne  répondit  que  par  des 
plaintes  fur  la  conduite  du  roi  à fon  égard , & là 
mauvaife  volonté  pour  lui  dans  une  infinité  de  ren- 
contres. C’eft  ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de  conti- 
nuer à traiter  avec  le  duc  de  Bourgogne , 8c  de  fe  faire 
comprendre  dans  le  premier  traité  que  ce  duc  feroit 
avec  Louis  XI.  pour  entrer  en  poileffion  du  Poitou 
qui  devoit  entrer  dans  le  gouvernement  de  la  Guien- 
ne , & que  le  roi  en  avoir  détaché. 

Cependant  le  roi  fit  la  paix  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne: elle  fut  fignée  auCrotoy-,  & j^ar  le  traité  le 
duc  le  défiftoit  entièrement  des  interets  du  duc  de 
Guienne  & du  duc  de  Bretagne,  promettant  avec 
ferment  de  ne  fe  mêler  jamais  de  leurs  affaires.  Le  roi 
de  fon  côté  promettoit  de  rendre  Amiens  & Saint- 
Quentin,  & s’engageoit  à ne  point  prendre  le  parti 
du  comte  de  Nevers&  du  connétable  qu’il  abandon- 
noit  entièrement  au  duc.  Le  premier  de  ces  fei- 
gneurs  s’étoit  attiré  la  haine  du  duc  de  Bourgogne  à 
l’occafion  des  prétentions  qu’il  difoit  avoir  fur  quel- 
ques places  occupées  par  le  duc  ; le  fécond  relevoit 
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de  lui  pour  le  comté  de  Saint-Pol , & prefque  toutes 
les  autres  terres.  Le  feigneur  de  Craon  & Pierre  Do- 
riolt  devenu  chancelier  de  France  par  la  dilgrace  de 
Morvillicrs  qui  s’étoit  retiré  en  Guienne,  furent  ceux 
qui  travaillèrent  à la  conclufion  du  traité,  & qui  en 
dreflferent  les  articles» 

La  religion  perdit  dans  cette  année  un  de  fes  dé- 
fenfeurs  par  la  mort  de  Denis  le  Chartreux  , autant 
recommandable  par  fit  pieté  que  par  Ton  érudition» 
Il  fè  nommoit  Denis  Rickel , du  lieu  de  là  naiflfance 
dans  le  diocélè  de  Liege , & on  le  connoit  fous  le 
nom  de  Denis  le  Chartreux , parce  qu’il  entra  à vingt- 
un  an  dans  l’ordre  de  ces  Religieux,  & y pafla  le  refte 
de  lès  jours  jufqu’à  cette  année  1471.  aans  laquelle 
il  mourut  le  douzième  Mars  âgé  de  foixante  - neuf 
ans.  M.  Dupin  dit  qu’il  n’y  a point  d’auteurs  avec 
kfquels  il  ne  puifle  difputer  pour  le  grand  nombre 
d’ouvrages  qu’il  a compofez , & qu’il  en  a fait  lui- 
même  le  catalogue.  On  dit  que  le  pape  Eugene  IV ». 
àiant  vu  un  de  fes  livres  , s’écria  avec  admiration  y 
que  l’églifè  devoit  fe  réjoüir  d’avoir  un  tel  fils.  Il  y 
a de  lui  des  commentaires  fur  tous  les  livres  de  l’an- 
cien &dunouveauTeftament;unautre  ouvrage  in- 
titulé Monopanton , c’cft-à-dire  , toutes  les  cpîtres  de 
faintPaul  dilpofees  par  ordre  des  matières  \ un  com- 
mentaire fur  les  livres  attribuez  à laint  Denis  l’Aréo- 
pagitejun  autre  for  le  Maître  des  fentenccs  -,  la  moë- 
le  de  la  fournie  de  fàint  Thomas  , & celle  de  la 
fournie  de  Guillaume  d’Auxerre  j un  traité  fur  le  li- 
vre de  la  confolation  de  la  philofophie  de  Boëce  } 
une  explication  des  anciennes  hymnes}  un  commen- 
tai! e fur  l’échelle  de  fàint  Jean  Climaquc , & fur  les 
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un  abrégé  de  théologie  ; deux  livres  de  la  théorie 
chrétienne;  huit  livres  de  la  foi  catholique;  quatre 
livres  contre  la  perfidie  de  Mahomet;  un  dialogue 
entre  un  Chrétien  & un  Sarrafin  fur  le  même  fujet  ; 
une  lctrre  aux  princes  catholiques  pour  les  exhorter 
à faire  J a guerre  aux  Turcs;  un  traité  contre  l’art  ma- 
gique & les  erreurs  desVaudois;  un  autre  contre  les 
luperftitions  ; divers  traitez  fur  l’eflênce  & les  perfec- 
tions de  Dieu  ; quatre  livres  des  dons  du  Saint-Elprit  ; 
des  méditations  fur  la  paflion  ; une  expofition  de  la 
niellé  ; un  dialogue  fur  l’euchariftie  ; un  traité  de  la 
fréquente  communion  ; des  fermons  fur  le  làint  lacre- 
ment  de  l’autel  ; huit  livres  fur  les  lotianges  de  la  fàin- 
tc  Vierge;  de  la  vénération  des  Saints  ; de  leurs  reli- 
ques, & de  la  maniéré  de  faire  leurs  procédions.  Voi- 
là tout  ce  qui  concerne  les  traitez  dogmatiques  de  cet 
auteur- 

Les  autres  ouvrages  qu’il  a compofez  , regardent  ™n' 
la  dilcipline,  comme  ceux  de  la  caulè  de  ladiverfité  1 cet  auteur  qui 
des  évenemens  , du  déreglement  & de  la  réforme  U‘ 

de  l’églifè  ; de  l’autorité  & du  devoir  du  fbuverain 
pontife  ; de  là  puilïànce  & de  là  jurildiétion  ; de 
l’autorité  des  conciles  généraux  ; de  la  vie  & du  gou- 
vernement des  prélats  & des  archidiacres  ; desjfon- 
étions  des  légats  ; de  la  vie  & de  l’état  dès  chanoi- 
nes , prêtres  & autres  miniftres  de  l’églife  : un  dia- 
logue entre  un  avocat  & un  chanoine;  un  traité  de 
la  vie  & du  gouvernement  des  curez;  de  la  conver- 
fàtion  honnête  des  clercs  ; de  la  doétrine  des  lcho- 
laftiques  ; de  la  vie  des  nobles  ; du  gouvernement  des 
princes  : deux  dialogues  entre  Jefus  - Chrift  , uiv 
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prince  & une  princelTe  ; de  la  vie  militaire  ; de  la  vie 
des  marchands,  & du  jufte  prix  des  choies,  du  gou- 
vernement politique  ; de  la  vie  des  perfonnes  ma- 
riées; de  la  vie  des  vierges,  deux  dialogues  de  Jcfus- 
Chrift,  l’un  avec  un  vieillard  ,&  l’autre  avec  unen- 
fant;  de  la  vie  & des  exemples  des  anciens  peres;  l’é- 
loge de  l’ordre  des  Chartreux  ; une  explication  de  la 
règle  du  tiers-ordre  de  fàint François;  de  la  réforme 
des  religieux  ; de  la  vie  des  folitaires  avec  fon  éloge  j 
& de  la  vie  des  reclulès. 

Les  derniers  ouvrages  de  cet  auteur  regardent  la 
morale  -,  & l’on  y trouve  quatre  recueils  de  fermons, 
deux  pour  les  fèculiers , & deux  pour  les  religieux  ; 
une  lomme  des  vertus  & des  vices  ; des  traitez  con- 
tre la  pluralité  des  bénéfices  , la  fimonie  , l’avarice , 
l’ambition  ; contre  la  propriété  des  moines , contre 
les  diftra&ions  en  récitant  l’office  divin  ; de  la  ma- 
niéré de  chanter  dévotement  ; de  la  maniéré  & de 
l’ordre  qu’il  faut  oblcrverdans  la  correction  frater- 
nelle ; de  l’énormité  du  péché  ; de  la  converfion  des 
pécheurs  ; de  la  voie  étroire  du  fàlut  & du  mépris 
du  monde; le  miroir  des  amateurs  du  monde;  l’in- 
ftitution  des  novices  ; des  vœux  & de  la  profelîion 
religieulc; des  mo'iens  d’emploïer  le  tems  utilement; 
deux  livres  de  la  vie  purgative  ; un  dilcours  de  la 
mortification  vivifiante  &dc  la  réforme  intérieure  ; 
de  la  fourcc  de  la  lumière  & des  {entiers  de  la  vie  ; 
des  remèdes  contre  les  tentations  ; de  la  dilcrétion 
des  efprits  ; des  pallions  de  l’ame  ; de  la  pureté  & 
de  la  félicité  de  l’ame  ; un  traité  des  quatre  fins  de 
l’homme,  dans  lequel  il  dit  que  les  âmes  qui  font 
en  purgatoire  ne  font  pas  allurées  de  leur  félicité  fu- 
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beaucoup  d’autres  qu’on  peut  voir  dans  M.  Dupin 
qui  a eu  foin  de  marquer  l’année  en  laquelle  chacun 
de  ces  ouvrages  a été  imprimé,  & qui  font  ceux  qui 
n’ont  pas  encore  vû  le  jour.  Il  ajoute  que  cet  au- 
teur écrit  facilement,  mais  que  fon  ftyle  eft  fimple , 

& n’a  rien  de  poli  & d’élevé. 

Thomas  à Kempis  mourut  aufli  cette  année  le  „cx,x*_ 
■vmgr-quarrieme  de  Juillet , âgé  de  près  de  quatre-  muiKempi,. 
vingt  douze  ans.  Il  fut  nommé  à Kempis,  parce 
qu’ÏÏ étoit  de  Kempcn  petite  ville  du  diocéfe  de  Colo-  & 

gne.  Il  vint  au  monde  vers  l’an  1 3 80.  & fut  furnom- 
mé  Hcmmerchen , en  latin  Malleolus.  Son  pere  s’ap-  E“u' 
pelloit  Jean , & fa  merc  Gertrude.  Il  avoit  un  frere 
nommé  Jean  de  Kempis  prieur  dumonaftercdescha-  s»,faCT“'. 
noines  réguliers  de  la  congrégation  de  Gérard  le 
Grand  du  mont  fàinte  Agnès  proche  de  Zwol.  Tho- 
mas fut  élevé  dans  la  communauté  des  écoliers  de 
Dcventer,  où  il  apprit  à écrire,  &à  lire  la  bible.  En- 
fuite  étant  allé  en  1 3 99.  à Z\rol  pour  gagner  les  in- 
dulgences que  le  pape  Bonifacc  IX.  avoit  accordées  à 
l’églife  de  ce  lieu , il  poftula  pour  entrer  dans  le  mo- 
naftere  du  mont  fàinte  Agnès,  y fut  reçu  par  fon  frere 
6c  y fit  profeflion  Je  dixiéme  Juin  140d.Il  fut  ordon- 
né prêtre  en  1 42  3 . & comme  une  des  principales  oc- 
cupations de  ces  chanoines  réguliers  étoit  de  copier 
des  ouvrages  ; Thomas  s’appliqua  a ce  travail , & co- 
pia toute  la  bible,  un  mi  (Tel , & beaucoup  d’autres 
livres.  Il  compofà  aufli  quelques  ouvrages  de  pieté , 
dont  le  ftyle  eft  fimple,  & n’a  rien  de  relevé , mais 
dont  les  penfecs  font  folides,  & pleines  d’on  dion  , 
claires , intelligibles , Ôc  utiles  à tout  le  monde. 
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L’cdition  des  ouvrages  de  Thomas  àKempis,  qui 
parut  en  trois  tomes  à Cologne  en  1 660.  contient  des 
fermons  fur  les  myftcrcsde  Notre-Seigneur  ; des  inf- 
trustions  à de  jeunes  religieux-,  des  traitez fpirituels à 
la  tête  defquels  font  les  quatre  livres  de  l’Imitation  de 
Jefus-Chriftdont  on  a parlé  ailleurs  ; &plufieurs  vies 
de  jfàints  perfonnages  ; des  lettres  de  pieté , plufieurs 
oraifons  & quelques  hymnes.  On  a diverfes  éditions 
de  fès  ouvrages  faites  à Doüay , à Anvers  & en  d’au- 
tres endroits  in-quarto  & in-oaavo. 

Denis  patriarche  grec  de  Conftantinople  fe  dé- 
mit dans  cette  année  de  fon  patriarchat.  Se  voïant 
fauflfement  accufe  d’avoir  reçu  la  circonciflon  des 
Turcs,  lorfqu’il  fut  vendu  à la  prife  de  cette  ville* 
& fes  accufàteurs  perfiftant  à l’afîurer  dans  le  con- 
cile qu’il  avoit  affemblé  à ce  fujet , quoiqu’il  le  niât 
avec  ferment  -,  il  crut  qu’il  n’y  avoit  pas  d’autre 
moïen  pour  fauver  fon  honneur , quedefe  dépouil- 
ler, & faire  voir  qu’il  n’y  avoit  fur  lui  aucune  mar- 
que de  circoncifion.  Ce  qui  remplit  fes  calomnia- 
teurs d’une  fî  grande  confuiion , qu’ils  fè  profterne- 
rent  à fès  pieds , & lui  demandèrent  pardon.  Mais  De- 
nis bien  loin  de  le  leur  accorder , les  excommunia , 
quoique  le  concile  intercédât  pour  eux  , & fè  démit 
aufîi-tôt  après  de  fà  dignité  qu’il  avoit  poflfedéc  pen- 
dant huit  ans , pour  fe  retirer  dans  un  monafîere. 
Simeon  fut  remis  en  fa  place  -,  mais  comme  il  fe  vit 
obligé  de  pàier  le  tribut  qui  avoit  été  introduit  pour 
lui-même,  & que  le  tréforier  au  lieu  de  mille  écus, 
en  vouloit  avoir  deux  mille  , comme  on  les  avoit 
paicz  pour  Denis  5 il  fut  plus  de  trois  ans  fans  fà- 
fisfaire  , & fans  qu’on  en  élût  un  autre  en  fa  place  * 

cc 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent-Tre  izie’me. 
ce  qui  caufa  quelques  troubles  dans  leglife  de  Ccn-  An.  147 
ftantinople. 

Les  légats  que  le  pape  avoit  choifis  pour  aller  chez  l exxn.  in 
les  princes  chrétiens,  & les  exhorter  à la  guerre  con-  «r«».L'°nd,A" 
tre  les  Turcs,  le  mirent  en  chemin  au  commence- 
ment  de  cette  année  1472.  Le  cardinal  d’Aquilée  le 
premier  de  ces  légats , partit  de  Rome  le  virgt -deu- 
xième de  Février,  chargé  par  le  pape  de  fe  tranlporter 
en  Allemagne , & de  faire  reilouvenir  l’empereur 
qu’il  étoit  l’avocat  de  Téglifc  , & le  défenlèur  de  la 
religion  chrétienne  ; que  ces  qualitcz  l’obligcoicnt 
à prendre  les  armes  contre  les  Turcs  , & à reconci- 
lier les  rois  de  Pologne  & de  Hongrie  , broüillez  à 
l’occafion  du  rôiaume  de  Bohême , autant  que  la 
dignité  de  l’églilè  Romaine  & la  majefté  impériale 
pouvoient  le  lui  permettre.  11  avoit  ordre  aulîi  d’al- 
iurer  Matthias  roi  de  Hongrie , qu’il  ne  devoir  point 
appréhender  que  le  fainr  lîcge  & l’empereur  l’aban- 
donnaient après  l’avoir  engagé  à porter  la  guerre  en 
Bohême  ; que  la  cour  de  Rome  n’avoit  point  ap- 
prouvé l’éleélion  d’Uladiflas  par  les  Bohémiens  i 
que  toutefois  parce  qu’ils  avoient  plus  d’inclination 
pour  le  fils  du  roi  de  Pologne  , fa  fainteté  confeil- 
loit  au  roi  de  Hongrie  d’en  venir'  à un  accommo- 
dement pour  lequel  on  s’en  rapporteroit  à elle  & à 
l’empereur,  qui  tous  deux  s’intcrclTcroient à appaifer 
les  troubles. 


Sa  commiflion  portoit  encore  qu’il  repréfenteroit  Rï™”'„ccs 
à Cafimir  roi  de  Pologne , qu’après  avoir  fi  long-tcms  <3UC  ■*  !*sai  ie: 

C r,  \ \ r>  l é ' 1 i>-  • • «OU  f-iiri  auroi 

rctule  la  couronne  de  Boheme  que  le  pape  1 invitoit  ùc  Pologne, 
à recevoir,  il  n’avoit  pas  agi  en  roi  catholique  d’ac- 
corder  fon  fils  à des  hérétiques , parce  qu’ils  le  de-  un* 
TvmeXXlll.  Y y 
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mandoient , & d’avoir  déclaré  la  guerre  à Matthias 
qui  étoic  catholique  , qui  avoit  de  l’experience , & 
qui  convcnoit  mieux  aux  Bohémiens  ; que  le  parti 
qu’il  devoir  prendre  étoit  celui  de  marier  une  de  lès 
filles  avec  Matthias , afin  que  les  enfans  qui  naîtroienc 
de  ce  mariage  , fulTcnt  rois  de  Bohême  , ou  que  le 
roiaume  échût  aux  Polonois  au  défaut  de  pofterité. 
Qu’en  cas  que  le  roi  de  Pologne  ne  voulut  pas  ac- 
cepter ces  propositions  qui  paroifloient  fi  équitables, 
le  légat  ne  manqueroir  pas  de  publier  la  bulle  qui 
confirme  la  couronne  de  Bohême  à Matthias , avec 
menace  d’excommunier  les  Polonois  s’ils  refufoient 
d’y  conlèntir.  Le  légat  fut  reçu  avec  beaucoup 
d’honneur  par  le  roi  de  Pologne;  mais  il  ne  put  fai- 
re la  paix  à caulè  des  ditficultez  que  le  roi  de  Hon- 
grie y apportoit  : celui-ci  vouloit  avant  toutes  cho- 
fis  faire  la  paix  avec  l’empereur  Frédéric  ;8dè  flattoit 
d’yréuflir  dans  peu  de  jours , quoiqu’elle  ne  fût  pas 
trop  allurée. 

Le  cardinal  Bclïàrion  qu’on  avoit  deftinépour  la 
légation  de  France,  douta  long-temss’ill’entrepren- 
droit  à caufc  de  lès  infirmitez  & de  Ion  grand  âge. 
Il  avoit  déjà  même  rélolu  de  ne  point  faire  ce  vola- 
ge , lorfqu’il  reçut  des  lettres  de  Louis  XI.  qui  lui  té- 
moignoit  là  joie  de  l’avoir  pour  légat  dans  fon  roiau- 
me , & qui  le  prioit  de  hâter  fon  départ , l’alTurant 
qu’il  lèroit  reçu  avec  tous  les  honneurs  dûs  à là  di- 
gnité & à Ion  mérite.  Il  partir  donc , mais  le  fuccès 
de  là  légation  ne  fut  pas  heureux.  A peine  fut-il  en- 
tré en  France  , qu’il  devint  fulpeét  au  roi , & étant 
arrivé  à la  cour , on  refulà  de  lui  donner  audience 
pendant  plus  de  deux  mois.  A la  fin  il  l’obtint , mais 
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il  fut  reçu  avec  beaucoup  d’indifFerence  & de  froi- 
deur de  la  part  du  roi , qui  étoit  irrité  de  ce  que  ce 
cardinal  avoit  vû  avant  lui  le  duc  de  Bourgogne.  On 
dit  qu’il  en  avoit  reçu  l’ordre  du  pape.  Brantôme 
rapporte  le  fait  en  l’égàiant  à fon  ordinaire.  Mais  Mat- 
thieu le  décrit  plus  férieulèment  dans  la  vie  de  Louis 
XI.  en  ces  termes: 

« Cette  légation,  dit-il , fut  la  caulè  de  la  mort  « 
du  cardinal  : car  l’aïant  commencée  par  le  duc  de  “ 
Bourgogne,  comme  celui  qu’il  eftimoir  le  plus  dif-  “ 
ficile  à mettre  à la  raifon  , le  roi  le  trouva  mau-“ 
vais  *,  & imputant  cela  ou  à mépris , où  à paillon  “ 

Î»articuliere  ; lorlqu’il  le  prélènta  à l’audience,  il“ 
ui  mit  la  main  fur  la  grande  barbe  qu’il  portoit , “ 
& lui  dit  ce  vers  latin  de  grammaire  : Barbara,  “ 
grtcagenus  retinent  quod  habere folebant.  Trait  acéré,  “ 
non  contre  la  Grecequi  donnoitlenom  de  Barba-  “ 
res  à routes  les  autres  nations , mais  contre  l’inci-  “ 
vilité  & l’imprudence  de  ce  cardinal.  Le  roi  le  quitta  “ 
alïcz  brufqucment  -,  & pour  lui  faire  encore  mieux  “ 
lèntir  que  fon  féiour  ne  lui  ctoit  pas  agréable , il  lui  “ 
fit  expédier  là  réponfe  en  peu  de  tems  „.  Le  rclïên- 
timent  de  cet  affront  donna  tant  de  chagrin  à Befc 
làrion,  qu’en  s’en  retournant  à Rome  il  tomba  mala- 
de à Turin  , d’où  delcendant  à Ravcnne  fur  le  Pô , 
il  y mourut  le  dix-huitiéme  de  Novembre  1472. 
dans  la  loixanre  dix-feptiéme  année  de  Ion  âge.  Son 
corps  fut  porté  à Rome,  & enterré  dans  une  chapel- 
le de  l’églife  de  làint  Pierre  , où  il  avoit  préparé 
fon  tombeau  , fur  lequel  on  lit  fon  épitaphe  en  latin 
avec  deux  vers  grecs  au  bas.  Paul  Jove  dit  qu’après 
la  mort  de  Paul  II.  les  cardinaux  avoient  élu  Befla- 
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~ rion  pape  -,  que  trois  d’entr’eux  étant  aile  chez  lui  pour 
2*  luiannoncer  cette  nouvelle, Nicolas  Perrot  Ion  ca- 
merierrefulà  de  leur  ouvrir  la  porte  du  cabinet  où  ce 
cardinal  étudioit  : & les  autres  s’étant  retirez,  on  élût 
Sixte  IV.  Il  ajoute  que  Beflarion  àiant  appris  ce  qui 
s’étoit  parte,  en  témoigna  du  rertentiment  à Ion  ca- 
merier  ences  termes’,  “Perrot,  ton  incivilité  me  coûte 
„ la  tiare,  & te  fait  perdre  un  chapeau  de  cardinal,,. 
Cependant  ni  Platine , ni  le  cardinal  de  Pavie  ne  difent 
rien  de  ce  fait. 

Beflarion  avoit  toûjours  eu  une  grande  inclination 
pour  les  lettres  ,où  il  avoit  fait  beaucoup  de  progrès. 
Son  érudition  étoit  profonde  , il  avoit  encore  plus 
de  vertu.  Le  cardinal  de  Pavie  qui  le  blâme  d’avoir 
entrepris  la  légation  de  France  , ne  peut  s’empêcher 
de  dire  que  le  làint  fiege  en  le  perdant , avoit  perdu 
toute  fa  gloire  & fon  appui  ; qu’il  étoit  le  confeil  du 
lacré  college  ; qu’il  n’y  avoit  rien  de  bas  en  lui  ; qu’on 
ne  pouvoit  allez  long-tems  regretter  un  figrand  hom- 
me, & que  tous  les  gens  de  bien  dévoient  le  pleurer 
comme  leur  pere.  Cependant  comme  les  plus  grands 
hommes  ne  font  pas  làns  défaut , il  faut  avoüer  avec 
le  même  cardinal  de  Pavie  que  Beflarion  pour  être 
chargé  de  la  légation  de  France,  avoir  engagé  là  li- 
berté au  pape;  qu’il  avoit  été  trop  complailàntpour 
' lès  volontez,  fur-tout  lorfqu’il  avoit  conlènti  à la 
création  de  ces  deux  jeunes  cardinaux  dont  on  a 
parlé , qui  étoient  indignes  de  ce  rang.Rien  ne  prouve 
mieux  combien  il  eft  difficile  de  ne  point  faire  de  fau- 
tes dans  de  grandes  places , même  avec  de  grandes 
Vertus. 

Sa  màifon  étoit  la  retraite  des  fçavans,  dont  il 
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fut  toujours  l’ami  particulier  & le  protecteur.  Il  avoit 
enrichi  fa  bibliothèque  d’un  grand  nombre  de  dirfe- 
rens  livres  grecs}  & l’on  allure  qu’il  en  acheta  pour 
trente  mille  écus.  Il  en  fit  prélènt  aufënat  de  Venilè, 
& la  république  la  conferve  encore  aujourd’ui  avec 
foin.  Le  pape  nomma  un  de  Tes  neveux  pour  remplir 
la  place  de  patriarche  de  Conftantinople  pour  les  La- 
tins , qu’il  lai fioit  vacante.  Les  ouvrages  qui  nous  font 
reliez  de  lui , font  un  traité  du  làcrement  de  l’eucha- 
riftie,&  des  paroles  de  la  confècration  , où  il  fcmble 
pcnlèr  comme  les  Latins , & répond  aux  objections 
des  Grecs  ; un  dilcours  dogmatique  des  caufes  du 
fchifme , & un  autre  de  l’union  ; un  traité  adrefte  à 
Alexis  Lafcaris  touchant  la  procellion  du  Saint-Efi- 
prit,  & pour  la  défenlè  de  la  définition  du  concile  de 
Florence;  une  apologie  de  Veccus , avec  la  réfutation 
du  traité  de  Palamas  ; une  lettre  à ceux  du  patriarchat 
de  Conftantinople  ; & une  réponlèaux  quatre  argu- 
mens  de  Planudes  touchant  la  procciïion  du  S.  Efprit. 
Tous  ces  ouvrages  le  trouvent  dans  la  collection  des 
conciles , & ont  été  donnez  par  Arcudius.  Il  a en- 
core d’autres  traitez  fur  la  philofophie  , comme  l’a- 
pologie de  Platon  contre  Grégoire  de  Trebifonde, 
dont  on  a déjà  parlé  ; un  livre  des  loix  ; un  traité  de  la 
nature  & de  l’art , adrefle  au  même  George  de  Tre- 
bifonde ; une  lettre  au  gouverneur  des  enfans  du  prin- 
ce Thomas  Paléologue  ftir  leur  éducation  ; une  ex- 
hortation aux  princes  Chrétiens  pour  les  exhorter  à 
faire  la  guerre  aux  Turcs;  & quelques  lettres  impri- 
mées ou  manulcrites.  Il  fèroit  à fouhaiter  que  quel- 
qu’un prît  la  peine  de  recueillir  dans  un  volume  tous 
les  traitez  de  ce  cardinal. 
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Le  cardinal  Borgia  vice -chancelier  & évêque  de 
Valence  en  Efpagne , lieu  de  fit  naiflance , fut  en- 
voie légat  en  Efpagnc  , pour  le  même  fujet  que  les 
cardinaux  d’Aquiléc  en  Allemagne  , & Beflàrion  en 
France.  Il  arriva  à Valence  le  vingtième  de  Juin,  ou 
il  fut  reçu  avec  magnificence  & de  grandes  démon- 
ftrations  de  joie.  Il  n’y  demeura  que  peu  de  jours.  Il 
alla  enfuiteà  Tarragonne  pour  s’aboucher  avec  dom 
Ferdinand  roi  de  Sicile , à qui  il  remit  4a  diipenfè  de 
Ion  mariage  avec  l’infante  Ilàbclle  , que  le  pape 
ordonnoit  à l’archevêque  de  T olede  de  publier.  Com- 
me le  roi  d’Arragon  étoit  toujours  au  fiege  de  Bar- 
celonne , le  légat  alla  l’y  trouver  ; & après  la  reddi- 
tion de  cette  ville , Borgia  partit  pour  la  Caftille  , 
& fut  reçu  à Madrid  avec  grande  pompe.  Il  fit  au 
clergé  un  difeours  que  le  cardinal  de  Pavic  lui  avoit 
conlpofé,  parce  qu’il  n’en  étoit  pas  capable  lui-mê- 
me ; & il  obtint  avecalTezde  peine  quelques  fccours 
pour  la  guerre  contre  les  Turcs,  finis  toutefois  pou- 
voir appailèr  les  troubles  de  la  Caftille  ; parce  que 
les  prélats  étoient  trop  portez  en  faveur  de  Ferdi- 
nand d’Arragon , contre  lequel  le  roi  Henri  étoit 
fort  irrité,  pour  avoir  épouîë  fà  foeur  Ilàbelle  mal- 
gré lui.  On  dit  qu’il  traita  aufti  de  la  guerre  fàinte 
aveele  roi  d’Arragon  , les  ambaffàdeurs  d’Edouard 
roi  d’Angleterre,  & de  Charles  duc  de  Bourgogne, 
qui  fe  trouvoient  en  Caftile  fort  à propos  , & de 
l’alliance  contre  Louis  XL  dont  il  n’étoit  nullement 
chargé  : d’où  l’on  peut  conjc&urcr  quelle  étoit  déjà 
fit  prévention  contre  la  France,  qu’il  fit  éclater  lors- 
qu'il fut  élevé  au  fouverain  pontificat  lbus  le  nom 
d’Alexandre  VI.  Enfin  après  ces  belles  expéditions 
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il  s’en  retourna  à Rome,  où  le  roi  de  Caftille  envoïa 
bien-tôt  après  lès  ambaflàdeurs  pour  lè  plaindre  au 
papcSixtc  IV.  de  la  conduite  de  Ion  légat  dont  il  étoit 
très-mécontent. 

Le  cardinal  de  Pavic  nous  apprend  dans  lès  lettres 
le  cara&ere  de  ce  légat , qu’il  connoilfoit  mieux  que 
perlonne  , & il  n’en  parle  pas  fort  avantageufcmcnt. 
Il  dit , écrivant  à François  doien  de  Tolede  , que 
le  vice -chancelier  avoir  aifément  obtenu  du  pape  la 
légation  de  Ion  propre  pais , pour  y paroître  avec 
honneur , & lèrvir  de  fpe&acle  au  peuple , & pour 
amalTcr  de  grolles  fommes  d’argent  dans  les  trois 
roïaumes  de  Caftille  , d’Arragon  & de  Portugal } 
qu’il  aborda  premièrement  à Valence,  d’où  péné- 
trant plus  avant  en  Elpagne , il  donna  par -tout  des 
marques  de  là  vanité , de  Ion  luxe,  de  Ion  ambition 
& de  Ion  avarice  , làns  rien  faire  de  ce  qui  concer- 
noit  là  légation;  qu’il  revint  à Rome  très-odieux  aux 
princes  & aux  peuples;  qu’il  pcnlà  périr  fur  mer, 
aïant  eu  une  de  lès  galeres  coulée  à fond  avec  tout 
le  butin  qu’il  avoit  fait  en  Elpagne , & l’autre  qu’il 
montoit  aïant  eu  là  pouppe  brifee , enlorte  qu’il  n’ar- 
riva au  port  qu’avec  beaucoup  de  peine  & de  dan- 
gers , & après  avoir  perdu  foixante  & quinze  hom- 
mes de  ceux  qui  l’accompagnoienr , parmi  lefquels  il 
y avoit  trois  évêques,  douze  jurilèonlultes  & lix  che- 
valiers. 

Le  cardinal  Caraflfe  Napolitain  , qui  étoit  chargé 
de  commander  la  flotte  que  l’on  armoit  pour  faire 
la  guerre  aux  Turcs , après  avoir  célébré  la  meflè  le 
vingt-huitième  de  Mai,  jour  de  la  fête-Dieu  , reçut 
des  mains  du  pape  dans  l’églifc  de  faint  Pierre , les 
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enfèignes  de  galcres  bénites  félon  la  coutume.  Après 
le  dîner  fa  lainrerd  accompagnée  de  tous  les  cardi- 
nauxle  conduifit  jufqu’à  la  flotte  , qui  croit  un  peu 
au-deflous  de  l’églife  au  milieu  du  Tibre,  monta  fur 
la  principale  galère  , & d’un  lieu  élevé  du  côté  de 
la  poupe , donna  fa  bénédiction  au  legar , à fes  gens 
& à tous  ceux  qui  étoient  dans  les  autres  galcres , 
leur  accorda  beaucoup  d’indulgences  , cmürafla  le 
légat  qu’il  laiflâ  dans  fâ  galere  , & s’en  retourna  au 
Vatican  fur  le  foir.  Cette  flotte  étoitde  vingt-quatre 
galcres,  félon  Onuphre  , ou  de  vingt , félon  Jufti- 
niani,  & devoit  fc  joindre  à celles  des  Vénitiens  & de 
Ferdinand  roi  de  Naples.  Le  pape  s’étoit  concilié  ce 
prince  par  les  faveurs  dont  il  venoit  de  le  combler; 
il  lui  avoit  confirmé  l’invcftiturcquePie  II.  lui  avoir 
accordée  ; il  lui  avoit  rendu  le  duché  de  Sorano , &c 
remis  ce  que  fes  états  dévoient  à l’églife  depuis  la 
mort  de  fon  pere  Alphonfe,  & que  celui-ci  devoir 
auparavant,  à condition  qu’il  entretiendroit  deux: 
galcres  pour  la  garde  du  port  de  Rome.  Enfin  fa  niè- 
ce fut  mariée  au  neveu  du  pape,  qui  avoit  le  gouver- 
nement de  Rome  ; & le  duché  de  Sorano  fut  la  dot  de 
la  princeffe. 

Il  ne  paroîit  pas  que  toutes  ces  flottes  compofees 
de  plus  de  quatre  vingt  galcres,  aient  fait  de  grands 
progrez.  Toutes  leurs  conquêtes  fe  reduifirent  à la 
prifè  d’Atralie  dans  la  Pamphilie  , dont  on  fc  fàiflc 
du  port;  ce  qui  obligea  l’armée  des  Turcs  à fe  reti- 
rer fans  avoir  rien  fait.  Le  commandant  de  la  flotte 
du  roi  de  Naples  quitta  l’armée  navale  fur  la  fin  de 
l’automne:  mais  le  légat  & Mocenigo  qui  comman- 
doit  la  flotte  Vénitienne,  voulant  faire  quelque  ex- 
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ploit  confïdérable  avant  les  froids  de  l'hyver  , fur- 
prirent  la  ville  de  Smirne  dans  l’Ionie  , & battirent 
le  gouverneur  qui  e'toit  venu  au  fecours  delà  place  , 
d’où  ils  enlevèrent  un  riche  butin.  Après  cette  ex- 
pédition le  légat  s’en  retourna  à Rome , où  il  entra 
comme  en  triomphe  dans  le  mois  de  Janvier  de  l’an- 
née fùivante , menant  avec  lui  vingt-cinq  Turcs  mon- 
tez fur  de  beaux  chevaux , douze  chameaux  chargez 
des  dépoüilles  des  ennemis,  avec  beaucoup  d’cnfèignes 
prifès , &une  partie  de  la  chaîne  de  fer  qui  fermoit  le 
port  d’Attalie&  qui  fut  attachée  à la  porte  de  l’égli- 
fè  du  Vatican.  Pour  Mocenigo , il  s’arrêta  dans  le 
Peloponnefèpour  y pafïèr  l’hyver  , & ne  fit  que  pil- 
ler les  ports  & les  ifîes  voifines.  Onuphrc  dit  que  fi 
dans  cette  année  on  eût  pourfuivi  les  Turcs  par  mer, 
pendant  que  le  roi  de  Perle  les  arraquoit  par  terre  , 
on  fè  fèroit  aifément  rendu  maître  d’une  grande  partie 
de  l’Afie. 

Ce  Roi  de  Perle  étoit  Ufum-CafTan.  Il  y avoit  dé- 
jà quelque  tems  qu’il  étoit  en  guerre  avec  les  Turcs. 
Il  avoit  une  armée  de  près  de  fix-cens  mille  hom- 
mes , tant  de  cavalerie  que  d’infanterie.  Le  pape  reçut 
dans  ce  tems-là  des  lettres  de  Grece  , qui  lui  mar- 
quoient  que  ce  prince  venoit  de  prendre  Trebizonde 
de  force  ; il  fit  part  de  la  lectures  de  ces  lettres  au  fà- 
cré  college.  Ce  n’cft  pas  que  Mahomet  qui  comman- 
doit  l’armée  des  Turcs  ne  fût  un  prince  fort  coura- 
geux : mais  il  étoit  incommodé  de  la  goûte , & d’ail- 
leurs il  avoit  quelque  crainte  du  Perfan.  Celui-ci  qui 
fèntoit  fbn  avantage , écrivit  aufïiau  roi  de  Pologne 
pour  l’encourager  a pourfiiivre  les  Turcs.  On  dit  que 
ce  prince  s’étant  rendu  maître  de  la  petite  Arménie  ôc 
Tom.  KX1U.  Z z 
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de  lavilledeTorare,  il  s’adrelfa  au  pape  & aux  Venu» 
tiens  par  le  conlèil  de  Mocenigo , pour  avoir  du  ca- 
non & des  gens  qui  enlçuflents’enlèrvir.  Il  obtint  ce 
qu’il  demandoit  *,  lefenat  de  Venilè  lui  fit  de  grands 
prélèns,  & chargea  Mocenigo  commandant  de  leur 
flotte,  de  lui  obéir  & de  recevoir  les  ordres.  Deux  ans 
après  les  Vénitiens  lui  envoierent  Contarini  pour  am- 
baflàdeur,  mais  il  n’y  fut  pas  long-tems.  Mahomet 
voulut  engager  le  roi  de  Perle  à rompre  l’alliance 
qu’il  avoit  faite  avec  le  lenat  de  V enilè , mais  il  n’en  re* 
eut  pasuneréponfe  favorable. 

Le  pape  cependant  envoïoitde  tous  cotez  des  per» 
lonnes  pour  lever  les  décimes  qui  dévoient  être  em- 
ploiées  aux  frais  de  la  guerre  contre  les  Turcs,  avec 
menace  d’excommunication  contre  ceux  qui  en  re- 
tiendraient quelque  choie.  Mais  les  Allemands  & 
beaucoup  d’autres  refulèrent  de  les  payer  , & furent 
tous  prêts  d’en  appeller  au  concile.  Il  chargea  aulîi 
l’archevêque  de  Cantorberi  qui  étoit cardinal, d’ex- 
communier Robert  Stilington  évêque  de  Bathuel  & 
lès  partilàns , parce  qu’il  avoit  fait  mettre  en  prilbn 
Profper  protonotaire  & nonce  du  làint  fiege,  qui  le- 
voit  dans  l’Angleterre  les  deniers  de  la  chambre  apof- 
tolique.  Ce  prélat  qui  étoit  un  homme  lè'ditieux  , 
voyant  qu’on  le  pourfuivoit  pour  un  autre  fait  com- 
me criminel  dclelè-majefté,fe  réfugia  dans  l’univerfi- 
té  d’Oxford  , d’où  il  fut  tiré  & enfermé  dans  une 
étroite  prilbn  le  relie  de  lès  jours.  Le  fouverain  pon- 
tife envoia  aulîi  desvifiteurs  pour  réformer  les  mona- 
fleres  de  Sicile,  à l’exemple  de  fes  prédeccfleurs , 8c 
confirma  les  privilèges  du  monafterc  de  làint  Sauveur 
de  l’ordre  de  làint  Baille, fitué  hors  les  murs  deMefline. 
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utérin  dans  l’évêché  de  {aine  André.  Les  traverfis  c^CXI,J[*ds 
qu’il  y cfluia  l’obligèrent  de  fi  rendre  à Rome  , & <T Ecoflc  s'op- 
d’avoir  recours  au  pape , qui  avoit  érigé  Ton  évêché  gâ,f'o'  a/ rit-’ 
en  archevêché  , & l’avoit  fait  légat  du  faint  fiege  dc  s- 
en  Ecolfi  : mais  il  trouva  de  fi  grandes  oppofitions 
pour  exercer  fis  fonélions  de  la  parc  des  grands  fii-  **'h***”  li- 
gueurs , qui  croioient  qu’en  cela  les  anciens  droits  s*p.  u.cuw 
au  roiaume  étoient  violez , qu’il  lui  fut  défendu  d’e-  "■‘7®' 
xercer  fà  légation  , ju/qu’à  ce  que  le  pape  eût  pro- 
noncé fur  les  griefs  d’accuiàtion  qu’on  avoit  inten- 
tez contre  lui , & même  on  lui  fit  défenfis  de  porter 
les  marques  d’archevêque.  Ses  ennemis  furent  fi 
puilTàns  à Rome , qu’on  le  condamnât  à quitter  ion 
archevêché  , & filon  quelques  auteurs , il  fut  enfer- 
mé dans  une  priion  où  il  mourut  de  mifirc.  Ce  Pa- 


trice fut  le  premier  archevêque  de  faint  André , fans 
en  avoir  exercé  les  fonctions.  Sponde  remarque  que 
ce  fut  dans  cette  année  que  les  rois  d’Ecolfe  commen- 
cèrent à nommer  aux  évêchez  & aux  abbaïes  du 


Spend.  ter'.in. 
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roiaume  ; ce  qui  fit  tomber  les  bénéfices  entre  les 
mains  des  courtifitns , qui  n’en  faifcientpas  un  pieux 
ufàgc. 

La  paix  arrêtée  entre  le  roi  de  France  & le  duc 
de  Bourgogne  ne  fut  point  ratifiée , quelque  parole 
qu’on  fi  fût  donnée  de  part  & d’autre.  Le  roi  n’é- 
toit  pas  firupuleux  à obfirver  fis  engagemens  ; mais 
àiant  juré  fur  la  croix  de  faint  Lo  d'Angers , le  duc 
de  Bourgogne  étoit  fort  fiirpris  qu’il  ne  tînt  pas  là 
parole.  Il  etoit  pourtant  facile  d’en  deviner  la  rai- 
ion.  Le  duc  de  Guienne  étoit  fort  malade  ; & com- 


me le  principal  motif  de  cette  paix  étoit  de  rompre 
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les  liaifons  qui  étoient  entre  les  ducs  de  Bourgogne 
&de  Guienne,  Louis  XI.  n’àiant  plus  les  mêmes  rai- 
lons , li  ce  dernier  venoit  à mourir , il  étoit  ailé  de 
voir  que  l'on  intérêt  e'toit  d’ulèrde  délai.  Ce  futaulfi 
le  parti  qu'il  prit  jufqu  a ce  qu’il  eût  vû  le  duc  de 
Guienne  mort}  ce  qui  arriva  àBourdeaux  le  douziè- 
me de  Mai  de  cette  année.  On  dit  qu’il  avoit  été  em- 
poifonné  à làmt  Jean  d’Angely  par  Jean  Faure  Verlois 
rcligicuxBenedi&in,  abbé  du  monaftercde  cette  vil- 
le: ce  qui  confirma  ce  loupçon,  ce  fut  que  la  fille  du 
IcigneurdeMontibreau,  veuve  de  Louis  d’Amboilè 
vicomte  de  Thoüars , qui  avoit  dîné  avec  lui , mou- 
rut aulïi  deux  ou  trois  heures  après  le  dîner.  Cette 
■doublemort  fi  fubiteaiant  fait  aufli-tôt  grand  bruit, 
le  lèigncur  de  Lclcun  fit  conduire  le  religieux  à Nan- 
tes, où  on  l’enferma  dans  la  tour}  & comme  on  tra- 
vailloit  à lui  faire  Ion  procès,  on  le  trouva  tué  d’un 
coup  de  tonnerre  dans  là  prilon  , étendu  mort  fur  la 
place , la  tête  enflée , le  vilàge  noir  comme  du  char- 
bon , & la  langue  hors  de  la  bouche , ce  qui  empêcha 
de  connoîrre  la  vérité  du  fait.  Loüis  voïant  Ion  frere 
mort , ne  voulut  point  ablolument  ratifier  le  traité 
de  paix  fait  avec  le  duc  de  Bourgogne;  & celui-ci  pour 
s’en  venger , ne  penfa  plus  qu’à  l’inquieter  & à lui 
faire  la  guerre.  « 

Leroi  qui  avoit  toujours  une  armée  dans  la  Xain- 
tonge , fe  làifit  de  la  Guienne  ; & l’un  des  premiers 
ordres  qu’il  y donna  , fut  qu’on  lui  remît  toutes  les 
pièces  du  procès  qu’on  avoit  commencé  d’inftiuire 
contre  l’abbé  de  làint  Jean  d’Angely.  Les  commifi 
làires  obéirent , & l’on  n’a  jamais  Içu  ce  que  ces  in- 
formations contenoient  : circonftances  qui  firent 
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fbupçonner  que  le  roi  pouvoit  bien  avoir  quelque *■ 

part  dans  l’empoifonnement  de  Ton  frere.  Ce  monar-  H-7  2 • 
que  maître  de  la  Guïcnne , en  donna  le  gouverne- 
ment au  comte  de  Beaujeu  frere  du  duc  de  Bourbon. 

Le  duc  de  Bourgogne  defon  côté  entra  en  Picardie , 

& fit  un  bûcher  de  tout  le  plat  pais.  La  ville  de  Nefie 
prifè  d’aflaut  éprouva  toutes  fortes  de  cruautez  } il 
en  fit  pendre  le  gouverneur  & les  principaux  habi- 
tans , pour  avoir  tiré  fur  le  héraut  qui  les  fommoit 
de  le  rendre.  Le  refpeét  des  autels  ne  fàuva  point  le 
peuple  innocent  qui  s’étoit  réfugié  dans  l’églifè.  Ceux 
qui  échaperent  à l’épée  furent  tous  pendus  , ou  eu- 
rent les  poings  coupez.  Il  coloroit  cette  cruauté  du 
honteux  prétexte  de  venger  la  mortduducdeGuien- 
ne  dont  il  accufoit  le  roi  > qui  venoit  encore  de  le  fài- 
JÛr  de  (on  appanage. 

Cette  feverité  au  duc  de  Bourgogne  intimida  fi  L exxxvn. 
fort  les  quinze  cens  archers  de  la  garnifon  de  Roye  , gogne  échoué 
qu’ils  en  fortirent  ; & la  cavalerie  qui  y étoitdcmeu- 
rée  , ne  fuffifànt  pas  pour  garder  la  ville  , capitula.  Tcleficsc* 

Le  deflèin  du  duc  étoit  de  palTer  de-là  en  Norman- 
die , où  il  aYoit  de  grandes  intelligences  : mais  un 
accident  imprévu  l’engagea  mal  à propos  devant 
Beauvais , où  il  alla  échoüer.  Après  fèpt  jours  de  fiege 
& plufieurs  aflauts  de  deux  cotez  où  il  y avoit  brè- 
che , les  officiers  Bourguignons  perfuadez  que  l’armée 
acheveroit  de  fe  ruiner  fans  aucun  fruit , fi  elle  demeu- 
roit  plus  long-tems  devant  une  ville  où  il  y avoit 
une  fi  nombreufè  garnifon , preflèrent  leur  duc  de  le- 
ver le  fiege,  & l'obtinrent  vingt-jours  après  qu’il  eut 
été  formé.  La  valeur  des  afliegez  étoit  foutenuë  par 
les  maréchaux  de  Gamachc  & de  Lohcac  , les  fei- 
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* gncur  Lotiis  de  Crulïol , de  Croye , de  Salafar , de  Vf* 
N'14?2,  gnôles , de  Chabannes , & autres.  Mezeray  dit  que 
les  femmes  conduites  par  Jeanne  Hachette,  firent  des 
merveilles  dans  ce  lîegc  ; qu’on  voit  encore  la  ftatuë 
de  cette  heroïne  tenant  une  épée  à la  main  dans  l’hô- 
tel de  Ville,  & que  le  dixiéme  de  Juillet,  jour  auquel 
le  liege  fut  levé  , on  y fait  une  proccffion  où  les  fem- 
mes marchent  avant  les  hommes. 

exx xvin.  La  honte  que  le  duc  de  Bourgogne  venoit  de  rc- 

II  entre  dans  Ix  . , * . „ , r . 

Normandie,  cevoir  devant  Beauvais  , ne  1 empecha  pas  de  le  jet- 
ter  dans  la  Normandie,  où  le  duc  de  Bretagne  avoit 
promis  de  le  joindre  avec  fon  armée  : mais  la  prilè  de 
la  Guienne  par  Loüis  XI.  empêcha  cette  jonétion  j 
parce  que  la  majefté  aufîi-tôt  s’avança  vers  la  Bre-  % 
tagne  : ce  qui  fit  que  le  duc  de  Bourgogne  privé  des 
troupes  de  Bretagne  qui  furent  conlcrvécs  pour  gar- 
der le  pais , fe  faillit  d’abord  des  villes  d’Eu , de  faint 

M,m.  j,  c>-  Valéry  , de  Ncufchatel , & ravagea  le  pais  deCaux , 

•i>.  la. ,ü' 5*  brûla  les  fauxbourgs  de  Dieppe  , & s’avança  julqu’à 
la  ville  de  Rouen , où  les  Bretons  dévoient  le  joindre  j 
mais  ne  reçevant  d’eux  aucune  nouvelle  , il  prit  le 
parti  de  s’en  retourner,  fans  avoir  fait  aucune  con- 
quefte  qu’il  pût  conferver.  Tel  fut  le  fiiccès  de  là  cam- 
pagne. Les  villes  d’Eu  & de  faint  Valéry  furent  repri- 
sés ; & les  troupes  du  roi  firent  dans  le  duché  de  Bour- 
gogne , ce  que  le  duc  avoit  fait  en  Picardie  & en  Nor- 
mandie, portant  l’incendie  par  tout,  & mettant  tout 
à feu  & à làng. 

Louis  xi.  «-  Leroi  après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  du  duché 
fis'interits.'1*11*  Gùicnne  , vint  avec  fe  s troupes  au  pont  de  Cé  en 

Anjou  , dans  le  deflèin  d’intimider  le  duc  de  Breta- 
gne, pour  le  détacher  du  duc  de  Bourgogne.  Ce  fut 


Digitized  by  Googl 


Livre  Cent-tre  xzie’me.  $£7 
alors  qu’il  gagna  le  feigneur  de  Lefeun  ,qui  s’étoit  re- 
tiré en  Breragne  après  la  mort  du  duc  de  Guïenne, 
auquel  il  étoit  fore  arraché.  Loüis  XI.  a force  d’ar- 
gent  gagna  deux  domeftiques  de  ce  feigneur , Philip- 
pe des  Éflars , & Guillaume  de  Soupleville , qui  per- 
fiiaderent  à leur  maître  de  répondre  aux  bonnes  in- 
tentions que  là  Majcfté  avoit  pour  lui.  Lefeun  qui 
avoir  allez  de  vanité  pour  croire  que  les  grands  ta- 
lens  paroîtroient  avec  plus  déclat  fur  un  théâtre  tel 
que  celui  de  la  cour  de  France  , traitta  fecretement 
avec  le  roi  qui  lui  accorda  toutes  fès  demandes  : il 
le  fit  comte  de  Cominges  , & lui  donna  le  gouver- 
nement de  Blàic , des  deux  châteaux  de  Bayonne , du 
château  Trompette  de  Bourdcaux,  de  Dax,  de  fàint 
Sevcr , des  fènéchauflees  du  Bourdelois  & des  Lan- 
des , avec  une  gratification  de  vingt-quatre  mille 
deus  d’or  , & une  pcnfion  de  fix  mille  livres.  Comi- 
nes ajoûte,  qu’on  convint  de  quatre-vingt  mille  li- 
vres de  pcnfion  pour  le  duc  de  Bretagne  ; mais  qu’on 
n’en  pâia  que  la  moitié  , & qu’elle  ne  dura  que  deux 
ans.  Soupleville  eut  iix  mille  écus  en  argent,  une pen- 
sion de  douze  cent  francs , la  mairie  ae  Bàionne  , le 
baillage  de  Monrargis , & d’autres  charges  en  Guïen- 
ne. Des  Effars  fut  gratifié  de  quatre  mille  écus , de 
douze  cens  francs  de  penfion , de  la  mairie  de  Meaux, 
& fut  outre  cela  grand  maître  des  eaux  & forêts  de 
France.  Le  duc  de  Bretagne  promit  fincerement  de  re- 
noncer à l'amitié  du  duc  de  Bourgogne.  Le  roi  Loüis 
XI.  détacha  encore  du  parti  du  duc  de  Bourgogne , 
Philippe  de  Comines  le  plus  habile  homme  de  là 
Cour. 

On  ne  fçait  pas  bien  à quelle  occafion  ce  feigneur 
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An.  1472.  paflâ  dans  cette  année  au  ferviccde  fi  majefté.  Saré- 
uchc'auTo*,**  puration  étoit  devenue  fl  grande  , qu’il  n’y  avoir 
Bourgogne. c “*  point  de  prince  dans  l’Europe  qui  ne  defirât  de  l’avoir 
mtirii  jt  auprès  de  lui.  On  n’avoit  point  encore  vu  d’homme 
/.  TT."!/»  titi.  qui  eût  plus  de  bon  fins  & de  probité.  Son  principal 
talentétoitde  bienentendre  la  politique,  qu’il  fçavoit 
allier  avec  la  religion  , finsbleflèr  jamais  celle-ci*  Les 
hiftoriens  Flamands  ont  voulu  deviner  les  caufis  de  fi 
défertion , & en  ont  apporté  plufieurs  railons  qui 
portent  toutes  un  caraétere  d’rmpofturc.  La  caufe 
la  plus  vrai-fimblable , cft  que  voyant  le  due  de  Bour- 
gogne avoir  des  delfiins  qui  leconduifbientà  fi  rui- 
ne , il  crut  devoir  le  quitter  avantqu’ils’y  précipitât , 
afin  qu’il  n’y  eût  pas  lieu  d’imputer  à fès  confeils  les 
malheurs  qui  le  menaçoient.  Louis XI.  n’aïantpas  ou- 
blié les  firvices  que  ce  fiigneur  lui  avoit  rendus  à Pe- 
ronne  en  contribuant  à le  tirer  d’entre  les  mains  dw 
duc , le  combla  de  bienfaits. 

Il  le  fit  Ion  chambellan  } fbuvent  il  le  faifoit  man- 
ger à fz  table , il  n’avoit  rien  de  ficret  pour  lui  r 
H le  confulta  toûjours , & fuivit  le  plus  fouvent  fis 
avis  dans  les  affaires  les  plus  embaraffées.  Il  lui-  fit 
époufir  Hclenc  de  Chambes , fille  & heritiere  du 
fiigneur  de  Montlbreau , dont  il  eut  les  terres  d’Ar- 
genton,  de  Vauzelle,  de  la  Carie  , de  Coppoux, de 
BrilTbn,de  Villantrois,  de  Gourgue,  de  Baignon  , 
de  Souveigne  , & la  châtellenie  des  Mottes.  En  un 
cxui*  mot,  Comines  entra  avec  Loiiis  XI.  dans  une  fa- 
fcToicombie"'  miliariré  encore  plus  grande  que  celle  dont  le  duc  de  - 
Comincs.  Bourgogne  l’avoit  honoré.  Sa  majeftéalloit  quelque- 
fois fi  divertir  dans  le  château  d’Argenton,  Scelle  y 
fut  malade  durant  un  mois , fins  que  les  courcifans 
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s’y  trouvaient  incommodez  pour  les  logcmens.  Elle  An.  1472. 
donna  à Comines  les  commillions  les  plus  honorables 
& les  plus  importantes  qui  fe  préfcnterenr  durant  Ion 
règne , avec  la  principauté  de  Talmont,  Aulone,  Cur- 
zon  , Château-Gontier , & la  Chaume. 

Quoiqu’en  pluficurs  aftions  Loüis  XI.  ne  parut  comumVde 
pas  le  conduire  par  des  principes  de  religion,  il  ne 
ïaifibit  pas  d’avoir  beaucoup  de  dévotion  envers  les  bi  e par  Louis 
Sainrs,  d’orner  leurs  églifes , de  faire  tous  les  ans  hm. 

quelques  pieux  pèlerinages,  principalement  dans  les 
lieux  où  l’on  honoroit  la  làintc  Vierge.  Ce  fut  pour 
entretenir  Ion  culte  que  le  premier  jour  de  Mai  il  fit 
faire  une  proceflion  lolemnelle  à Paris , & ordonna 
de  faire  fonner  les  cloches  à midi , afin  que  chacun 
récitât  alors  Y Jnplus , & Y Àve  Mar  ta , pour  attirer  la 
protection  de  la  Vierge  en  faveur  de  la  paix  fi  nécel- 
fâire  àlon  roïaume  : ce  que  plufieurs  regardoienc 
comme  un  effet  de  fon  hypocrifie,  ou  plutôt  de  là 
bizarrerie  , qui  fouvent  lui  failoit  négliger  l’elfen- 
tiel  de  la  vraie  dévotion  pour  s’attacher  à ces  prati- 
ques extérieures.  Et  parce  que  le  même  jour  qu’il  fit 
faire  cette  proceiïion,  Guillaume  Chartier  évêque  de 
Paris  mourut  fubitement  : on  foupçonna  que  le  roi 
l’a  voit  fait  empoilonner,  parce  qu’il  eh  vouloir  à ce 
prélat,  pour  lui  avoir  été  contraire  dans  la  guerre 
du  bien  public.  Ce  prélat  s’étoit  rendu  très-recom- 
mandable par  là  doctrine  & par  là  pieté.  Il  eut 
deux  f»eres , l’un  nommé  Jean,  religieux  Bénédic- 
tin, &'auteur  de  la  grande  chronique  de  làinrDe- 
nys  -,  l’autre  nommé  Alain,  qui  a écrit  la  vie  de  Char- 
les VII.  dont  il  a été  lècretaire. 

Loüis  XI.  craignant  que  le  pape  ne  fût  fâché  con-  exuv. 

'T-  w.r,  a Li  Le  toi  envoi» 
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tre  lui  de  la  maniéré  avec  laquelle  il  avoir  rcçu  le 
cardinal  Befïarion , lui  envoia  dans  cette  année  des 
ambafladeurs , à la  tête  dcfquels  étoit  Thibaud  de  Lu- 
xembourg évêque  du  Mans.  Ils  curent  audience  de  là 
faintetéle  huitième  de  Juin  dans  un  confiftoire,  en 
prefcnce  des  cardinaux.  Le  cardinal  de  Paviequiétoic 
du  nombre , & qui  parle  de  cette  ambaflade , ne  rap- 
porte point  ce  qui  y fut  dit.  On  dit  que  Loiiis  deman- 
doit  au  faint  pere  par  fes  ambaffadeurs , qu’on  con- 
voquât un  concile  à Lyon  , où  tous  les  princes  chré- 
tiens s’afîembleroient , afin  que  réünis  cnfèmble , on 
prit  des  mefures  juftes  & conformes  au  bien  commun 
de  la  religion  y que  Charles  de  Bourbon  prince  du 
fàng,  & archevêque  de  Lyon  fut  créé  cardinal  y qu’on 
n’admît  point  d’évêque  en  France, qui  ne  fût  agréable 
au  roi;  que  les  ordinaires  cu/Tent  du  moins  la  colla- 
tion des  bénéfices  de  mois  en  mois  à leur  tour , avec  le 
pape  ; que  les  taxes  des  bencficesvacansfufïcnt  rédui- 
tes félon  le  decret  du  concile  de  Confiance;  que  les 
procez  ne  fuflent  point  évoquez  à Rome  en  première 
inflancc;  que  le  clergé  déjà  épuifénçfûr  point  obligé 
de  payer  les  décimes  pour  la  guerre  contre  les  Turcs  y 
enfin  que  certains  articles  de  la  pragmatique-fàn- 
ftion  fulTent  modérez  ou  expliquez  dans  une  afTem- 
blée  des  états  du  roîaume  convoquée  à ce  fujet. 

A toutes  ces  demandes  le  pape  répondit  qu’il  étoit 
hors  de  faifon  de  demander  la  convocation  d’un  con- 
cile , qui  exigeoit  un  tems  confiderable , lorfque  le 
mal  étoit  prefïànt , & que  lesprogrez  des  Turcs  ren- 
doient  les  moindres  délais  très  - préjudiciables  à la 
religion;  que  le»  autres  princes  chrétiens,  ou  s’étoient 
déjà  ac  quittez  de  ce  qu’ils  avoient  promis , ou  étoient 
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pets  à le  faire;  que  le  roi  de  France  devoit  le  joindre 
a eux  pour  ne  pas  différer  une  œuvre  fi  làinte , ni  em- 
pêcher la  levée  des  décimes  du  clergé  dans  fes  états, 
& les  aumônes  des  fideles  : Qu’en  toute  autre  choie, 
le  làint  fiege  lui  donneroit  des  témoignages  de  là 
bienveillance  & de  Ion  affection  , & qu’il  ne  man- 
queroit  jamais  de  le  lui  faire  connoître , quand  l’oc- 
cafion  s’en  prefinteroit.  On  trouve  dans  le  droit  ca- 
non une  bulle  de  ce  pape  pour  la  France,  datée  du  fi- 
ptiéme  d’Août,  touchant  les  bénéfices , les  grâces,  les 
procez  & les  taxes,  conformément  aux  demandes  du 
roi  Louis  XI.  Cependant  on  croit  qu’elle  ne  fut 
point  mile  à execution,  parce  qu’elle  étoit  contraire 
au  droit  commun  & aux  conciles  de  Confiance  & de 
Bafie.  L’archevêque  de  Lyon  pour  lequel  le  roi  de- 
mandoit  un  chapeau  de  cardinal , ne  l’eut  que  qua- 
tre ans  après  dans  une  promotion  faite  en  1476. 
mais  le  pape  le  fit  dans  cette  année  légat  d’Avignon. 

AmedéelX.  dit  le  Bien-heureux,  fils  de  Loüis  duc 
de  Savoie,  & d’Anne  de  Chypre,  né  àTonon  le  pre- 
mier de  Février  143  f . mourut  cette  année  à Verceil 
la  veille  de  Pâques,  âgé  de  trente-  fept  ans.  Il  avoir 
fuccedé  aux  états  de  Ion  pere  en  1468*  C’étoit  un 
prince  qui  avoit  beaucoup  de  pieté  , qui  aimoit  la 
jufticc,&qui  pardonnoitgenereufement  à fes  enne- 
mi s.  Ses  maladies  continuelles  l’obligèrent  de  donner 
la  régence  défis  états  à Yolande  de  France  lonépou- 
fi , qui  les  gouverna  avec  beaucoup  de  fagefle.  Les 
grands  en  furent  jaloux,  & voulurent  avoir  part  au 
gouvernement.  Le  comte  de  Breffe  , pour  favorifir 
ce  parti , entra  en  Savoie  dans  le  mois  de  Juillet 
de  l’année  précédente  ; & ayant  furpris  Montmeil- 
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An.  14-  2 . ^ant  > SV  d’Amedée  , qu’il  mena  à Chambéry, 
Mais  Louis  XL  envo'ia  des  troupes  au  iecours  du  duc, 

& les  princes  révoltez  avec  le  comte  de  Brelfe  de- 
mandèrent la  paix,  qu’on  leur  accorda.  La  fai  n te  té  ' 
d’Amedée  juftifiée  par  plulicurs  miracles , lui  a fait 
donner  le  titre  de  Bienheureux.  Il  étoit  encore  au  ber- 
ceau lorfqu’il fut  accordé  àToursdc  feiziéme  d’Août 
143  6.  avec  Yolande  de  France  fille  du  roi  Charles 
VII.  de  de  Marie  d’Anjou.  Ce  mariage  qui  ne  fut  con- 
fommé  qu’en  i4f2.àFeurs  en  Forez,  fut  béni  par  la 
naiflance  de  fix  fils  & de  quatre  filles.  Philibert  fon  fils 
aîné  lui  fucceda. 

c xx  vii.  Jean  Gafton  de  Foix  captai  de  Buch,  mourut  aulfi. 

c^ondc  Foi"  dans  le  mois  d’ Avril  à Bourdeaux.  On  l’appelloit  le 
«apui  de  Buch.  prince  de  Viane , parce  qu’il  étoit  héritier  préfbmptif 
du  roiaumede  Navarre.  Il  avoit  été  opiniâtrement 
attaché  au  parti  desAnglois  jufqu’en  146  3 .Mais  Louis 
XI.  le  gagna,  & lui  fit  époufer  Madclaine  de  France 
fa  feeur.  Gafton  en  eut  deux  enfans,  un  fils  & une  fille: 
Le  fils  nommé  Phœbus  fut  roi  de  Navarre;  mais  étant 
mort  allez  jeune  ,fa  fbeur  lui  fucceda.  Cette  princeftè 
fit  paftèr  quelques  années  après  la  couronne  de  Na- 
varre dans  la  maifon  d’Albrec , d’où  enfuite  elle  eft 
tombée  dans  celle  de  France.  La  mort  de  Nicolas  fils 
de  Jean  duc  de  Calabre  & de  Loraine,  fuivit  de  près 
cxLviii.  celle  de  Gafton.  Ce  prince  mourut  à Nanci  fans  en- 
fans.  Sa  tante  Yolande  lui  fucceda.  Elle  étoit  fille  de 
Ciiabit.  René  roj  Je  Sicile , comte  de  Provence  & d’Anjou 
veuve  de  Ferri  de  Loraine  comte  de  Vaudcmont,  de 
qui  elle  avoit  un  fils  nommé  René.  C’eft  de  ce  der- 
nier René  que  font  fortis  tous  les  princes  de  Loraine. 

Gilles  Charlier,  ou  ÆgidmCarlerius , auteur  cclé- 
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bre,  mourut  auili  cetreannée  1471.  le  vingt -troi- 
lie'me  de  Novembre  dans  un  âge  fort  avancé.  M.  Ca- 
ve recule  là  mort  julqu’en  1473.  un  an  plus  rard.  Il 
e'toit  né  à Cambrai,  mais  il  fit  lès  études  à Paris  dans 
je  college  de  Navarre.  Après  avoir  achevé  d’y  ex- 
pliquer le  Maître  des  fenrcnccs  avec  réputation,  l’an 
1414.  il  reçut  le  bonnet  de  doéleur  en  rhéologie  de 
la  faculté  de  Paris.  Il  prêcha  aulïi  avec  fuccès  dans 
cette  grande  ville.  En  1 4 f 1 . on  l’élut  doien  du  cha- 
pitre de  Cambrai.  Il  alfifta  au  concile  de  Balle , & 
travailla  avec  zélé  pour  ramener  les  Huflites  à l’é- 
glilè.  Il  fut  un  des  députez  de  ce  concile  vers  les 
Bohémiens,  & n’oublia  rien  pour  réullir  dans  là  lé- 
gation. Il  a vécu  fort  long-rems , & a été  doien  de 
la  faculté  de  rhéologie  de  Paris.  Etant  de  retour  à 
Balle,  il  difputa  pendant  quatre  jours  contre  Nicolas 
Galecus  Thaborite  , fur  l’arricle  de  la  punition  pu- 
blique des  péchez.  Nous  avons  Ion  difeours.  Il  ré- 
pondit encore  depuis  à diverfes  confultations  qu’on 
a données  en  deux  volumes  in-fol.  à Bruxelles  en  rtf.78 
Le  premier  fous  le  titre  de  Spona,  contient  dilferens 
traitez  de  la  confervarion  des  biens  de  l’églilc,  & de 
fes  défenfeurs  j de  la  virginité  perpétuelle  de  Marie  , 
contre  les  Iconomaques  ; & du  célibat  des  eccléfiafti- 
ques.  Le  lècond  publié  un  an  après  fous  le  titre  de 
Sportula  , renferme  les  traitez  de  l’éleéfion  du  traître 
Judas  ; de  la  hiérarchie  ccclefiaftique  -,  des  revenus 
pour  vivre  ; des  dîmes  j des  images , de  la  confef- 
lion  , &c.  Qn  a dans  la  bibliothèque  du  college 
de  Navarre  beaucoup  d’autres  ouvrages  manulcrirs 
de  ce  doéteur , un  commentaire  fur  le  Maître  des 
üèmences,  un  traité  de  la  communion  des  laïques. 
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fous  une  feule  efpece  ; des  cas  de  confcicnce , & un 
grand  nombre  de  fermons. 


LITRE  CENT-QV  ATORZIL'ME. 

LES  Vénitiens  avec  les  fècours  envoïez  par  le 
pape , & par  quelques  princes  d’Italie,  conti- 
nuoient  toujours  de  faire  la  guerre  aux  Turcs.  Mo- 
cenigo  général  de  la  flotte  Vénitienne,  fècourut  le 
prince  de  Caramanic  qui  avoit  fait  alliance  avec  le 
roi  de  Perfè , parce  que  Mahomet  l’avoit  dépouillé 
d’une  partie  de  fà  principauté.  Ce  prince  aidé  non 
feulement  des  Vénitiens  , mais  encore  de  la  flotte 
du  roi  de  Naples  , qui  étoir  alors  de  dix  galeres , 
& de  celle  du  pape  qui  en  avoit  autant,  rétablir  les 
trois  principales  villes  de  les  états.  Après  cette  ex- 
pédition, Mocenigo  , pour  ne  pas  demeurer  oifif , 
ravagea  toute  la  Lycie,  pendant  qu’Ufum  -Caflan 
rofae  Perfè  attaquoit  les  Turcs  d’un  autre  côté. 
Dans  une  première  aélion  il  eut  l’avantage  , & le 
beglerby  d’Europe , c’eft-à-dire , le  gouverneur  de 
la  province  de  la  Turquie  en  Europe,  y fur  tué  avec 
plufieurs  princes  & officiers.  Mais  dans  un  fécond 
combat  il  eut  dudeflous.  Mahomet  le  battit  avec 
fbn  artillerie  , le  Perfàn  n’aïant  pas  encore  reçu  les 
canons  des  V cnitiens.  Cette  victoire  coûta  au  fol- 
tan  plus  de  quarante  mille  hommes.  Ufum-CafTan 
y perdit  fon  fils,  qui  fut  tué  d’un  coupd’arquebufe. 
C étoit  un  jeune  homme  plein  de  courage,  qui  avoit 
fait  des  merveilles  dans  le  premier  combat  , & à 
qui  1 on  étoit  redevable  de  la  victoire.  Le  roi  de  Perfè 
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après  avoir  été  battu  , fe  retira  dans  les  montagnes  An.  147  j. 
d’Armenic  avec  Ton  autre  fils , pendant  que  Mahomet 
aïant  ravagé  tout  le  pais , s’en  retourna  à Conftanti- 
nople  , emmenant  avec  lui  beaucoup  de  prifonniers. 

Il  en  faifoit  couper  cinq  cens  par  le  milieu  du  corps 
à chaque  logement  qu’il  faifoit,  pour  répandre  par- 
tout la  terreur, 

On  dit  qu’alors  un  jeune  Sicilien  nommé  An-  E ( i”*,. 
toine  vint  trouver  Mocenigo  , général  de  la  flotte  die  d'un  jeune 
Vénitienne,  àNapoli  deRomanic,  ville  du  Pélopon-  HoucdeMlhê- 
néfè  où  il  pafloit  l’hyver , & lui  dit  que  les  Turcs  mct* 
l’àiant  pris  àChalais,&  l’aïant  enfuite  mené  à Gai-  oruun.u.% . 
lipoli  où  il  forvoit,  il  s’étoit  apperçu  que  la  flotte  de  5*,bUm  ,*w“' 
Mahomet  n’y  étoit  point  gardée,  non  plus  qu’un  W'*1**' /,fc 
grand  arfènal  qui  étoit  proche,  & dans  lequel  il  y 
avoit  de  quoi  équipper  plus  de  cent  galeres;  qu’il  s’of- 
froit  d’aller  brûle:  l’un&  l’autre.  Mocenigo  le  loüa 
de  fon  deflèin,  accepta  fès  offres,  ôc lui  fournit  tout 
ce  qui  étoit  néceflàire.  Lejeune  homme  prit  une  cha- 
loupe remplie  de  pommes  ; & aïant  paflé  les  Dardanel- 
les en  marchand  fruitier,  il  arriva  à Gallipoli , où  il 
commença  à vendre  fe  s pommes.  La  nuit  fuivantc 
il  mit  le  feu  à Parfènal  qui  fut  confumé.  Mais  aïant 
voulu  faire  la  même  chofè*à  là  flotte,  le  fùccès  ne 
fut  pas  II  heureux:  on  accourut  au  bruit,  on  étei- 
gnit le  feu;  & le  Sicilien  voïant  que  fon  entreprifè 
avoit  échoüé,  prit  la  fuite  dans  la  crainte  d’être  ar- 
rêté , & tâcha  de  paflêr  l’Hellefpont  ; ce  qu’il  ne  put 
faire  , parce  que  fa.  chaloupe  coula  à fond.  Il  fut 
donc  obligé  de  fe  fàuver  dans  la  forêt  prochaine , où 
il  fut  reconnu  pour  l’auteur  de  l’incendie  , par  le 
jnoïen  du  refte  de  les  pommes  qui  flottoient  fur 
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37 6 Histoire  Ecclesiastique. 
l’eau.  On  le  faille , & on  le  conduific  à Mahomet , 
qui  le  fit  couper  par  le  milieu  du  corps  ; ce  qu’il  fouf- 
frir  avec  beaucoup  de  confiance.  Le  lènat  de  Venife 
fit  une  penlion  à ion  pere,  5c  maria  l'a  lixur  des  de- 
niers publics. 

Pendant  que  les  Vénitiens  faifoient  ainfi  la  guerre 
aux  Turcs,  le  pape  eut  avis  que  Mahomet  follicitoit 
fort  Matthias  roi  de  Hongrie  à Etire  la  paix  , & à 
tourner  toutes  lès  forces  contre  le  roi  de  Perfe-,  que 
déjà  Matthias  avoit  envoie  les  ambalfadeurs  àCon- 
ftantinople  pour  convenir  des  articles  du  traité,  & 
qu’il  demanaoit , enrr’autres,  la  reftirution  de  la  Bof- 
nie  5c  de  la  Servie,  ou  du  moins  de  l’une  de  ces  deux 
provinces,  promettant  de  Ion  côté  défaire  la  guerre 
au  roi  de  Perle,  file  Turc  lui  fourniffoit  l’argent  né- 
celTaire.  Sur  ces  nouvelles  le  pape  écrivit  promtc- 
ment  à Matthias  pour  le  détourner  d’un  delfein  fi 
pernicieux,  & manda  à Loüis  évêque  de  Ferrare  fon 
nonce  en  Hongrie  , d’examiner  foigneufement  fi 
cette  paix  dont  on  parloir,  n’étoit  point  une  feinte 
controuvée  par  Matthias,  pour  tirer  de  l’argent  du 
fàint  fiege  : ce  qui  pouvoit  bien  être,  puifquclapaix 
ne  le  fit  pas  j à moins  qu’on  ne  dife  que  Mahomet 
àiant  battu  le  roi  de  Paie , le  mitenfuite  peu  en  pei- 
ne du  roi  de  Hongrie. 

Jacques  ufurpateur  du  rdiaume  de  Chypre,  mou- 
rut cette  année.  Il  étoit  frere  naturel  de  Charlotte 
reine  légitime  de  Chypre,  qui  étoit  mariée  à Loüis 
duc  de  Savoie  -,  mais  le  defir  de  regner  lui  fit  tout 
entreprendrepour  chaffcr  l’un  Sc  l’autre  ,5c  il  vréuf- 
lit  par  le  lecours  que  lui  procura  le  foudan  d’Egy- 
pte. Charlotte  obligée  de  fuir , le  retira  à Rhodes,  5c 

tenta 
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tenta  en  vain  de  rentrer  dans  fès  états.  Elle  vint  en- 
suite à Rome  pour  implorer  l’aiïiftance  du  pape  : 
mais  tous  les  projets  que  l’on  fit  pour  fon  rétabliflè- 
menc , échoiicrent.  Voiant  fon  ennemi  mort , fès 
efperanccs  fè  renouvellcrent  : mais  Jacques  avoit 
pris  des  mefùres  pour  empêcher  qu’elle  ne  rentrât 
dans  fès  états.  Il  avoit  fait  un  teftament  par  lequel 
il  inftituoit  fès  heritiers  Catherine  fon  époufè  , fille 
de  Marc  Cornaro  fènateur  Vénitien  , qui  étoit  en- 
ceinte, & l’enfant  qui  en  naîtroit.  Et  avant  de  mou- 
rir, il  recommanda  l’un  & l’autre  au  fènat  & au  ge- 
neral Mocenigo.  fi  l’enfant  que  l’on  attendoit  de  Ca- 
therine mouroit , Jacques  ordonnoit  par  le  même 
teftament  que  Jean  fon  fils  bârard  fuccederoit  ; au 
défaut  de  ce  dernier,  un  autre  bâtard  de  même' nom; 
& à leur  défaut , Charlotte  fà  fille  bâtarde  :&qucfi 
tous  ceux-là  mouroient  fans  pofterité,  l’iflc  de  Chy- 
pre pafïèroit  au  plus  proche  de  la  maifon  de  Lufi- 
gnan.  Le  fénat  qui  avoit  adopté  Catherine , confèn- 
tit  à toutes  les  claufès  du  teftament , & le  général 
Mocenigo  prit  le  gouvernement  de  cet  état.  Ce  fut 
à lui  que  Charlotte  s’adrelTà  : elle  lui  remontra  fès 
droits,  le  prefïa  de  lui  rendre  juftice  , & de  la  réta- 
blir dans  fon  roiaume  ; fès  prières  furent  inutiles. 
Mocenigo  lui  répondit  ,que  le  roiaume  étoit  acquis 
par  le  droit  des  armes  à Catherine  veuve  de  Jacques, 
& à l’enfant  qui  en  naîtroit , & qu’on  nepouvoiten 
reconnoître  d’autre  ; & Charlotte  ceftà  fes  pourfui- 
tes , ne  pouvant  faire  autrement.  Peu  de  tems  après 
Catherine  accoucha  d’un  fils  qui  fut  nomme  comme 
fon  pere,&  couronné  deux  mois  après. 

Mais  il  s’éleva  contre  elle  un  ennemi  beaucoup 
Tome  XXIU.  B b b 
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3 78  Histoire  Ecclesiastique; 
plus  à craindre  que  Charlotte.  L’archevêque  de  Chy- 
pre , Catalan  de  nation , qui  étoit  alors  ambafladeur 
auprès  de  Ferdinand  roi  de  Naples , n’eut  pas  plû- 
tôt  appris  la  mort  du  roi , qu’il  penfa  férieufement 
à fè  rendre  maître  de  la  couronne  , avec  le  fecours 
des  Catalans  qui  y poltedoient  beaucoup  de  forteref- 
iès.  Pour  y réufiir , il  engagea  Ferdinand  de  marier 
fon  fils  bâtard  avec  Charlotte  autre  bâtarde  de  Jac- 
ques: & après  cet  accord  il  partit  avec  un  envoïédu 
roi  de  Naples.  A leur  arrivée  ils  firent  aflâflîner  un 
oncle  & un  coufin  germain  de  la  reine  Catherine. 
L’archevêque  fiança  le  fils  de  Ferdinand  avec  la  fille  de 
Jacques  qui  n’avoit  encore  que  fix  ans  ,&  on  lui  don- 
na la  qualité  de  prince  de  Galile'e , fuivant  la  coutume 
des  Cypriots , qui  croïant  leur  fouverain  roi  de  Je- 
rufalem , donnoient  ce  premier  titre  à celui  qui  devoit 
fucceder  au  roïaume.  Les  deux  conjurez  s’emparèrent 
des  places  & de  tous  les  forts  de  l’ifie.  Us  voulurent 
contraindre  la  reine  Catherine  d’écrire  à Venifè  qu’elle 
avoir  plein-pouvoir  de  commander  avec  Ion  fils,  & 
que  fon  oncle  n’avoit  été  tué  qu’à  caufe  de  Ion  ambi- 
tion demefurée  & fon  avarice  fordîde  ; mais  elle  ne 
le  voulut  point. 

Charlotte  l’ancienne  reine  voïant  qu’elle  ne  pou- 
voit  plus  efperer  de  rentres  dans  le  roiaume  de  Chy- 
pre , y renonça  folemnellcmcnt  en  préfence  du  fou- 
verain pontife  &des cardinaux, en  faveur  d’Amedée 
IX.  duc  de  Savoie  frere  de  Louis  fon  mari  : elle  prit 
le  parti  de  refter  à Rome , & le  pape  lui  afligna  une 
penfion  honnête.  Elle  y mourut  le  fèiziéme  de  Juillet 
1487.  & fut  enterrée  dans  léglife  de  S.  Pierre. 

L’ignorance  regnoit  tellement  en  Elpagne , mê- 
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me  parmi  les  ecclefiaftiques , qu’à  peine  s’en  trou- 
voit-il  quelques-uns  qui  fçuflcnt  le  latin.  La  bonne 
chere  & la  débauche- étoient  leurs  plus  ordinaires 
occupations  ; le  concubinage  étoit  prefquc  public 
parmi  cux,&  le  moindre  de  leurs  déréglemens  etoit 
de  porter  les  armes  & d’aller  à la  guerre.  Rien  n’é- 
toit  plus  commun  que  de  vendre  & d’acheter  des  bé- 
néfices. On  ne  s’en  faifoit  pas  même  de  fcrupule.  Le 
cardinal  de  Borgia  légat  du  pape  étant  encore  à Ma- 
drid, on  tint  une  aflemblée  extraordinaire  des  pré- 
lats du  roïaume  & des  plus  considérables  ecclefiafti- 
ques  pour  les  affaires  de  fà  légation  ; & dans  cette  af- 
fembléc  on  propofà  auffi  des  moïens  pour  réformer 
les  abus  dont  nous  venons  de  parler.  On  réfolur  en- 
tre autres  de  demander  à là  Sainteté  qu’elle  permît  dé- 
formais qu’il  y eut  dans  toutes  les  eglifès  cathédra- 
les deux  canonicats , dont  l’un  fc  aonneroit  à un 
théologien,  & l’autre  à un  jurifconfulc  ou. à un  ca- 
nonise , & que  ces  deux  chanoines  lèroient  choifis 
par  levêquc  & le  chapitre  conjointement.  Le  pape 
fit  aufii-tôt  expédier  une  bulle  pour  confirmer  cette 
demande. 

Mais  comme  ce  réglement  ne  fuflfifbitpas  pour  re- 
médier à tous  les  défordres,  dom  AlphonfèdeCaril- 
lo  archevêque  de  Tolede  , convoqua  un  concile 
provincial  des  évêques  fes  fuffragans  dans  la  ville 
d’Aranda.  Ce  concile  fut  très-nombreux.  On  dit  que 
l’intention  fècrete  de  l’archevêque  en  Paflêmblant, 
étoit  de  fortifier  le  parti  de  Ferdinand  & d’Ifàbcllc, 
aufquels  ce  prélat  étoit  entièrement  dévoüé  , en 
s cherchant  les  mo'icns  d’attirer  dans  leurs  intérêts 
ceux  qui  fe  trouveraient  à cette  a Semblée.  Quoi 
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qu’il  en  Toit,  on  y fit  vingt-neuf  réglemcns  lur  la  dif* 
AN.  1473.  cipline  ecclefianiqtie  dont  les  principaux  font  : 
Que  les  archevêques  tiendroient  des  conciles  provin- 
ciaux au  moins  tous  les  deux  ans,  & les  évêques  des 
Anodes  tous  les  ans:  Que  les  pafteurs  auront  foin 
d’avoir  par  écrit  les  articles  de  foi  ,&de  les  faire  con- 
noître  au  peuple  : Qu’on  ne  conférera  point  les  or- 
dres lierez  à ceux  qui  ne  Içauront  pas  le  latin  : Qu’on 
ne  recevra  point  les  clercs  d’un  autre  diocefe  lins 
des  lettres  de  leurs  évêques  : Que  les  ecclefiafti- 
ques  ne  porteront  jamais  le  deuil  : Que  les  évêques 
ne  paroîtront  jamais  en  public  qu’en  rochet&enca- 
mail  : Qu’ils  ne  porteront  jamais  d’habits  de  foie  : 
& qu’ils  lè  feront  lire  l’écriture  fitintc  à leur  table 
pendant  leurs  répas  : Qu’ils  célébreront  la  meflè  au 
moins  trois  fois  l’année,  & les  autres  prêtres  quatre 
fois  : Que  l’on  obfèrvera  les  dimanches  & les  fêtes 
en  s’abftenant  de  tout  oeuvre  lèrvile  : Que  les  eccle- 
fiaftiques  ne  lèrviront  point  defoldats  ,ni  n’en  four- 
niront point  aux  feigneurs  temporels  à l’exception 
du  roi:  Qu’on  ne  célébrera  point  les  nôces  dans  les 
tems  défendus  : les  autres  canons  contiennent  des  ré- 
glemens  contre  les  ccclefiaftiques  concubinaires,  con- 
tre les  mariages  clandeftins , la  fimonic  , les  Ipeéla- 
clés  qu’on  reprélèntoir  dans  les  églilès , les  jeux  dé- 
fendus aux  gens  d’églife , les  dueliiftes , les  raviflfeurs 
& autres. 

te  P»*’ confie-  Le  dix-fèptiéme  de  Juin  le  pape  écrivit  au  vicaire 
r/ul*  ibUfur  II  Boulogne  pour  s’informer  de  lui  s’il  éroit  vrai  que 

rtduafonduju-  quelques  religieux  Carmes  cufiênt  eu  la  témérité  de 
PMfun/.ifiji.  foutenir  dans  les  disputes  & dans  leurs  fermons,  que 
*4*'  ce  n’étoit  point  une  hcrclic  de  confulter  les  démons. 
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Le  vingt-neuvième  d’Août  il  confirma  la  conftitu-  "n  ' " 
tion  de  Paul  II.  fur  la  réduction  du  jubilé  à vingt-cinq  An.  *47  J • 
ans,  & fit  publier  qu’il  le  commcnceroit  la  veille  de 
Noël  de  l’année  fuivante  1474.  voulant  que  toutes 
- les  indulgences  accordées  dans  toure  l’églifi  fuflènt 
fufpenduës  pendant  tout  le  tems  que  durer  oit  le  ju- 
bile. 

Le  neveu  du  pape  Pierre  Riario  Cordelier  & car-  x. 
dinal  de  fàint  Sixte  faifoit  toujours  des  dépenfis  cx-.RurV^omm* 
celiives  à Rome  : il  donna  dans  cette  année  deux  re-  tout* 
pasfifomptueux,  que  le  cardinal  de  Pavie  nefait^as 
difficulté  de  dire  qu’on  n’en  avoit  jamais  donne  de 
pareils  dans  les  ficelés  précedens , même  parmi  les 
pàiens.Il  donna  le  premier  aux  ambaflàdeurs  de  Fran- 
ce, & l’autre  à la  fille  de  Ferdinand  roi  de  Naples , 
époufe  d’Hercule  d’Eft  duc  de  Ferrare  , à laquelle 
il  fit  des  préfins  confiderables , qui  marquoient  l’ex- 
ceflive  prodigalité  du  cardinal.  Celui  de  Pavie  gémit 
de  ces  excez  dans  fis  lettres.  Riario  fut  nommé  cette 
année  par  le  pape  fi>n  oncle  à la  légation  de  l’Om- 
brie,  & enfuite  de  toute  l’Italie  : on  lui  fit  des  entrées 
magnifiques  dans  les  principales  villes  où  l’on  étoit 
bien  aifi  de  flatter  là  vanité  pour  fi  ménager  les  bon- 
nes grâces  du  lâint  pere. 

Le  vingt-troificme  de  Mai  le  pape  confirma  la  ré-  r xi. 
gle  des  religieux  Minimes  inftituez  par  François  de  6rm'cPh\é™â 
JPaule,  comme  on  a dit  ailleurs.  Ce  fàint  retiré  dans  Minimef.1*11* 
un  rocher  fur  le  bord  de  la  mer,  n’avoit  point  d’au- 
tre lit  que  le  roc , point  d’autres  alimens  que  des  her-  Bva*r-  *’•  >• 

, „ I • 1 • 1,  a 1 1 Si»*,  ty,  ftn/H- 

bes  &.  des  racines,  point  d autre  vetement  qti  un  ru-  <«.  f. 
decilicefbus  un  habit  fort  vil.  Il  commença  à avoir 
des  difciples  à l’âge  de  vingt  ans.  Il  les  aflèmbla  dans 
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Histoire  E cci esïàst ique. 
un  petit  hcrmitage  qu’on  bâtitence  lieu.  Làilschan- 
toienr  cnfemble  les  loüanges  de  Dieu  , & un  prêtre 
de  la  paroifle  voifine  venoit  de  tems  en  tems  dire 
la  méfie.  Mais  le  nombre  de  fês  difciples  augmentant, 
avec  la  charité  des  fidèles  qui  conrribuoient  au 
fouricn  de  ce  nouvel  inftitut  , François  fit  conf-: 
truire  un  plus  grand  monaftere  & une  églifèavecla 
permifiion  de  Pyrrho  archevêque  de  Colenza.  Ce 
bâtiment  étant  achevé,  il  établit  dans  la  communau- 
té un  régime  uniforme  , en  aflujerti  fiant  fies  difciples 
par  un  quatrième  voeu  à l’obfèrvance  d’un  carême 
continuel  fans  ufèr  de  beurre  ni  d’oeufs.  La  réputa- 
tion de  cette  établifiement  devint  très -grande  en 
moins  de  quinze  ou  fèizc  ans.  Cette  congrégation 
n’étoit  alors  compose  que  de  làiques , à l’exception 
de  quelques  clercs  en  petit  nombre  , & d’un  fcul  prê- 
tre doétcur  en  droit  nommé  Balrhafar  de  Spino , qui 
fut  depuis  confefièur  du  pape  Innocent  VIII.  durant 

3uelque  tems.  L’archevêque  de  Cofenza  charmé 
e leur  pieté,  leur  accorda  divers  privilèges.  Le  pape 
les  confirma,  & établit  François  fupéricur  général  de 
la  congrégation. 

Le  f'eptiéme  de  Mai  de  cette  année  le  pape  fit  une 
promotion  de  huit  cardinaux  , & furlesinftancesdc 
l’empereur , du  roi  de  France  & de  Ferdinand  roi  de 
Naples , il  refèrva  trois  fujets  tels  que  ces  princes 
voudroient  les  choifir  pour  leur  conférer  auffi  pu- 
bliquement cette  dignité  quand  leur  intention  lui  fè- 
roit  connue.  Cette  réfère  e caufà  beaucoup  de  dis- 
putes, fur-tout  quand  on  eut  connu  les  fujets  qu’on 
vouloit  élire.  Chacun  avoit  un  parti  favorable  8c 
un  parti  ennemi } enfbrte  qu’on  ne  put  s’accorder. 
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Sur  cette  altercation  on  remit  l’éleétion  à la  promo- 
tion prochaine.  Voici  les  noms  des  huit  qui  furent 
alors  élus.  Philippe  de  Levis,  François  archevêque 
d’Arles  du  titre  de  fàint  Pierre  & fàint  Marcellin  , 
Etienne  Nardino  natifduFrioul,  archevêque  de  Mi- 
lan du  titre  de  fàint  Adrien  , puis  de  fàinte  Marie 
au-delà  du  Tibre.  Auxias  du  Puy  Efpagnol , arche- 
vêque de  Montreal  en  Silicie , du  titre  de  fàint  Vi- 
tal , puis  de  fàinte  Sabine.  Pierre  Gonzalez  de  Men- 
doza évêque  de  Sagonnc  , du  titre  de  fàinte  Marie 
in  Dominiez , puis  ae  fàinte  Croix  de  Jerufàlem , & 
archevêque  de  Tolède.  Antoine  - Jacques  Vcnerio, 
natif  de  Recamari , évêque  de  Syracufè,  puis  de  Leon 
& de  Cuença,  du  titre  de  fàint  Vite  , de  fàint  Mo- 
defte  & de  fàint  Clcment.  Jean-  Baptifle  Cibo  Gé- 
nois, évêque  de  Melfi  , du  titre  de  fàinte  Balbine, 
puis  de  fàinte  Cecile , & devenu  pape  fous  le  nom 
d’innocent  VIII.  Jean  Arcimboldi  Parmefàn,  évêque 
de  Novarre , du  titre  de  fàint  Nerée  & fàint  Acnil- 
lée , puis  de  fàinte  Praxede,&  archevêque  de  Milan. 
Etienne  Hugonet  François , évêque  de  Maçon,  du 
titre  de  fàinte  Lucie. 

Peu  contens  de  cette  promotion,  dit  le  cardinal 
de  Pavic,  on  nous  menace  encore  d’un  autre  pour 
le  mois  de  Juin  ; mais  elle  ne  fe  fît  pas.  Dans  une 
autre  de  fes  lettres  il  dit  qu’on  l’avoit  reculée  juf- 
qu’à  Ja  fête  de  la  Nativité  de  Notre  - Seigneur  , où 
nous  ne  voions  point  encore  qu’elle  fè  foit  faite.  Le 
même  cardinal  blâme  beaucoup  ces  fréquentes  pro- 
motions. Il  prétend 'même  que  les  papes  fèuls  ne 
peuvent  créer  de  cardinaux  à leur  volonté , & qu’ils 
doivent  auparavant  prendre  les  avis  du  facré  college. 
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Il  écrivît  au  nom  du  pape  à dom  Juan  d’Arragon 
* qui  vouloit  qu’on  confirmât  à Rome  l’évêché  de  Sa- 
ragoflè  à Alpnonfè  bâtard  de  Ton  fils  ‘Ferdinand  , qui 
n’avoit  pas  encore  fix  ans.  Il  excufè  fà  fàinteté  de  ce  • 
qu’elle  ne  peut , fans  violer  les  fàints  canons  & tou-; 
res  les  loix  de  l’églife , élever  à l’épifcopat  un  enfant, 
qu’elle  pouvoit  bien  le  difpenfer  du  défaut  de  naif- 
fànce , mais  non  pas  du  défaut  d’âge.  C’eft  pourquoi 
après  beaucoup  de  difputes , & de  conreftations  qui 
durèrent  afîèz  long-tems , le  pape  nomma  à cette  é- 
glifê  Auxias  du  Puy  cardinal  du  titre  de  fàintc  Sabine 
& vice-camerier  del’églife  Romaine  qui  étoit  déjà  ar- 
chevêque de  Montreal  en  Sicile.  Mais  comme  le  roi 
d’Arragon  ne  vouloit  point  y confèntir,  ni  permetre 
qu’il  prit  poflèfîiondc  l’évêché,  il  fallut  en  venir  à 
un  accommodement.  Ferdinand  roi  de  Naples  s’en 
mêla  ; & Sixte  IV.  qui  craignoit  ce  prince  , confèntit 
qu’Alphonfè  auroit  l’évêché  de  Sarragoflfe  en  com-. 
mende  perpétuelle  ; introduifànt  par-là,  dit  le  cardi- 
nal dePavie,  un  nouvel  exemple  dont  les  papes  & les 
rois  ont  bien  fçu  faire  ufàge  dans  la  fuite. 

Adolphe  fils  d’Arnoul  duc  de  Gueldres  a'iant  été 
arrêté  par  les  ordres  du  duc  de  Bourgogne , & con- 
duit dans  le  château  de  Namur  , Arnoul , comme 
nous  l’avons  déjà  vû,  fut  rétabli  dans  fes  états  dont 


ce  fils  ingrat  l’avoit  chaffé.  Le  duc  de  Bourgogne 
quin’oublioit  jamais  fes  propres  intérêts , penfà  que 
cette  aéfion  pourroit  lui  acquérir  le  duché  de  Guel- 
dres , &pour  y réufllr  plus  finement, il  combla  Ar- 
noul d’honneurs , & ménagea  toujours  fon  efprit. 
Arnoul  déshérita  en  effet  fon  fils  Adolphe  , & infti- 
tijale  duc  fon  heritier.  Adolphe  quoique  prifonnier 

a voit 
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avoir  des  amis  dans  les  états  de  Ion  perc  , ils  promi- 
rent  de  le  favorifèr  , ils  voulurent  même  le  tenter.  1 ’ J 


Mais  leur  parti  étoit  trop  foible  , il  fallut  céder.  Le 
duc  de  Bourgogne  s’empara  du  duché  , & l’unit  à 
les  autres  états.  Cette  nouvelle  acquilition  lui  enfla 
tellement  le  coeur  , qu’il  eut  l’ambition  non  feule- 
ment d’ériger  lès  terres  en  roiaume  , mais  encore 
de  le  faire  reconnoître  roi  des  Romains  , en  ma- 


riant là  fille  à Maximilien  fils  de  l’empereur  Frédé- 


ric. j i 


Loüis  XI.  avoit  réfolu  de  punir  le  connétable  de  xiv. 
faint  Pol  de  fa  perfidie  , & des  intrigues  qu’il  avoit  fcYtfôi'ioun" 
pour  entretenir  la  guerre  ; mais  pour  le  faire  lure-  le£°nrétabic. 
ment  , il  lui  étoit  néceflàire  d’agir  de  concert  avec 
le  duc  de  Bourgogne  ; ce  qui  n’éroit  pas  ailé.  Le 
connétable  étoit  maître  de  làint  Quentin  & d’au- 
tres villes  allez  confiderables  qui  étoient  toutes  li- 
mées entre  la  France  & la  Flandre.  Sa  charge  lui 
avoit  concilié  prelque  toute  lanoblellè  j il'tenoit  les 
châteaux  de  Ham  & de  Bohain  , & il  pofledoit  en 
qualité  de  proprietaire  prefque  toute  la  partie  des 
Païs-Bas , qui  s’étend  depuis  Calais  jufqu’au-dclà  de 
Lille.  Le  duc  de  Bourgogne  étoit  aulli  fort  irrité 
contre  lui  » à caufe  de  fes  artifices  pour  l’engagerà 
marier  là  fille  au  duc  de  Guienne.  Ces  deux  princes 
avoient  donc  interet  de  faire  fentir  au  connétable 


l’effet  de  leur  indignation-  Le  roi  fit  le  premier  pas 
pour  s’en  venger  ; il  en  lollicita  le  duc  de  Bourgo- 
gne. Les  commilfaires  de  France  négocièrent  cette 
affaire  à Bruxelles  pendant  la  trêve  , & l’on  convint 
d’une  conférence  à Bovines'proche  Namur  , où  l’on 
mit  la  vie  du  connétable  en  compromis  entre  quatre 
Tome  XXUl.  Ccc 
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3 g<?  Histoire  Ecclesiastique. 
perlonnes  de  confiance  , deux  François , le  Icigneur 
de  Curton  & Jean  Hcberge  qui  fut  depuis  évêque  d’E- 
vreux  ; deux  Flamands , le  chancelier  Hugonet  & le 
feigneur  d’Imbercourt , qui  tous  quatre  furent  bien- 
tôt d’accord. 

Ils  convinrent  que  le  connétable  (croit  déclaré  cri- 
minel en  France  & dans  les  Pais-Bas  5 que  le  roi  & le 
duc  de  Bourgogne  agiroient  de  concert  pour  le  pren- 
dre; que  le  premier  des  deux  quis’en  làifiroit , lui  fc- 
roit  faire  l'on  procès  pour  le  condamnera  mort  dans 
les  huit  jours  fuivans  ; que  le  duc  de  Bourgogne  au- 
roit  la  meilleure  partie  de  là  dépouille  , qui  confil- 
toit  dans  les  places  de  Saint-Quentin  , de  Ham  &de 
Bohain , dans  tout  l’or  & l’argent  , les  pierreries  & 
les  meubles  qui  s’y  trouveroient , &:  dans  la  confif- 
cation  de  tous  les  biens  du  coupable  fituez  dans  les 
Pais-Bas.  Le  connétable  fut  informé  de  cette  rélblu- 
fion  ; il  fit  remontrer  à là  majefté  qu’op  lui  tendoit 
un  piège  & que  c’étoit  le  dernier  effort  du  duc  de 
Bourgogne  , qui  n’a'iant  pu  corrompre  le  connéta- 
ble , tâchoir  de  le  porter  par  delêlpoir  à abandonner 
le  roi;  que  dans  le  même  temsque  ce  duc  feignoit  de 
négocier  avec  la  France  , il  le  lollicitoit  lous  main  , 
&offroit  de  prendre  là  protection  contre  elle,  pour- 
vu qu’il  mît  Saint-Quentin  au  pouvoir  du  duc , & 
c’étoir  jultement  ce  que  le  roi  appréhendoit  : il  ne 
doura  pas  que  le  duc  n’eût  découvert  lui-même  au 
connétable  ce  qu’on  machinoit  contre  lui , pour  l’at- 
tirer dans  Ion  parti.  - 

'}<  Ces  avis  & les  réflexions  que  le  roi  y joignit , lui 
firent  changer  de  fentiment.  Il  écrivit  à fes  députez 
de  Bovines  de  ne  rien  conclure  contre  le  connétable, 
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& de  prolonger  feulement  la  trêve  pour  fix  mois  ou 
une  année.  Mais  le  courier  trouva  que  les  dépurez 
avoient  été  fi  diligens , que  la  ruine  du  connétable 
avoit  été  lignée  &.  arrêté*  dès  le  loir  precedent.  Ils 
communiquèrent  cet  ordre  aux  députez  Flamands  , 
qui  jugeant  bien  que  le  roi  ne  ratifierait  pas  le  traité, 
ne  firent  aucune  difficulté  de  rendre  les  fignatures. 
On  croit  que  le  duc  de  Bourgogne  y conlèntit , cf- 
perant  toujours  que  le  connétable  lui  rendrait  Saint 
Quentin.  Cela  n’empêcha  pas  que  la  trêve  ne  fût 
prolongée  julqu’au  mois  de  Mai  de  1 373.  Et  le  roi 
fit  dire  au  connétable  qu’il  étoit  nécefïaire  qu’ils  eufi 
lent  enlèmble  une  conférence  oü  ils  puftènt  prendre 
des  melures  pour  réfifter  encommun  au  duc  de  Bour- 
gogne. Ce  qui  arriva  l’année  fuivanre. 

La  réconciliation  le  fit  dans  celle-ci  entre  Henri  roi 
de  Caftille , & Ilàbellc  làfoeur  époulc  de  Ferdinand. 
d’Arragan.  Cette  princefle  reconnue  heririere  des 
états  de  Caftille  par  quelques  grands  , ennemis  de 
Henri , avoir  quelque  intelligence  dans  la  ville  d’A- 
randa  fur  le  Duero , & trouva  moien  de  la  furpren- 
dre.  Le  roi  Ion  frère  en  fut  extrêmement  indigné , 
parce  que  cette  place  étoit  de  l’appanage  de  la  rei- 
ne? Ion  époulè , âc  leva  des  troupes  pour  la  recou- 
vrer. Mais  dom  Andrc  de  Cabrera  Ion  majordome 
& gouverneur  de  Ségovie  l’en  diftuada  , & lui  fit 
entendre  que  le  Marquis  de  VIHcna  elïaioir  de  l’ai- 
grir contre  la  prinedîê  fx  Ibeur  pour  le  rendre  plus 
piiillânt  pendant  cette  divifion.  Ce  fenriment  aiant 
été  appuie  par  le  cardinal  d’Elpagne  & par  le  duc 
de  Renevenc  , le  roi  conlcntit  à ratifier  le  mariage 
de  là  fceiuv  Beatrix  de  Bonadilla  époulc  de  Cîu- 
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388  Histoire  Ecclesi  as  tique. 
brera  , partit  déguifëe  en  païlànne  pour  aller  trou- 
ver Ifàbelle  ; & lui  aïant  fait  part  des  favorables 
dépolirions  oü  le  roi  fon  frère  le  trouvoit  pour  fai- 
re une  réconciliation  parfaite  , elle  la  mena  avec  elle 
au  château  de  Ségovie , où  le  frere  & la  four  le 
virent. 

La  réconciliation  le  fit  d'alTcz  bonne  grâce , pour 
croire  qu’elle  fèroit  confiante.  Le  marquis  de  Villc- 
na  aufh-tôt  après  alla  trouver  leducd’Albuqucrquc 
favori  de  la  reine,  pour  chercher  avec  lui  les  moïens 
de  broiiillcr  de  nouveau  Henri  &Iiàbelle;  mais  Fer- 
dinand d’Arragon  aiant  été  mandé  par  îbn  époufè , & 
le  roi  l’aiant  très-bien  reçu , tous  les  efforts  des  enne- 
mis de  la  paix  furent  inutiles.  Ils  ne  s’arrêtèrent  pas 
pour  cela  ; fâchez  que  leurs  intrigues  n’eufTent  pro- 
duit aucun  effet  pour  jetter  la  divifion  entre  le  roi 
& fà  four , ils  eurent  recours  à la  violence  , & jet- 
terent  quelques  troupes  dans  Ségovie  pour  fè  fàifir 
de  Ferdinand  ; leurs  entreprifès  furent  découvertes  5 
Cabrera  pourvut  à la  lureté  de  la  ville  , & le  prince 
'd’Arragon  s’en  retourna  fans  courir  aucun  rilque  au- 
près du  roi  de  Portugal  fon  pere , qu’il  trouva  enga- 
gé dans  une  nouvelle  guerre. 

Les  officiers  que  le  roi  de  France  avoic  établis 
dans  le  Roufïillon  , y avoient  fait  des  exadlions  ex- 
traordinaires. Dom  Juan  roi  de  Navarre  en  envoïa 
faire  des  plaintes  à te  prince , qui  répondit  qu’on 
n’avoit  qu’à  lui  rembourlèr  l’argent  qu’il  lui  avoit 
prêté  , ou  lui  ceder  la  propriété  de  ces  deux  comtez 
de  Roufïillon  & de  Cerdaigne.  Dom  Juan  ne  vou- 
lant faire  ni  l’un  ni  l’autre  , alla  à Perpignan  fùrla 
nouvelle  qu’il  reçut  que  les  habirans  s’écoient  fouv 
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levez.  Il  y futaffiégé  par  l’armce  de  France  ; mais  les 
foldats  François  furent  chargez , & il  y en  eut  plu- 
fieurs  de  ruez.  On  ne  laiflà  pas  de  faire  le  fiege  de  la 
ville  dans  les  formes,  & de  la  réduire  à une  extrême 
mifere  en  lui  coupant  les  vivres , & métrant  le  feu 
aux  bleds  qui  étoient  encore  fur  terre.  Laprclcncedu 
roi  d’Arragon  qui  y éroit  en  perfonne  , & Ion  fils 
Ferdinand  foutinrent  le  fiégc  avec  tant  de  valeur , 
que  l’armée  de  France  fur  obligé;  de  le  lever.  Il  fè  fit 
une  trêve  de  fix  mois , & les  François  fe  retirèrent  ; 
mais  les  fix  mois  expirez  Louis  XI.  fit  recommencer 
le  fiége  , & prit  la  ville. 

Louis  Sforce  duc  de  Milan  vint  dans  les  fêtes  de 
la  Pentecôte  à Florence  pour  s’acquitter  d’un  voeu 
qu’il  avoit  fait.  On  le  reçut  avec  beaucoup  d’hon- 
neur & de  pompe.  Pour  rendre  la  cérémonie  plus 
magnifique,  quelques-jeunes  gens  voulurent  , repré- 
fênrer  la  defeente  du  Saint-Elprit  par  quelques  flam- 
mes qu’ils  firent  defeendre  en  forme  de  langues  de  feu 
du  haut  de  l’églifc  cathédrale.  Pendant  que  le  peuple 
étoit  attentif  à ce  fpe&acle,  une  de  ces  flammes  s’at- 
tacha au  toîtde  l’édifice,  & fe  répandant  en  plusieurs 
endioirs  confuma  prefque  tout  le  bâtiment , quel- 
que foin  qu’on  prît  pour  éteindre  le  feu.  Sforce  de 
retour  à Milan  reçut  une  ambaflade  des  Génois. 
François  Marquefè  jurifconfulte  en  étoit  le  chef } ne 
pouvant  parler  au  duc  , parce  qu’il  étoit  d’un  très- 
difficile  accès  , & qu’il  foavoit  que  le  fujet  de  la  dé- 
putation étoit  pour  fe  plaindre  des  vexations  qu’il 
exerçoit  contre  les  Génois , dont  il  étoit  fouverain, 
il  fc  contenta  de  lui  envoîer  un  petit  panier  rempli 
d’une  plante  qu’on  nomme  Bafilic.  Le  duc  le  fit  vc- 
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nir  auffi-tôt  pour  fçavoir  de  lui  ce  que  fignifîoit  ce 
préfent.  „ Prince , lui  dit  Marquefè  , je  fuis  venu  de- 
„ vant  vous  comme  ambaflideur  des  Génois  donc  les 
„ efprits  refïêmblent  afïez  à cette  plante  , laquelle 
„ touchée  légèrement  répand  une  odeur  agréable  , 
„ & qui  preflee  & foulée  produit  des  fèorpions,,.  Le 
duc  fut  fi  content  de  cette  repartie  , qu’à  l’avenir  il 
traita  les  Génois  avec  beaucoup  plus  de  modéra- 
tion. 

La  France  perdit  dans  cette  année  Jean  Juvenal 
des  Urlins  archevêque  de  Rheims , frère  de  Guil- 
laume des  Urfins  baron  de  Traifnel  & chancelier  de 
France.  Après  s’etre  diftingué  dans  la  charge  de 
maître  des  requêtes  & dans  d’autres  emplois , il  em- 
brafli  l’état  eccléfiaftique',  & fut  évêque  de  Beau- 
vais, de  Laon , puis  archevêque  de  Rheims  après  fou 
frere  Jacques  dans  l’année  1461.  Il  liera  le  roi  Louis 
XI.  & fut  nommé  avec  quelques-autres  prélats  par 
l’autorité  du  pape  Callixte  III.  pour  informer  de  la 
fèntence  injufte  prononcée  par  les  Anglois  contre 
Jeanne  d’ Arc , connue  fous  lenom  de  la  Pucelle  d’Or- 
leans.  Il  tint  aufii  un  concile.  U mourut  le  quatorziè- 
me de  Juillet  147 J.  âgé  de  quatre-vingt  cinq  ans, 
& fut  enterré  dans  fbn  églife.  H a écrit  une  hiftoire 
du  régné  de  Charles  VI.  roi  de  France.,  depuis  l’an 
1 jg  1 . jufqu’en  142  a.  queTheodoreGodefroi  avocat 
au  parlement , a donnée  in- 4*.  en  1614.  & que  De- 
nis fo«  fils  hiftctriographc  du  roi , a publiée  m-folio  , 
avec  des  augmentations  en  1^55.  Quelques  auteur» 
ont  écrit  que  Jean  Juvenal  des  Urfms  avoit  été  chan- 
celier de  France  après  fon  frere  : mais  c’cft  fins  fon- 
dement, ou  l’a  confondu  avec  Guillaume  fon  frere. 
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qui  fut  privé  de  cerre  dignité  par  Louis  XL  à fon 
avenement  à la  couronne  , & qui  fut  rétabli  en 
*4 

Sur  la  fin  de  cette  année  , le  vingt-uniéme  de  Dé- 
cembre , mourut  auiïi  à Vitcrbc  dans  la  cinquante- 
cinquième  année  de  ion  âge  , le  cardinal  Nicolas 
Fortiguerra  évêque  de  Theano  , né  à Piftoïe  dans  la 
Tofcanc  , où  là  famille  étoit  des  plus  confiderables. 
Les  papes  Eugcne  IV.  8c  Nicolas  V.  lui  donnèrent 
divcrlcs  commiflions  dont  il  s’acquitta  avec  fuccès. 
Pie  IL  qui  étoit  Ion  parent  du  côté  de  là  merc  , le 
. voulut  avoir  auprès  de  lui , 8c  lui  donna  l’évêché  de 
Theano.  Depuis  il  l’envoia  légat  à Naples , pour  trai- 
ter avec  Ferdinand  des  conditions  fous  leiquellcs  il 
devoir  recevoir  l’inveftiture  du  ro'iaume  de  Naples. 
Fortiguerra  fit  rendre  Benevent&Tcrracine  auiàint 
flégc  , & conclut  le  mariage  d’Antoine  Piccolomini 
neveu  du  pape  , avec  une  nièce  de  Ferdinand  , à la- 
quelle ce  prince  donna  pour  dot  le  duché  de  Mclfi  & 
le  comté  dcCcllano.  On  ajoute  que  dans  ccrte  occa- 
iion  l’évêque  de  Theano  eut  alTez  d’adrefle  pour 
faire  tranferire  divers  titres  qui  prouvoient  que  ce 
ro'iaume  étoit  tributaire  de  l’égliiè.  Il  reçut  le  cha- 
peau de  cardinal  en  146?.  & quelque  tems  après  il 
fut  mis  à la  tête  des  troupes  ecclefiaftiques  , pour 
s’oppolcr  aux  ennemis  du  faint  fiége.  Il  enleva  Fano 
aux  Malareftes , avec  diverfès  autres  places  dans  la 
Romagne  & dans  la  Marche  d’Ancone , & les  obli- 
gea à venir  demander  la  paix.  Il  le  trouva  à l’éleélion 
de  Sixte  IV. 

- Letroilïcme  de  Janvier  de  Fànnée  fuivante  1474. 
le  pape  perdit  Pierre  de  Riario  un  de  fes  neveux , 
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qU>jl  ayoit  élevé  depuis  peu  au  cardinalar.  Quelques- 

Atf*  ï+74*  hiliorieus  ont  cru  qu’il  avoit  été  empoifonné.  On 
s xt?'™"  ‘n  l’enrcrra  dans  l’églile  des  douze  Apôtres , & le  pape 
p • fi  tuf  tfîfi.  qui  aflifta  à Tes  obfeques  , pleura  beaucoup  fur  fon 
tombeau  , s’écriant  qu’il  avoit  perdu  fon  bien-aimé , 
& celui  fur  lequel  il  fondoit  toutes  fes  efperances. 
Pierre  lairtoit  un  frere  nommé  Jérôme  , que  le  pa- 
pe aimoit  auffï , & qui  eût  toute  (à  faveur  après  lui. 
Sixte  le  fit  prince d’Imola  &de  Forli.  Jerôme  n’avoir 
pas  autant  de  douceur  que  fon  frere , mais  auffi  il 
n’étoit  pas  comme  lui  adonné  aux  plaifirs.  De  tous 
les  divertiftemens  il  n’aimoitque  la  charte.  Il  époulà 
Catherine  fille  naturelle  du  duc  de  Milan , & en  faveur 
de  ce  mariage , le  frere  du  duc  fut  créé  cardinal.  Le 
pape  donna  le  titre  de  patriarche  de  Conftantinople 
que  Pierre  avoit  eu  , à Jerôme  Landi  Vénitien  , ar- 
chevêque de  l’ifle  de  Candie, qui  avoit  rendu  de  grands 
fervices  à l’églifè. 

Chriftiern  roi  de  Dannemarck  vint  au  commen- 
^DanneœKck  cernent  de  cette  année  à Rome.  Avant  que  d’entre- 
prendre ce  vdiage,  qu’il  vouloir  faire  par  dévotion  , 
il  en  écrivit  au  pape  , & lui  manda  que  fon  inrention 
étoit  d’aller  recevoir  là  benediétion.  Le  cardinal 
de  Pavie  lui  répondit  au  nom  du  pape  , que  la 
nouvelle  de  fon  volage  avoit  caufê  une  grande  joie  , 
qu’il  pouvoir  être  perluadé  que  l’o«  feroit  rout  ce 
que  l’on  pourroit  pour  le  recevoir  avec  dignité  , & 
qu’on  envoieroit  au-devant  de  lui  jufqu’aux  extré- 
mitez  de  l’état  ecclefraftiqlie.  Chriftiern  partit  ac- 
compagné d’un  grand  nombre  de  fèigncurs  Danois 
vêtus  en  pèlerins,  & il  fut  reçu  par  tout  avec  magni- 
ficence. La  Cour  de  Rome  tint  la  parole  que  le  cardi- 
nal 
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nal  de  Pavie  lui  avoir  donnée.  Nous  avons  reçû  ici 
le  roi  de  DannemarcK , dit  ce  cardinal , & nous  lui 
avons  rendu  tous  les  honneurs  qu’il  mérite  : toute  la 
cour  cft  lortie  au-devant  de  lui  : les  cardinaux  l’ont 
reçû  à la  porte  de  la  ville  , & l’ont  conduit  au  milieu 
deux  à l’églilè de  faint Pierre , & enfuitc  chez  le fou- 
verain  pontife.  Ce  prince  nous  a beaucoup  édifié  > il 
paroît  aufli  pieux  qu’il  eft  grand  roi.  Le  pape  & les 
cardinaux  eurent  de  fréquens  entretiens  avec  lui  : 
mais  on  étoit  obligé  de  lui  parler  par  interprète,  par- 
ce qu’il  n’entendoit  pas  le  latin.  Le  cardinal  de  Pavie 
ajoute,  que  ce  princetint  lcbaflin  à lamelle  du  pape, 
lorfque  i'a  fainteté  lavoit  fes  mains  ; qu’étant  placé 
entre  les  deux  premiers  cardinaux,  il  ne  voulut  ni  le 
couvrir,  ni  s’afleoir  qu’après  eux  j de  même  qu’un 
jour  de  vendredi-làint, auquel  il  ne  voulut  point  al- 
ler adorer  la  croix  qu’après  tout  le  làcré  college.  Il 
demanda  au  pape  qu’il  commua  le  voeu  qu’il  avoit 
fait  d’entreprendre  le  voïage delà Terre-fàintei  Sixte 
le  changea  en  aumônes  pour  l’hôpital  du  Saint -Eft 
prit  deSaxe,  qui  étoit  à Rome  allez  proche  de  l’é- 
glilè de  faint  Pierre.  Enfuite  Chriftiern  partit  de  Ro- 
me chargé  de  riches  prélcns  que  le  pape  lui  avoit 
faits  ; & il  nous  lailTa , dit  le  cardinal  de  Pavie , un 
grand  exemple  de  la  maniéré  dont  nous  devons  ho- 
norer le  fticerdoce. 

Chriftiern  en  retournant  chez  lui  , rendit  une  vi- 
lire  au  duc  de  Bourgogne.  Ce  prince  étoit  alors  oc- 
cupé en  Allemagne  au  liege  de  Nuitz;  ce  qu’il  faut  re- 
prendre de  plus  haut. 

Il  s’étoit  mis  en  tête  de  faire  ériger  les  états  en 
roïaume  , fous  le  titre  de  rôiaume  deBourgogne  : 
Tome  XXlll.  D dd 
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An.  1474.  commc  avoit  befoin  de  l’empereur  pour  y réuffir, 
« ériger  fe.  é-  >1  lui  propofa  la  fille  pour  la  marier  à Maximilien 
un  c'a  roïju.  d’Aurriche  Ton  fils  unique  ; mais  il  avoit  déjà  fait 
ccrre  propofirion  à plulieurs  princes,  & ne  pouvoit 
le  refoudre  à donner  là  fille  à aucun.  Cependant  il 
demanda  une  entrevue  pour  conclure  ce  mariage. 
Quoique  l’empereur  connût  l’elprit  artificieux  du 
duc,  il  voulut  bien  lui  accorder  une  entrevûë.  Elle 
le  fit  à Trêves.  Le  duc  de  Bourgogne  y propolà  lès 
prétentions  à la  couronne.  L’empereur  lui  répondit 
que  la  couronne  lui  feroir  donnée  pour  prélenr  de 
noces.  Il  ne  hazardoit  pas  beaucoup  en  failànt  cette 
promclïc.  Il  étoit  prelque  certain  que  ceux  qui  po£ 
lèdoient  des  provinces  de  l’ancienne  monarchie  de 
Bourgogne , s’y  oppoferoient  ; & l’empereur  lui-mê- 
me avoit  deflèin  de  ne  rien  changer  lans  mettre  cette 
claufe,  làns  préjudice  de  ceux  qui  y ont  intérêt. 

Le  duc  charmé  de  cette  condelcendancc  de  Frédé- 
ric , demanda  encore  que  l’empire  renonçât  en  là 
faveur  à la  mouvance  direéle  de  l’archevêché  de 
Belànçon  &des  trois  évêchez  Mets,  Toul  & Verdun? 
& l’empereur  y confentit  pour  ce  qui  le  regardoir, 
fur  l’alfurance  que  l’oppolition  du  corps  Germani- 
que en  éluderoit  l’effet.  Enfin  le  duc  vouloit  être 
créé  lieutenant  & vicaire  général  de  l’empire  par 
toute  la  balle  Allemagne , & l’on  promit  de  lui  en 
expédier  la  patentes.  Il  ne  s’agifToit  plus  que  de  ve- 
nir à la  conclufion  du  mariage.  Le  contrat  en  fut 
figné;  le  duc  rendit  hommage  à l’empire,  tant  pour 
le  duché  de  Gueldres  , que  pour  les  autres  terres 
des  Pais-Bas , qui  relcvoicnt  du  corps  Germanique. 
On  prit  jour  pour  la  cérémonie  du  mariage  &.  du 
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couronnement.  Et  le  duc  , à ce  qu’on  dit  , fit  faire 
la  couronne , le  Iceptre,  les  ornemcnsroiaux  & tout 
le  refte  de  l’appareil.  Mais  une  nouvelle  grâce  qu’il 
demandoit,  rcnvcrfà  tous  ces  beaux  projets.  Il  dit 
que  l’empereur  étoit  trop  vieux  , & ion  fils  Maxi- 
milien trop  jeune  pour  lui  fucceder  ; & là-deflfus  il 
prétendit  être  déclaré  roi  des  Romains , afin  que  la 
couronne  impériale  pallat  fur  là  tête,  avant  que  d’al- 
ler lùr  celle  de  Ion  gendre. 

Cette  propofidon  irrita  fi  fort  l’empereur , qu’il 
alïêmbla  les  princes  Allemands , & leur  repréfenta 
que  le  duc  de  Bourgogne  abufoit  de  leur  facilité , en 
prétendant  que  la  couronne  impériale  fût  le  prix 
dont  on  acheteroitlà  fille.  Tous  opinèrent  que  pour 
le  punir,  il  falloir  non  feulement  ne  le  pas  couron- 
ner , mais  le  quitter  lans  lui  dire  adieu.  L’empereur 
y conlèntit;  & tous  les  Allemands  qui  l’avoient  ac- 
compagnédansTréves,  le  préparèrent  pour  enlbr- 
tir  avec  lui  le  lendemain  dès  le  point  du  jour , làns 
voir  ni  làluer  le  duc.  Ils  prirent  pour  prétexte  d’un 
départ  fi  précipité,  qu’on  venoit  de  leur  apprendre, 
qu’il  y avoir  une  ledition  à Cologne  à laquelle  il  fal- 
loir remedier  ; & voici  quel  étoit  le  fujet  de  cette 
ledition.  Deux  princes  prétendoient  à l’archevêché 
de  Cologne  ] l’un  de  la  mailbn  de  HelTe , l’autre  de 
celle  du  comte  Palatin  du  Rhin.  La  bourgcoific  de 
Cologne  s’étoit  déjà  déclarée  pour  le  prince  de  Hcfic, 
& attendoit  que  le  Lantgrave  fon  frere  l’appuiat. 
L’éleéteur  Palatin  avoit  pris  les  armes , & mis  des 
troupes  lutvpied  pour  foutenir  l’autre  contendant, 
qui  étoit  le  prince  Rupert  Ion  fils,  qu’une  partie  des 
chanoines  avoit  élû.  ♦ - 
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L’empereur  examina  le  droit  de  part  & d’autre 
& Te  déclara  pour  Herman  prince  de  Hefle.  Le  duc 
de  Bourgogne  chagrin  de  le  voir  abandonné  & moc- 
qué  par  ceux  qui  dévoient  le  couronner,  crut  trou- 
ver dans  cette  dilpute  une  occafion  de  fc  venger.  Il 
fc  déclara  pour  le  prince  Rupert , &aflïegea  la  ville 
dcNuirz.  Son  véritable  deflein  étoit  de  s’emparer  de 
l’éleélorat  de  Cologne;  Il  comptoit  déjà  être  en  état 
de  prendre  toutes  les  places  qui  étoient  fituées  furie 
Rhin  , au-dclTus  & au-deflous  de  Cologne , Bonn  , 
Nuitz,  & les  autres  places,  & de  les  retenir  après  les 
avoir  prilès,  jufqu’à  ce  qu’on  l’eût  rembourfë  des 
frais  de  la  guerre  ; & Ion  deflein  étoit  de  faire  mon- 
ter ces  frais  fi  haut , que  le  prince  Rupert  n’auroit  ja- 
mais été  en  état  de  les  paicr.  Il  comptoit  enfuite  que . 
fbn  armée  reflerreroit  tellement  Cologne , qu’elle  fè- 
roit  forcée  de  fè  rendre.  C’efl:  ainfi  qu’il  fe  formoit 
en  idée  une  puiflante  monarchie  entre  celles  de 
France  & d’Allemagne  , depuis  Nimegue  dans  la 
Gueldres , en  remontant  jufqu’au  comté  de  Ferrette , 
qu’il  avoit  eu  par  engagement  de  Sîgifmond  d’Autri- 
che, c’eft-à-dire,  julqu’auprès  de  Balle. 

Le  duc  ne  voioit  qu’un  obftacle  à fès  deflèins  , 
c’cft:  que  la  trêve  qu’il  avoit  conclue  avec  la  France  , 
étoit  lür  le  point  d’expirer:  pour  le  lever  il  demanda 
qu’elle  fût  prolongée  de  fix  mois.  Comme  on  feavoie 
en  France  qu’il  avoit  fait  un  traité  avec  le  roi  d’An- 
gleterre , afin  d’attaquer  Loüis  XI.  & le  dépouiller 
de  fes  états , tous  ceux  du  confeil  furent  d’avis  qu’on 
lui  refusât  la  prolongation  de  la  trêve  qu’il  deman- 
doit.  Leroi  feul  fut  d’un  avis  contraire,  & dit  qu’il 
étoit  de  l’intérêt  de  la  France  de  témoigner  au  duc 
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qu’on  recevroit  avec  joie  là  proposition  ; parce  que 
l’Allemagne  étoit  un  écueil  où  l’on  ne  devoit  pas 
douter  qu’il  n’échoüât.  Ainfi  la  trêve  fut  continuée 
pour  fix  mois , & le  roi  le  contenta  d’encourager 
par  des  agens  lècrets  le  prince  Herman  de  HelTe  à le 
bien  défendre,  & lui  promit  du  lècours. 

Ce  que  le  roi  de  France  avoitprévû arriva.  Leduc 
deBourgogue  trouva  Nuitz  mieux  pourvû  qu’il  ne 
s’étoit  imaginé.  Il  comprit  dès  les  premiers  jours  par 
les  vigoureulès  lorries  de  la  garnilon  , qu’il  lui  lèroit 
impoffible  de  forcer  cette  ville , où  le  lantgrave  de 
HelTe  & Herman  Ion  frere  s’étoient  enfermez  avec 
dix-huit  cens  cavaliers  & autant  de  foldats  d’infante- 
rie. Il  rélolut  donc  de  changer  le  fiegc  en,  blocus  -, 
mais  lès  troupes  ne  furent  pas  moi  ns  maltraitées,  tant 
par  les  fréquentes  forties  des  alfiegez , que  par  ceux 
de  Cologne  , qui  les  empêchoient  de  recevoir  d’au- 
tres munirions  de  guerre  & de  bouche  que  celles  qui 
leur  arrivoient  du  duché  de  Gueldres  par  des  con- 


Le  roi  d’Angleterre  lùivant  le  traité  fait  avec  le 
duc  de  Bourgogne , étoit  prêt  d’entrer  en  France  avec 
une  puillànte  armée.  Sur  le  point  de  s’embarquer , il 
envoïa  dire  au  duc  de  lever  le  fiege  de  Nuitz  j mais 
ce  duc  croianr  que  là  réputation  y étoit  interelïec  , 
fit  tant,  qu’il  engagea  Edouard  à différer  Ion  départ 
jufqu’à  l’année  fuivante  : & ce  délai  làuva  la  France 
qui  auroit  infailliblement  fùccombé  , fi  elle  eût 
été  attaquée  d’un  côté  par  le  roi  d’Angleterre,  & de 
l’autre  par  le  duc  de  Bourgogne.  Il  y avoit  lèpt  mois 
que  duroit  le  fiege  de  Nuitz  ; ceux  de  Cologne  & 
les  amis  du  prince  Herman  alfemblerent  feize  mille 

D d d iij 


Digitized  by  Google 


An.  1474. 

XXXI. 
L'cmpcrcur 
nient  au  fccours 
Je  Nuitz. 


XXXII. 

Le  due  de  Lor- 
raine déclare 
iaguerreauduc 
de  Bourgogne. 
Mtmtirts  itCo- 
mmo,  L 4.  g. 
a. 


jpg  Histoire  Ecclesiastique. 
hommes  qui  campèrent  vis-à-vis  l’armée  des  Bour- 
guignons , le  Rhin  entre  deux.  L’empereur  parut  avec 
une  nombreufè  armée.  Il  envoia  à la  cour  de  France 
un  député  pour  propoter  au  roi  de  lui  donner  vingt 
mille  hommes.  Loüis  XI.  les  promit , mais  fans  envie 
de  les  donner}  parce  qu’il  nevouloit  en  venir  à une 
guerre  ouverte  avec  le  duc  que  le  plus  tard  qu’il  pour- 
rait que  d’ailleurs  il  craignoit  la  deteente  des  An- 
gloisdans  Ton  roïaume.  Il  fe  contenta  de  renvoier  le 
député  de  l’empereur  avec  beaucoup  de  carefles , & un 
prêtent  de  quatre-cens  écus:  il  le  fit  accompagner  par 
Tiercelin  de  Brofïè , qui  avoit  ordre  d’exciter  l’empe- 
reur à entreprendre  conjointement  avec  lui  la  con- 
quête des  états  du  duc  de  Bourgogne.  Loüis  promet- 
toit  de  te  contenter  pour  fa  part  de  ce  qui  relevoit  de 
là  couronne , & abandonnoit  le  refte  à Frédéric.  Ce 
prince  répondit  à cette  propofirion,  qu’il  ne  falloit 
point  partager  la  peau  de  l’ours  avant  qu’il  fût  mort. 
Loüis  XI.  craignant  alors  d’avoir  fur  les  bras  les  for- 
ces des  Anglois&  du  duc  de  Bourgogne,  futeita  à ce 
duc  de  nouveaux  ennemis,  le  duc  de  Lorraine , Sigif- 
mond  duc  d’Autriche  , les  Suifïês  & les  villes  impé- 
riales fur  le  Rhin. 

Ce  duc  de  Lorraine  étoit  René  fils  de  Ferri  comte 
de  Vaudemont,  & petit-fils  de  René  roi  de  Sicile  , 
qui  lui  avoit  cédé  le  duché  de  Lorraine,  comme  lui 
appartenant  du  chef  de  fa  mere  Yolande  & de  fon 
ayeule  Ifabelle  de  Lorraine  femme  de  René  roi  de  Si- 
cile. Ce  jeune  prince  étoit  en  paix  avec  le  duc  de 
Bourgogne}  mais  perfuadé  que  ce  duc  ne  cherchoit 
qu’un  prétexte  pour  s’emparer  de  tes  états,  il  te  mit 
en  campagne , à la  follicitation  de  Loüis  XI.  & en- 
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voia  déclarer  la  guerre  au  duc  par  un  héraut  devant 
Nuirz.  Il  ravagea  Tes  terres , prit  la  forterefle  de  Pierre- 
forte  à dcuxlicuës  de  Nancy  capitale  de  Lorraine,  & 
le  ra(àiufqu’auxfondemcns,fànsqucle  duc  de  Bour- 
gogne branlât  de  devant  Nuitz.  11  répondoit  à tous 
ceux  qui  lui  repréfentoient  que  fon  armée  étoit  épui- 
lee  , lès  terres  en  défordre , les  exceiïives  depenfes  aux- 
quelles il  étoit  obligé,  la  difficulté  des  convois;  que 
fon  honneur  étoit  engagé  à continuer  ce  fiege,  quoi- 
qu’il durât  depuis  un  an , & qu’il  étoit  réfolu  d’y  pé- 
rir, plutôt  que  de  l’abandonner. 

L’autre  ennemi  que  ce  duc  eut  encore  fur  les  bras , 
fut  Sigifmond  duc  d’Autriche.  Ce  prince  avoit  en- 
gagé au  duc  de  Bourgogne  le  comté  deFerrette  pour 
cent  mille  florins  ; & il  y avoit  peu  d’apparence 
qu’il  le  dégageât,  parce  qu’il  n’avoir  point  d’enfans, 
& qu’il  étoit  un  grand  diilîpateur.  Cependant  le  trai- 
té d’engagement  porroit  en  termes  exprès , que  fi  Si- 
gifmond ne  racheroit  pas  ce  comté,  il  detneureroit 
en  propre  à la  maifonde  Bourgogne;  mais  une  omif- 
fîon  dont  LoüisXI.  içurprofirer , s’étoit  glifléc  dans 
l’afte.  Les  conftitutions  de  l’empire  ordonnoient 
qu’aucun  prince  ne  pourroit  aliéner  un  fief  du  corps 
Germanique  , iàns  le  confenrcment  de  l’empereur; 
& le  duc  de  Bourgogne  avoit  négligé  d’obtenir  ce 
conlènrement , qui  ne  lui  auroir  pas  été  refufè  pour 
de  l’argent.  On  le  fit  remarquer  à Sigifmond  , &on 
l’atrira  d’autant  plus  aisément  dans  la  ligue  qu’on  for- 
ment contre  ie  duc  de  Bourgogne,  qu’on  ne  lui  de- 
mandoit  que  Ion  nom  pour  le  rétablir  dans  ce  comté- 
Enfin  les  Suifles  & les  villes  impériales  iur  le  Rhin 
{c  deelarerent  contre  le  duc  de  Bourgogne , à la  fol- 
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licitation  de  LoüisXI.Il  y avoit  long-tems  que  le  roi 
penloit  à fe  firvir  des  Cantons , & il  ne  le  pouvoit 
tant  qu’ils  /croient  en  guerre  contre  les  villes  de 
Bafle  , de  Stra/bourg,  & quelques  autres.  Il  fe  mêla 
de  les  accommoder , & il  y réufiit.  Mais  un  autre  ob- 
ftacle  aufîi  embarrallant  fe  préfintoit  encore.  Il  y 
avoit  guerre  entre  les  Suifles  & Sigifmond  d’Autri- 
che : & celui-ci  aiant  eu  du  deffous , on  lui  avoit  en- 
levé les  villes  de  Raperfwil,  Dieflanhaw  , Frewenfi 
feld,  & lacontrée  deTurgow;  & les  Suifles  éroient 
fi  bien  perfuadez  qu’en  peu  de  tems  ils  achevcroient 
de  dépoüillerce  prince,  qu’ils  auroient  rejetté  tout 
accommodement,  quelque  avantageux  qu’il  leur  pût 
être.  Sigifmond  de  fon  côté  avoit  pour  les  Suifles 
une  averfion  irréconciliable , & les  regardoit  comme 
des  fujets  rebelles  de  fa  maifon.  Cependant  Loüis  fut 
affiz  habile  pour  faire  la  réconciliation,  & pour  le- 
ver tous  les  obftacles  qui  auroient  pu  empêcher  l’al- 
liance que  fa  majefté  avoit  envie  de  faire  avec  eux. 
Mais  le  traité  ne  fut  conclu  que  l’année  fuivante. 
Belleforeftdit  que  le  duc  apprenant  toutes  ces  négo- 
ciations de  Loüis  XI.  contre  lui,  voulut  le  faire  em- 
poifonner  par  un  certain  Jean  Hardy  domeftique 
d’un  marchand;  que  le  cuifinier  du  roi  nommé  Co- 
linet , découvrit  cet  attentat.  Le  coupable  fut  pris , 
mis  à la  queftion  , écartelé  ; fis  membres  expofez 
dans  quatre  villes , & fà  maifon  rafée.  Meyer  tâche  de 
juftifier  le  duc  de  Bourgogne  là-de/Tus. 

Frédéric  ficond  fils  de  Ferdinand  roi  'de  Naples , 
vint  cette  année  en  Bourgogne.  En  y allant,  il  pafla 
par  Rome  au  commencement  du  mois  de  Novem- 
bre. Le  cardinal  defàint  Pierre-aux-licns , neveu  du 

pape 
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pape  alla  fèul  au-devant  de  lui , & leconduifit  juf-  1 “ . 

3u’au  Vatican  , fuivi  des  prélats  & des  domeftiques  N,I474* 

es  cardinaux,  fuivant  la  coûtume.  On  admit  Frédé- 
ric à un  confiftoire  fècret , & il  demeura  à genoux 
tant  qu’il  parla  au  pape  : enfuite  il  alla  faluer  & em- 
brafler  tous  les  cardinaux  en  leurs  places.  Le  lende- 
main , après  les  avoir  vifitez  en  leurs  maifons , ils  lui 
rendirent  tous  la  vifitc,  excepté  le  cardinal  de  faintc 
Sabine.  Enfin  il  quitta  Rome,  & arriva  auprès  du  duc 
de  Bourgogne , oü  il  demeura  jufqu’aumois  de  Juin 
1476.  Quelques  auteurs  ont  prétendu  qu’il  n’avoit 
fait  ce  vo'iagerque  pour  époufer  la  fille  du  duc  de  Bour- 
gogne. Mais  ce  fait  n’eft  point  fondé. 

Le  cardinal  d’Aquilée  que  le  pape  avoir  envo'ié  en  Re^^*cir 
qualité  de  légat  dans  les  pais  du  Nord , revint  enfin  dinal  d'Aquilce 
à Rome,  & y arriva  le  1 j.  de  Novembre  de  cette  an- 
née  1 474.  après  avoir  emploie  deux  & demi  dans  No1^ 
fa  légation.  Plufieurs  affaires  l’avoient  arrêté.  Il 
s’étoit  emploie'  pour  réconcilier  les  rois  de  Hongrie 
& de  Pologne , & il  y avoit  trouvé  de  grandes  aiffi-  m 

cultez.  Il  avoit  voulu  aufïi  accommoder  l’affaire  des 
deux  contendans  à l’archevêché  de  Cologne , & ter- 
miner les  différends  qui  étoient  furvenus  à cette  oc- 
cafion  entre  l’empereur  & le  duc  de  Bourgogne.  Tout 
cela  l’avoit  arrêté  plus  qu’il  n’avoit  cfpere.  Son  retour 
fit  plaifir.  Il  rendit  compte  de  fa  légation  dans  un 
confiftoire  que  le  pape  affembla , & s’exeufa  s’il  n’a- 
voit pas  entièrement  fàtisfait  aux  ordres  de  fà  fàin- 
teté , ni  à l 'attente  des  cardinaux  : mais  le  fàinppcre  le 
loüade  fbn  zcle  & de fès bonnes  intentions,  & tous 
le  remercièrent  en  termes  fort  honorables.  Ses  fervi- 
ces  même  furent  rccompcnfez  par  l’évêché  de  Paleftri- 
TomcXXlU.  Ece 
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7" ne,  dont  il  jouit  jufqu’en  l'année  1490.  qui  fut  celle 

Aî'm+74-  de  fa  mort. 

xxxvi.  Les  travaux  de  ce  cardinal  avoient  en  effet  beau- 
Honp;*n,fc  !î  coup  contribué  à la  paix.  Il  en  vit  le  fruit  peu  de  tems 
Pologne.  ^,.£5  fon  arrivée  à Rome  ; puifque  la  paix  fe  fit  entre 

u.  +.  la  Hongrie  & la  Pologne.  Le  roi  de  Hongrie  écrivant 
d,c‘  *'  au  pape  & aux  princes  , le  vante  d’avoir  pû  battre 
les  armées  des  Polonois  & des  Bohémiens , s’il  n’a- 
voit  pas  voulu  les  ménager , faifànt  profeflion  d’une 
même  religion  que  lès  ennemis.  Peut-être  s’en  faifoit- 
il  un  peu  trop  accroire.  On  ne  peut  nier  toute- 
fois que  Matthias  n’eût  beaucoup  plus  d’expcriencc 
que  Cafimir&  Uladifias  roi  de  Bohême  qui  étoit  fort 
jeune.  Les  conditions  de  la  paix  étoient,  que  Mat- 
thias auroit  la  Moravie  & la  Silefie , Uladifias  la  Bo- 
hême & la  Lufàcc  ; & que  fi  l’un  ou  l’autre  venoit  à 
mourir  finis  enfans,  le  furvivant  joüiroit  du  tout} 
que  cependant  ils  porteroient  le  titre  de  roi  de  Bohê- 
me. Après  ce  traite  Uladifias  s’en  retourna  à Prague , 
où  les  Hufîitesfè  révoltèrent  contre  lui, jufqu’à me- 
nacer de  le  chafïèr  du  roïaume  & de  le  mettre  en  pri- 
fon.  Matthias  fut  foupçonné  d’avoir  eu  quelque  part 
dans  cette  révolte. 

L’ambaflâdeur  de  la  république  de  Vcnifc  auprès 
mciTc]  du  roi  d<  d’Ufùm-  Cafïan  roi  de  Perfè,  revint  en  Europe  avec 

Perle  contre  le*  , „ . . T 

Turc*.  les  envoiez  de  ce  prince  , pour  engager  a la  guerre 
Mishou  1. 14.  contre  les  Turcs  ceux  qui  avoient  intérêt  à défendre 
Crom<r.  I.  il.  la  religion.  Ces  Pcrfàns  engagèrent  fort  la  puiffance 
de  leur  roi } ils  promirent  qu’au  printems  prochain  il 
attaqueroit  Mahomet  avec  une  armée  compofèc  d’un 
million  d’hommes,  & offrirent  à un  des  fils  de  Cafimir 
roi  de  Pologne , la  fille  que  leur  maître  avoit  eue  de 
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Catherine  fille  de  l’empereur  de  Trebizonde.  Mais  Ca- 
iïmir  qui  ajoûtoit  peu  de  foi  à ces  faftueufès  promcf-  An.  1474. 
des , répondit  feulement  qu’il  envoieroit  lès  ambafïà- 
deurs  au  roi.  Il  fit  enfuite conduire  les  Perfàns  à Ro- 
me, où  ils  renouvelèrent  leurs  mêmes  promefifes, 
fans  qu’on  lcscrét  ; parce  qu’ils demandoient  fur-tout 
qu’on  fournît  beaucoup  d’argent  à leur  maître  , & 
qu’on  lui  promît  l’enipire  de  Trebizonde  qui  apparte- 
noit  à fa  femme.  On  croit  que  ce  prince  ceffa  de  faire 
la  guerre  au  Turc,  & qu’il  en  fut  empêché  par  la  révol-  v 

te  de  fon  jeune  fils , qui  fur  un  faux  bruit  de  la  mort  de 
fon  perc  , s’étoit  rendu  maître  du  roiaume  : mais  in- 
formé que  fon  perc  étoit  en  vie  , & defèfperant  de 
pouvoir  obtenir  le  pardon  de  fa  révolte,  il  fè  réfugia 
à Conftantinoplc  auprès  de  Mahomet , qui  lui  fournie 
des  troupes  pour  détrôner  fon  pere.  Ce  fils  rebelle  fut 
enfin  arrêté  parles  farrapes,  & mis  à mort. 

Les  Turcs  toujours  avides  de  s’agrandir , afliége-  F]*^Jfs‘Ve 
rent  Scutari  en  Albanie  avec  quatre  - vingt  mille  nitiens  conue 
hommes.  Mocenigo  aïant  appris  cette  nouvelle  au  lc*  Turcs* 
port  de  Mondon  , où  il  étoit,  repafTa  promptement 
en  Albanie  pour  fecourir  cette  place  qui  ctoit  très- 
importante.  Antoine  Lorcdano  fut  nommé  par  lcfè- 
nat  pour  la  défendre , & on  en  dut  principalement 
la  confèrvarion  à fes  foins  & à fi  valeur.  Les  Chré- 
tiens fè  défendirent  avec  bravoure.  L’eau  leur  man- 
quant, ils  firent  une  forrie  fur  les  Turcs  avec  tant  de 
courage  & de  hardieiïè  , qu’ils  s’ouvrirent  un  pafïa- 
ge  libre  pour  en  aller  chercher.  Enfin  les  Turcs  fu- 
rent obligez  de  lever  le  fiege  après  avoir  perdu  un 
grand  nombre  des  leurs.  Mocenigo  qui  avoit  fait  auffi 
des  adions éclatantes,  étant  de  retour  dans  fà  patrie  t 
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fut  élu  doge  de  Venilè  en  la  place  de  Nicolas  Marcelle 
mort  depuis  peu , & le  commandement  de  la  flotte 
fut  donné  à Loredano. 

Une  querelle  allez  vive  arrivée  cette  année  entre 
le  comte  de  Benevent  & le  marquis  de  Sentillane , 
partagea  toute  la  cour  de  Caftille.  Les  deux  partis 
prirent  les  armes , & le  roi  fut  obligé  de  le  mettre 
en  campagne  pour  les  accommoder.  Le  marquis  dé 
Villena  qui  avoit  fait  fa  paix , mena  ce  prince  àTru- 
chillo , dans  l’intention  de  le  rendre  maître  de  cette 
place  par  fon  autorité.  Mais  Gratian  qui  comman- 
doit  clans  le  château , refulà  d’obéir  aux  ordres  de  Ion 
maître}  ce  qui  obligea  Henri  de  s’en  retourner  à Ma- 
drid. Le  Marquis  relia  à Sainte  - Croix , qui  ell  à 
deux  lieues  de  Truchillo,  & traita  avec  Gratian,  qui 
remit  la  ville  en  Ion  pouvoir , moyennant  celle  de 
Saint  Félix , dont  il  fut  récompenfé.  Pendant  qu’on 
travailioit  à cet  accommodement , le  marquis  mou- 
rut d’un  abcès  à la  gorge  , qui  fut  fuivie  d’une  hémor- 
ragie ; mais  fon  fils  cacha  la  mort  julqu’à  ce  que  le 
traité  fût  exécuté.  Le  roi  lui  conlèrva  tous  les  gou- 
vernemens  de  Ion  pere , & la  grande  maîtrilè  de  laint 
Jacques. 

Ce  fut  la  derniere  aélion  du  roi  Henri , qui  tom- 
ba malade  peu  de  jours  après  à Ségovie  , d’une  dou- 
leur de  côte.  Henri  le  promenoit  alors  avec  le  roi 
Ferdinand  & l’infante  Ilàbelle.  Le  mal  fut  d’abord 
fi  violent,  qu’on  fut  obligé  de  le  tranlportcr  aulïi- 
tôt  dans  fon  palais.  Le  peuple  publia  qu’il  avoit  été 
empoilbnné.  On  fit  des  prières  & des  procédions  pu- 
bli  ques  dans  tout  le  roïaumepour  le  rétabliflement 
de  là  fanté , &.  on  elpera  en  effet  qu’il  pourroitla  re- 
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couvrer.  On  voulut  profiter  de  ces  momens  favora- 
bles pour  conclure  un  accommodement  folide  entre 
lui  & Ferdinand  d’Aragon,  & pour  l’engager  à dé- 
clarer  l’infantc  Ilàbelle  ion  heritiere , comme  la  jufti- 
cc  le  demandoit  : mais  on  ne  put  l’y  réfoudre;  ce 
qui  caula  beaucoup  de  divifions.  Tous  ces  troubles 
augmentèrent  lès  incommoditez  ; il  fut  obligé  de  re- 
tourner à Madrid,  où  il  mourut  un  dimanche  onzié- 
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me  de  Novembre,  âgé  de  quarante  - cinq  ans,  dans 
la  vingt-uniéme  année  de  îbn  régné.  Il  ne  fit  poinc 
de  teftament  dans  les  formes.  Comme  il  étoit  près  , 

d’expirer  , Ion  confelïèur  lui  demanda  qui  il  nom- 
moit  pour  lui  fucceder.  Henri  répondit  qu’il  lailfoit 
là  couronne  & fon  roiaume  à la  princelfe  Jeanne, 
qu’il  reconnoifloit  pour  là  fiile.Mais  malgré  cet  aveu, 
toute  l’Efpagnc  demeura  perfuadée  qu’il  n’en  étoit 
pas  le  pere.  Rodrigue  Santius  évêque  de  Palencia  en 
Efpagnc , & que  Paul  II.  fit  capitaine  du  château 
Saint-Ange  , finit  ici  Ion  hiftoire,  & fait  de  grands 
éloges  de  ce  roi. 

La  mort  du  roi  de  Caftille  fut  fui  vie  de  grandes  0»eftpLt*. 
guerres.  La  princelïè  Ifabelle  étoit  alors  à Ségovie  K* 
où  le  cardinal  d’Efpagne , dom  Alonzo  Camillo  ar-  uei&beiie. 
chevêque  de  Tolede,  dom  Alpbonlè  Henriquez  ami- 
rante  de  Caftille,  le  marquis  de  Sentillanc  , & le  duc 
d’Albe,  le  connétable  du  roiaume , la  Cueva  duc  d’Al- 


buquerque,  le  comte  de  Trefigno  & plufieurs  au- 
tres allèrent  la  làluer  , & la  reconnurent  pour  reine 
de  Caftille  & de  Leon.  Les  principales  villes  lui  en- 
voyèrent leurs  députez  pour  l’alfurcr  de  leurs  foumifi 
fions  & de  leur  obéiftàncc.  Mais  d’un  autre  côté  le 


marquis  de  Yillena  fils  de  Pacheco  , le  duc  d’Arrc- 
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valo,  Rodrigue  Teilez,  le  comte  d’ Aregna , & le  grand 
maître  de  Calatrava  le  déclarèrent  pour  Jeanne.  Ferdi- 
nand qui  étoit  à Saragofle  auprès  de  Ton  pere,fè ren- 
dit à Ségovie,aufli-tôt  qu’il  eur  appris  la  mort  de  Ion 
beau-frere,  pour  foutenir  les  droits  de  Ton  époufe. 

Il  y eut  une  grande  contcftation  parmi  les  grands, 
pour  fçavoir  II  l’on  devoit  reconnoître  Ferdinand 
pour  roi  de  Caftille  en  Ton  nom  ou  comme  mari  d’I- 
làbclle.  Les  états  s’aflêmblerent  à ce  fujer  ; & l’on 
convint  que  les  filles  en  ligne  directe  excluoicnt  les 
mâles  en  ligne  collaterale,  comme  on  le  fit  voir  par 
beaucoup  d’ exemples.  Cependant  Libelle  pour  don- 
ner à Ion  mari  des  témoignages  de  l’amitié  & de  l’u- 
nion parfaite  qui  étoit  entre  eux  , voulut  bien  que 
Ferdinand  eût  part  au  gouvernement  du  roïaume , 
& confèntit  que  dans  tous  les  a&cs  publics , & fur  la 
monnoie  on  mettroit  le  nom  du  prince  devant  ce- 
lui d’Ifibellej  que  leur  écufiçn  porteroit  de  Caftille 
parti  d’Arragon  ; que  fous  le  nom  d’Ifabclle  toutes  les 
forterefles  ac  Caftille  feraient  tenues , & les  tributs 
levez  } que  la  reine  donnerait  les  bénéfices  fous  le 
nom  de  Ion  mari  & le  fien  } & quand  ils  feraient 
cnfèmble  dans  le  même  lieu , les  peuples  leur  deman- 
deraient la  juftice  à tous  deux  ; & que  quand  ils  fe- 
raient féparez , chacun  exercerait  la  juftice  fous  fon 
nom  particulier.  Après  qu’on  eut  ainfi  réglé  toutes 
.ces  formalitcz , on  s’appliqua  à reformer  les  abus  qui 
seraient  introduits  fous  le  precedent  régné  , tant 
dans l’adminiftration  de  la  juftice,  que  dans  le  ma- 
niement des  finances  ; & l’on  dépura  un  célébré  am- 
bafiade  à Louis  XI.  pour  rcnouvcller  les  anciennes 
alliances  & lui  demander  la  reftitution  du  Rouflil- 
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bien  loin  d’accorder  cc  qu’on  lui  demandoit , penfà 
plûtôt  à s’emparer  d’autres  places  , pendant  que  Fer- 
dinand & rnbellc  avoient  tant  d’affaires  chez  eux 
pour  (è  maintenir  dans  leur  élévation. 

On  croit  que  ce  fut  à la  fin  de  cette  année  que  Si-  xuv< 
meon  Patriarche  Grec  de  Conftantinoplc , aïant  tenu  On  dépofe  si- 

kr  11  • « 1 1 • r meo»  patriar- 

Iiege  un  peu  plus  de  trois  ans  & demi , en  tut  the  Grec  de 
chaffé  par  les  brigues  d’un  certain  Raphaël  moine  c°nftam,noi’!* 
de  Servie  , qui  promettoit  feulement  pour  fon  en-  uk.u  c*sr“,a 
trée  cinq  cens  écus  d’or  à quelques  grands  feigneurs 
Turcs  , outre  le  tribut  de  deux  mille  écus  d’or.  Ma- 
homet acceptant  ces  offres  , challa  Simeon  pour  inf- 
taller  ce  Raphaël  qui  étoit  entièrement  ignorant  dans 
la  langue  Grecque  , & fi  adonné  au  vin  , qu’il  ne 
pafloit  pas  un  jour  tans  en  boire  jufqu’à  perdre  la 
raiton  : ce  qui  le  rendit  odieux  à tout  le  monde  : il 
y eut  très-peu  de  prélats  à fon  tàcrc , & il  fallut  faire 
violence  aux  prélats  pour  le  lcrvir  à l’autel.  Enfin 
fc  trouvant  hors  d’état  de  paierie  tribut  dans  l’année 
comme  il  l’avoit  promis , il  fut  mis  en  prilbn,  d’où  - 
on  ne  le  laiflà  fortir  que  pour  aller  mendier  ce  tribut 
de  porte  en  porte , enchaîné  & accompagné  d’un  lol- 
datTurc.  Cet  indigne  patriarche  mourut  peu  detems 
après. 

Dès  la  veille  de  Noël  on  commença  de  celebrer  à u prêché* 
Rome  le  jubilé  que  le  pape  avoit  indiqué  pour  l’an-  biiVigRomiT 
née  147  j.  Si  qu’il  avoit  réduit  à tous  les  viYigt-cinq  CM„„. 
ans.  Le  nombre  des  fideles  qui  firent  le  voîage  pour  Sixt- 

avoir  part  à cette  indulgence , auroit  etc  beaucoup  Yiaortl  d(JU, 
plus  grand , fi  la  guerre  n’eût  pas  été  en  France , en  Mf-7- 
en  Angleterre  , en  Elpagne,  en  Hongrie  &:  en  Po- 
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logne.  Ferdinand  roi  de  Naples  fur  le  plus  diftin- 
guc  de  tous  ceux  qui  vinrent  à Rome  & le  pape 
pour  le  gratifier  lui  remit  le  tribut  qu’il  devoir  à Fé- 
glifè  Romaine,  à condition  qu’il  lui  feroit  prefenter 
Amenée*  *«!* tous  ks  ans  unc  hacIuenée  blanche  , c’eft-à-dirc  un 
r jPc  pour  le  cheval  blanc  tout  enharnaché, comme  une  preuve  que 
ce  roiaume  relevoit  du  fàint  fiege  à qui  appartenoit 
le  fief.  Cette  cérémonie  s’obferve  encore  au  jourd’hui, 
& on  l’appelle  le  préfènt  de  la  haquenée.  UnambaT 
fadeur  la  préfente  au  pape  tous  les  ans  le  jour  ou  la 
veille  de  la  fête  de  fàint  Pierre. 

L’on  crut  que  le  voïage  que  Ferdinand  fit  à Rome 
pour  avoir  part  aux  grâces  du  jubilé  , ne  fut  qu’un 
prétexte  dont  il  voulut  fe  fervir  pour  rompre  l’allian- 
ce entre  les  Vénitiens,  le  duc  de  Milan  & les  Floretî- 
ornfh.  in  sim.  tins , comme  il  le  fit  en  effet.  Chaterine  reine  de  Bos- 
nie vint  auffi  à Rome  avec  quarante  chevaux.  Le  pape 
la  défra'ia  en  tout  ,&  lui  fit  beaucoup  d’honneur  $ on 
croit  qu’elle  demeura  à Rome  jufqu’à  fàmort.  Leroi 
de  Bofnie  & de  Valachie  fit  aufïi  ce  voiage  dans  un 
âge  avancé  ; mais  on  ne  fçaitfi  ce  fut  dans  l’année 
du  jubilé.  Charlotte  reine  de  Chypre  y parut  auffi. 
Le  pape  accorda  auffi  les  mêmes  indulgences  au  roi  & 
à la  reine  de  Caftille  , & aux  autres  princes  qui  ne 
purent  pas  venir  à Rome , à condition  de  vifiter  cer- 
. raines  églifès , & de  faire  quelques  autres  pratiques  de 
pieté  qu  il  leur  impofà. 

xLvn.  Mahomet  étant  entré  en  Moldavie  avec  unc  ar- 
ïodc'dcMoi'da-  méc  de  fix-vingt  mille  hommes,  le  vaivode  marcha 
5“cJr  le*  à fà  rencontre}  n’aïant  avec  lui qu’environ quarante 
n.dcu.i.  4.  mille  hommes.  On  en  vint  plufieurs  fois  aux  mains 
Cr»ntr.  lit.  18.  dans  le  mois  de  Janvier,  & le  Turc  eut  le  deffous. 

Cette 
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Cette  nombreufè  armée  fut  taillée  en  pièces  j entre  An.  1475. 
les  morts  il  y eut  quatre  bachas,  &on  leur  prit  plus 
<ie  cent  drapeaux.  Le  vaivode  uù  de  fa  victoire  avec 
beaucoup  de  modération.  En  a<£t  ion  de  grâces  il  jeû- 
na quatre  jours  au  pain  & à l’eau , & envoia  au  pape, 
aux  rois  de  Pologne  & de  Hongrie  une  partie  desdé- 

Î>oüilles  qu’il  avoit  remportées.  Vers  le  même  tems  4. 
es  Turcs  invertirent  la  ville  de  Lepanre  avec  trenre  * 
mille  loldats,  & fatiguèrent  les  afliegez  pendant  huit  7I* 
mois  ; mais  le  général  Lorcdano  les  obligea  enfin  de 
l’abandonner.  Ils  ne  fè  retirèrent  que  pour  affieger- 
l’ifle  de  Lemnos  que  Loredano  délivra  aufli  lors- 
qu'elle étoit  prête  de  tomber  fous  les  efforts  de  l’ar- 
mée ennemie.  On  dit  cependant  qu’elle  fut  principa- 
lement redevable  delà  confervation  à une  jeune  fille 
nommée  Marulla.  Cette  nouvelle  héroïne  voïant 
que  les  Janiflairesétoicnt  prêts  d’entrer  dans  la  place, 

&que  fon  pere  venoir  d’être  rué,  prit  fès  armes,  & 
s’engagea  avec  tant  de  hardieiïê  au  milieu  des  enne- 
mis, qu’elle  r’anima  les  affiégez,&les  fit  venir  à la 
charge  avec  tant  de  réfolurion  , qu’ils  chaflerent  les 
Turcs,  en  tuerent  un  grand  nombre  , & liuvercnr 
la  ville. 

Mahomet , fans  être  rebuté  par  ces  mauvais  fuc- 
cez,  vint  mettre  le  fiége  devant  Croie.  Les  commencc- 
mens  furent  heureux  pour  les  Chrétiens:  ils  s’empa- 
rèrent de  deux  forts  qu’on  avoit  élevez  pour  ferrer 
la  ville.  Mais  l’avidité  du  pillage  les  perdit.  Les  en- 
nemis qui  fuïoient  voïant  les  Vénitiens  embarra£ 
fez  de  leur  butin  , & débandez  , revinrent  à la  char- 
ge, & les  défirent.  Contarini  gouverneur  de  l’Albanie 
voulut  en  vain  les  rallier , il  fut  tué  lui-même  après 
Tome  XXM.  Fff 
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une  longue  & genereulè  réfiftance.  Les  Turcs  fur- 
prirent  aulïi  la  ville  dcCafFa  qu’on  nommoit  autre- 
fois Theodofie , dans  la  petite  Tartarie  fur  le  bord 
de  la  mer  noire  du  côté  de  l’ancien  Bolphore  Cim- 
merien.  Les  Génois  s’étoient  rendus  maîtres  de  cette 
ville  dans  le  treiziéme  lîecle  du  tems  de  la  guerre 
làinte  & de  la  .décadence  de  l’empire  d’Orient.  C’étoit 
le  plus  célébré  port  de  rout  le  Pont-Euxin  , & qui 
leur  ctoit  le  plus  avantageux.  La  rade  étoit  commo- 
de & fort  allurée  pour  les  vailïèaux,  ce  qui  leurfa- 
cilitoit  un  plus  grand  commerce  qu’en  aucun  autre 
port  de  la  mer  noire.  Mais  les  Génois  perdirent 
tous  ces  avantages  par  l’avarice  de  quelques-uns  d’en- 
tre eux  , & par  la  perfidie  d’un  certain  gouverneur 
du  roi  des Tar tares  leur  ami , qui  y pofledoit  beau- 
coup de  terres.  A la  priere  de  ce  gouverneur  qui  avoir 
déjà  aiïiegé  la  place  avec  un  grand  nombre  de  Tar- 
tares , Mahomet  envo'ia  le  bacha  Achmet  avec  une 
flotte  de  près  de  cinq  cens  voiles  qu’on  avoir  équi- 
pée pour  l’ifle  de  Candie.  Ce  qui  obligea  les  afliegez 
de  fc  rendre  en  fort  peu  de  tems  avec  le  roi  même 
des  Tarrares  qui  fe  trouva  enfermé  dans  la  ville  , lès 
deux  frères , & quelques  feigneurs  Génois  qui  furent 
tous  conduits  à Conftantinople  avec  les  principaux 
de  la  ville  , enforte  que  rout  le  pais  fut  réduit  fous 
la  puiflànce  de  Mahomet  : ce  qui  donna  beaucoup 
de  peur  aux  Polonois  ; & mit  tout  l’Orient  en  com- 
buftion. 

On  croit  que  ce  fut  dans  cette  année  que  le  pape1 
Sixte  IV.  érigea  l’églifè  d’Avignon  en  métropole , 6c 
lui  donna  pour  fuflragans  Carpentras,  Cavaillonâc 
Vaifons.  Avant  ce  tems -là  c ctoit  le  flege  d’un  évê? 
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«Lé  fufïfagant  d’Arles.  Il  y a un  célébré  chapitre  dont  An.  147  y . 
les  chanoines  prirent  Ja  réglé  de  làint  Auguftin  en  s>  Uwth 
1 096.  en  prefence  du  pape  Urbain  II.  & furent  lecu-  luBÇj%  "Un-  " 
larifèzen  1481.  par  Sixte  IV.Leglilc  métropole  fous  dt  Provttut/* 
le  titre  de  Notre-Dame  deDoms  eft  ancienne  & ma- 


gnifique. Elle  reconnoît  fàint  Ruf  pour  fon  premier 
evêque.  Le  cardinal  Julien  de  la  Roucrre  qui  fut  de- 
puis pape  fous  le  nom  de  Jules  II.  gouverna  cette  égli- 
ïè,  & y fonda  le  vingt-deuxième  du  mois  d’Août  de 
l’année  foivante  1476.  le  college  dit  duRoure. 

Le  roi  & la  reine  de  Caftille  eurent  dans  cette  an- 
née une  guerre  alfez  rude  à foutenir  contre  les  parti- 
fans  de  Jeanne  fille  de  Henri , qu’il  avoit  nommée 
fon  heriticre  en  mourant.  Le  marquis  de  Villena  ju- 
geant qu’il  lui  étoit  impoffible  de  faire  valoir  les 
droits  de  cette  derniere  fans  être  aidé  de  quelque 
puiflànce  étrangère,  eut  recours  à Alphonfè  roi  de 
Portugal , qui  étoit  oncle  de  Jeanne.  On  lui  promit 
la  couronne  de  Caftille  s’il  vouloir  époufèr  cette 
princefle.  Alphonfè  y confcntit , & fit  fommer  Fer- 
dinand & Ifàbclle  de  lui  remettre  les  ro'iaumes  de 


L. 

Alphonfè  roi 
de  Portugal 
foutienc  les 
droits  de  Jean* 
ne  de  CaUÜlc* 


Caftille  & de  Leon  ; & au  refus  leur  déclara  la  guerre. 
Ferdinand  fè  chargea  de  défendre  la  vieille  Caftille 


tfvec  le  roïaume  de  Leon,  & Ifàbelle  avec  le  fccours 


du  duc  d’Albe  & de  l’infant  de  Tolède,  défendit  l’An- 


daloufie  & la  Murcie.  Cependant  Alphonfè  érant  ar- 
rivé à Placentia , fut  fiancé  avec  Jeanne  que  le  mar-  t|  ^it. 
quis  deVillena  lui  avoit  amenée.Le  pape  lui  en  avoit  «vcC  Hic,  & Ce 
accordé  la  difpenfe  : enfuite  il  fè  fit  proclamer  roi  ^dccifoîie! 
de  Caftille  en  vertu  des  droits  de  Jeanne.  Il  s’ap-  «*>«,**  1. 
procha  enfuite  de  Badajox  avec  une  armée  de  qua- 
torze mille  hommes  de  pied  & de  cinq  mille  chc- 
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vaux.  Dc-là  il  s’avança  vers  Tiro  où  il  fut  reçu  avec 
laprinceffe.  Il  fe  rendit  maître  de  Zamora , de  Pegna- 
fîel  & deBultagnaz,  & fit  prifonnicr  le  comte  de  Be- 
ncventqui  avoir  voulu  s’oppolèr  à lès  conquêtes. 

Mais  pendant  qu’Alphonfèfe  repofoit  àZimora, 
le  gouverneur  qu’il  y avoir  e'tabli , y fit  entrer  la  nuit 
des  fbldats  de  Ferdinand , qui  firent  un  grand  maf- 
fàcre  des  Portugais.  Ce  qui  obligea  le  roi  de  Portu- 
gal à s’en  retourner  à Tiro.  Son  filsdom  Juan  étant 
arrive  peu  de  jours  après  avec  de  nouvelles  troupes  r 
ils  allèrent  enlèmble  remettre  le  fiége  devant  Zamo- 
ra , qu’ils  ne  purent  prendre.  Ferdinand  voulant  fai-- 
re  une  diveriïon , envoia  des  troupes  en  Afrique 
pour  affieger  Ceuta.  Les  Caftillans  trouvèrent  que 
les  Maures  commençoient  déjà  à battre  cette  place 
du  côté  de  la  terre,  tandis  qu’eux  l’alloient  attaquer 
par  mer.  Mais  les  Infidèles  craignant  d’avoir  à com- 
battre contre  le  parti  victorieux,  firent  offrir  au  gou- 
verneur d’aller  charger  les  Caftillans,  s’il  vouloit  leur 
biffer  travcrlèr  la  ville.  Cette  propofition  n’àianc 
point  été  acceptée,  les  Maures  fe  retirèrent,  & les  Ca- 
ftillans , après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde , fu- 
rent contraints  d’en  faire  autanr. 

Le  roi  de  France  conclut  cette  année'  un  traité 
avec  les  SuilTès  qui  en  drefferenr  eux-mêmes  les  arti- 
cles. Les  trois  principaux  étoient  : 1 . Que  cette  al- 
liance ne  dureroit  que  dix  ans , à moins  que  les  par- 
ties ne  iugeaflent  à propos  de  la  prolonger.  2.  Que 
Louis  donneroit  à chaque  Canton  fix  mille  écus  de 
penfion  par  an  , à condition  que  les  Suiffès  lui  four- 
niroient  pour  une  certaine  tomme  autant  de  gens 
de  guerre  qu’il  en  auroit  befoin.  Qu’ils  ne  pour- 
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roient  être  emploïez  contre  les  états  avec  lefqucls  ils 
étoient  alliez, & qu'on  neles  occuperoit  point  aux  fie- 
ges  des  villes  ni  des  forterclTes.  Après  que  ce  traité  eut 
cté  ratifié,  le  roi  propofà  aux  Suiflcs  de  rétablir  Si- 
gifmond  dans  le  comté  de  Fcrrette  j ils  répondirent 
qu’ils  le  vouloicntbien,  mais  à condition  que  Sigifi- 
rnond  leur  accorderoit  à perpétuité  le  droit  de  pafTcr 
forts  ou  foibles. , quand  il  leur  plairoit , dans  quatre 
villes  de  ce  comté  , après  qu’ils  l’auroicnt  recouvré. 
Le  duc  d’Autriche  eut  de  la  peine  à fè  rendre  à cette 
propofirion-,  il  s’en  rapporta  néanmoins  à Loüis  XI. 
qui  la  lui  fit  accepter. 

Les  Suiffes  le  préparèrent  auffi-tôt  à recouvrer  le 
comté:  ce  qu’ils  firent  en  une  nuit.  Comme  on  ne  les 
attendoit  point,  ils  ne  trouvèrent  aucune  réfiftance. 
Us  firent  pri/onniers  huit-cens  hommes  de  garnifon 
avec  le  gouverneur  que  le  duc  de  Bourgogne  y avoir 
mis  : ils  renvoierent  les  foldats  lins  aucune  rançon , 
mais  ils  firent  trancher  la  tête  au  gouverneur,  pour  ,lè 
venger  de  quelques  violences  qu’il  avoir  exercées  lur 
leurs  terres.  De-là  les  Suififes  dépendirent  dans  le 
comté  de  Bourgogne , où  ils  prirent  les  villes  de 
Blamont  & d’Héricourt , défirent  les  milices  du  pais , 
& firent  beaucoup  de  défordres.  La  trêve  entre  la 
France  & le  duc  de  Bourgogne  étant  expirée,  Loüis  fit 
entrer  une  partie  de  lès  troupes  en  Bourgogne  où 
elles  défirent  auprès  de  Gray  le  comte  de  Roufly 
gouverneur  de  cette  province,  fils  du  connétable  de 
feint  Pol,  & le  fit  prifonnier.  L’autre  partie  de  l’ar- 
mée Françoife  prit  les  villes  deTronquoy  , Mondi- 
dier , Roye , Corbie  , & s’avança  julqu’aux  portes 
d’Arras , dont  on  fit  toute  la  cavalerie  prifonnierc 

Ff  f iij 


An.  147  j. 


L I V. 

Les  Sulllcs  fc 
rendent  maures 
du  comté  de 
Fcrrette. 


Digitized  by  Google 


An.  147  J* 


LV. 

Le  Hue  de 
Eourgogne  1c- 
*c  le  fiegç  de 
NuitZ* 


L V I. 

Le  roi  d’Aa- 
glctrrre  déclare 
la  guerre  au 
roi  de  France. 


414  Histoire  Ecclesiastique. 
de  guerre , parce  que  dans  une  fortie  elle  s’étoit  avan- 
cée trop  loin.  Cette  adion  le  paflà  le  vingtième  Juin, 
& on  en  fut  redevable  au  feigneur  deCombronde. 

Leduc  de  Bourgogne  étoit  toûjours  devant Nuitz 
dont  il  cfpcroit  enfin  fe  rendre  maître  dans  peu.  Les 
efforts  de  l’empereur  & des  princes  d’Allemagne 
n’avoient  pû  délivrer  cette  place , & le  duc  ne  vou- 
loir point  l’abandonner  , croiant  qu’il  étoit  de  fbn 
honneur  de  la  prendre.  Mais  les  Anglois  l’obligc- 
rent  à la  quitter.  Ils  vouloient  faire  une  defeente 
en  France , félon  qu’ils  l’avoient  conclu  avec  lui  ; il 
les  avoit  arrêté  jufqu’alors  j mais  las  enfin  d’atten- 
dre, ils  lui  firent  fçavoir  qu’ils  alloient  s’embarquer} 
&que  fi  en  defeendant  à Calais  ils  le  trouvoient  en- 
core occupé  au  fiege  de  Nuitz  , ils  s’en  retourne- 
roient  aum-tôt.  La  crainte  de  perdre  leur  alliance, 
l’emporta  fur  l’efperance  d’une  viétoire  prochaine. 
Le  duc  ne  chercha  plus  qu’un  prétexte  pour  lever 
le  fiege.  Alexandre  évêque  de  Forli,  que  le  pape  Sixte 
IV.  avoit  envoié  pour  négocier  la  paix  entre  les  Al- 
lemands &le  duc , propoià  de  remettre  à l’arbitrage 
delà  fainteté  le  différend  des  princes  Herman  & Ru- 
pert pour  l’archevêché  de  Cologne , & de  lui  livrer 
à lui-même  dans  le  moment  la  ville  de  Nuitz,  pour 
la  garder  jufqu’à  la  décifion  du  procès.  L’expedient 
fut  accepté.  Aulfi-tôt  les  deux  armées  fè  léparerent 
& celle  du  duc  de  Bourgogne  prit  la  route  de  Lor- 
raine. 

•AufTi-tôt  que  le  roi  d’Angleterre  en  eut  reçu  la 
nouvelle , il  le  prépara  à s’embarquer  pour  fe  ren- 
dre à Calais:  mais  avant  quedefortirde  fonroiaume, 
il  envoia  à Loüis  XI.  un  héraut  nommé  Jartiere, 
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avec  une  lettre  par  laquelle  il  lui  demandoit  la  res- 
titution du  ro'iaume  de  France  ; & en  cas  de  refus , 
lui  declaroit  la  guerre.  Loüis  X I.  a'iant  lû  la  lettre 
feul,  fit  appeller  le  héraut  quelques  momens  après, 
& lui  dit  : Qu’il  fçivoit  bien  que  le  roi  d’Angleter- 
re ne  s’embarquoit  qu’à  la  fbllicitation  du  duc  de 
Bourgogne  , du  duc  de  Bretagne  & du  connétable 
de  France:  que  la  fàifon  étoit  déjà  fi  avancée,  qu’el- 
le ne  donnoit  pas  fieu  à de  grandes  entreprifes  : que 
l’armée  de  Bourgogne  affoiblie  par  un  an  de  fiege 
devant  Nuitz , n’étoit  pas  en  état  d’agir  : que  le  con- 
nétable n’étoit  pas  afTez  puiflant  pour  attirer  à la 
France  une  nouvelle  guerre  : que  c’étoit  un  brouil- 
lon , un  difïimulé  , un  fourbe  , qui  n’avoit  point 
d’autre  vûë  que  de  fe  faire  rechercher  & redouter  par 
tous  les  partis  , pour  s'attirer  de  la ‘confiance  , & fe 
livrer  à celui  qui  lui  feroit  les  plus  grands  avanta- 
ges : qu’il  favorifoit  tantôt  les  uns , tantôt  les  au- 
tres ,&  qu’il  n’avoit  point  d’autre  deiTein  que  de  les 
épuifèr  tous  pour  s’enrichir  à leurs  dépens.  Il  dit  en- 
core plufieurs  autres  chofesau  héraut  pour  l’engager 
à confeiller  au  roi  d’Angleterre  de  faire  la  paix  avec 
lui  : il  accompagna  ces  paroles  d’un  ptllènt  de  trois 
cens  écus , & de  trente  aulnes  de  velours  cramoili 
qu’il  donna  à ce  héraut,  lui  promettant  encore  mille 
écus  fi  la  paix  fe  faifoit.  Jarcierc  repartit  qu’il  ne 
tiendroitpasàluiquela  paix  ne  fe  fift  entre  l’Angle- 
terre & la  France  5 mais  qu’il  falloit  attendre  que  le 
roi  fbn  maître  eûtpaflTé  la  mer  :ôc  que  quand  il  auroit 
débarqué,  qu’on  envôiâtun  héraut  pour  demander 
un  fauf-conduit , afin  d’envoier  des  ambafifadeurs  à 
Edouard j &.  qu’au  liu  de  s’adrefler  à ce  prince , on 
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j . _ . s’adreflac  aux  lèigncurs  de  Hawart  & de  Stanlay 
1 pour  conduire  ce  héraut.  Loüis  content  de  cet  avis, 
^ chargea  Comines  d’entretenir  toujours  ce  député 
d’Edoüard  , &de  ne  lelaifler  parler  en  particulier  à . 
perfonnc , jufqu’à  ce  qu’on  lui  eût  donné  compagnie 
pour  le  conduire. 

rviii.  Le  roi  d’Angleterre  fut  trois  femaines  à faire  le 
d'Andc'mcT  trajet  de  Douvres  à Calais,  quoiqu’il  n’y  ait  que  lêpt 
ClUl  lieues.  Dès  qu’il  y fut  arrivé  , le  duc  de  Bourgogne 
vint  l’y  trouver  avec  quelques  cavaliers  feulement. 
L’accueil  fut  très-froid  des  deux  cotez.  Les  Anglois 
s’étoient  attendus  que  toute  la  cour  de  Bourgogne 
viendroit  les  recevoir  avec  une  nombreufe  armee. 
Edoüard  s’en  plaignit.  Le  duc  lui  répondit  que  les 
• troupes  le  joindraient  au  premier  ordre  } qu’il  les 
avoit  envo'iées  en  Lorraine  pour  s’y  rafraîchir  aux  dé- 
pens du  duc  qui  lui  avoit  déclare  la  guerre.  Il  con- 
duifit  les  Anglois  à Boulogne , & enfuitc  à Peron- 
nc  , où  le.feigneur  de  Creville  vint  complimenter 
Edoüard  & le  duc  de  Bourgogne  de  la  part  du  con- 
nétable de  faint  Pol.  Il  leur  ait  que  fon  maître  ne 


s’étoit  pas  encore  défàifi  de  Saint -Quentin , parce 
qu’il  n’étoit  pastems,  & que  les  intelligences  qu’il 
avoit  en  France  euflent  trop  éclaté  j mais  qu’a  pré- 
fcnt  l’armée  Angloife  étant  arrivée  , il  ne  garderait 
plus  de  mefures  avec  Loüis  XI.  Qu’il  étoit  toutprêc 
à livrer  Saint-Quentin,  fi  le  duc  de  Bourgogne  le 
Le  connue  jugcoit  à propos.  De  Creville  donna  aufli  au  duc 
promet  de  cé-  de  Bourgogne , une  lettre  de  Ion  maître  adrefiee  au 
tin^u  roid'Aa-  roi  d’Angleterre , par  laquelle  le  connétable  prioit  le 
g.ctene.  roj  d’ajouter  foi  à tout  ce  que  le  duc  lui  dirait , ou 
lui  promettroit , comme  fi  c1 'étoit  ‘ 


ii-metnc  qui  lui 
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parlât.  Sur  cesafïurances  Edoüard  de  concert  avec  le 
duc , fit  marcher  Tes  troupes  vers  Saint- Quentin.  Il 
fe  flattoit  que  les  portes  lui  en  feroient  ouvertes  dès 
qu’il  paroîtroit  ; mais  loin  d’y  être  reçu  , le  connéta- 
ble fît  tirer  le  canon  fur  les  premiers  foldats  Anglois 
qui  parurent,  & la  garnifon  fît  une  fortie  fur  eux, 
& il  y en  eut  quatre  ou  cinq  de  tuez.  Le  roi  d’An- 
glerere  outré  de  cet  affront,  voulut  rendre  le  duc  de 
Bourgogne  refponfàble  de  l’infidélité  du  connétable, 
& peu  s’en  fallut  qu’il  ne  l’accusât  d’être  complice. 
Le  duc  fit  ce  qu’il  put  pour  cxcufêr  le  connétable  , 
mais  tout  ce  qu’il  dit , ne  fervit  qu’à  augmenter  la 
défiance  des  Anglois.  Dans  le  même  tons  le  duc  par- 
tit précipitamment  pour  la  Lorraine;  & en  prenant 
v congé  du  roi , il  promit  d’en  ramener  fes  troupes  ; 
mais  cette  démarche  augmenta  les  foupçons  qu’on 
avoit  contre  lui,  & fit  croire  qu’il  vouloit  abandon- 
ner les  Anglois. 

Loliis  XI.  fut  bien-tôt  informé  de  ces  nouvelles  ; 
&un  valet  d’un  gentilhomme  de  fàmaifon  que  les 
Anglois  avoient  pris  ôc  renvoié,  & que  Loliis  avoit 
d’abord  regardé  comme  un  efpion , les  lui  confirma. 
Alors  il  crut  qu’il  étoit  à propos  de  fîiivrc  les  avis  du 
héraut  d’Edoüard.  Il  chargea  donc  Philippe  dcComi- 
. nés  d’aller  chercher  un  valet  du  feigneur  des  Halles 
ou  de  Salles  fils  de  Merichon  de  la  Rochelle , & de  lui 

I, 

propofèr  s’il  vouloit  aller  trouver  le  roi  d’Angle- 
terre de  la  part  de  Loüis  en  habit  de  héraut.  Comincs 
exécuta  ces  ordres , & fut  fort  étonné  quand  il  vit  ce 
valet  qui  ne  lui  paroifloit  pas  homme  à ménager  une 
telle  négociation , mais  qui  toutefois  avoit  beaucoup 
de  bon  lèns , & des  maniérés  fort  engageantes.  Le 
Tome  XXIII.  Ggg 
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roi  ne  lui  avoir  parlé  qu’une  fois , & l’avoit  jugé 
capable  d’une  telle  commiffion.  Le  valet  fort  fur- 
pris  de  la  propofition  qu’on  lui  fit,  fe  jetta  aux  ge- 
noux de  Comines,  cro'iant  déjà  être  mort.  On  le  raf- 
fina , on  lui  promit  une  éle&ion  dans  l’ifie  de  Rhé  , 
& de  l’argent.  Il  parut  devant  le  roi,  il  fut  équippé 
comme  un  héraut:  on  lui  donna  fesinftru&ions,  & 
on  le  fir  partir. 

Le  héraut  travefti  étant  arrivé  au  camp  des  An- 
glois , fut  arrêté  & conduit  devant  la  tente  du  roi, 
où  on  lui  demanda  ce  qu’il  venoir  faire.  Il  répondit 
qu’il  venoit  de  la  part  de  Loüis  XI.  pour  parler  au 
roi  d’Angleterre,  & qu’il  avoit  ordre  de  s’adrefler 
aux  feigneurs  de  Havart  & de  Stanlay.  Comme  le 
roi  dînoit  à l’heure  qu’il  arriva , on  le  fit  dîner  aufiTi, 
&enfuite  on  le  préfenta  au  roi.  On  ne  lui  avoit  rien 
donné  par  écrit;  mais  comme  on  l’avoir  bien  inftruit, 
il  parla  avec  beaucoup  de  fàgcfle  ; il  expofà  que 
Loüis  XI.  depuis  Ion  avènement  à la  couronne,  n’a- 
voit  rien  oublié  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à une 
paix  lolidc  & confiante  entre  les  deux  monarchies 
de  France  & d’Angleterre,  fans  avoir  pû  en  venir  à 
bout  ; qu’il  ne  fe  rclâchoit  pas  d’une  conduite  fi 
chrétienne;  que  s’il  avoit  autrefois  donné  retraite 
au  comtcdc  Warvik , il  l’avoit  fait  moins  pour  nui- 
re à Edoüard,  qu’au  duc  de  Bourgogne  dont  le  comte 
ftoit  l’ennemi  mortel.  Il  ajoura  que  ce  duc  n’avoit 
appelle  les  Anglois  en  France  , que  pour  obtenir  de 
Loüis  une  paix  plus  avanrageufe,  6c  que  le  duc  de 
Bretagne  & le  connétable  n’étoient  pas  mieux  dif- 
pofez  en  faveur  des  Anglois.  Qu’Edoüard  en  pro- 
tégeant les  mauvais  François,  inviteroit  le  roi  très- 
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chrétien  à protéger  à fon  tour  les  Anglois  rebelles  An.  147;. 
de  la  fa&ion  deLancaftre,  & qu’alors  l’Angleterre 
ne  feroit  pas  moins  cmbarralTée  que  l’étoit  préfente- 
ment  la  France.  Que  le  roi  Edoüard  avoit  déjà  fait 
beaucoup  dedépenlè  fans  qu’aucun  de  lès  alliez  fût  en 
état  de  le  rembourlcr.  Que  les  ducs  de  Bourgogne  * 

& de  Bretagne  lui  avoient  manqué  de  parole  après 
l’avoir  filong-tems  &fi  fortement  follicité  de  venir 
en  France,  & qu’il  ne  devoit  pas  efperer  qu’ils  lui 
fuflent  à l’avenir  plus  fideles.  Que  fi  ces  confidera-, 
tions  lui  paroilîoient  juftes,  il  trouveroit  Loüis  XI. 
difpolé  à faire  la  moitié  des  avances  pour  l’accommo- 
dement, & à convenir  du  lieu  où  les  députez  des  deux 
nations  s’alîèmblcroient. 

Le  confcil  d’Angleterre  approuva  les  raifons  du 
héraut,  il  y eut  des  làuf- conduits  expédiez  départ  lions  Hc  p»*v 

- ' ,,  , r . , 1 , 1 font  acceptée*" 

&d  autre;  & des  le  lendemain  qu  on  les  eut  rc-  pirieroU'An- 
çus,les  ambafladeurs  des  deux  couronnes  fc  trouve-  8'c,"te’ 
rent  dans  un  village  proche  Amiens:  de  la  part  de 
Loüis  XI.  étbit  le  bâtard  de  Bourbon  amiral  de  Fran-  U 4' e'7' 

ce , le  lèigncur  de  fàint  Pierre  & l’évêque  d’Evreux 
appcllé  Herberge  ; pour  le  roi  d’Angleterre  Haward , 
un  nommé  Chalangcr,  & le  doébeur  Morton  , qui 
fut  depuis  chancelier  d’Angleterre,  & archevêque  de 
Cantorbcri.  Les  Anglois  firent  d’abord  quelques 
propofitions  vagues,  comme  de  reftituer  à Edoüard 
le  roiaume  de  France,  ou  du  moins  la  Guienne  & la 
Normandie  ; mais  on  le  rapprocha  bien-tôt  après , 
parce  que  les  deux  rois  avoient  envie  de  conclure  ; lxiv. 

& les  principaux  articles  du  traité  furent  que  le  roi  tér“‘n"  cu 
d’Angletetrc  fc  contenteroit  de  foixante  & douze  c°^\rMa 
mille  écus  pour  les  frais  de  la  guerre;  que  le  dauphin  TrMt.&AmL 
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de  France  épouferoit  une  fille  d’Edoüard  qui  n’avoit 
encore  que  trois  ans  \ & que  durant  neuf  années  qui 
s’écouleroicnt  jufqu’à  la  confommation  du  mariage, 
la  princefle  auroit  pour  doüaire  anticipé  tout  le  re- 
venu de  la  Guienne , fi  Loüis  XI.  n’aimoit  mieux  lui 
faire  paier  à Londres  cinquante  mille  écus  par  cha- 
que année.  Qu’au  jour  ae  ce  mariage  les  époux  fe- 
roient  mis  en  polTcffion  de  la  Guïennc  ; & qu’il  y au- 
roit entre  les  deux  couronnes  pour  neuf  ans  une  al- 
liance dans  laquelle  les  ducs  de  Bourgogne  , de  Bre- 
tagne & tels  autres  François  qu’il  plairoit  à l’Angle- 
terre de  nommer  avant  la  conclufion  du  traité  , fè- 
roient  compris. 

On  fitaufii  un  compromis  par  lequel  les  deux  rois 
s’obligeaient  de  terminer  leurs  différends  dans  l’efi- 
pacc  de  trois  ans  par  arbitrage  , fous  peine  de  trois 
millions  d’écus  que  pa'ieroit  celui  qui  ne  voudroit 
pas  le  foûmettre.  On  conclut  une  ligue  offenfive  & 
défenfivej  & l’on  convint  qu’en  cas  de  guerre  civile 
Loüis  ne  foûtiendroit  point  les  rebelles  d’Angleter- 
re, ni  Edouard  ceux  de  France.  LesAnglois  ajoutè- 
rent que  le  roi  leur  maître  , pour  montrer  avec 
quelle  fincerité  il  prétendoit  entrer  dans  l’alliance  , 
& par  confequent  dans  les  interets  des  François,  re- 
veleroit  au  roi  de  France  ceux  qui  le  trahiroient , Sc 
lui  en  produiroit  dés  preuves  indubitables.  Un  au- 
tre avantage  de  ce  traité  fut  le  recouvrement  de  la 
liberté  de  Marguerite  d’Anjou  veuve  d’Henri  V I. 
roi  d’Angleterre  pour  venir  demeurer  en  France  , 
où  elle  mourut  fix  ou  fept  ans  après.  Mais  Edouard 
exigea  d’elle  avant  fon  départ  qu’elle  renonçât  à 
tous  les.  droits  qu’eLIc  pouvoit  prétendre  en  Angle- 
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terre  , {oie  pour  Ton  doüaire  , foit  pour  fa  dot  , ou 
à quelque  titre  que  ce  fût. 

Après  la  conclufion  de  ce  traité , les  deux  rois  fè 
virent  le  vingtième  d’Août  far  le  pont  de  Pequigny 
proche  la  ville  d’Amiens  avec  routes  les  précautions 
accoûtumées  en  de  femblablcs  occafions.  La  paix  y 
fut  jurée  folemnellement , & les  deux  princes  cu- 
rent une  conférence  particulière.  Le  delTein  de  Loüis 
XI.  étoit  de  mettre  le  duc  de  Bretagne  hors  d’état 
de  lui  nuire , il  en  fir  quelque  ouverture  à Edoüard  ; 
mais  ce  prince  lui  repartit  que  ce  duc  étoit  fan  ancien 
allié,  & ne  lui  avoit  jamais  manqué  de  parole;  que 
par  confequent  toutes  les  fois  que  la  Bretagne  fèroit 
attaquée , il  iroit  en  perfonne  la  fècourir  contre  qui 
que  ce  fût.  Loüis  changeant  dedifeours  pour  ne  pas 
mettre  le  roi  d’Angleterre  de  mauvaifè  humeur  , lui 
parla  du  duc  de  Bourgogne,  ôc  lui  demanda  ce  qu’il 
y auroit  à faire  eh  cas  que  ce  duc  ne  voulût  pas  être 
comprisdans  leur  traité. Edoüard  répondit  qu’il  l’en 
fommeroit  encore  une  fois;  & que  s’il  refufoit  de  le 
faire , il  ne  fe  mêleroit  plus  à l’avenir  des  différends 
qu’il  pourroit  avoir  avec  la  France.  Dans  cette  entre- 
vûçles  deux  rois  s’entretenant  des  beautez  de  la  ville 
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de  Paris-,  Edoüard  témoigna  quelque  envie  de  les 
voir.  Ses  favoris  l’en  preflercnt,  Haward  en  fit  la  pro- 
position au  roi  de  France,  qui  répondit  qu’il  auroit 
beaucoup  de  joie,  s’il  vouloir  bien  honorer  cette  ville- 
de  là  préfence  ; mais  cependant  craignant  que  les 
charmes  qu’Edoüard  trouveroit  dans  Paris  ne  l’enga- 
geaffent  à y demeurer  trop  long-rems?  & peut-être 
même  à y revenir,  il  fit  entendre  à Edoüard  qu’il  étoit 
obligé  de  s’avancer  avec  fon  armée  far  les  frontières  de 

Ggg  ih- 
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Chagrin  du  Juc 
de  Bourgogne 
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deux  rois. 


LXV1II. 

Le  connéta- 
sable  enrôle 
fon  («refaire 
au  roi  de  Fran- 
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Champagne  pour  défendre  le  duché  de  Lorraine  con- 
tre le  duc  de  Bourgogne.  Ce  qui  obligea  Edoiiard  de 
s’embarquer  pour  l’Angleterre  fans  avoir  fatisfait  là 
curiofité. 

Quand  le  duc  de  Bourgogne  qui  étoit  à Luxem- 
bourg, eut  reçu  avis  du  traité  que  les  deux  rois  ve- 
noient  de  faire, il  vint  promtementavec  quinze  per- 
fonnes  trouver  Edoüard,  & lui  demanda  s’il  étoit  vrai 
qu’il  fiât  d’accord  avec  le  roi  de  France.  Edoüard 
avoüa  qu’il  avoir  fait  une  trêve  avec  Loüis  X I.  & 
qu’il  ne  tiendroit  qu’à  lui  d'y  être  compris.  Le  duc 
répondit  fierement  qu’il  ne  l’avoit  pas  tant  appellé 
en  France  pour  aucun  befoin  qu’il  eût  de  fon  fccours , 
que  pour  lui  faire  recouvrer  ce  que  les  prédecefîèurs 
y avoient  perdu  ; que  pour  lui  il  renonçoit  à la  li- 
berté qu’on  lui  acordoit  d’entrer  dans  le  traité  ; qu’il 
ne  vouloir  ni  paix , ni  trêve  avec  la  France  , qu’ils 
n’eufïent  auparavant  rcpalTé  la  mer;  & que  le  rems 
qu’ils  avoient  pris  pour  comprendre  leurs  alliez  dans 
l’accommodement , ne  fût  expiré.  Après  ces  paroles 
il  ic  retira  affez précipitamment,  & n’accepta  la  trêve 
que  dans  le  mois  d’Oétobre. 

Le  coçnétable  furpris  de  même  du  traité  fait  avec 
les  Anglois , & n’ofànt  plus  s’adrefïèr  à Edoüard  qu’il 
jugeoit  bien  devoir  être  irrité  de  l’affront  qu’il  avoic 
reçû  devant  Saint-Quentin , eut  recours  au  roi  de 
France , & lui  envoia  fon  fècreraire  Richcr  & le  fei- 
gncurdeCrevilic.  Le  roi  rcfufà  d’abord  de  les  en- 
tendre; mais  fçaehant  qu’ils  n’éroient  pas  favorables 
au  duc  de  Bourgogne  , il  leur  donna  audience  avec 
cette  précaution  qu’il  fit  cacher  le  fieurContay  der- 
rière un  paravent  pour  entendre  leur  rapport.  Con- 
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tay  étoit  ami  du  duc  de  Bourgogne  & grand  enne-  An.  147  y 
mi  du  connétable  ,*&  avoit  été  fait  prilbnnier  avec  la 
garnifon d’Arras.  Ce  Seigneur  ainn  caché,  Creville 
& Richer  entrèrent  ; ils  dirent  que  le  connétable  les 
aiiant  envoie  dans  les  Païs-Bas  pour  détacher  le  duc 
de  Bourgogne  desAnglois,  ils  l’avoient  fi  fort  ani- 
mé contre  eux,  que  peu  s’en  étoit  falluqu’ils  ne  l’euf- 
lènt  déterminé  à les  abandonner.  Là-defTus  croïant 
plaire  au  roi,  Creville  contrefit  le  duc  de  Bourgogne, 
le  faifànt  parler  du  roi  d’Angletrre  avec  beaucoup 
de  mépris.  Ils  ajoûterent  que  dans  de  pareilles  rir- 
conftances,  le  plus  sûr  pour  là  majefté,  étoit  de  fai- 
re une  trêve  avec  les  Anglois,  & que  le  connétable 
le  chargeroit  volontiers  de  la  négocier , pourvû  que 
le  roi  voulût  s’engager  à accorder  aux  Anglois  pour 
quartier  d’hy ver,  quelques  villes  pcuconfidérables  ,. 
par  où  ils  lèmbloientinfinuer  celles  d’Eu  ou  de  Saint- 
Valéry.  Le  roi  à qui  il  fuffifoit  d’avoir  joüé  fonper- 
fonruge,&  d’avoir  fait  entendre  à Contay  ce  que  le 
connétable  diloit  & failoir dire  par  fes  gens,  ne  leur 
répondit  rien  dedefobligeant:  il  le  contenta  de  leur 
dire  : J’envoierai  vers  mon  frère,  parlant  du  conné- 
table , & je  lui  ferai  fçavoir  de  mes  nouvelles.  Enfuirc 
il  congédia  les  députez. 

Dès  qu’ils  furent  fortis , Contay  qui  avoir  tout  en- 
tendu làifi  d’indignation , étoit  impatient  d’appren- 
dre au  duc  de  Bourgogne  tout  ce  qu’il  venoit  d’enten- 
dre. Il  eut  lieu  de  fe  làtisfaire  promtemenr,  car  le 
roi  l’envoïa  vers  ce  duc  avec  une  lettre  de  créance. 

Le  duc  indigné  jura  defiors  la  perte  du.  connétable  , 

& prit  la  réfolurion  de  traiter  avccLoüis  XL  en  fai- 
lànr  avec  lui  une  trêve  pour  neuf  ans.  Elle  fut  pcuj 


LXIX. 
te  duc  de 
Bourgogne  ja. 
rc  la  perte  du> 
connétable. 
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An.i47J,  de  tems  après  conclue  à Vervins,  Tout  confpira  en 
même  tems  à la  ruine  du  connétable  -,  & ce  fut  là  où 
aboutirent  les  rafinemens  de  fà  politique.  Edouard 
fournit  au  roi  de  France  les  lettres  qu’il  en  avoit  ré- 
çûës;  le  duc  de  Bourgogne  enenvoia  d’autres;  & le 
connétable  informé  de  tout , ne  prit  point  d’autre 
parti  que  de  demander  un  làuf-conduit  au  duc  de 
in? rnire } Bourgogne , parce  qu’il  fçavoit  que  Loliis  XI.  alfem- 
du  kloit  fes  troupes  pour  l’inveftir  dans  Saint-Quentin. 
ducdcBoutgo-  A la  faveur  de  ce  fàuf-conduit  qui  lui  fut  accordé , il 
*nc’  fe  retira  à Mons,  pour  là  ruine,  parce  que  dans  le 

traité  de  Vervins  le  roi  & le  duc  étoient  demeurez 
d’accord  que  le  premier  des  deux  qui  l’auroit  dans 
ion  pouvoir , fèroit  obligé  dans  les  huit  jours  fui- 
vans  de  le  faire  mourir  ou  de  le  livrer  à l’autre.  C’eft 
pourquoi  le  roi  ne  fçut  pas  plutôt  là  retraite  , qu’il 
fc  mit  à la  tête  de  fèpt  ou  huit  cens  lances , & alla  fe 
rendre  maître  de  Saint-Quentin  dont  on  lui  ouvrit 
auffi-tôt  les  portes  ; il  en  donna  avis  au  duc  à qui  il 
fit  déclarer  qu’il  ne  lui  remettroit  point  la  place  ,que 
le  connétable  ne  lui  fût  livré  vif  ou  mort. 

Le  duc  de  Bourgogne  efperant  de  recouvrer  cette 
ville  parlemoïen  du  connétable,  fut  fâché  que  le  roi 
s’en  fût  rendu  maître  5 d’autant  plus  qu’il  ne  pouvoir 
y rentrer  que  par  une  infidélité  , & en  violant  le 
droit  des  gens.  Il  ne  laiJTa  pas  d’envoier  ordre  au 
grand  bailli  du  Hainaut  d’arrêter  le  connétable;  mais 
cen’étoitpasdansle  deifeinde  le  livrer  au  roi.  Le  duc 
qui  étoit  occupé  au  fiége  de  Nancy,  s’imagina  qu’il 
acheveroit  dans  peu  de  jours  la  conquête  de  la 
Lorraine,  & qu’il  meneroit  auffi-tôt  après  Ion  armée 
victorieufè  devant  Saint- Quentin.  Que  le  connéta- 
ble 
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ble  qui  n’avoit  plus  rien  à ménager , lui  fournirent  — » 

pour  le  fiége  de  cette  ville  les  vivres  dont  il  avoitfait  An.  1475. 
de  grands  magafinsdans  Bohain  & Ham  ,&  que  par- 
la il  fèroit  proprietaire  des  belles  terres  qu’il  avoit  en 
Flandre,  outre  qu’il  pourroit  exciter  une  révolte  ge- 
nerale en  France  par  les  intelligences  qu’il  y entre- 
tenoit  encore. 


Mais  comme  le  roi  avoit  envoïé  le  fèigneur  du 
Bouchage  au  duc  pour  le  fbmmcr  d’exécuter  fà  paro- 
le ; le  duc  promit  à ce  feigneur  de  mertre  le  conné- 
table entre  les  mains  de  Louis  XI.  le  vingt  - unième 
de  Novembre  , parce  qu’il  comptoit  que  Nancy  Fc 
rendroit  le  vingtième  du  même  mois  : & il  en  expé- 
dia l’ordre  qu’il  envdia  à fon  chancelier  Hugonct  & 
aulicur  d’Imbercourt,  prétendant  révoquer  cet  or- 
dre aufli-tôt  qu’il  fèroit  maître  de  Nancy.  Mais  il 
manqua  Fon  coup  par  la  perfidie  d’un  Napolitain 
nommé  Campo-Bafio,  qui  s’étant  d’abord  attaché  à 


ixxt. 

Le  duc  de  Bour- 
gogne donne 
ordre  d’.irrêcec 


le  connétable» 


la  Faélion  d’Anjou  , s’étoit  donné  au  duc  de  Bourgo- 
gne dont  il  avoit  reçu  quarante  mille  écus  pour  al- 
ler en  Italie  lever  quatre  cens  lances.  En  paffant  à 
Lion  il  fit  connoi fiance  avec  un  Italien  nommé  Si-  Cc^xx"t  h. 
mon , médecin , qui  Fervoit  d’émifiâire  à Louis  XI.  par  ompo” 11 
pour  obfèrvcr  les  mouvemens  de  la  duchefiè  douai- 
rierc  de  Savoie.  Campo-Bafio  lui  propofà  que  fi  le  roi  Ml,„.  it  c„ 
vouloit  lui  donner  vingt  mille  écus  comptant , il  lui 
livrerait  le  duc  de  Bourgogne  ou  le  tuerait.  Simon 
n’aïant  point  exécuté  Fa  commifîion  , Campo-Bafio 
s’adrefia  à Dupray  ou  de  fàint  Pray  ambafladeur  du 
roi  en  Piémont , mais  celui-ci  ne  fut  pas  plus  dili- 
gent que  l’autre  ; de  forte  que  Campo-Bafio  après 
avoir  levé  fès  quatre  cens  lances  en  Italie,  ôc  les  avoir 
Tome  XX III.  H h h 
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An.  147  5*  condu  is  dans  les  Pàis-Bas,  fir  propofer  la  même  af- 
faire au  roi  par  une  perfonne  affidée. 

Louis  XI.  eut  horreur  de  la  perfidie  de  ce  Napoli- 
tain , & fit  informer  le  duc  de  Bourgogne  de  tout  ce 
que  Cimpo-  Baflo  machinoit  contre  lui  ; mais  le  duc 
trop  prévenu  en  faveur  de  cet  officier,  ne  profita  pas 
de  cet  avis  ; il  crut  que  le  billet  du  roi  étoit  faux , & 
qu’on  vouloit  le  mettre  mal  avec  le  meilleur  capitai- 
ne qu’il  eût  dans  Ion  armée.  Cet  officier  ravi  de  l’a- 
vcuglement  de  fon  maître  , s’adrefïà  pour  le  perdre 
au  duc  de  Lorraine , qui  accepta  l’offre  , mais  ne 
voulut  donner  qu’à  bonnes  enfeignes  l’argent  qu’on 
exigeoit.  Le  marché  11’étoit  pas  encore  conclu  , que 
le  jour  arriva  auquel  le  connétable  dévoie  être  livré 
aux  François.  Campo-Baflo  qui  commandoit  au  fiege 
de  Nancy  fous  le  duc  de  Bourgogne  , empêcha  la 
prife  de  la  ville  juiqu’à  la  conclufion  du  traité  : & le 
duc  voïant  qu’il  n’y  étoit  pas  entré  le  jour  qu’il  l’a- 
te^onnélâbie  voit  cru , dépêcha  un  courier  pour  révoquer  l’ordre 
*ftliy6  - donné  contre  le  connétable  ; mais  ce  courier  arriva 
la  Biftuje.  trop  tard  ; trois  heures  avant  fon  arrivée , le  coupa- 
dteemi-  ble  avoit  été  conduit  à Peronne  pour  être  mis  entre 
‘b-  Jes  mains  du  bâtard  de  Bourbon  qui  le  fit  conduire* 
Paris,  & enfermer  dans  la  Baflille  le  deuxième  de  Dé- 
cembre. 

lxxiv.  On  lui  fit  aufli-tôt  fon  procès.  Le  chancelier  de 
ne  à perdre  û France  y prefidoir.  Il  fut  inrerrogé:  fon  crime  étoit 
t^e,  & meurt.  pUb|ic  t ;|  ne  pouvoir  défavouer  ; ainfi  il  fut  con- 
Mm.  i.com-  damné  à perdre  la  tête  en  place  de  Greve,  ce  qui  fut 
Mb-e-  exécuté  le  dix-neuviéme  du  même  mois  1475.  H 
a^hr7t‘uu‘,  av°ît  alors  foixante  - trois  ans.  Il  ne  fut  point  regret- 
xun.11.  té  , parce  que  tout  le  monde  avoit  horreur  de  fes 
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perfidies  qu’il  avoir  continuées  dix  ans  entiers.  Il  /ouf-  

frit  la  mort  en  fincere  penitent,  & avec  de  grands /en-  An.  14.7 y. 
rimens  de  pieté,  s’il  eft  permis  en  matière  de  religion 
de  juger  fur  les  apparences,  & d’ajouter  quelque  foi 
à de  beaux  dehors  : ce  qui  fouvent  eft  allez  équivo- 
que. Le  roi  fut  ravi  d’être  délivré  d’un  fi  dangereux 
ennemi  ; & le  duc  de  Bourgogne  y trouva  /on  compte 
par  le  recouvrement  de  la  ville  de  Saint-Quentin  & 
des  autres  places  que  Louis  XI.  lui  remit  de  bonne 
foi.  Leroi  donna  aufti  le  comté  de  Ligni  en  Barrois 
à George  de  laTrimoüille  feigneur  de  Craon,  & le 
comté  ae  Briennc  à Charles  d’Amboi/è  /èigneur  de 
Chaumont.  Ces  deux  terres  appartenoient  au  conné- 
table. Louis  s’empara  des  autres.  La  plupart  étoient 
dans  les  états  du  duc  de  Bourgogne. 

Six  femaines  avant  la  mort  du  connétable,  le  roi  TriL£xv- 
de  France  avoit  fait  un  traité  avec  le  duc  de  Breta-  roi  de  France  6c 
gne  , par  lequel  il  s’engageoit  à le  laiflêr  jouir  de  J'g^ dc  Bte‘ 
tous  fes  états  dans  la  même  liberté  & avec  les  mêmes 
franchi/ès  & privilèges  qu’il  avoit  /bus  le  regne  de 
Charles  VII.  De  fon  côté  le  duc  renonçoit  entière- 
ment & fincerement  à toutes  les  alliances  qu’il  avoit 
faites  julqu’alors  au  préjudice  du  roi  Louis  ; & il  y 
avoit  une  Ijgue  défenfive  lignée  entre  eux.  Cette  al- 
liance jointe  à la  trêve  pour  neuf  ans  que  là  majefté 
avoit  faite  avec  le  duc  de  Bourgogne  la  mettoit  en 
repos,  d’autant  plus  qu’elle  paroifloit  n’avoir  rien  à 
craindre  de  l’inconftancc  de  ce  duc,  qui  étoit  près  de 
s’engager  dans  de  grands  embarras  du  côté  de  l’Al- 
lemagne en  attaquant  les  Suiffès.  Il  étoit  prcfque 
Maître  de  toute  la  J 
XI.  par  un  article 


.orraine , s il  prenoit  Nancy.Louis 
fecrct  s’étoit  engagé  à ne  prendre 
H h ij 
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' - aucune  part  dans  les  affaires  du  duc  René  : le  duc  de 

An.  147  gourgogne  qui  l’avoitfçû,  penfà  à étendre fès états, 
vift*proj«i  à fecouer  le  joug  de  la  France  dont  il  étoitfeudataire, 
dodncd'Bour  * ^ rendre  maître  du  pais  desSuilTes,dontilvouloit 
fo  venger , à unir  la  Savoie  & la  Provence  à ce  qu’il 
poffedoit  déjà,  à y joindre  même  le  duché  de  Milan 
& le  roiaume  de  Naples.  Voions  comme  il  s’y  prit 
pour  l’exécution  d’un  deflein  auffi.  chimérique  , & 
commençons  par  la  Savoie. 

Celui  qui  regnoit  étoit  fils  d’Amedée  IX.  que  fon 
pere  laiffa  encore  enfant  fous  la  rutelle  d’Yoland  de 
France'  fa  mere,  foeur  de  Louis  XI.  Mais  elle  avoit 
perdu  toute  l’inclination  pour  la  France  fà  patrie  , 
fâché  peut-être  de  l’échange  faite  en  fà  perfonne , 
lorfqu’on  -T avoit  donnée  en  mariage  à Amedée  pour 
avoir  Charlotte  foeur  du  même,  en  qualité  d’époufo 
de  Louis  XI.  ou  plutôt  elle  étoit  tellement  portée  en 
faveur  de  fon  fils , que  cet  amour  avoit  éteint  dans 
lxxvii.  fon  ame  toutes  les  autres  tendreffes.  Le  duc  de  Bour- 

Il  promet  U , 1 • r r v . t 

fiiie  au  teunc  gogne  pour  la  gagner , lui  ht  propolcr  le  mariage  de 
duc  là  fille  avec  le  jeune  duc  de  Savoie  :&  la  duchefTe  n’eut 

pas  plûtôt  écouté  la  propofition  , qu’au  préjudice  du 
roi  de  France  fon  propre  frere,  elle  entra  dans  le  pro- 
jet chimérique  du  duc,  elle  leva  cinq  mille  hommes 
parmi  les  fujets  les  plus  aguérris  de  fon  fils  & les  joi- 
gnit à l’armée  des  Bourguignons.  Par  cette  alliance 
ce  prince  auroit  formé  une  fuite  d’états  d’une  très- 
grande  étendue,  depuis  l’extremiréde  la  Frife  jufqu’au 
duché  de  Milan,  qui  étoit  le  focond  objet  de  l’ambi- 
tion du  duc  de  Bourgogne. 

ildu 'dcMi  duc  de  Milan  étoit  alors  Galeas  Sforce , fils  du 
îaa  demande  au  bâtard  François  Sforce  qui  aïant  la  qualité  de  gené- 
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ral  des  Vénitiens,  s’étoit  emparé  de  cet  état , & ion 
fils  par  confèqucnt  ne  le  poiledoit  qu’à  titre  d’ufiir- 
pation.  Les  Milanois  accoutumez  à la  domination 
modérée  de  François  Sforce,  regardoient  Galcas  com- 
me un  monftre  qu’il  falloit  exterminer;  & la  confpi- 
ration  dans  laquelle  il  fut  depuis  mafîâcré  , étoit  dé- 
jà prefque  formée.  Il  devoit  s’en  douter  ; & comme 
le  feul  bruit  de  l’alliance  de  l’heritiere  de  Bourgogne 
avec  le  duc  de  Savoie,  lui  avoit  donné  lieu  de  crain- 
dre qu’elle  n’eût  cté  conclue  que  pour  le  punir  de  ce 
qu’il  avoit  autrefois  fourni  quatre  cens  lances  au  fè- 
cours  de  Louis  XI.  durant  la  guerre  du  bien  public, 
il  crut  devoir  aller  au-devant  de  l’orage  qu’il  appre- 
hendoit.  Il  envoia  au  duc  de  Bourgogne  un  homme 
de  confiance  pour  lui  demander  fon  amitié.  La  pro- 
pofition  fut  acceptée  avec  alTez  de  mépris , à caufè 
de  la  lâcheté  qu’on  lui  voioit  commettre  : mais  le 
deflèin  du  duc  de  Bourgogne  étoit  de  tirer  de  Galeas 
des  lècours  d’argent  & de  fbldats.  Il  en  tira  en  effet 
jufqu’à  quinze  mille  hommes , & réduifit  le  duc  de 
Milan  dans  un  tel  état , que  l’armée  des  Bourguignons 
n’avoit  qu’à  mettre  le  pied  dans  fon  duché  pour  le 
conquérir. 

Le  ro'iaume  de  Naples  flattoit  encore  l’ambition 
du  duc  de  Bourgogne.  La  maifbn  d’Anjou  en  avoit 
été  chaflee  fans  efpcrance  de  s’y  rétablir.  René 
d’Anjou  étoit  fort  vieux  , & il  ne  lui  reftoit  que 
René  duc  de  Lorraine,  fils  de  fa  fille  , qui  alloit  être 
dépoüillée  de  fès  états,  & qui  par  confcquent  ne  fè- 
roit  pas  en  état  de  recouvrer  le  ro'iaume  de  Naples. 
Louis  XI.  non-feulement  n’avoit  jamais  voulu  fècou- 
rir  René  d’Anjou  3 mais  il  s’étoit  depuis  peu  em- 

Hhh  iij 


An.  147  y. 

duc  de  Bourgo- 
gne Ton  allian- 
ce. 


LXXIX. 

René  d'Anjou 
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7 paré  des  châteaux  d’Angers  & de  Bar , où  René  avoit 

An.  1475.  garnifon,  de  peur  qu’il  ne  lui  prît  envie  pour  le  ven- 
ger de  les  remettre  aux  ennemis  de  la  France.  René  ir- 
rité à l’excès  de  cette  derniere  injure , ne  penlà  plus 
qu’à  la  vengeance  ; & comme  il  joüifloitde  la  Pro- 
vence , il  vouloit  choifir  le  duc  de  Bourgogne , & le 
faire  heritier  de  ce  comté  , lorfqu’il  en  fut  adroite- 
ment détourné  par  Jean  Colla  Ion  principal  confi- 
dent , & grand  fenéchal  de  Provence , comme  on  ver- 
ra dans  la  fuite. 

prétexte  dû  due  H nerefto.it  plus  au  duc  de  Bourgogne  pour  exe- 

dc  Bourgogne  cuter  tous  ces  vaftes  projets,  que  de  le  faire  un  paf- 

pour  déclarer  ~ t * (t*  1}  . } , . \ 

la  guerre  aux  Jagc  par  la  Suiile , d ou  il  pretendoit  pcnctrer  dans 
le  duché  de  Milan  : mais  pour  en  venir  à bout , il 
falloir  déclarer  la  guerre  aux  SuilTes , & le  fujet  qu’il 
en  avoit  étoitfort  plaufiblé,  puîlqu’ils  l’avoient  chafi 
fé  du  comté  de  Ferrettc.  Cependant  il  prit  un  autre 
prétexte  beaucoup  plus  leger  , & fi  on  l’ofè  dire , ri- 
dicule. Un  marchand  Suilîe  failbit  pafter  par  le  pais 
de  Vaux  unecharette  chargée  de  peaux  de  mouton: 
fiir  le  refus  d’en  païcr  le  peage , parce  qu’on  demandoie 
beaucoup  plus  qu’il  ne  falloir,  les  peaux  furent  arrê- 
tées, & le  marchand  s’en  plaignit.  Les  Suilïês  deman- 
dèrent réparation  & des  déaommagemcns  aux  ièi- 
gneurs  des  lieux  , Jacques  comte  de  Romont  de  la 
maifon  de  Savoie, & le feigneur  de Château-Guyon, 
ircre  du  prince  d’Orange  : mais  ces  deux  feigneurs 
en  aïant  fait  refus  , les  SuilTes  entrèrent  armez  dans 
le  bailliage  de  Vaux  s’emparèrent  de  quelques  châ- 
teaux , Ôc  les  gardèrent  par  nantillêment.  Le  duc  de 
Bourgogne  prit  le  parti  de  ces  deux  lèigncurs , & pro- 
mit de  les  fecourir  ; en  forte  qu’aufti  - tôt  qu’il  fut 
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maître  de  Nancy , il  fc  mit  en  devoir  de  s’acquitter  de  / 
là  promeiïè  N*  H7  S* 

Les  Suiflfes  qui  craignoient  de  fuccomber,  rentrè- 
rent en  eux -mêmes , & proposent  des  conditions  fi 
avanrageufes  qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence  qu’on 
les  refufat.  Ils  offroient  de  demander  en  poflure  de 
fuppliant  la  paix  & l’alliance  du  duc  , de  renoncer 
a toutes  les  alliances  étrangères , de  donner  à Ro- 
mont  &à  Châreau-Guyon  toute  la  fàtisfaélion  qu’on 
jugeroit  raifonnable  , de  fournir  fix  mille  hommes 
au  duc.  Mais  les  députez  des  Suifïês  ne  furent  point 
écoutez,  & le  duc  de  Bourgogne  fe  prépara  à les  at- 
taquer. 

Louis  XI.  donna  cette  année  un  édit , par  lequel  il  L(J* ***• 
ordonna  qu’on  folcmniferoitla  fête  de  faîne  Charle-  rétablir  u «te 
magne,  quel  umveruté  avoit  chom  pour  Ion  patron  gne. 
dès  le  commencement  de  l’onzième  fiécle.' 

Dès  le  commencement  de  Janvier  de  l’année  1 476.  D^bmdfmtnt 
les  neiges  fondues  caufèrent  un  lî  furieux  déborde-  Aa  Tibre  » R°- 
ment  au  Tibreà  Rome,  qu’on  y apprehendoit  d’y  voir 
un  fécond  déluge  , dit  le  cardinal  de  Pavie  ; ce  qui  <f+1- 
caufâ  beaucoup  dédommagé  dans  la  ville  & à la  cam-  '* 

pagne.  Ce  fléau  fut  fuivi  d’un  fécond  encore  plus 
fâcheux  : la  pelle  emporta  un  fi  grand  nombre  de 
perfonnes , que  le  pape  fut  oblige  de  fortir  de  Ro- 
me: on  regretta  beaucoup  parmi  les  morts  Jean  de 
Royaumonr,  Allemand , que  Sixte  IV.  avoit  appcllé 
auprès  de  lui  pour  corriger  le  cycle  pafcal  de  Denys. 
le  Petit.  Il  pafloif  pour  être  le  plus  habile  homme 
dans  ce  genre  d’érudition.  On  dit  qu’il  étoit  encore 
excellent  orateur , & qu’il  entendoit  parfaitement  les 
auteurs  Grecs  & Latins.  Le  roi  de  Hongrie  ëc  la  ville 
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de  Nuremberg  l’avoient  gratifié  d’une  pcnlîoncon- 
f'iderable.  Il  avoit  été  difciple  de  George  Burbach  de 
Bavierre  , l’on  a beaucoup  d’ouvrages  de  là  compo- 
lition. 

Ce  fut  pour  détourner  les  fléaux  de  la  pefte&des 
inondations  , & augmenter  la  dévotion  des  fidèles 
envers  la  faintc  Vierge  , que  le  fouverain  pontife  fie 
une  bulle  datée  de  Rome  le  premier  jour  de  Mars  de 
cette  année  , par  laquelle  il  accordoit  les  mêmes  in- 
dulgences que  les  papes  Urbain  IV.  & Martin  V. 
avoient  accordées  pour  la  fête  du  Saint-Sacrement,  à 
tous  ceux  qui  celebreroient  avec  dévotion  la  fête  de 
la  Conception  de  la  fàinte  Vierge  qu’il  nomma  im- 
maculée dans  fon  decret , & qui  reciteroient  l’office 
que  fafainteté  avoit  approuvé,  & qui  avoit  été  com- 
pofë  par  deux  religieux  de  fon  ordre  , Leonard  de 
NogarelliS&  Bernardin  de  Buftis.  Mais  cet  office  peu 
de  cems  après  fut  rejetté  par  l’églifc  Romaine  , qui 
jugea  plus  à propos  de  fe  fervir  de  celui  de  la  Nativi- 
té de  la  fàinte  Vierge. 

Cette  fête  jufqu’à  la  bulle  de  Sixte  IV.  avoit  été 
d’obfèrvation  libre  ôc  arbitraire  , fans  aucun  decret 
qui  en  rendit  la  folemnité  publique , tant  à Rome  & 
en  Italie,  qu’en  France,  lorfqu’en  1459.  le  concile  de 
Bafie  fit  une  conftitution  pour  la  preferire  par  toute 
l’églifè.  Mais  comme  on  avoit  rejetté  ce  décret  à 
Rome , où  le  pape  Eugene  IV.  regardoit  l’aflemblée 
de  Bafie  comme  fehifmatique  & illégitime  , on  re- 
çut avec  plaifir  cette  conftitution  de  Sixte  IV.  Ce 
fut  donc  le  premier  décret  qui  parut  de  l’églifc  Ro- 
maine touchant  la  fête  de  la  Conception.  Il  la  mit 
dans  la  claflc  des  doubles , fans  la  rendre  d’obligation 

néanmoins, 


Digitized  by  GoogI 


Livre  Cent-Quatorzie’me.  433  ______ 

néanmoins,  & y -attacha  beaucoup  d’indulgences.  An.  1^6. 
Quelques-uns  prétendent,  quoique  fans  fondement, 
qu’il  inftirua  l’o&ave  dont  on  l’a  depuis  accompa- 
gnée , malgré  la  confidération  de  l’Avent  qui  deyoit 
être  un  obftacle.- 

Le  huitième  de  Janvier  de  la  même  année  Loüis  LXXXV- 
XI.  fit  publier  un  édit  qui  portoit  que  les  rois  de<ic  loüîs  xi. 
France  aïanr  obtenu  du  concile  de  Confiance  le  pou-  les  énêques  Sc 
voir  de  demander  au  pape  la  convocation  d’un  con-  ,el,g'cux- 

* l [Bocbel.  in  de- 

cile  général,  & cela  n’àiant  pû  s’exécuter  à caufe  des<«f.  « <•/*/. 
guerres,  d’où  il  étoir  arrivé  beaucoup  de  maux  & de  m!^., 
ïcandales;  il  avoir  réfolu  de  demander  ce  concile  au  Prtuues  d< 9 
plûrôt  j & qu’à  ce  fujet  il  ordonnoit  à tous  les  ar-ffi*”»* 
chevêqucs , évêques  & autres  prélats  de  fè  retirer  dans 4î°-  & 
leurs  diocéfes  dans  l’efpace  de  fix  mois,  à peine  de  lai- 
de du  temporel,  & d’attendre  là  le  jour  auquel  ils  fe- 
roient  convoquez , pour  fcdifpofèr  à ce  concile.  Cet 
édit  ordonnoit  encore  à tous  ceux  qui  viendraient 
de  Rome  , de  montrer  à l’entrée  du  roïaume  les 
lettres  , bulles  , & autres  écrits  dont  ils  feraient 
chargez,  afin  qu’on  pût  voir  s’il  n’y  avoit  rien  qui 
portât  préjudice  à letat  & aux  autres  intérêts  dele- 
glifè  Gallicane.  Il  défendit  encore  pour  le  même 
lujet  par  un  autre  édit  du  mois  de  Septembre,  qu’au- 
cun abbé,  prieur  ou  religieux  n’allât  au  chapitre  de 
fon  ordre  , s’il  fè  tenoit  hors  du  roïaume,  fur  pei- 
ne de  bannifTement  , & d’autres  peines  plus  grié- 
ves.  On  a fait  plufieurs  fois  la  même  aéfenfè  en 
France. 

Tous  ces  édits  n’étoient 
der  Julien-  cardinal  de  làin 
du  pape , qui  étoit  venu  en  France  en  qualité  de  lé-  en 

TomeXXUl.  Iii 
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tXXXVII. 
(Le  duc  de 
Bourgogne  fait 
la  guerre  aux 
Suilfes,&  prend 

Graillon. 
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gat , & qui  en  paffant  à Avignon  eut  d’abord  quel- 

3 uc  différend  avec  Charles  de  Bourbon  vice -légat 
ans  cette  ville, & archevêque  de  Lyon.  Le  fujet  de 
la  dilpute  entre  le  légat  & ce  prélat,  étoit  fondé  fur 
quelques  droits  que  Charles  de  Bourbon  prétendoit 
être  attachez  à la  légation  d’Avignon,  & qu’il  vou- 
loit  concilier  avec  les  libertez  & privilèges  duroiau- 
rnede  France.  A quoi  le  légat  s’oppofoit , d’autant 
plus  que  le  roi  favorifoit  beaucoup  l’archevêque  ion 
parent.  Mais  ce  qui  intriguoir  davantage  le  cardinal 
légat,  étoit  le  bruit  qui  le  répandoir  que  le  deflèin  de 
Loüis  XI.  ai  envo'iant  une  armée  en  Provence  pour 
empêcher  René  d’Anjou  de  mettre  cette  province  en- 
tre les  mains  du  duc  de  Bourgogne,  étoit  de  le  làifir 
au/Ti  du  contrat  d’Avignon  qui  appartenoit  àl’églifè 
Romaine.  Le  légat  tout  émù  vint  trouver  le  roi  qui 
le  délabufa  en  lui  apprenant  que  la  réconciliation 
étoit  faite  entre  la  majefté&  René  d’ Anjou,  & par-là 
le  duc  de  Bourgogne  fruftré  des  prétentions  qu’il 
eroioit  avoir  lur  la  Provence.  Elle  fut  en  effet  cedée 
au  roi  à certaines  conditions. 

Cependant  le  duc  le  flattant  toujours  d’être  maî- 
tre de  cette  province  , avoit  dans  ce  deflèin  déclaré 
la  guerre  aux  Suiflès.  Après  avoir  pris  Laulànc  il  alla 
afliegerGranlbn  qu’il  reduilit  en  poudre  en  peu  de 
tems  ; cnlorte  que  la  garnifon  ne  pouvant  plus  s’y 
mettre  à couvert,  fe  retira  dans  le  château.  Elle  s’y 
défendit  jufqu’à  l’extrémité  , & demanda  enfuite 
une  capitulation  honorable  qui  lui  fut  accordée  j 
mais  le  duc  la  viola  dans  tous  fes  articles , quoiqu’il 
l’eût  lui-même  lignée.  Il  retint  les  affiégez } [il  en  fit 
pendre  un  tiers , l’autre  fut  noie  dans  un  lac  voifin  r 


Digitized  by  GoogI 


Livre  Cent-Qu  atorzie’me.  43  f 
& le  dernier  fur  mis  aux  fers.  Les  villes  impériales 
de  deçà  le  Rhin  informées  de  cette  cruauté  , réfolu- 
rent  de  rétablir  le  duc  de  Lorraine,  &envo'iercnt  aux 
SuifTes  un  fècours  confidérable  dont  ils  n’curenr  pas 
befoin.  Ce  peuple  groflier  qui  ne  connoifloir  pas  en- 
core fes  forces,  s’etoit  aflemblé  tumultuairement  au 
premier  bruit  du  fiége  de  Granfon  ; il  n‘y  avoit  qu’en- 
viron  fix  milk  hommes , au  lieu  que  le  duc  avoir  une 
armée  de  près  de  cinquante  mille  lbldats.  Les  SuifTes 
étant  en  trop  petit  nombre  pour  ofèr  venir  attaquer 
les.Bourguignons  dans  leur  camp,  fè  retirèrent  du  cô- 
té d’Yverdonau  bout  du  lac  de  Neuf-châtel,  & fè  re- 
tranchèrent dans  des  défilez  de  montagnes  d’où  ils 
pouvoient  aisément  défaire  leurs  ennemis  s’ils  y é- 
toient  attaquez.  Mais  le  duc  s’imagina  que  fa  répu- 
tation feroit  flétrie,  s’il  ne  râchoit  de  forcer  lanatu- 


An.T47<). 


re  , & que  le  nombre  de  fès  foldats  qui  étoient  dix 
contre  un  , devoit  fupplécr  à l’avantage  du  lieu  où 
fes  ennemis  étoient  campez. 

Il  s’obftina  donc  à les  y combattre  , quoique  fès  , 

plus  figes  capitaines  lui  remontrafïèntque  les  SuifTes  vouloir  atta- 

1 , , . 1 . r .v  1 1 ,,  n quer  les  Su:l!'ci 

ne  s étoient  avancez  juiques-Ia  que  dans  1 eiperance  «Jans  icuxs  deft- 
dc  fècourir  Granfon , qu’ils  fèroient  fort  embarrafi-  lcz- 
lez  de  leur  contenance  loriqu  ils  lçauroient  que  la  u^che,  uv  u 
place  avoit  été  prife;  qu’ils  n’avoient  point  apporté  cK  *‘ 
de  vivres  avec  eux,  & qu’ils  feroient  bicn-tôq  con- 
traints de  s’en  retourner , à moins  qu’ils  ne  priflènt 
le  parti  de  defeendre  dans  la  plaine  où  leur  défaire 
étoit  afluréc.  Mais  le  duc  n’écouta  point  ces  avis , 

& courut  à fa  propre  perte.  11  fit  trois  corps  de 
fon  armée,  il  commanda  à fon  avant-garde  de  for- 
cer l’entrée  des  montagnes , il  la  fiiivit  de  près  avec 
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le  corps  de  bataille , & l’arriere  - garde  marcha 
dans  une  didance  proportionnée.  Les  Suides  les  at- 
tendirent de  pied  ferme , ils  dilpoferent  leurs  arque- 
bufiers  & leurs  arbalétriers  dans  les  détours  des  mon- 
tagnes ; un  gros  de  l’armée  attendoit  l’ennemi  dans 
l’enfoncement  du  chemin , laidânt  devant  lui  un  es- 
pace fuffifant  pour  y lailïêr  entrer  toute  l’avant-gar- 
de 5 l’autre  gros  occupoit  à droit  & à gauche  la  pre- 
mière avenue  de  la  montagne  , dans  ledeflein  de  fer- 
merle  padàge  lorfqu’il  yauroit  unadez grand  nom- 
bre de  Bourguignons  entrez  , &de  tes  attaquer  par 
derrière. 

L’affaire  arriva  comme  les  Suides  l’avoient  pro- 
jette. Une  partie  de  l’avant-garde  des  Bourguignons 
entra  dans  les  montagnes  làns  aucun  obftacle.  Les 
premiers  loldars  coururent  précipitamment  contre  le 
gros  des  Suides  qui  les  attendoit.  La  foule  de  ceux 
qui  les  fuivoient  fut  fi  grande,  que  le  vuidc  laiffé  à 
dedein  fut  rempli  dans  un  indant.  Alors  on  donna 
le  lignai*;  & les  Suides  difpofez  adroit  & à gauche 
fur  l’avenue  s’en  làifirent:  ilsrepoudercnt  le  rede  de 
l’avant-garde  qui  ne  pouvoir  ni  avancer  à caulè  du 
gros  des  Suides  qui  lui  prcfentoit  les  pointes  des  pi- 
ques, ni  reculer  à caulè  de  l’autre  gros  qui  l’enfer- 
moit  par  derrière.  Les  Bourguignons  éroient  fi  pref- 
fez,  qu’ils  ne  pouvoient  pas  même  fc  remuer’,  ils  fe 
fèntoient  percez  fans  voir  d’où  venoit  le  coup , & 
tous  ceux  qui  étoiefit  padèz  entre  les  montagnes  fu- 
rent tuez,  iàns  qu’il  s’en  fituvât  un  fcul } le  rede  de 
l’avant-garde  voulant  fuir  , fe  rcnverla  fur  le  corps 
de  bataille  : les  Suides  profitèrent  de  ce  défordre;  & 
s’étant  réunis  en  un  lèul  gros  fè  mirent  à les  trouf- 
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les.  Ils  n’eurent  pas  belbin  de  combattre  pour  ache- 
ver de  remporter  la  victoire,  parce  que  la  peurfailit 
le  refte , qui  ne  longeant  plus  qu’à  fuir  , fe  renverfà 
fur  le  corps  de  bataille  qui  croit  commandé  par  le  duc 
de  Bourgogne , qui  après  avoir  évité  un  grand  nom- 
bre de  dangers  fe  fauva  à toutes  jambes  vers  Joigne 
fur  la  frontière  du  comté  de  Bourgogne  , & il  y arriva 
lui  cinquième,  aïant  fait  plus  de  quinze  lieues  de 
France  làns  débrider. 

Il  ne  perdit  quefept cavaliers  , parce  qu’il  n’y  eut 
que  ccsfept  qui  firent  leur  devoir.  Pierre  de  Lignanc, 
les  lèigneursde  Château-Guion,  de  Mont-Saint-Sor- 
lin,  de  Lalain,  dePrufcli,  abandonnez  duloldat  de- 
meurèrent fur  la  place.  Toute  l’infanterie,  tous  les 
canons  furent  en  proie  aux  vainqueurs  , avec  le  ba- 
gage du  duc,  Ion  argent  & les  pierreries.  Le  Suiiïê 
qui  eut  le  gros  diamant  du  duc,  auquel  étoit  attachée 
une  perle  , & qui  étoit  un  des  plus  beaux  qu’il  y eut 
dans  l’Europe,  s’y  connoifloit  fi  peu  , qu’après  l’a- 
voir confidcré  il  le  remit  dans  Ion  étui , & le  jetra 
fous  un  chariot  ; il  revint  toutefois  le  reprendre  , 
mais  ce  ne  fut  que  pour  le  vendre  un  florin  à un  prê- 
tre, qui  ne  connoiflant  pas  mieux  Ion  prix, le  porta  au 
général  des  Suifl'es  qui  lui  en  donna  unécu.  Les  Suif- 
fes  après  cette  vi&oirc  reprirent  Granfon,  & firent  à 
la  garnifon  Bourguignone  le  même  traitement  qu’on 
leur  avoit  fait. 

Loüis  XI.  étoit  au  Puy-en-Velay,  quand  il  apprit 
la  déroute  de  l’armée  du  duc  de  Bourgogne.  Il  fçut 
allez  modérer  là  joie  , & cette  modération  , quoi- 
que feinte  , lui  fit  beaucoup  d’honneur.  Du  Puy  il 
fc  rendit  à Lyon  où  Corttay  le  vint  trouver  de  la  part 

iii  iij 


An.  1476'. 


'x  c. 

Le  duc  prend 
1»  fuite  lui  cin- 
quième. 


~M.tm.ie  Garni* 
ms,  Inr.  j 1. 1* 


X C I.” 

11  députe  Con- 
ta)' au  toi  de 
France. 


Digitized  by  Google 


An.  147  6. 


X’CIl. 

Envoïé  du  duc 
dcMîlanàLoliis 
XI.  pour  lui  de- 
mander Ton  al- 
liance. 


438  Histoire  Ecclesiastique. 
du  duc.  Cette  ambaflâde  n’etoit  plus  conforme  à 
l’humeur  de  celui  de  qui  elle  venoit.  Contay  fè  mit 
en  pofture  de  fuppliant  -,  il  ne  diflimula  pas  la  peur 
qu’avoit  ion  maître  , que  la  France  ne  voulût  tirer 
avantage  du  malheur  qui  venoit  de  lui  arriver  , & il 
repréfenta  au  roi  tous  les  motifs  de  générofité  qui  de- 
voient'le  porter  à ne  pas  rompre  la  trêve.  Samajefté 
reçut  fort  gracieufement  Contay  , & le  renvoia  avec 
toutes  les  aflurances  qu’il  demandoit  , il  lui  promit 
que  la  trêve  feroit  rcligieufementobfèrvée,&  lui  té- 
moigna qu’il  ne  penfoie  qu’à  vivre  tranquille  & en 
repos. 

Après  que  Contay  fut  parti  de  Lyon,  le  roi  reçut 
une  autre  ambaflâde  de  Galeas  Sforce  duc  de  Milan. 
Il  n’y  avoir  que  vingt  - un  jours  que  ce  duc  avoit 
conclu  avec  le  duc  de  Bourgogne  une  ligue  offenfi- 
ve&  defenfive  envers  & contre  tous  (ans  en  excep- 
ter la  France;  de  il  s’en  étoit  repenti  dans  la  crain- 
te que  la  perte  de  la  bataille  de  Granfon  ne  rejail- 
lît fur  lui.  Il  ne  donna  point  d’autre  inflru&ion 
que  de  vive  voix  à fon  député  qui  ctoit  un  homme 
inconnu;  & fà  lettre  de  creance  étoir  conçue  en  fer- 
mes fort  généraux.  Le  député  ne  laifla  pas  de  réuflir. 
Il  avoiia  ingenuëment  au  roi  que  le  duc  de  Milan 
avoit  fait  une  faute  de  s’allier  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne , & qu’il  s’en  repentoir.  Il  offrit  de  renoncer 
à cette  alliance  , de  confirmer  celle  de  France  , & 
d’ajouter  cent  mille  ducats  fi  le  roi  vouloit  profiter 
du  mauvais  état  des  affaires  de  ce  duc.  Le  roi  ne 
voulant  ni  le  rebuter  entièrement , pour  ne  pas  per- 
dre l’occafion  d’ôrer  un  allié  au  duc  de  Bourgogne, 
ni  lui  accorder  tout  ce  qu’il  demandoit , de  peur 
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que  cette  impunité  ne  le  port.it  à faire  de  nouvelles  An.  1476. 
fautes  : il  lui  répondit  qu’il  n’avoit  pas  befoin  de 
l’argent  de  (on  maître  5 mais  que  fi  le  duc  de  Milan 
fi  repentoir  fincerement  de  s’être  détaché  de  fim  al- 
liance, il  confcntoit  de  la  renouveller  dans  les  pro- 
pres termes  qu’elle  avoit  été  conçûë.  Le  MiJanois 
y confinât  ; & le  jour  même  le  traité  fut  figné , 
ratifié  & publié  à Paris , à l’infçu  du  duc  de  Bour- 


gogne. 

Ce  ne  fut  pas  la  fiule  protection  qu’il  perdit. 
René  d’Anjou  roi  de  Sicile  l’abandonna  auiïi , & le 
duc  perdit  avec  cet  appui  la  Provence  que  René  de- 
voit  lui  céder.  Tout  s’élevoit  contre  le  duc.  Châ- 


XC1II. 

René  d’An- 
jou s'accomo- 
■Jc  arec  Lotii* 
XI.poui  la  Pro- 
vence. 


teau-Guion  qu’il  avoit  envoie  en  Piémont  pour  y 
lever  des  troupes  avec  lefquelles  il  devoit  s’emparer 
de  la  Provence , fut  dépoüillé  de  l’argent  deftiné  à 
faire  cette  levée  par  Philippe  comte  de  Breflè , cadet 
de  la  maifon  de  Savoie.  Il  eut  bien  de  la  peine  à fi 
Sauver  lui-même  : on  arrêta  fis  domeftiques  ; on  fi 
Sàifit  de  fis  papiers , & l’on  y trouva  le  projet  du 
duc  fur  la  Provence.  Lecomte  de  Breflè  l’cnvoiaaufi- 


Mtm-iieComi- 
"•> , liv.  j.  tk 


fi-tôt  au  roi , qui , après  l’avoir  examiné , & recon- 
nu l’avantage  qu’il  en  pouvoit  tirer , le  fit  commu- 
niquer au  roi  de  Sicile  fon  oncle  : celui-ci  ne  l’eut 
pas  plutôt  vû,  qu’il  fut  indigné  contre  le  duc  deBour- 
gogne  ; il  le  traita  d’ingrat , & le  jugea  indigne  de  fa 
i’ucceflion.  Cofle  qui  avoit  mis  l’affaire  en  train  en 
faveur  de  Louis  XI.  profita  de  ces  difpofitions  3 il 
remontra  au  roi  de  Sicile  que  pour  éviter  les  pour- 
suites du  duc  de  Bourgogne , qui  peut-être  voudroit  \ 

s’emparer  de  la  Provence  par  la  voie  des  armes , il  s 

fàlloic  s’accommoder  avec  le  roi  de  France,  qui  du 
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moins  le  laillcroit  joüir  de  lès  états  pendant  là  vie. 
René  goûta  fi  bien  ces  railons , qu’il  donna  fur  le 
champ  ordre  à ColTe  de  ménager  là  réconciliation 
avec  le  roi  de  France  Ion  neveu. 

ColTe  écrivit  aullî-tôt  à Loüis  XI.  qu’il  n’y  avoir 
point  de  tems  à perdre,  & cjue  s’il  vouloit  être  maî- 
tre de  la  Provence,  il  rendit  promtement  à Ion  on- 
cle les  châteaux  d’Angers  & de  Bar.  Le  roi  répondit 
qu’il  y confentoit  ; mais  que  pour  témoigner  que 
René  le  failoit  volontairement , il  'prioit  ce  prince 
de  venir  le  trouver  à Lyon  où  il  recevroit  toute  la 
làtisfaélion  qu’il  pouvoit  louhaitcr.  René  vint  à 
Lyon  ; il  y fut  reçû  avec  des  marques  d'affection  qui 
le  charmèrent  ; & ce  fut  là  où  ColTe  prit  la  liberté 
d’expliquer  devant  les  deux  rois  quelle  avoit  été  là 
conduite.  Comincs  qui  le  trouva  à cette  entrevue  , 
& qui  entendit  tout  l’entretien,  rapporte  ces  paroles 
de  Cofïê  à Loüis  XI.  “ Sire,  ne  vous  émerveillez  pas 
„ fi  le  roi  mon  maître  votre  oncle  a offert  au  duc  de 
„ Bourgogne  de  le  faire  fon  heritier;  car  il  en  a été 
„ confèillé  parfes  ferviteurs,  &fpécialementparmoi; 
„ vu  que  vous  qui  êtes  fils  de  fàlccur,  & Ion  propre 
„ neveu,  lui  avez  fait  fi  grand  tort  que  de  lui  enlever 

les  châteaux  de  Bar  & d’Angers,  & l’avez  fi  malrrai- 
„ té  dans  toutes  les  autres  affaires.  Nous  avons  bien 
„ voulu  mettre  en  avant  ce  marché  avec  ledit  duc  , 
„ afin  que  vous  enapprifliez  la  nouvelle  pour  vous 
„ donner  envie  de  nous  faire  raifon,  &connoîrrequc 
„ le  roi  mon  maître  eft  votre  oncle  ; mais  noiis  n’eu- 
„ mes  jamais  envie  de  mener  ce  marché  julqu’au 
„ bout. 

Le  roi , continué  Comines,  reçut  très-bien  cette 

remontrance 
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remontrance  de  Cofle;  ce  prince  avoua  même  qu'il  '"ri'  “ 
luiétoit  redevable  de  l’efperancede  voir  bien-tôtla 
Provence  réunie  à fa  couronne.  En  effet  Charles 
d'Anjou  comte  du  Maine  & neveu  de  René  qui  l'in- 
ili  tua  fon  heritier  univerfel , s'en  étant  mis  en  pofTeC- 
üon  après  la  mort  du  roi  de  Sicile , cinq  ans  après  lé- 
gua au  roi  tousfes  états  par  teflament,  au  préjudice 
de  René  duc  de  Lorraine  petit-fils  du  roi  de  Sicile. 

LouisXI.  fut  redevable  de  cette  ceffion  àPalamede  de  _xcv* 

_ Ce  que  cor. 

Fourbin  feigneurde  Solicrs  qui  ménagea  l’efprit  du  t,enoit  le 

J ■'  a • * -rr  C C • du  r««  de  Sicile 

comte  du  Maine , ôcqui  par  reconnouiance  rut  tait  avec  Louis  XJp 
lieutenant  général  de  Provence.  Ainfi  le  traite  des 
deux  rois  de  France  8c  de  Sicile  ne  regardoit  pas  la 
ceffion  aûuclle  de  la  Provence  à Louis  XI.  8c  ne  fe 
réduifoit  qu’à  rompre  entièrement  avec  le  duc  de 
Bourgogne  8c  le  fruflrer  de  cette  fucceffion  qu'il  ef- 
peroit.  Le  roi  n’en  fut  point  déclaré  heritier  ; mais  il 
obtint  de  Marguerite  d’Anjou  fille  du  vieux  René, 
quiavoit  été  prifonniereen  Angleterre  avec  Henri 
VI.  fon  mari,  une  ceffion  de  tous  les  droits  qu’elle 
avoit  aux  biens  8c  aux  prétentions  de  fon  pere  ; 
moïennant  cinquante  mille  écus  qu’il  paia  pour  fa 
rançon  au  roi  Edouard. 

Il  ne  reftoit  plus  d’autres  alliez  au  duc  de  Bourgo- 
gne que  le  roi  de  Naples  8c  la  duchefTe  de  Savoie  -,  8c 
tous  deux  prirent  des  mefures  pour  n'etre  pas  enve- 
loppez dans  la  ruine  qui  le  menaçoit.  Ferdinand  rap- 
pella  le  prince  Frédéric  Ibn  fils  qu’il  avoit  envoie  à 
la  cour  de  Bourgogne  j 8c  la  duchefTe  de  Savoie  ne 
doutant  pas  que  Louis  XI.  fon  frere  ne  travcrfàt  le 
mariage  du  duc  de  Savoie  fon  fils  avec  Theritiere  de 
Bourgogne}  & informée  de  la  défaite  duducàGran- 
Tome  XXIII.  Kkk 


xcvi. 

La  duchcflô 
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concilie aveo 
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Digitized  by  Google 


44*-  Histoire  Ecclesiastique. 

AK.I47«fon 

, craignit  de  perdre  les  états  de  Ton  fils  en  pen- 
fant  y ajouter  les  Pais-Bas.  Sur  ces  réflexions  elle 
dépêcha  vers  Louis  XI.  un  gentilhomme  de  mé- 
rite nommé  Montigny  , pour  travailler  à fa  ré- 
conciliation , le  roi  ne  rebuta  pas  . cet  envoïé,  mais 
il  ne  voulut  rien  conclure  qu’il  n’eût  vu  le  fuccês 
des  nouvelles  troupes  que  levoit  le  duc  de  Bourgo- 
gne ; 6c  tels  étoient  auffi  les  fentimens  de  la  duché  fle. 
Ce  duc  avoit  aflemblé  une  nombreufe  armée 
qu’il  conduifit  lui-même  au  mois  dhe  Juin  devant  la 
xcvii.  petite  ville  de  Morat  en  Suifleaflez  proche  de  Berne. 

Le  duc  de  fi  l’invcftit  le  neuviémedu  meme  mois,  ôclaprefla, 
LégcMurac*  très- vivement  durant  treize  jours.  Les  Suifles  s’é- 
toientmisfurladéfcnfive,  les  villes  impériales  leur 
avoient  fourni  quatre  mille  cavaliers  aguerris  ; mais 
toutes  ces  troupes  manquoient  de  general  j 6c  Louis 
Xl.confeilla  aux  Suifles  de  choifir  René  duc  de  Lor- 
raine dé  ja  interefle  dans  cette  affaire , pour  avoir  été 
dépouillé  de  fes  états  par  le  duc  de  Bourgogne  qui 
l’avoit  contraint  d’aller  chercher  un  azy  le  en  France, 
fans  cfperancede  recouvrer  jamais  fon  duché. 

Aufli-tôt  que  les  Suifles  l’eurent  choifi  pour  leur 
général , Louis  lui  donna  un  grand  corps  de  cavale- 
rie Françoife  qui  le  conduifit  par  la  Lorraine,  d’où 
il  alla  fans  danger  fe  joindre  aux  Suifles  ôc  aux  Alle- 
mands. Son  armée  étoit  de  trente-cinq  mille  hom- 
mes , il  parut  à la  vue  de  Morat  le  dixiéme  jour  du 
fiége, 6c emploïa trois  jours  à reconnoître  la  fitua- 
tion  du  camp  des  Bourguignons.  Il  ne  fit  qu’un  fcul 
de  toutes  fes  troupes  ; il  jetta  la  cavalerie  fur  les- 
ailes  , afin  de  n’être  pas  enveloppé  par  l’armée 
ennemie  j 6c  apres  avoir  été  dans  l’inaftion  depuis 
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Iedix-neuvicmc  jufqu’au  vingt-deuxième  il  les  at- 
taqua enfin.  Ilitoit  convenu  avec  lagarnifon  de 
Moratd’un  fignal  auquel  elle  dévoie  faire  uneforrie 
generale  fur  l’avant-garde  des  Bourguignons,  com- 
pofée  de  huit  mille  hommes  -,  ôc  il  mena  toute  fon 
armé?  contre  i’arriere-garde  ennemie.  La  fortie  fe 
fit  à point  nomme  j ôc  les  Bourguignons  furent  en 
mêmetems  attaquez  par  devant  ôc  par  derrière;  on 
eut  beaucoup  de  peine  à emporter  leurs  retranche- 
mens  -,  mais  enfin  l’effort  des  Suiffes  fut  fi  grand  , 
qu’ils  entrèrent  dans  le  quartier  du  comte  de  Ro- 
monti  fie  les  Bourguignons  furent  auffi-tot  faifis 
d'une  terreur  panique  i l’avant-garde  fut  taillée  en 
pièces  , fie  le  comte  de  Romont  fut  obligé  de  fe  re- 
tirer au  corps  de  bataille.  Sa  préfence  produifit  le 
meme  effet  qu’à  l’avant  garde,  fie  lepofte  fut  aban- 
donné avec  tant  de  précipitation  , que  les  généraux 
furent  obligez  defuivre  les  fuïardsqui  furent  pour- 
fuivis  par  la  cavalerie  portée  fur  les  ailes , fie  dont  on 
fitun  grand  carnage  , fans  qu’on  s’amufat  à faire  des 
prifonniers. 

Quelques  hiftoriens  font  monter  la  perte  desBour- 
guignons  qui  furent  tuez  ou  noiez  dans  le  lac  de 
Morat  à quatorze  mille  hommes  ; d’autres  à dix- 
huitou  vingt.  Le  fils  aîné  du  connétable  defaintPol 
Jean  de  Luxembourg,  le  feigneur  de  Grimberge, Jac- 
ques de  Macs  porte-étendart  furent  du  nombre  des 
morts.  Le  comte  de  Romont  acheva  de  perdre  fon 
comté.  Le  duc  de  Bourgogne  prit  au  plus  vite  la  rou- 
te de  Befançon  , dans  la  crainte  que  les  vainqueurs 
ne  s’emparafTent  de  ce  pais.  Le  duc  de  Lorraine  eut 
la  moitié  du  butin , ôc  conclut  avec  les  Allemands 
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ôc  les  SuiHes  une  alliance  pour  dix  ans. 

Le  duc  de  Bourgogne  informé  de  la  négociation 
de  la  duchelfe  de  Savoie  avec  Louis  XI.  voulut  pré- 
venir l’inconrtance  de  cette  princefle  en  la  faifant 
enlever.  Il  envoïa  un  ordre  à Olivier  de  la  Marche 
fon  fu  jet,  qui  fetrouvoit  alors  à Geneve,  pour  faire 
cet  enlèvement , ôc  conduire  la  duchefle  en  Bour- 
gogne avec  fes  enfans.  L’ordre  fut  exécuté  fur  le  che- 
min de  Ch  itnbery  à Geneve.  La  princefle  fut  inve- 
rtie lorfqu’elle  y penfoit  le  moins , on  fe  faifit  de 
fon  fécond  fils  Ôc  de  fes  deux  filles  avec  elle,  on  les 
conduisit  d’abord  à faint  Claude  ôc  de-là  auprès  du 
duc  de  Bourgogne  qui  reçut  la  Marche  aflez  froi- 
dement , parce  qu’il  avoir  laifle  échapper  l’aîné  des 
enfans  de  la  duchefle  , ôc  le  troifiéme  de  fes  fils  que 
quelques  domeftiques  fauverent  ôc  conduifirenc 
chez  l’cvêquede  Geneve  leur  oncle  paternel.  La  du- 
chefle ôc  fes  autres  enfans  furent  menez  dans  le  châ- 
teau de  Rouvre  au  duché  de  Bourgogne  proche  Di- 
jon. Leroi  qui  craignoit  que  le  duc  ne  s'emparât  des 
états  de  Savoie,  voulut  avoir  en  fapuiflancelejeune 
duc  de  Savoie  ôc  fon  autre  frere  avec  les  châteaux  de 
Chambéry  ôc  de  Montmelian.  Il  gagna  l'évêque  de 
Genève  par  préfens  ôc  par  promettes  ; ôc  les  deux 
princes  furent  conduits  à Lion  fous  bonne  efeorte , 
ôc  mis  auprès  du  dauphin.  Le  gouvernement  de  la 
Savoie  fut  laifle  à l’évêque  , ôc  celui  du  Piémont  au 
comte  de  Brefle. 

Pendant  toute  cette  négociation  la  duchefle  avoic 
envoïé  au  roi  fon  frere  Rivarol  fon  maître  d'hôtel-, 

{>our  conjurer  fa  majefté  de  la  tirer  de  prifon  , en 

ui  reprefentant  la  facilité  avec  laquelle  on  pouyoic 
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le  faire,  parce  qu’elle  n’ctoic  pas  beaucoup  obfervce. 
Le  roi  promit  d’envoïer  fesordres  à Charles  d’Am- 
boife  gouverneur  de  Champagne-,  & fur  cette  pro- 
melTe  Rivarol  revint  trouver  la  ducheffe  qui  eut 
beaucoup  de  joie  de  cette  nouvelle.  Cependant  elle 
fît  partir  furie  champ  un  fécond  députe  qu  elle  char- 
gea de  fupplier  le  roi  de.l'alTurer  qu’il  la  laifleroic 
aller  en  Savoie  , qu’il  lui  rendroit  fes  fils  8c  les  pla- 
ces qui  lui  appartenoienc  8 c qu’il  l’aideroit  à main- 
tenir fon  autorité  en  Savoie.  Le  roi  lui  promic  touc 
ce  quelle  demandoit  fie auffitôt  fit  partir  un  hom- 
me veis  Charles  d’Amboife  feigneur  de  Chaumont 
pour  lui  ordonner  ce  qu’il  ayoit  promis  à Rivarol. 
D’Amboife  exécuta  fi  bien  fa  commiflion,  qu’il  dé- 
livra laprincefic  (ans  beaucoup  de  peine.  Louis  XL 
ravi  de  cet  heureux  fuccès  , manda  à fa  feeur  de  le 
venir  trouver  inceffamment  à Tours  ; il  envoïa  au- 
devant  d’elle  beaucoup  de  feigneurs , 8c  alla  lui-mê- 
me pour  la  recevoir  à la  porte  du  Ple(fis-lez-Tours. 
Quoiqu’il  eût  réfolu  de  ne  rien  dire  à la  duchelTe  qui 
pût  la  fâcher , il  ne  put  s’empêcher  de  l’appeller  ma- 
dame de  Bourgogne  en  la  faluant:  Madame  de  Bour- 
gogne, lui  dit-il , vous  foïez  la  très-  bien  venue.  Elle 
connut  bien  que  le  roi  vouloit  badiner , ôc  répon- 
dit qu’elle  croit  toute  Françoife  fie  prête  d’obéir  au 
roi  dans  ce  qu’il  voudroit  lui  commander.  Elle  ne 
demeura  que  fept  ou  huit  jours  au  Plelfis  i on  lui  four- 
nit de  l’argent  pour  fon  voïage  ; il  y eut  un  traité 
dont  deux  copies  furent  données  de  part  8c  d’autre. 
Le  roi  lui  rendit  fes  enfans , fie  lui  fit  reprendre  la  ré- 
gence, il  la  remit  en  pofleffion  des  châteaux  de  Mont- 
melian  fie  de  Chambéry  , ôc  la  ducheffe  partit  fort 
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contente  du  roi , avec  lequel  elle  vécut  toujours  dans 
une  parfaite  intelligence , obfervant  le  traité  quelle 
avoit  fait  avec  beaucoup d’exaélitude.  : J 

Leduc  de  Bourgogne  n’eut  pas  laiffé  impuni  l’at- 
tentat du  gouverneur  de  Champagne , fi  une  affaire 
plus  intereffante  ne  l’eût  obligé  à conduire  ailleurs 
cequiluireftoitdetroupy.  Le  duc  de  Lorraine  étoit 
allé  mettre  le  fiege  devant  Nanci  dont  la  garnifon 
étoit  de  douze  cens  hommes , parmi  lefquels  il  y 
avoir  trois  cens  Anglois  commandez  par  un  nomme 
Cochin,&  le  gouverneur  de  la  Ville  étoit  le  feigneur 
de  Bievres.  Les  affiegeans  avancèrent  peu  leurs 
travaux  en  quarante  jours  de  fiege  , fie  les  afliégea 
ne  laifToient  pas  néanmoins  de  prefTer  le  duc  de 
Bourgogne  de  venir  les  dégager.  Mais  ce  prince 
étoit  alors  pofTedé  d’une  mélancolie  fi  noire  , qu’il 
avoit  perdu  fie  la  fanté  du  corps  fie  la  tranquillité 
de  l’elprit  ; il  étoit  tellement  échauffé  qu’il  nepou- 
voit  fe  rafraîchir  , quoique  réduit  à la  ptifane  fans 
ofer  boire  du  vin.  Un  excès  de  bille  noire  fucce-, 
da  , fit  le  duc  eut  autant  de  froid  qu’il  avoit  refien- 
ti  de  chaud;  le  meilleur  vin  n’étoit  pas  capable  de 
le  réchauffer;  ôc  Commines  dit  qu'il  falloir  mettre 
des  étoupes  ardentes  dans  des  ventoufes , fit  les  ap- 
pliquer a l’endroit  du  cœur  pour  y attirer  le  fang. 
ion  chagrin  entretint  cette  mauvaife  humeur , qui 
dégénéra  en  une  mélancolie  hipocondriaquc , ce  qui 
lui  fit  remettre  à Campo-Baffo,  dont  on  adéja  par- 
le, le  foin  de  dégager  Nanci.  Mais  Campo-Baffo  au 
lieudereconnoître  la  confiance  que  ce  prince  avoit 
en  lui , ne  chercha  que  de  nouvelles  occafions  de  le 
perdre. 
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Il  follicita  encore  une  fois  Louis  XL  par  l’entrc- 


mifedu  feigneur  de  Craon  quicommandoit  un  camp  An.j  1476. 
volant  pour  la  France  dans  le  Barrois;  & fur  le  refus 
réitéré  au  roi , il  s’adrcfla  au  duc  de  Lorraine  , 6c  lui- 
promit  d’empêcher  le  fecours  de  Nanci.  il  amufa  le 
duc  de  Bourgogne  qui  étoit  avec  ion  armée  à quatre 
lieues  de  Nanci  -,  ii  lui  fit  accroire  que  les  afliegez 
n'étoient  pas  fi  prcflcz  qu’ils  le  mandoient.  Cepen- 
dant la  place  capitula  le  lîxiéme  d’Oéfobre.  Les  An- 
glois  dont  le  capitaine  Cochin  avoit  été  tué , ne  vou- 
lurent plus  obéir  au  gouverneur  6c  dreflerent  eux- 
mêmes  les  articles  d’une  capitulation  avec  le  duc 
de  Lorraine.  Ils  contraignirent  le  gouverneur  à la 
figner  , apres  avoir  foulevé  contre  lui  la  meilleure 
partie  de  la  garnifon.  La  place  fut  donc  rendue  , 
ôe  le  lendemain  de  fa  reddition  le  duc  de  Bourgo- 
gne arriva  devant  la  ville.  Il  connut  que  s’il  fe  fut 
hâté  , il  l'auroit  infailliblement  fauyé  j fa  première 
penfée  fut  de  bloquer  la  ville  , Ôc  tous  fes  officiers 
excepté  Campo-Baflo , furent  de  cet  avis  -,  ce  traî- 
tre pour  venir  plus  facilement  à bout  d’exccuter  le 
deflein  qu’il  avoit  forme  de  tuer  le  duc  , ou  de  pro- 
curer fa  prife  6c  la  défaite  de  fon  armée  , foutine 
feul  avec  beaucoup  d’opiniâtreté  qu’il  falloit  affié- 
ger  la  place  régulièrement. 

Elle  fut  donc  affiégée  en  forme  ôc  tellement  pref- 
féc  , que  le  duc  de  Lorraine  en  attendant  le  fecours 
qu’on  lui  préparoit , hazarda  un  grand  convoi , fur 
l’aiTurancequeCampo  Bafib  lui  donna  qu’on  le  laif- 
feroit  entrer  dans  la  ville.  Cependant  le  convoi  fut_ 
attaqué,  6c  ceux  qui  le  conduifoient,  furent  tuez  ou 
pris.  Parmi  les  prifoniers  fe  trouva  un  gentilhom- 
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An.  1476.  mc  Provençal  nommé  Cifron  domeftique  duducde 
civ.  Lorraine,avec  lequelCampo-Bafl'oavoiceuplufieurs 
Bourgogne  dc  conférences , & qui  fçavoit  le  fecret  de  tout  ce  qui 
îîon  Tié  ou’  trarn°ic  contre  le  duc  de  Bourgogne.  Le  perfide 
vir  la  trahtfun.  officier  confeilla  au  duc  de  le  faire  pendre , & l’or- 
dre en  fut  aufli-tot  donne  , quoique  contre  les  loix 
de  la  guerre.  Cifron  furpris  de  ce  genre  de  mort , 
crut  pouvoir  fauver  (a  vie  en  découvrant  la  trahifon 
de  Campo-BalTo.  Il  fit  dire  au  duc  qu’il  avoit  unfe- 
crct  important  à lui  reveler , & de  telle  confcquen-: 
ce , qu’il  ne  pouvoir  être  confié  qu’à  lui  feuL  Le  duc 
en  fut  averti , mais  le  Napolitain  fçut  détourner  le 
coup  , ôc  envoïa  un  ordre  précis  au  bolireau  de 
pendre  Cifron  ; ce  qui  fut  fait , fans  que  ce  malheu- 
reux eût  rien  déclaré  de  ce  qu’il  fçavoit.  A la  faveur 
de  ce  filcncc  , Campo-BalTo  travailla  fansembarras 
à executer  fa  trahilon. 

cv.  Le  fiege  de  Nanci  continuoit  toujours  avec  vi- 
nc u ‘mjircaë-  gueur  ; fie  Louis  XI.  convint  de  fecourir  le  duc  de 
cours  au  du/dë  lorraine  par  des  voies  fecretes.  Il  écrivit  au  feigneur 
Lorraine.  de  Craon  qui  commandoit  fes  troupes  dans  le  Bar- 

rois,  de  s'approcher  de  Nancy  le  plus  près  qu’il  pour- 

roit,  fans  toutefois  entrer  furies  terres  de  Lorraine, 
fit  d’aficmblcr  un  grand  convoi  pour  faire  croire  aux 
afiiegeans  qu’on  vouloir  foulager  les  affiegez  , afin 

3ue  le  due  de  Bourgogne  fit  quelque  détachement 
e fon  armée.  Le  roi  licentia  encore  quelques  régi- 
mens  de  cavalerie , pour  fournir  aux  loldats  l’occa- 
fion  d’aller  fervir  fous  le  duc  de  Lorraine.  Enfin  il  fit 
entendre  à la  noblefle  de  Champagne  fit  de  Picardie 
l'intérêt  qu’elle  avoir  de  ne  pas  laifler  augmenter  la 
puiirançcdesBourguignons,quincl’incommodoienc 
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déjà  que  trop;  &plufieurs  gentilshommes  allèrent  fe- 
courir  le  duc  de  Lorraine , à qui  le  roi  fit  toucher 
vingt-trois  mille  e'cus  d’or,  qui  fuffirentpour  lever 
dix  mille  Suifles  &cinq  cens  Allemands,  que  ce  duc 
joignit  à (es  autres  troupes. 

Il  marcha  avec  tant  de  diligence,  qu’il  prévint  les 
Bourguignons  , & Ce  làifit  du  pont  de  Saint-Nico- 
las ; ce  qui  ranima  la  valeur  des  afliégez  prêts  à fè 
rendre  à diieretion.  Le  duc  de  Bourgogne  là-dcflùs 
afifembla  Ion  confèil , & tous  lui  confcillcrenr  de  le 
retirer  fous  le  canon  de  Pont-à-Mouflon , &s’y  re- 
trancher. Ce  duc  n’avoit  pas  plus  de  quatre  mille 
hommes  dans  fon  armée , la  plupart  malades  ; &fur 
I avis  de  Campo-Baflo , il  rcfolut  la  bataille.  Il  tira 
fes  troupes  de  Tes  retranchemens , n’àiant  pas  a fiez  de 
monde  pour  les  garder , & alla  le  porter  à la  mala- 
drerie  de  la  Magdelainc.  Les  deux  armées  en  vinrent 
aux  mains.  Les  Bourguignons  expoftz  à la  rigueur 
du  froid,  qui  étoit  violent  alors , & aïant  dans  les 
yeux  la  neige  qui  tomboit  en  abondance  , ne  pou- 
voient  ni  Purement  tirer  leurs  coups , ni  éviter  ceux 
que  les  Lorrains  leur  portoienr.  Mais  ils  étoient  à 
couvert  de  tous  cotez  par  un  défilé , par  un  ruifleau, 
par  une  forte  haie , par  des  collines , & par  un  bois. 
Le  duc  de  Lorraine  ne  lâchant  comment  les  attaquer, 
prit  un  chemin  par  les  collines, que  lcsfculshabitans 
du  pais  connoifioient  ; il  évita  par  ce  moien  l’artillerie 
des  Bourguignons  placée  à l’avant-garde  , & tomba, 
lorfqu’ils  y penfoient  le  moins,  du  haut  en  bas  fur  le 
flanc  gauche  de  leur  corps  de  bataille.  La  cavalerie 
Ibutint  allez  vigoureufement  leurs  efforts;  mais  l’in- 
fanterie lâcha  le  pied,  & Ce  retira  dans  lç  bois , où  lc^ 
Tom.  XXlll.  LU 


Av.  14.7  6. 


. CVI. 

Bataille  entre 
les  deux  armées 
où  celle  du  duc 
de  Bourgogne 
eft  défaite. 


An.  147^* 


cvn 

Le  duc  de 
Bourgogne  eft 
lui  >Uns  U ba- 
nale. 


4jo  Histoire  Ecclesiastique. 
pàifans  firent  main-bafle  fur  elle.  Les  hommes  d’armes 
furent  prcfque  tous  tuez  ou  prifonniers.  L’avant- 
garde  & l’arricre-garde  Yo'iant  tailler  en  pièces  leur 
corps  de  bataille  , prirent  la  fuite  vers  Condé  petite 
ville  proche  de-là  , où  Campo-Baffo  les  attendoic. 
Tout  ce  qui  s’y  préfènta  fut  arreté , maflacré , dépoüil- 
lé  ; il  y en  mourut  un  plus  grand  nombre  qu’il  n’en 
étoit  refté  fur  le  champ  de  bataille;  beaucoup  fèjet- 
terent  dans  la  rivierre  & y périrent. 

Cette  bataille  fut  donnée  le  cinquième  de  Janvier, 
qui  étoit  un  dimanche  veille  des  Rois  de  l’année  foi- 
vante  1477.  quoique  Comines  le  marque  en  1476. 
ce  qui  eft  vrai , félon  la  manière  de  compter  de  ce 
tems-là,  où  l’on  ne  commençoit  l’année  qu’au  mois 
de  Mars.  Les  principaux  féigneurs  qui  périrent  dans 
cette  aèfion  , furent  Jean  ae  Rubempré , Contay  , 
Croy  , Chimay  & la  Vieuville.  Olivier  de  la  Mar- 
che & Lalin  furent  faits  prifonniers , atcc  le  comte 
de  Naflàu  , le  marquis  ae  Roetelin  , le  fils  aîné  de 
Contay  , le  jeune  Montaigu , les  deux  bâtards  de 
Bourgogne , & beaucoup  d’autres  gentilshommes.  Le 
duc  de  Bourgogne  lui-même  demeura  mort  fur  le 
champ  de  bataille:  mais  on  fut  quelque  rems  fans  être 
informé  de/à  mort,  & fans  fçavpir  ce  qu’il  étoit  de- 
venu. Ce  ne  fut  que  le  lendemain  de  la  bataille  que 
Campo-Baflo  préfènta  au  duc  de  Lorraine  un  page 
qui  l’affura  que  le  duc  de  Bourgogne  avoir  été  tué , 
& qui  lui  montra  le  lieu  où  Ion  devoit  trouver fon 
corps  ; on  l’y  chercha  , & on  le  reconnut.  Il  étoit 
tout  nud,  couché  for  le  ventre,  fon  vilàgc  tenant  à 
un  glaçon.  Il  avoir  été  blefïe  de  trois  coups  ; l’un 
étoit  un  coup  de  hache  qui  lui  avoir  fendu  la  ma.- 
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dont  l’un  lui  perçoit  les  deux  cuifTesdepart  en  part, 

& l’autre  étoit  dans  le  fondement. 

Comines  dit  que  quelques-uns  le  virent  tomber 

1 1 r 1 • . mintt,  L f. 

par  terre,  & ne  purent  le  lecourir , parce  qu  ils  etoient  8 . vtrtUfi *• 
prilonniers , qu’il  ne  fut  point  tué  devant  eux  ; qu’une 
foule  de  folaats  étant  furvenuë , le  mirent  à mort , 

& le  dépoüillercnt  fans  le  connoîtrc.  D’autres  obfcr- 
verent  qu’il  périt  à cent  pas  de  la  chambre  où  il  avoir 
ligné  l’ordre  pour  livrer  aux  François  le  connétable 
de  faine  Pol.  Il  c toit  dans  là  quarante-fixiéme  année , 

& avoit  gouverné  lès  états  près  de  dix  ans.  Le  duc 
de  Lorraine  fit  porter  fon  corps  à Nancy,  où  il  fut 
expoie  fur  un  lit  de  parade  dans  une  fille  tendue  de 
velours  noir.  Il  y vint  en  habit  de  deüil  avec  une 
barbe  dorée  à la  mode  des  Preux,  dit  Mczeray , jetra  d,n,n.d,ut,it 
fur  ion  corps  de  l’eau  benîte  , & le  fit  inhumer  dans  * &£*’*"  w. 
l’églifè  principale  de  Nancy.  Le  peuple  toujours  cré-  x^MltcUr 
dule,  s’imagina  que  le  prince  s’étoit  fauvé,  & que  la  ral.  jo. 
honte  d’avoir  été  ainfi  battu , l’avoit  obligé  de  s’aller 
cacher  dans  un  hermitage , d’où  il  ne  devoit  fôrtir 
qu’àprèsfept  ans  de  penitence  ; enforte  que  plufieurs 
prêtoient  de  l’argent  à un  gros  interet } c’eft-à-dirc, 
à rendre  le  double  quand  il  reviendroit.  Son  humeur 
atrabilaire  , & certain  homme  qu’on  avoit  vû  dans 
la  Soüabe  qui  lui  rcflfembloit  fort , donna  lieu  à cette 
fable. 

En  rapportant  la  mort  du  duc  de  Bourgogne,  Co- 
mines dit  que  le  fameux  Angclo  Catto  , qui  après 
avoir  étédomeftique  de  ce  duc  , l’avoit  quitté  après 
la  bataille  de  Morat  pour  fè  donner  à Louis  XI.  difant  mi  ntl , liv. 
la  méfié  en  préfènee  de  fà  majefté  dans  l’églifè  de  J' 
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faint  Martin  de  Tours  j lorfqu’on  fe  battoit  à Nancy, 
préfenta  au  roi  la  patene  à baifèr , & lui  dit  ces  pa- 
roles en  latin , confummatum  efi.  Sire , Dieu  vous  donne 
la  paix  , il  ne  tiendra  déformais  qu’à  votre  majefté 
d’en  profiter , l’armée  du  duc  de  Bourgogne  vient 
préfèntement  d’être  défaite , & lui-même  a’êtrc  tué. 
Louis  écouta  ledifeoursde  Catto,  qu’il  avoir  fait  ar- 
chevêque de  Vienne,  avec  un  tranlportmêléde  fur- 
prife  &.  de  joie  ; & il  y a quelque  apparence  qu’il  étoit 
déjà  prévenu,  aufli-bien  que  Comines  & beaucoup- 
d’autres  courtifens , que  ce  prélat  étoit  un  vrai  pro- 
phète , puifque  dans  le  moment  fa  majefté  promir 
avec  voeu  de  changer  en  un  treillis  d’argent  celui  de 
fer  qui  environnoit  le  tombeau  de  faîne  Martin , ce 
qu’elle  exécuta  en  147p.  Cette  grille  d’argent  étoit  du 
poids  de  fix  mille  fèpt  cens  foixante  & feize  marcs , 
de  upc  onces  moins  un  gros,  félon  l’auteur  de  la  nou- 
velle vie  de  S.  Martin.  Cet  archevêque  de  Vienne  eft 
celui  à qui  Comines  adrefle  fouvent  la  parole  dansfes 
mémoires,  à la  fin  de/quels  on  trouve  là  vie. 

Dans  le  moisde  Juillet  de  cette  année  147 6.  le  car- 
dinal de  Pavie  écrivit  à celui  de  Mantouë  , que  Ma- 
homet U.  le  préparoit  à delcendre  en  Moldavie  avec 
une  armée  de  cinq  cens  mille  hommes.  Les  hiftoriens 
Polonois  difent  que  les  Tartares  y vinrent  aufli , & 
que  le  vaivode  Etienne  qui  l’année  précédente  avoit 
remporté  une  fi  complette  viéfoire , alla  au -devant 
d’eux,  les  en  chaflâ,  &fit  un  riche  burin.  Mahomet 
toutefois  aïant  pafte  le  Danube,  fit  beaucoup  de  mal, 
quoiqu’Etienne  lui  eût  tué  en  differentes  rencontres 
plus  de  trente  mille  hommes , perte  qui  n’étoit  pas 
importante  pour  une  armée  auffi  nombreufè  que 
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celle  des  Turcs.  Les  Moldaves  ou  fè  défiant  de  leurs  

forces,  ou  n’àiant  plus  pour  le  vaivode  la  même  af-  ’1^  * 
feétion  & le  même  zelc , ne  penfèrent  qu’à  le  retirer  ; 
ce  qui  l’obligea  d’attendre  une  occafion  plus  favora- 
ble. Les  Turcs  après  avoir  pillé  quelques  provinces 
voifines  de  la  Pologne  , s’en  allèrent  en  leur  pais , 
fbit  par  la  crainte  de  Cafimir  qui  venoit  contre  eux, 
ioit  à caufè  de  la  pefte  & de  la  famine  qui  leur  fai- 
fbient  périr  beaucoup  de  monde  , fbit  à caufe  de  la 
proximité  de  l’hiver , fbit  enfin  parce  que  la  flotte 
qui  leur  fourniflbit  des  troupes  & des  machines  de 
guerre  fut  battue  d’une  rude  tempête  qui  la  fubmer- 
gea  prefque  toute  entière. 

Matthias  roi  de  Hongrie  fçaehant  que  l’armée  de  Vanité  du  roi 
Mahomet  s’étoit  retirée,  ne  manqua  pas  de  publier 
par  tout , avec  fa  vanité  ordinaire  , que  c’étoit  lui  Tuit’* 
qui  l’avoit  chaflee.  Le  pape , les  princes  , les  peuples 
& la  plupart  des  villes  furent  allez  Amples  pour  le 
croire.  Il  toucha  deux  cens  mille  écus  d’orenrécom- 


penfe  de  fa  prétendue  valeur , & afin  qu’il  pût  four- 
nir aux  frais  de  la  guerre.  Le  duc  de  Milan  , moins 
crédule , ne  voulut  point  y contribuer.  Ferdinand 
de  fbn  côté  appu'ioit  les  hauts  faits  prétendus  de  Mat- 
thias ; il  y avoit  intérêt , lui  àiant  fait  époufèr  Bea- 
trix fà  fille  naturelle.  Mais  la  vanité  de  ce  prince  fut 
bien-tôt  découverte  , par  les  courfes  que  les  Turcs 
firent  dans  la  Carniole  , dans  la  Carinrhie  & dans  • cxr. 
une  partie  de  la  Stiric,  où  ils  commirent  pluficurs,maf-  TurT^r” 
fàcres,  firent  un  grand  nombre  de  prifonniers , & pitaee* 
forcèrent  plufieurs  places  avec  d’autant  plus  de  har-  T.^  4 Af 
dieflè  & de  fureur , que  Mahomet  n’en  étoit  pas  loin  «• 
avec  des  troupes,  Bonfinius  le  panygirifte  de  Mat- 
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4^4  Histoire  Ecclesiastique. 
thias  rcconnoît  ccttc  perte  , & dit  que  prcfque  toute 
la  Hongrie  s’étant  aflembléc  pour  la  folemnité  des  no- 
ces du  roi , Mahomet  làifit  cette  occafion  , ramalïà 
lècretement  quarante  mille  fbldats , prit  de  force  les 
places  que  Matthias  avoit  fait  conftruirc,  en  enleva 
les  munitions  , & mit  tout  à feu  & à fàng  dans  la 
Dace  ou  Moelle,  d’où  il  emmena  quarante  mille  pri- 
fonniers  tant  hommes  que  femmes  ; ce  qui  abbattic 
tellement  le  courage  du  roi  de  Hongrie  , qu’il  n’olà 
plus  rien  entreprendre. 

Le  pape  toutefois  l’élcvoit  à Rome  julqu’au  ciel, 
& failoit  faire  des  prières  publiques  pour  l’heureux 
fuccès  de  fes  armes-, il  leloüoitde  ce  qu’il  croïoitque 
pendant  les  rigueurs  de  l’hyvcr  , il  expofoit  là  vie 
pour  le  làlut  des  Chrétiens  , pendant  que  durant  ce 
même  hyver  ce  prince  étoit  occupé  daas  lès  états  à 
la  célébration  de  fes  noces. 

L’armée  de  Mahomet  fut  aulfi  viéborieufe  en  Ita- 
lie. Jerome  de  Vérone  general  de  l’armée  Vinitien* 
ne,  y fut  tué , & le  commandant  des  Turcs  blelfèf 
on  l’appelloit  Marbcge  ou  Azabege.  C’étoirun  vail- 
lant capitaine, & fort  entendu  dans  la  guerre.  11  mit 
tout  à feu  & à làng  dans  le  pais,  fit  un  très-grand  nom- 
bre de  prilonniers , & répandit  par  tout  une  fi  gran- 
de fraïeur , que  les  Vénitiens  furent  fort  déconcertez. 
Sabellicus  témoin  oculaire  rapporte  des  chofes  in- 
croiables  de  la  hardielTc  & de  la  témérité  des  infidè- 
les à traverlèr  avec  une  armée  nombreufe  des  en- 
droits des  Alpes  qui  étoient  inacccffibles.  Cependant 
ils  firent  très-peu  de  progrès , a'iant  été  arrêtez  par 
la  prudence  de  Charles  de  Monton  capitaine  des  mê- 
mes Vénitiens.  Ceft  ici  où  Georges  Phranzes  otfi- 
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cicr  de  la  cour  de  l’empereur  des  Grecs,  finit  fon  his- 
toire Bizantinc , qui  commence  en  1 260.  Il  fofit  re- 
ligieux, comme  on  a dit  ailleurs,  & vécut  encore 
quelques  années,  puifqu’il  a écrit  la  vie  de  Mahomet 

3ui  ne  mourut  que  cinq  ans  après  toutes  ces  expe- 
itions. 

Raphaël  patriarche  Grec  de  Conftantinople  élû 
en  1 474.  étant  mort , les  Grecs  s’afïèmblcrent  en  con- 
cile pour  lui  donner  un  fucceflèur } & après  plufieurs 
conlultations,  on  élut  d’un  commun  confèntemcnt 
un  nommé  Manuel  ecclcfiaftiquc  j c’eft-à-dirc  celui 
qui  étoit  chargé  du  foin  des  eglifes , homme  fçavant 
& de  bonnes  moeurs , à qui  l’on  avoir  fendu  le  nez 
pour  la  défenfc  de  la  juftice.  Dès  qu’il  fut  nommé  , 
on  le  fit  moine  félon  la  coutume  des  Grecs  qui  n’ont 
point  d’évêques  qui  n’aient  été  moines  auparavant. 
On  le  préfènta  à Mahomet  , à qui  l’on  donna  d’a- 
bord cinq  cens  écus  d'or  pour  l’entrée  du  nouveau 
patriarche  , outre  deux  mille  qu’on  lui  païa  tous  les 
ans  pour  le  tribut.  Le  nouveau  patriarche  changea 
fon  nom  en  celui  de  Maxime.  L’églifè  joüit  d’une  fi 
profonde  paix  fous  fon  pontificat , que  Mahomet 
voulut  s’entretenir  avec  lui , & lui  demanda  explica- 
tion de  beaucoup  d’articles  de  notre  religion.  Lefùl- 
tant  parut  fàtisfait  des  réponfes  du  patriarche  ; mais 
il  ne  laifïâ  pas  de  pcrfécutcr  les  Chrétiens  jufqu’à  la 
mort. 

Le  vingt  - fixiéme  Décembre  de  la  même  année , 
Galeas  duc  de  Milan  fut  aflfafTmé  à la  porte  de  l’é- 
glifè de  fàinr  Etienne  de  cette  ville.  Voici  quelle  fut 
roccafion  de  ce  meurtre.  Jean  - André  Lampugnan 
forti  d’une  noble  &illuftre  famille  de  Milan , & qui 
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4y4  Histoire  Ecclesiastique; 
avoit  été  élevé  à la  cour  de  François  Sforce , avoir 
une  difpure  avec  l’évêque  de  Corne  de  la  famille  des 
Caftillons,  au  fujet  d’un  bénéfice  où  l’un  & l’autre 
prérendoit.  L’évêque  étoit  favori  du  duc, & par  fon 
crédit  il  faifoit  traîner  l’affaire  depuis  plufieurs  an- 
nées. Lampugnan  s’en  étoit  plaint  plufieurs  fois  au 
duc  , & quelquefois  avec  aigreur , & même  avec  me- 
naces. Une  fois  entre  autres  il  lui  dit  en  colere,  que 
c’étoit  un  grand  mal  de  ne  point  rendre  la  juftice  à 
des  cito'icns.  Leduc  irrité  le  menaça  de  le  faire  pen- 
dre, ce  qui  aigrit  encore  davantage  l’clprit  de  Lam- 
pugnan , & depuis  ce  moment  il  ne  s’occupa  plus 
que  du  deflèind’aflaffiner  Galeas.  Il  s’en  ouvrit  à Je- 
rome Olgiati  d’une  noble  famille , jeune  homme  let- 
tré & courageux.  11  n’eut  pas  de  peine  à le  gagner. 
Quelques  mois  après  ils  s’afïocicrent  pour  troifiéme 
un  nommé  Charles  de  la  famille  de  Vilconti  > il  étoit 
fècreraire  ou  chancelier  auprèsdes  fèigneurs  du  con- 
fcil  iècret  du  duc.  Jean  & Jerome  fè  repentirent 
quelque  tems  après  de  Jui  avoir  découvert  leur  deA 
fein  , & réfol urent  de  le  tuer  ; mais  s’étant  plus  aA 
furez  de  là  fidelité , ils  agirent  tous  les  trois  de  con- 
cert } l’occafion  favorable  à leur  dcflèjn  fe  préfènta 
enfin.  Le  jour  de  filin t Etienne  vingt-fixiéme  de  Dé- 
cembre , le  duc  étant  forti  à cheval  accompagné  d’un 
grand  nombre  de  foldats  & de  gens  de  fà  cour  pour 
le  trouver  à l’office  que  l’on  alloit  celebrer  dans  l’é- 
glife  de  S.  Etienne  , les  conjurez  qui  en  furent  infor- 
mez le  devancçrent.  Quand  le  duc  fut  proche  de  la 
porte  de  l’églife  , Jean  le  prélènta  fous  prétexte  de 
faire  retirer  le  peuple  & de  donner  au  duc  un  paflfa- 
ge  plus  libre 5 dedans  l’inftant  afiint  tiré  le  poignard 
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qu’il  tenoit  caché,  il  en  blefïa  le  duc  mortellement 
du  premier  coup.  Scs  deux  compagnons  le  fécondè- 
rent aufli-tôt , attaquèrent  le  duc  par  derrière  , & 
le  firent  tomber  fous  leurs  coups.  Galeas  reçut  qua- 
torze bleffures  dont  onze  ctoient  mortelles;  & il 
mourut  fans  avoir  dit  un  fèul  mot;  il  ne  fie  qu’un  lé- 
ger foupir  que  l’on  entendit  à peine.  Un  domeftique 
de  Jean-André  qui  avoitaufli  frappé  le  duc,  fut  tué 
par  un  des  gardes,  & fa  mort  fut  aufli-tôt  vengée  par 
les  deux  compagnons  de  Jean  qui  tuerent  le  garde. 
Jean-André  voulant  fe  fauver  par  l’églifc,fut  arrêté 
par  le  nombre  des  femmes  qui  étoientà  genoux  , & 
les  gardes  le  tuerent  aufli-tôt.  Jérôme  & Charles  s’é- 
tant mêlez  parmi  les  hommes  ne  furent  point  recon- 
nus. Ils  refterent  deux  jours  cachez  chez  quelques- 
uns  de  leurs  amis;  mais  enfin  a'iant  été  découverts,  ils 
furent  pris  & enfermez  dans  les  priions  de  Milan.  On 
les  condamna  à être  écartelez,ce  qui  fut  exécuté. 
Ceux  du  confèil  de  Galeas  demandèrent  à Jérôme  au 
milieu  des  tourmens  , pourquoi  il  avoit  ofe  mettre 
la  main  fur  fon  prince.  Je  l’ai  fait , dit-il , parce  que 
je  fçavoisbien  que  vous  le  ha'ifliez  plus  que  moi , & 
que  vousdefiriez  vous  en  défaire  , mais  vous  ne  l’a- 
vez pas  exécuté,  parce  que  vous  n’en  avez  pas  eu  le 
courage.  Pour  moi  je  ne  peux  me  repentir  de  l’avoir 
tué  , parce  que  j’ai  cru  qu’un  prince  qui  ne  gardoit 
aucune  de  fe  s promeffes,  & qui  s’étoit  rendu  odieux 
partant  de  vices,  n’étoit  pas  digne  de  vivre.  C’efl:  le 
bien  public  que  j’ai  eu  en  vûë.  Le  tyran  cft:  mort , 
je  ne  me  foucie  plus  de  mourir  moi-même.  11  dit  en- 
core plufieurs  autres  choies  pour  relever  les  deux 
compagnons , & mourut  ainli  en  prétendant  tou- 
Tome  XXUL  M m m 
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4^8  Histoire  Ecclesiast  ique. 
jours  juftifier  une  adtion  aufli  horrible»  par  desfert- 
timens  dignes  de  la  même  exécration. 

Galeas,  malgré  Tes  débauches , éroit  libéral , ma- 
gnifique , aimoit  les  lettres  & les  hommes  feavans  ; il 
n’avoit  qu’environ  trente-trois  ans  lorlqu’il  fur  tué  ; 
& on  l’enterra  avec  beaucoup  d’honneur  dans  la 
grande  e'glife  de  Notre-Dame.  Le  trouble  que  là  mort 
caufà  dans  Milan  » & dont  le  pape  appréhendoit  les 
fuites , à cauiè  du  grand  nombre  de  prétendans  au  du- 
ché, fut bien-tôtappaifé  parle  contentement  unani- 
me des  Milanois,  qui  proclamèrent  Jean  Galeas-Ma- 
rie  fils  aîné  du  défunt, encore  enfant,  fous  la  tutelle 
de  fa  mere,  avec  unconfeil  des  principaux feigneurs , 
qui  fut  établi  pourcefujer. 

Le  pape  dans  cette  année  déclara  nul  le  mariage 
d’Alphontè  roi  de  Portugal  avec  Jeanne  fille  de  Hen- 
ri roi  de  Caftille,  quoiqu’il  eût  été  coîitra&é  avec  une 
difpenlé  du  fouverain  pontife  ; niais  .que  ta  fointeté 
prétendoit  être  fubreptice.  Cette  démarche  du  fiiint 
pere  fut  très -favorable  à Ferdinand  d’Arragon  qui 
avoit  époufè  Ifabelle  foeur  du  même  Henri , & qui 
s’étant  mis  en  campagne  livra  bataille  à Alphonfe 
entre  Tiro&Zamora.  Le  prince  dom  Juan  qui  com- 
mandoit  l’aîlc  gauche  de  l’armée  Portugaife,  défit 
la  droite  des  Caftillans  où  Ferdinand  étoit  en  per- 
fbnne  ; & la  droite  des  Portugais  que  cbmmandoit 
Alphonfc,  fut  entièrement  rompue:  ce  qui  l’obligea 
de  le  fauver  prefque  feul  à Caftro-Nugno  , où  dom 
Pedre  de  Mendaha  qui  en  étoit  gouverneur , le  reçut 
avec  beaucoup  d’honneur.  Cependant  les  Portugais 
n’apprennant  aucune  nouvelle  de  leur $oi,  le  crurent 
mort,  & fe  révoltèrent  : ce  qui  doiny  moïen  à Fer- 
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dinand  de  reprendre  toutes  les  places  qu’Alphonfc 
avoit  conquifes.  Les  Caftillans  qui  avoient  fiiivi  le 
parti  de  Jeanne,  l’abandonncrent,  & s’accommodè- 
rent avec  Ferdinand  : ce  qui  ôta  toute  efpcrance  au  roi 
de  Portugal , & l’obligea  de  pafTer  lui-même  en  Fran- 
ce pour  engager  LoüisXI.  à faire  la  guerre  à Ferdi- 
nand; en  quoi  toutefois  il  ne  réuflit  pas. 

11  fè  rendit  d’abord  à Mirande  , & àiant  remis  le 
gouvernement  de  lès  états  à fon  fils , il  alla  trouver 
le  roi  de  France  à Tours.  Il  en  fut  très-bien  reçu  ; 
mais  LoüisXI.  s’exeufà  d’entreprendre  une  nouvelle 
guerre , avant  qu’il  fût  débarraflfé  de  celle  dans  la- 
quelle le  duc  de  Bourgogne  qui  vivoit  encore , l’avoit 
engagé,  & qu’il  n’cncûtvûlafin.  Alphonfè  s’imagi- 
nant pouvoir  pacifier  tous  les  différends  qui  éroient 
entre  LoüisXI.  & le  duc  de  Bourgogne;  & croianc 

3u’il  feroit  fecourus’il  réuflifToit;  alla  trouver  le  duc 
evant  Nancy  qu’il  afliegeoir;  mais  voïant  qu’il  ne 
pouvoit  le  gagner,  après  avoir  demeuré  deux  jours 
dans  fon  camp,  il  revint  à la  cour  de  Loüis  XI.  Là 
craignant  que  le  roi  de  France  ne  voulût  le  livrer  à 
Ferdinand  fon  ennemi,  il  écrivit  au  prince  dom  Juan 
fon  fils,  qu’il  lui  rcmetcoit  entièrement  la  conduite  de 
fes  états,  & qu’il  n’eut  aucune  inquiétude  pour  s’in- 
former de  lui.  Enfuiteil  prit  un  habit  déguifé,  & par- 
tit feul  & fecretement  pour  aller  à Rome  dans  le  défi 
fein  de  s’enfermer  dans  un  monaftere  pour  y dévorer 
fon  chagrin  en  filcnce.  . 

Mais  il  fur  reconnu  en  chemin , & pris  par  un  nom- 
mé Robinet  le  Boeuf  Normand.  Le  roi  de  France  en 
. aïant  eu  avis  fut  fort  fcnfibic  à fon  malheur  ; & pour 
faire  connoîtrc  à tout  le  monde  combien  étoit  mal 
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An.  14-' 6.  fondée  l’apprehenfion  qu’Alphonlc  avoir  eue  qu'on 
• ne  le  livrât  à fon  ennemi,  il  fit  e'quipper  fur  les  côtes 
de  Normandie  plufieurs  vailTeaux  dont  il  donna  le 
commandement  à George Leger  qui  reconduifit  Al- 
phonfe  en  Portugal.  Le  prince  dom  Juan  fon  fils  le 
reçut  avec  beaucoup  de  joie  dans  le  bourg  de  Cafcelo 
& l’obligea  à reprendre  la  conduite  de  fon  roiaume 
qu’il  gouverna  encore  quelques  années  , fans  elpe- 
rance  toutefois  de  polfeder  la  Caftille  fur  laquelle 
Mrm.  dtcemi-  les  parties  s’accordèrent  depuis.  Philippe  de  Comines 
""  u s"  “ 7"  croit  que  fi  le  roi  de  France  eût  voulu  lui  accorder 
des  troupes , il  auroit  pû  aisément  réülfir,  àiant  déjà 
beaucoup  de  places  dans  ce  roiaume.  Ce  fut  fous  le 
régné  de  ce  prince , & pendant  Les  troubles  de  cette 
année  que  fes  fujets  firent  de  nouvelles  découvertes 
dans  l’Amerique.  Juan  de  Santarin  & Elèowar  firent 
bâtir  le  château  de  la  Mine  , Fernand  de  Pô  donna 
fon  nom  à une  ifie  qu’il  avoit  trouvée}  & Seguerra 
découvrit  le  Cap  qu’il  appella  de  Sainte  Catherine, 
parce  qu’il  y avoit  abordé  le  jour  de  la  fête  de  cette 
Sainte. 

c x i x..  Le  roi  LoüisXI.  qui  avoit  établi  Pillage  des  polies 
àf^ndr/mai'  en  France  par  un  édit  de  1464.  fut  bien-tôt  informé 
«ourgognéf  de  I»  défaite  de  l’armée  Bourguignone  devant  Nancy 
par  un  courier  qui  lui  fut  envoié  par  le  leigneurde 
Craon  ; mais  on  ne  lui  apprenoit  encore  rien  de  la 
mort  du  duc.  Cette  incertitude  fufpendic  pour  quel- 
que tems  l’exécution  de  fes  projets.  Mais  à peine  eut- 
il  la  nouvelle  de  cette  mort,  qu’il  ne  penlà  plus  qu’à, 
s’emparer  d’une  partie  des  états  du  défunt , en  ga- 
gnant les  leigneuts  des  deux  Bourgognes  qui  étoient 
entièrement  dévouez  aux  interets  de  la  princeflfe  ds 
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Bourgogne  leur  heriticre.  Il  fit  entrer  dans  fis  inte-  An.  1477. 
rets  Antoine  de  Bourgogne  frere  naturel  du  duc , il 
avoit  été  fait  prilonnier  devant  Nancy.  Le  duc  de 
Lorraine  l’envo'ia  au  roi  lur.  les  inftances  qu'il  lui 
en  fit  ; & là  majefté  le  combla  de  tant  de  biens , qu’il 
n’eut  pas  fuiet  dé  fe  repentir  d’avoir  changé  de  maî- 
tre, & de  s’être  donné  à la  France.  Louis  XI.  fe  con- 
cilia enfuite  les  maifons  de  Neufchâteî , de  Vergi  , 
de  Vienne,  de  Châlon;  & lorfqu’il  fe  crut  aflfez  fort 
pour  obtenir  à la  pluralité  des  fuffrages  ce  qu’il  pré- 
tendoit , il  convoqua  les  états  du  duché  de  Bour- 
gogne pour  la  fin  du  mois  de  Janvier  de  cette  an- 
née 1477» 

On  y repréfin  ta  de  fa  part  qu’il  avoit  trois  titres  RÇ.x  *- 
à l'égard  de  l’heritiere.  Le  premier  , qu’il  étoit  fei-  roi  poUr  . tm- 

§neur  fuzerain  de  cette  princeflê  à caufè  du  duché  5“  "hwtitre1* 
e Bourgogne  , des  comtez  de  Flandres  , d’Artois , deBourg°gnc- 
de  Charolois , & de  plufieurs  autres  terres  enfermées 
dans  les  Pàis-Bas  qui  relevoient  de  lui.  Le  fécond  , 
qu’il  étoit  fon  plus  proche  parent , & qu’en  cette 
qualité  il  avoit  plus  d'intérêt  de  prendre  garde  que 
fis  biens  ne  pafiaflfenr  en  des  mains  étrangères.  Le 
troifiéme,  qu’il  étoit  fon  pafain  ; qu’il  fe  fondoit  là- 
deffus  pour  demander  aux  états  que  le  duché  de 
Bourgogne  lui  fût  remis  pour  le  garder  à leur  prin- 
ceffe , jufqu’à  ce  qu’elle  eût  achevé  de  recueillir  la 
fuccefiion  de  fon  pere  ; qu’il  leur  donnoit  fà  parole 
roiale  qu’il  le  rèndroit  alors  de  bonne  foi.  Les  états 
y confentirent  ; & Louis  fut  mis  en  pofTeffion  du  du- 
ché de  Bourgogne,  à l’exception  de  quelques  villes 
qui  refuferent.  Il  ne  réüfïit  pas  fi  bien  à l’égard  du 
comté  de  Bourgogne,  qu’on  appelleaujourd’hui  Lu 
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4^2  Histoire  Ecclesiastique. 
Franche-Comté , quoiqu’il  eût  cru  avoir  prisd’aflèz 
juftes  mefures  pour  s’en  rendre  le  maître. 

Mais  comme  il  avoit  aulli  fès  vues  fur  les  villes 
de  Picardie,  d’Artois  & de  Flandres,  comme  des  fiefs 
qui  relcvoient  de  la  monarchie  Françoifè , il  envoïa 
le  bâtard  de  Bourbon  & Comines  polir  s’en  faifir.  Le 
feigneur  dcTorcy  s’étoit  déjà  emparé  d’Abbeville  , 
après  avoir  pris  le  parti  du  roi.  Arras  ne  fe  rendit 
pas  fi  facilement.  Raveftein  frère  du  feigneur  de  Cle- 
ves,&le  feigneur  dcCrevecceur  qu’on  appelloit  des 
Cordes  ou  de  Querdes,y  avoientété  mis  par  le  duc 
de  Bourgogne.  Ils  répondirent  que  le  comté  d’Ar- 
tois étoit  un  fief  féminin  porté  par  Marguerite  de 
Flandres  dans  la  maifon  de  Bourgogne  ; que  Marie 
qui  fuccedoit  à fon  perc , ctoit  la  feule  heritiere  ; & 
que  puifque  la  trêve  conclue  entre  fès  états  & la 
France  duroit encore,  il  convenoitde  donner  à une 
orpheline  le  loifir  de  pleurer  en  paix  la  mort  de  fon 
pere  qu’elle  venoit  de  perdre  dans  des  circonftances 
tout-à-fair  affligeantes.  Il  y eut  une  entrevue  de  ces 
fèigneurs  avec  les  députez  du  roi  dans  l’abbaie  du 
Mont-Saint-Eloi  proche  la  ville  d’Arras  ; mais  les 
conférences  ne  durererît  pas  long-tems.  Comines  ce- 
pendant ne  fe  retira  pas , dans  l’efperance  de  gagner 
quelques  fèigneurs , qui  devinrent  dans  la  fuite  bons 
fèrviteurs  du  roi. 

Le  roi  cependant  étoit  parti  de  Tours  pour  venir 
en  Artois  , & avoit  fait  écrire  plusieurs  lettres  pour 
engager  les  fèigneurs  du  pais  à entrer  dans  fès  inte- 
rets ; il  apprit  en  chemin  que  les  villes  de  Saint- 
Quentin  , de  Bohain,  de  Peronne  & de  Ham  s’étoient 
remifès  fous  fon  obéiflànce  , ce  qui  lui  caufà  une 
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grande  joie  5 & dès-lors  il  changea  le  dellcin  qu’il 
avoit  d’abord  de  marier  le  dauphin  Ion  fils  avec  l’he- 
ritiere  de  Bourgogne  ; de  quoi  Comines  le  blâme  fort. 

Il  eft  vrai  que  le  jeune  prince  n’avoit  que  fept  ans , & 
la  princefie  vingt-un  ; mais  le  roi  pouvoit  lui  don- 
ner pour  époux  quelque  autre  feigneur  du  roïaume, 
comme  le  comte  d’Angoulême  qui  futperc  de  Fran- 
çois I.  Le  changement  du  roi  n’étoit  que  l’effet  de 
Faverfion  extrême  qu’il  avoit  pour  la  maifon  de 
Bourgogne.  Les  Flamands  toutefois  fouhaitoient  ce 
mariage,  & les  feigneurs  qui  fervoicntde  confiil  à la 
duchcffe , fi  firent  députer  vers  Loüis  XI.  pour  lui  en 
faire  la  propofition.  Ces  feigneurs  étoient  d’Imber  - 
cour , de  la  Vere  , de  Grutufi , le$hancclier  Hugonct 
& plufieurs  autres  avec  lefquels  fà  majefté  s’entretint 
plufieursfois  dans  la  vûë  de  les  détacher  des  interets 
de  la  princefie  pour  les  gagner.  Mais  il  ne  put  y réufi- 
fir,  & ils  ne  fi  départirent  point  des  promeffis  qu’ils 
lui  étoient  venus  faire. 

Ces  fiigneurs  arrivez  à Pcronne  où  étoit  le  roi , 
furent  admis  à fon  audience.  Ils  lui  propofirent  le 
mariage  de  leur  duchefïcavec  le  dauphin  : fa  majefté 
ne  fi  retrancha  que  fur  l’âge  de  fon  fils,  qui  étoit 
d’une  très-foiblc  complexion , & fort  délicat  : ce  qui! 
fit  connoître  aux  députez  que  ce  prince  ne  vouloir 
pas  y confintir,  & ce  qui  les  engagea  à demander  en 
la  place  du  dauphin  le  comte  d’Angoulême.  A cette 
propofition  le  roi  répondit  brufquemcnt  qu’une  ex- 
périence de  neuf  ans  ne  lui  avoit  que  trop  appris  le 
malheur  auquel  on  s’expofoit  d’avoir  pour  voiiin  un: 
prince  du  fang  maître  des  Pais-  Bas  5 que  Dieu  l’en* 
aianc  délivré , il  n’avoit  garde  de  fi  jetter  dans  lee 
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4^4  Histoire  Ecclesiastique. 
même  embarras;  & qu’il  lui  étoit  moins  prejudicia- 
ble que  Marie  de  Bourgogne  épousât  un  prince  de 
quelque  autre  maifon  louveraine,  que  de  celle  de 
France,  à moins  qu’elle  & Tes  fojetsn’aimaflcnrmieujt 
attendre  que  le  dauphin  fut  en  état  de  fe  marier.  Ce 
difeours  déconcerta  les  Flamands  ; ils  s’imaginèrent 
que  Loüis  vouloit  être  maître  des  villes  & provin- 
ces de  la  maifon  de  Bourgogne  avant  qu’on  parlât 
de  mariage , afin  qu’on  ne  prétendît  pas  un  jour  que 
tous  ces  états  n’avoient  été  rendus  qu’en  confidéra- 
tion  de  cette  alliance  , & non  précisément , parce 
qu’ils  étoient  des  fiefs  reverfibles  à la  France  au  dé- 
faut d’hoirs  mâles. 

Sur  cette  foppofoion  imaginaire  les  Flamands  qui 
avoient  ordre  de  la  duchefle  de  ne  rien  épargner 
pour  la  faire  dauphine , prièrent  le  roi  de  s’expliquer 
plus  nettement;  Et  for  ce  qu’il  leur  demandoitla  ciré 
d’Arras  dont  des  Cordes  étoit  gouverneur , ils  répon- 
dirent à là  majefté , qu’il  falloit  auparavant  dilpo- 
fe  r les  bourgeois  à devenir  François,  qu’ils  alloienty 
travailler  en  engageant  la  duchefle  à établir  un  con- 
fèil  de  perfonnes  affectionnées  à la  France  , afin 

3u’on  fàtisfift  le  roi  ; &pour  convaincre  Loüis  XI. 

e ce  qu’ils  avançoient , ils  lui  rendirent  une  lettre 
écrite  & lignée  par  la  duchefle,  qui  déclaroit  la  liai- 
fondans  laquelle  elle  vouloit  vivre  avec  la  France  , 
& promettoit  que  fon  conlèil  ne  feroitcompofë  que 
de  quatre  perfonnes  toutes  affectionnées  à cette  cou- 
ronne, Içavoir  la  duchefle  de  Bourgogne  fa  belle- 
merc  , Raveftein  fon  oncle,  Hugonet  fon  chance- 
lier, &le  lèigneur  d’Imbercour.  Lachofe  arriva  foi- 
vant  les  vûës  du  roi.  Les  Flamands  retournez  à Gand 

où 
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bu  croit  Marie  de  Bourgogne,  excepté  des  Cordes 
qui  relia  auprès  du  roi,  firent  convenir  la  duchcfle 
de  livrer  la  cite  d’Arras  à Louis  XI.  & des  Cordes 
y alla  introduire  du  Lude  avec  une  forte  garnifon, 
& revint  enfuite  auprès  du  roi.  Il  ne  s'agilfoit  que 
de  la  cité  que  du  Lude  vexa  beaucoup  par  fes  con- 
cussions. Les  habitans  de  la  ville  craignant  d’être 
traitez  de  même,  firent  venir  de  Doüai  du  fecours 
pour  fe  défendre;  mais  ces  troupes  commandées  par 
Vergi  furent  taillées  en  pièces  iur  le  chemin.  Vergi 
lui-même  fut  fait  prifonnier,  mis  dans  un  cachot , 
d’où  il  ne  fortit  qu’en  prenant  le  parci  du  roi  à la  fol- 
licitation  de  fa  mere  qui  ne  fçavoit  pas  d’autre 
moyen  pour  procurer  la  liberté  à fon  fils. 

La  défaite  de  fes  troupes  déconcerta  fort  les  ha- 
bitans de  la  ville  d’Arras;  d’autant  plus  que  le  roi 
arriva  le  lendemain  dans  la  cité  avec  fon  armée, 
qu'il  fit  pendre  une  partie  des  prifonniers  qu’on  avoir 
faits,  & drefler  une  batterie  de  canon  contre  la  ville. 
Des  Cordes  s’étant  hazardé  d’y  entrer,  ménagea  les 
efprits  avec  tant  d’adrefle,  qu’ils  ouvrirent  les  pof- 
tes  aux  aux  François.  Leroi  fit  pendre  les  plus  mu- 
tins, y mit  une  bonne  garnifon,  & condamna  les 
habitans  à payer  foixante  mille  écus.  Quelques-uns 
furent  fi  opiniâtres,  qu’ils  aimèrent  mieux  mourir 
que  de  crier,  vive  leroi.  Cefutàcetteoccafion  que 
Louis  XI.  voulut  changer  le  nom  d’Arrasen  celui  de 
Franchifeou  Francie,  comme  on  la  voit  encore  nom- 
mée dans  quelques  aéles  publics,  Franckifetaliàs  sirras. 
Mais  il  n’èn  put  venir  à bout , le  premier  nom  étant 
toujours  refte. 

, Pendant  qu’on  battoir  la  ville.  Chauvin  chancc- 
Tom.  XXUL  N nn 
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4 66  Histoire  Ecclesiastique. 
lier  Je  Bretagne  arriva  au  camp  ^»our  aflurcr  le  roi 
de  la  fidelité  de  Ton  maître  ; mais  a peine  fut-il  des- 
cendu de  cheval  que  Louis  le  fit  arrêter  & tous  ceux 
de  fa  fuite,  malgré  le  traité  qui  avoir  été  ligne  en- 
tre fa  majefté  ôc  le  duc  dans  l'abbaye  de  la  Vi&oire 
proche  Senlis.  La  prifon  du  chancelier  dura  douze 
jours  au  bout  defquels  le  roi  le  fit  venir,  5c  lui  dit 
qu’il  ne  l’avoit  fait  arrêter  que  parce  qu’il  fçavoit 
que  le  duc  fon  maître  entretenoit  de  fecretes  intel- 
ligences avec  le  roi  d’Angleterre  contre  la  France. 
A quoi  le  chancelier  ayant  répliqué  qu’il  afTuroit  le 
contraire  fur  fa  têtei  Louis  lui  montra  vingt-deux 
lettres  en  original,  douze  écrites  par  le  Secrétaire  du 
duc,  qui  feulement  les  avoit  lignées,  6c  dix  autres 
du  roi  d'Angleterre.  Le  chancelier  les  lut,  fut  fort 
furpris,  n’eut  rien  à repondre,  reconnoilfant  les  fi- 

Î 'natures,  ôc  pria  le  roi  deluilaiflerces  lettres,  pour 
es  porter  à fon  maître  j ce  que  fa  majefté  lui  accorda. 
Le  duc  vit  ces  lettres,  Soupçonna  fon  Secrétaire  qui 
ctoit  un  nommé  Landais,  fils  d’un  tailleur  de  Vi- 
tré, qui  par  differens  dégrez  avoit  enfin  obtenu  la 
principale  confidence  du  duc,  Landais  fe  juftifia  , 
ôc  connut  qu’il  ctoit  trahi  par  celui  qu’il  en  char- 
geoit.  Le  courier  s’étoit  laifle  corrompre  par  un  ef- 
pion  du  roi  de  France  qui  avoit  le  fecrct  pour  con- 
trefaire en  perfection  l’écriture  ôc  les  cachets  j cet 
efpion  gardoit  les  lettres  originales  qu’il  envoyoiti 
Louis  XL  ôc  remettoit  au  courier  les  contrefaites. 

Les  Gantois  avoient  été  privez  de  tous  leurs  pri- 
vilèges fous  la  domination  de  la  maifon  de  Bourgo- 
gne, Ôc  fort  maltraitez  fous  Philippe  le  Bon  ôc  fous 
Charles  fon  fils.  Celui-ci  leur  avoir  ôte  le  pouvoir 
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d’élire  leurs  magiftrats,  fie  leur  avoir  donne  vingt-  An  ï 477 
fix  hommes  affidez  qui  fous  prétexte  de  leur  rendre  ' 

juftice,  les  tenoienr  dans  le  devoir.  A peine  ces  peu- 
ples eurent-ilsappris  la  mortdc  leur  duc,  qu’ils  pen- 
lcrent  à recouvrer  leur  ancienne  liberté,  ils  prirent 
fous  un  prétcce  allez  léger,  la  réfolution  de  mafia- 
crer  ces  vingt- fix  juges  -,  ils  coururent  à leurs  mai- 
fons,  les  tuèrent, s’aÜurerent  delà  duchefle  fie  s’em- 
parèrent du  gouvernement  des  Pays-Bas.  Louis  Xf. 
travailla  à entretenir  cette  révolte  dans  l'efperance 
de  dépouiller  la  princefTe.  Il  fçavoit  l'extrême  aver- 
fion  que  les  Gantois  avoient  pour  Hugonct  fie  Im- 
bcrcourt;  il  craignoit  que  fi  ces  deux  leigneurs  ga- 
gnoient  les  habitans,  la  France  ne  fut  fruftréc  de  la 
conquête  des  Pays-Bas;  fie  pour  prévenir  cet  incon- 
vénient il  prit  la  réfolution  d’cxcitet  les  Gantois  à 
faire  mourir  ces  deux  miniftres. 

L’occafion  en  étoit  d'autant  plus  favorable,  que 
ces  peuples  avoient  député  vers  le  roi  pour  lui  ren- 
dre compte,  comme  à leur  feigneur  luzerain,  rai- 
fon  de  ce  qu'ils  venoient  de  faire.  Ces  députez  ar- 
rivèrent au  camp  devant  Arras  où  le  roy  étoit  enco- 
re , ils  le  prièrent  de  lufpcndrc  i’adtion  de  ces  armées, 
de  convenir  avec  eux  d’une  trêve  alTez  longue , où 
toutes  les  affaires  entre  fa  majefté  fit  Marie  de  Bour- 
gogne feroient  terminées,  St  déclarèrent  que  cette 
princelfe  fe  conduiroità  l’avenir  par  le  confcil  des 
trois  états  des  Pays-Bas  qui  haïffoient  mortellement 
les  Bourguignons.Le  roi  leur  répondit  qu’ils  fe  trom- 
poient,  que  Marie  de  Bourgogne  n’avoit  pas  tant 
de  creance  en  eux  qu’ils  fe  l’imaginoient  ; qu’elle  s’e- 
toit  fait  un  confeilcompofc  feulement  de  quatre  per- 
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Tonnes,  qui  toutes  intcreflces  à la  continuation  delà 
guerre,  feroient  durer  autant  quelles  pourroient. 
Les  députez  pour  convaincre  le  roi  du  contraire, lui 
montrèrent  leurs  ordres  écrits  ôc  fignez  de  laduchef- 
fe;  mais  Loiiis  XI.  de  Ton  côté  produisit  la  lettre 
qu’Hugonec  ôc  d'Imbercourt  lui  avoient  laiflée  à 
Peronne.  Les  députez  l’examinerent , la  connurent 
véritable,  & conjurèrent  dans  le  moment  la  perte 
de  ces  deux  feigneurs,  en  priant  Ta  majefté  de  leue 
laiffer  cette  lettre;  à quoi  elle  confentic  avec  d’autant 
plus  de  facilité , quelle  ne  la  leur  avoit  montrée  que 
pour  leur  faire  naître  un  plus  grand  défir  de  l’avoir*. 

Les  députez  s’en  retournèrent  à Gand,  bien  ré- 
folus  de  Te  venger  de  l’affront  qu’on  leur  faifoit.  Ils 
firent  leur  rapport  en  public  devant  la  ducheffc  af- 
filiée de  Ta  belle  mere,  du  ducdeCleves,  deRavcf- 
tein,. desévêques  de  Liege&deTeroüanne,  de  Hu-. 
gonct  y & d’Imbercourt.  Ils  reprochèrent  à leur  fou- 
veraine  quelle  avoit  écrit  que  fon  confeil  ne  feroit 
compofé  que  de  quatre  perfonnes  affidées;  ce  qui 
étoit  renverfer  l’ordre  du  gouvernement.  Soit  que 
la  princeffe  ne  fe  fouvint  plus  d'avoir  écrit  cette 
lettre,  ou  qu’elle  ne  crut  pas  que  le  roi  eut  décou-' 
vert  fon  fecrct , elle  nia  ablolumcnt  qu’elle  eut  ja- 
mais rien  écrit  de  femblable,  & qu’elle  ne  favoit  ce 
le  roi  vouloit  direv  mais  elle  n’eut  pas  plutôt 
lâché  ces  paroles,  qu’on  lui  mit  la  lettre  entre  les« 
mains.  La  duchcffe  rougit  plus  de  dépit  que  de  hon-t 
té  d’avoir  été  convaincue  d’un  menfonge  dans  unei 
affemblée  fi  célébré  ; elle  rompit  l’affembléc , & elle 
alla  prendre  de  funeftes  mefures  pour  fe  venger» 
du  roi  qui  l’avoit  ainfi  trahie  ? pour  fe  rendre  rnat-i 
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heurcufe,  ôt  pour  envelopper  dans  une  commune 
mifere  Ces  fujets  avec  ceux  du  roi. 

On  arrêta  Hugonet  & d’imbercourt,  & on  leur 
donna  des  juges,  on  les  accula  d'avoir  autorité  des 
Cordes  à rendre  la  cite  d'Arras  aux  François  -,  que 
dans  un  procès  intente  à Gand  contre  un  bourgeois 
particulier  ils  avoient  pris  de  l’argent  ; qu'ils  avoienc 
donné  atteinte  aux  privilèges  de  la  ville.  Ces  deux 
minières  habiles  & innocens  fe  feroient  aifémenc 
défendus  de  tous  ces  chefs  d’accufation,  lî  on  leur  en 
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Ou  les  arrête. 
Si  on  fait  leur 
procès.- 


eût  donné  le  loilir;  mais  leurs  parties  furent  leurs 
juges,  leurs  meilleurs  amis  les  abandonnèrent;  &c 
on  ne  leur  donna  que  trois  heures  pour  fe  préparer 
à la  mort.  Mark  de  Bourgogne  l’apprit  avec  un  dé- 
pit qui  dégénéra  prefque  en  fureur,  elle  connoifl'oit 
ïa  probité  de  ces  deux  feigneurs,  elle  fçavoit  avec 
quelle  fidelité  ils  avoient  fervi  fon  aïeul  ôtfon  pere; 
elle  parut  en  fuppliante  devant  un  tribunal  compofé 
de  les  propres  fujets,  elle  y demanda  une  grâce 
quelle  auroic  dû  accorder,  & elle  eut  le  chagrin 
d'être  refufée.  On  les  conduific  dans  la  place  où 
l’échaffaut  étoit  drefle;  elle  s’y  tranfporta,  elle  la 
trouva  pleine  de  peuple,  elle  y parut  fans  coëffare,  ^ 

les  cheveux  épars,  les  yeux  baignez  de  larmes,  & 
en  habit  fort  négligé.  Peu  s’en  fallut  que  fon  élo- 
quence nel’cmportât  fur  l’averfion  & l’envie  du  gou- 
vernement : ceux  qu’elle  avoit  émus  furent  iur  le 
point  de  tourner  leurs  armes  contre  ceux  qui  de- 
meuroient  inflexibles , plufieurs  même  crièrent 
grâce,  grâce;  mais  les  plus  furieux  fe  trouvèrent  les 

f>lus  forts;  Sc  les  bourreaux  intimidez  tranchèrent 
es  deux  têtes  à la  vûc  de  la  princeffe , qu’on  rcn> 

N n 11  ii  j 
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porta  toute  pâmée  dans  Ton  palais. 

La  ducheffe  de  Bourgogne  revenue  à elle,  crut 
que  les  Gantois  feroient  contens  d’avoir  affermi  leur 
autorité  par  le  fupplicededeux  hommes  fi  célébrés. 
M iis  elle  reconnut  bien-  tôt  quelle  fe  trompoit.  La 
ducheffe  douairière  fa  belle-mere  futobligee  defortir 
de  la  ville  aulfi  bien  que  Ravcftcin.  Les  Gantois  gar- 
dèrent leur  fouveraine  à vue,  changèrent  tous  fes 
domeftiques,  proferivirent  tous  ceux  qui  lui  a- 
voient  été  attachez , pillèrent  leurs  maifons  & con- 
fifquerent  leurs  biens.  Ils  levèrent  quinze  mille 
hommes  d’infanterie  & quelques  troupes  decavale- 
lerie  dont  ils  donnèrent  le  commandement  à Adolphe 
duc  de  Gueldres,  que  Châles  duc  de  Bourgogne  avoit 
fait  enfermer  dans  le  château  deNamur  ; ils  le  décla- 
rèrent leur  general,  &c  pour  achever  d’accabler  la  du- 
cheffe, ils  voulurent  lui  faire  époufer  cet  Adolphe 
un  des  plus  méchans  hommes  & des  plus  débauchez 
qui  fuffent  au  monde.  Mais  le  roi  fans  y penfer  la  dé- 
livra de  cette  alliance.  Il  voulut  négocier  fecrete- 
ment  avec  elle,  & dans  ce  deffein  il  envoya  en  Flan- 
dres un  homme  qui  étoit  né  dans  le  village  d’Oden- 
fort  proche  Gand,  & qui  par  fon  efprit&  fes  maniè- 
res enjouéess’étoit  infinué  fort  avant  danslcs  bonnes 
grâces  de  Louis  XI.  Il  fut  d’abord  fon  baibier,  & fa. 
majefté  lui  donna  le  nom  d'Olivier  le  Daim. 

Comme  il  Içavoit  le  Flamand, & qu’il  pouvoir  paf- 
fer  pour  Gantois,  Louis  jetta  les  yeux  fur  lui  pour 
l’envoïer  âla  ducheffe,  fans  lui  rien  donner  par  écrit. 
Le  fujet  de  fa  commilïion  étoit  de  parler  en  parti- 
culier à la  ducheffe  de  Bourgogne,  de  lui  marquer  le 
chagrin  que  donnoic  au  roi  la  contrainte  où  elle 
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ctoit,  & de  convenir  avec  elle  des  mefures  qu’il  y An.  1477 
* aaroit  à prendre  en  cas  quelle  voulut  fe  livrer  aux 
François,  pour  la  délivrer  de  la  tyrannie  de  ceux  de 
Gandidc  fonder  enfuite ceux-ci  pour  connoître  leurs 
difpoficions  à l’egard  de  la  France , & leur  promettre 
le  rctabliflement  de  leurs  privilèges  s’ils  vouloient 
entrer  dans  fon  parti.  Le  Daim  fe  traveftit  & prit  le 
nom  de  comte  de  Meulan.  Il  prefenta  fes  lettres  de 
creance  au  confeil  de  la  princefle;  mais  il  ne  put  ja- 
mais lui  parler  en  particulier  i on  lereconnut,  & in- 
timidé j)ar  quelques  menaces,  il  fe  fauvaàTournay 
où  il  n' ctoit  pas  moins  en  fûretc  qu  a la  cour  de  Fran- 
ce. Il  trouva  moyen  de  furprendre  cette  ville,  en  y 
faifant  entrer  pendant  la  nuit  des  troupes  par  une 
porte  dont  il  avoit  corrompu  les  gardes.  Les  Gantois  cxxxn. 
pour  en  chaflcr  les  François,  envoyèrent  Adolphe  de  nutc/dcld",», 
Gueldres  avec  leur  armée , & lui  promirent  qu  a fon  Boui8°En'»- 
retour  ils  contraindroient  leurduchelîeàrépoufer  -, 
mais  il  y fut  tué , & la  joie  qu’en  eut  la  princeffe , fît 

3u’elle  fut  peu  touchée  de  la  nouvelle  quelle  reçue 
e la  perte  des  deux  Bourgognes , dont  le  roi  s’empa-  * 
ra  par  la  négociation  du  prince  d’Orange. 

Louis  XI.  cependant  continuoit  fes  intrigues  dans 
les  Pais- Bas.  Il  tenta  la  ville  de  faint-Omer  fans  au-  rend  volontai- 
cun  fuccès.  Du  Lude  qui  ne  cherchoit  que  fes  inte-  ,cmtB‘  1“I0U 
rets,  fit  des  propofitions  fi  exorbitantes  à la noblclfc 

3ui  marchandoit  pour  fe  rendre  Françoife,  que  fes 
épurez  choquez  rompirent  la  conférence,  & fe  re- 
tirèrent. Leroinetrouvadequoifcconfolerde  tous 
fes  contrc-tems  tjue  dans  la  reddition  volontaire  de 
Cambray  qui  lui  ctoit  d’une  très  grande  confcquen- 
cc,  avec  fon  petit  territoire.  Cette  ville  etoitimpé- 
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An.  1477.  riale,  & fes  évêques  y pafloient  pour  fou  ver  ai  ns  tfcni* 

porels,  partageant  toutefois  i'autoritc  avec  les  magi-  • 
lirais.  Comme  les  habitans  meprifoient  fort  leur 
prélat  qui  ne  fçavoit  pas  fe  faire obcïr,  & n’avoienc 
pas  beaucoup  d’dlime  pour  leurs  jnagillrats  incapa- 
bles de  commander,  ils  traitèrent  avec  les  François 
qui  feprefenterentdevantlaville,  & y furent  intro- 
duits. Ils  n’y  firent  aucunchangement,  8c  ilsfecon- 
tenterentd’en  garder  les  murailles  fans  toucher  aux 
privilèges  & aux  libertez.  -, 

On  ccoit  fortfurpris  au  milieu  de  toutes  ces  con- 
quêtes de  la  France,  que  le  roi  d’Angleterre  fût  dans 
i’inadlion,  8c  n’empêchât  pas  l’agrandilTement  de 
Louis  Xi.  d’autant  plus  que  ce  prince  augmentoit 
fes  états  du  côté  de  Calais,  & ctoit  déjà  maître  de 
> • Boulogne  qu’ilavoiceudeBertranddelaTourCom- 

te d’Auvergne,  en  échange  de  Lauraguais  érigé  en 
comté.  Les  Anglois  en  murmuroienr  ; mais  Edouard 
aimoit  trop  le  repos  pour  s’engager  dans  une  nou-» 
velle guerre;  cinquante  mille  écus  d’orque  la  France;  , 

‘ lui payoic  tous  les  ans;  l’efperancc  de  marier  fa  fille 
au  dauphin;  l’argent  que  Louis  diftribuoit  dans  le 
confeil  d’Angleterre,  firent  qu’il  fe  contenta  feule- 
ment de  faire  au  roi  de  France  quelques  remontrant 
ces  fur  les  interdis  de  Marie  de  Bourgogne  qui  l’en 
follicitoit  ; mais  tout  cela  n’aboutit  à rien.  Une 
On  veut  mi-  feule  raifon  l’auroit  pûfaireagir;  c’étoit  fi  lhériticn 
de" Bourgogne  re  Bourgogne  eût  époufé  le  comte  de  Riviers 
aiicoîBKdcRi.  frere  de-ia  reine  d’Angleterre.  Les  Anglojs  promec- 
toient  de  rompre  la  trêve  avec  la  Françeen  casque  ce 
mariage  fe  fit , 8c  de  faire  une  ligue  avec  les  Pays-Bas 
contre  Louis  XLCes  propositions  étoienc  avantageux 

fes; 

/ 
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les ; mais  le  comte  de  Riviers  n’étant  pas  d'une  mai- 
fcn  fouveraine , Marie  -de  Bourgogne  fè  tourna  du 
côté  de  Maximilien  fils  de  l’empereur  Frédéric. 

Le  roi  de  France  informe'  de  ce  dcfïcin  de  la  du- 
cliefife  , mit  tout  en  ufàge  pour  empêcher  cette  al- 
liance ; il  projetta  de  ràppellcr  les  Anglois  en  France  , 
fans  pcnlcr  qu’il  s’expofbir  par-là  à rentrer  dans  le  la- 
byrinthe dont  Charles  VII.  fonpere  n’étoitforti  que 
par  miracle;  il  invita  Edoiiard  à la  conquête  de  la 
Flandre  & du  Brabant  ; il  lui  en  applanit  toutes  les 
difïïcultez;  il  luipropofà  de  lui  céder  ces  fouveraine- 
tez , fans  qu’elles  relevaient  à l’avenir  de  la  monar- 
chie Françoife;  il  offrit  de  donner  par  avance  la  folde 
de  dix  mille  archers  pour  quatre  mois;  de  faire  entrer 
dans  le  Hainaut  fbn  arme'e  en  même  tems  que  les 
Anglois  entreroient  en  Flandre:  de  faire  conduire  à 
Calais  autant  de  pièces  d’artillerie  qu’ils  en  demande- 
roient,  fans  qu’il  leur  en  coûtât  rien:  enfin  il  promit 
de  faire  à les  frais  le  fiege  des  quatre  plus  grofles 
villes  de  Brabant , & de  les  donner  enfuitc  aux  An- 
glois. Mais  quelque  avantageufes  que  fufïènt  ces  of- 
fres, Edouard  avoir  une  fi  grande  averfioq  pour  la 
guerre,  qu’il  le  contenta  de  remercier  Louis  XI.  fans 
que  la  négociation  allât  plus  avant.  Celle  qui  fè  fai- 
fbit  à la  cour  de  Bourgogne  pour  donner  un  époux 
à la  duchcffe  , le  termina  plus  heureufement, 

Le  choix  de  la  ducheflc  rouloit  fur  quatre  per- 
lonnes,  le  dauphin  de  France  , le  comte  d’Angou- 
lême,  le  fils  du  duc  de  Cleves,  & l’archiduc  Maximi- 
lien fils  de  l’empereur.  Quoique  Loiiis  XI.  parût  n’y 
plus  penfer  pour  fbn  fils , Loüis  de  Bourbon  évêque 
de  Liège  & oncle  de  Marie  de  Bourgogne,  n’avoit  pas 
Tome  XXllL  ' O o o 
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An  iÂr-  ^ormer  Par  ^on  cr<*lit  une  puiiïante  brigue 

1 ’ à la  cour  de  Flandre  en  faveur  du  dauphin  ; mais  il 
fuccomba  par  la  perfidie  de  Guillaume  de  la  Marie 
Ion  favori,  qui  le  rua  de  là  propre  main,  le  dépouilla, 
le  traîna  jufqu’au  bord  de  la  Meule,  & le  jetta  d'ans 
cette  riviere,  dans  le  delïêinde  mettre  le  puîné  defes 
enfans  fur  le  liège  de  l’églife  de  Liege.  Par  cette  mort 
la  duchelTc  fut  délivrée  de  la  fadtion  favorable  au 
dauphin  ; elle  le  délivra  elle-même  du  fils  aîné  du  duc 
de  Clcves  qui  n’avoit  que  deux  ans  plus  quelle,  par- 
ce que  les  Gantois  ne  vouioient  pas  de  prince  qui  eût 
les  états  auprès  d’eux  ; ainlî  Paverfion  que  laprincellè 
avoit  pour  lui,  jointe  à l’oppolition  que  formoient 
ceux  deGand,  lui  donna  l’exclufion.  Pour  le  comte 
d’Angoulême,  on  Içavoitque  Loüis  XI.  n’y  confen- 
tiroit  jamais  , ne  voulanr  pas  qu’une  fucceflion  li 
confidcrable  échût  à un  prince  de  Ion  fang, qui  par- 
la deviendroit  Ion  plus  grand  ennemi, 
cxxxvii.  Il  ne  reftoit  que  Maximilien  qui  étoit  dans  là  vingt- 
fonniiwnIgPeT  unième  année  , bien  fait,  alfez  d’elprit,  & qui  ira- 
Masînüi!cn.uc  voit  point  d’autre  défaut  que  d’aimer  un  peu  trop  la 
chalfe.  Il  elperoit  de  fucceder  à l’empereur  étant  fon 
fils  unique.  Son  pere , prince  le  plus  avare  & le  plus 
parcllêux  de  Ion  rems,  l’avoit  abandonné  à lui  mê- 
me par  le  fèul  motif  d’épargner  la  dépenfe  d’un  gou- 
verneur & d’un  maître;  enlorte  qu’il  n’avoit  que  ce 
que  fournir  un  bon  naturel,  & la  fobrieté  le  diftin- 
guoit  des  autres  princes  Allemands-  Il  étoit  donc  ce- 
lui qûi  convenoit  mieux  à la  duchellè  de  Bourgogne, 
& il  y avoit  eu  quelques  avances  faites  de  la  part  du 
feu  duc,  puifqu’il  avoit  obligé  fa  fille  dans  le  tems 
qu’il  négocioit  ce  mariage  , d’envoicr  à l’archiduc 
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une  lettre  écrite  de  là  propre  main  , qui  contenoit 
une  promelïe  del’époufcr,  & à laquelle  elle  ayoit 
joint  un  anneau  d’or,  enrichi  d’un  beau  diamant. 

Les  Allemands  informez  de  l’éloignement  qu’a- 
voir Loüis  XI.  pour  conclure  le  mariage  de  (on  fils 
avec  la  duchcfife,  engagèrent  Maximilien  à en  profi- 
ter. Frédéric  Ion  pere  envoia  fes  ambaffadeurs  pour 
en  faire  la  demande.  Ils  arrivèrent  à Bruxelles  où  le 
duc  de  Cleves  n’oublia  rien  pour  les  rebuter  ; mais 
la  douairière  de  Bourgogne  retirée  à Malincslesprcf- 
fa  de  pafler  outre  , & de  le  rendre  incelTamtnent  à 
Gand^  où  tout  étoitdifpofé  pour  les  bien  recevoir, 
& leur  donna  les  inftruélions  néccflaires.  Ils  arrivè- 
rent donc  à Gand  5 ce  qui  chagrina  fort  Loüis  XI. 
qui  reconnut  là  faute,  mais  trop  tard-,  8c  qui  pour 
traverlèr  ce  mariage  envoia  en  Flandre  Robert  Ga- 
guin  général  desTrinitaires , mais  c«  fut  fans  lùccès. 
Les  ambafiadeurs  furent  admis  à l’audience  de  la  prin- 
ceflfe,  & lui  expoferent  le  fujet  de  leur  députation  ; 
ils  lui  montrèrent  la  lettre  avec  l’anneau  qu’elle  a voit 
envoie  à Maximilien  , du  confèntement  du  duc  de 
Bourgogne  ion  pere , & la  prièrent  d’exécuter  là 
promefle.  Marie  de  Bourgogne  leur  répondit  favora- 
blement : on  Travailla  au  traité  de  mariage  } on  en- 
voia des  ambalïàdeurs  à Maximilien  qui  s’étoit  avan- 
cé jufqu’à  Cologne  fans  équipage , parce  que  fon  pere 
étoit  trop  avare  pour  lui  en  fournir  un.  La  princeffe 
y fuppléa , & lui  envoia  huit-cens  chevaux,  & de  l’ar- 
gent pour  fonvoiage  depuis  Cologne  jufqu’à  Gand, 
où  il  fut  très-bien  reçu  , 8c  où  la  ducheflfe  l’époufà  le 
dix-huitiéme  d’Août  1 477. 

Marie  de  Bourgogne  ne  tira  pas  d’abord  de  grands 
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avantages  de  l’époux  qu’elle  venoit  de  prendre  } il  n’é- 
toit  point  fecouru  de  l’empereur  Ton  pere,  ni  de  Si- 
gifinondfon  oncle  qui  étoit  prefquc  imbécile,  & qui 
ne  prenoit  aucune  part  aux  affaires.  Maximilien  eut 
donc  recours  aux  Flamands  qui  lui  levèrent  une  ar- 
mée à laquelle  joignant  huit  - cens  chevaux  qui  lui 
vinrent  d’Allemagne  , il  alla  du  côté  de  Valencien- 
nes&deDoüay  pour  s’oppolcr  à l’armée  Françoifc. 
Louis  XI*  furprisde  voir  l’archiduc  fi-tôt  en  campa- 
gne, lui  fît  propofer  une  trêve  par  le  comte  de  Chi- 
may,&cn  même  tems  la  reddition  du  Quênoy,deBou- 
chain,  & la  neutralité  deCambray.  Maximilien  accep- 
ta ces  offres  ; & la  trêve  fut  conclue  à Lens  le  dix-hui- 
tiéme  de  Septembre , mais  elle  ne  dura  pas  long-rems. 

LeTurc  continuoit  toujoursà  faire  la  guerre  aux 
Chrétiens.  Croye  en  Epire  après  avoir  fbuffert  un  an 
defiégCjfè  renefîtà  compofition.Ce  ne  fut  paslefèul 
avantage  que  le  Turc  remporta.  Scutari  qui  s’étoit 
bien  defenduë  julqu’alors  , lîiccomba  enfin.  Les  Vé- 
nitiens cedant  à la  force, & faute  de  fccours , furent 
obligez  de  la  rendre.  D’ailleurs  ils  ne  pouvoient  fè 
trouver  par-tout.  Matthias  roi  de  Hongrie  chargé 
des’oppofèrauxprogrczduTurcen  Italie , s’étoit  re- 
tiré} Mahomet  profitant  de  cette  retraite  y avoit  en- 
vôié  une  armée  confidérable  ; les  Vénitiens  le  trou- 
voient  lèuls  à s’y  oppofer.  Voilà  ce  qui  les  obligea 
à rendre  Scutari,  le  promontoire  de  Tcnare  dans  le 
Peloponnélc  proche  Sparte  , aujourd’hui  Capo-Ma- 
tapan  , avec  l’ifie  de  Lcmnos  dans  la  Mer  Egée  ; & 
de  pa'ier  au  Turc  un  tribut  annuel  de  mille  ccus  d’or, 
afin  de  pouvoir  naviger  sûrement  dans  les  ports  de 
,1a  Grèce.  Mais  prefque  tous  les  habitans  de  Scutari 
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aimant  mieux  fe  bannir  volontairement  que  de  vi- 
vre fous  la  domination  du  Turc,  le  retirèrent  furies 
terres  de  la  république  de  Venife , ou  on  les  reçut 
avec  beaucoup  de  bonté. 

11  femble  que  Matthias  roi  de  Hongrie  n’avoit 
cclTe  de  foûtenir  la  guerre  contre  Mahomet,  que 
pour  la  déclarer  à l’empereur  Frédéric,  aufli-tôtaprès 
fôn  mariage  avec  Beatrix  ; car  làns  perdre  le  tems  à 
délibérer  lur  cette  réfolurion,  il  entra  à main  armée 
dans  l’Autriche,  après  y avoir  exercé  beaucoup 
d’hollilitcz  il  aiïiégca  Vienne.  Frédéric  qui  n’aimoit 
pas  la  guerre  à caufe  des  dépenfes  qu’il  y falloir  faire, 
&qui  n’y  entendoit  rien  , en  vint  à un  accommode- 
ment par  lequel  il  renonça  à toutes  lès  prétentions 
fur  la  couronne  de  Hongrie , donna  à Matthias  l’in- 
veftiture  du  roiaume  de  Bohême  avec  cent  quatre- 
vingt  mille  florins,  félon  les  hiftoriens  Polonois  qui 
ne  font  par  favorables  à Matthias  : car  Bonfinius  ne 
parle  que  du  renouvellemçnt  de  l’ancienne  alliance  , 
& de  cent  cinquante  mille  écus  , aufquelles  condi- 
tions le  roi  de  Hongrie  leva  le  fiége  de  Vienne  , & 
lè  retira.  Aulfi-tôt  que  le  pape  & les  Vénitiens  vi- 
rent que  Matthias  avoit  déclaré  la  guerre  à l’empe- 
reur, ils  ceflèrent  de  lui  donner  les  cent  mille  écus 
d’or  qu’ils  lui  fournifloient  tous  les  ans  pour  entre- 
tenir Ion  armée  contre  les  Turcs , afin  qu’on  ne  crût 
point  qu’ils  l’afliftaflènt  contre  Frédéric. 

Le  pape  avoit  fait  l’année  précédente  une  promo- 
tion de  cinq  cardinaux,  qui  furent  George  Cofta  Por- 
tugais, archevêque  de  Lifbonne,  prêtre  cardinal  du 
titre  de  faint  Pierre  &.  de  laint  Marcellin  5 Charles  de 
Bourbon  François,  archevêque  de  Lyon,  du  titre  de 
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An.  1477.  iàinc  Martin  - aux-Monts } Pierre  Ferriz  Efpagnoî, 
archevêque  de  Tarragonne  du  titre  de  Faint  Xifte  ; 
Jean-Baptifte  Mellini  Romain , évêque  d’Aviano  , 
de  Sutri,  puis  d’Urbin,  du  titre  des  feints  Nerée& 
Achillée  ; Pierre  de  Foix  François , évêque  de  Van- 
nes , & cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Xifte.  Il  y 
eut  encore  une  autre  promotion  de  fept  cardinaux 
le  dixiéme  Décembre  dans  cette  année  1477.  dont 
voici  les  nonis.  Chriftophle  de  la  Rouerc  de  Turin 
archevêque  de  Tarentaife  , du  titre  de  feint  Vital  : 
Jerome  Balfo  de  la  Rouere,  neveu 'du  pape,  évêque 
de  Recanati , du  titre  de  feinte  Balbinc,  puis  de  feint 
Chryfogone,  & évêque  de  Paleftrine  j George  Hefe 
ter  Allemand,  évêque  de  Wirtzbourg,  du  titre  de 
feinte  Lucie  ; Gabriel  Rangoni  Modenois,  religieux 
de  l’ordre  dcsFreres  Mineurs,  du  titre  de  feint  Serge 
& de  feint  Bacchc  , évêque  d’Albe  ficd’Agria  -,  Pierre 
Fofcaro  Vénitien  , primicier  de  feint  Marc  de  Veni- 
fè , évêque  de  Padouë , du  titre  de  feint  Nicolas  in  car- 
are,  puis  de  feint  Sixte  *,  Jean  d’Arragon  fils  de  Ferdi- 
nand roi  de  Naples,  diacre  cardinal  du  titre  de  feint 
Adrien  , puis  prêtre  du  tirre  de  feinte  Sabine  &de 
feint  Laurent  in  Lucinai  Raphaël  Sanfoni  Riario  de 
Savonne,  du  titre  de  feinte  Sabine , archevêque  de 
Cozence,  de  Salerne  , & évêque  d’Oftie. 
cxliv.  Un  Anglois  nommé  Robert  Fleming  fè  trouvant  à 

a à !»  louange  Rome , compola  cette  meme  annee  un  poeme  a la 
ac  sixte  iv.  joüange  du  pape  SixrelV.  intitulé:  LucubrationcsTibur- 
tin 4 , dans  lequel  il  fait  l’hiftoire  & le  panégyrique  de 
ce  fouverain  pontife  en  vers  héroïques  allez  durs.  Cet 
ouvrage  fut  imprimé  à Rome  dans  le  même  rems  ; & 
l’auteur , après  avoir  paffé  quelque  tems  dans  cette 
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ville , revint  dans  fon  pais , où  il  fut  élû  do'ien  de  l’é- 
glife  de  Lincoln  en  Angleterre. 

Pendant  que  la  guerre  continuoit  entre  les  Portu- 
gais & lesCaftillans,la  Navarre  e'toit  toujours  divi- 
iè'e  par  les  deux  faétions  de  Beaumont  & de  Gram- 
mont.  Dom  Juan  roi  d’Arragon  qui  avoit  toujours 
l’adminiftration  de  ce  roiaume  pendant  la  minorité 
de  François  Phoebus  comte  de  Foix  fon  petit-fils , 
manda  à Sarragofïê  le  comte  de  Leva,  & le  connéta- 
ble dom  Pedro  Panniel  chefs  des  deux  factions  j 6c 
aïant  pris  connoiflance  de  leurs  différends , il  trouva 
moïen  de  les  accommoder  dans  la  fuite. 

Le  roi  de  Grenade  voiant  que  Ferdinand  prince 
d’Arragon,  & mari  d’Ifàbelle , réüffiflbit  dans  tous 
fes  deiïèins,  que  le  parti  de  Jeanne  fille  de  Henri,  fe 
détruifoit  de  jour  en  jour,  & qu’elle  perdroit  enfin  les 
états  dont  fon  pere  Pavoit  fait  héritière  en  mourant, 
craignit  xjue  Ferdinand  après  avoir  fait  fà  paix  avec 
le  Portugal,  ne  tournât  les  armes  contre  lui.  Pour 
aller  au  devant , il  envoia  un  député  à ce  prince  pour 
lui  propofer  la  continuation  de  la  trêve.  Ferdinand 
y confèntit , à condition  que  le  roi  des  Maures  lui 
pàicroit  les  arrerages  du  tribut  qu’il  lui  devoit.  Mais 
celui-ci  répondit  avec  une  fierté  qui  auroit  été  fuivie 
d’un  prompt  châtiment , fi  le  grince  d’Arragon  de- 
venu roi  de  Caftille,  n’eût  pas  été  embarrafle  ailleurs. 
Comme  il  étoit  un  des  plus  grands  politiques  de  fon 
tems , il  diflimula  fon  reflenriment  jufqu’à  ce  qu’il 
eût  terminé  les  affaires  qui  l’occupoient  par  rapport 
à la  couronne  de  Caftille  & à celle  de  Portugal. 

La  république  de  Florence  fut  fort  troublée  dans 
Fannée  1478.  par  ladivifion  quifè  mit  entre  les  deux 
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familles  des  Medicis  & des  Pazzi , qui  lurpaflbient 
toutes  les  autres  en  crédit  & en  richeflès".  Ceux  - ci 
croient  plus  anciens  & fort  riches  ; mais  ceux  - là 
avoient  plus  d’autorité  dans  Florence,  & même  dans 
toute  l’Italie.  Ils  en  croient  redevables  au  vieux  Cof- 
mc  , un  des  plus  fages  & des  plus  honnêtes  hommes 
de  Ion  fiéclc  5 que  le  bonheur , la  gloire  & l’amour 
des  peuples  accompagnèrent  jufqu'au  tombeau  , & 
qu’on  appclloit  à jufte  titre  le  pere  du  peuple,  & le 
libérateur  de  la  patrie.  Cofme  laifla  l'on  fils  Pierre 
heritier  de  l'on  autorité  & de  les  richefifes  ; & ce  fils 
n’àiant  pas  vécu  long  - tems , eut  pour  fuccelïeurs 
deux  de  lès  enfans,  Laurent  & Julien  , qui  moins 
heureux  que  leur  aïeul  & leur  pere  , lèntirent  ro  us 
les  effets  les  plus  funeftes  que  la  jaloufie  & l’envie 
peuvenr  infpirer  à des  âmes  ambitieufes  qui  veulent: 
s’élever  au-delfus  des  autres  aux  dépens  de  l’honneur 
& de  l’équité. 

Le  pape  n’aimoit  point  les  Médicis , parce  qu’ils 
s’oppofoicnr  à la  grandeur  de  JerômeRiario  Ion  ne- 
veu: les  Pazzi  avoient  toute  Ion  ellime.  Que  n’olè- 
t-on  point  quand  on  le  lent  de  l’autoYité  & du  crédit  ? 
Les  Pazzi  le  trouvant  dans  cette  fituation  , confpire- 
rent  contre  les  deux  freres  Laurent  & julien.  Chacun 
avoit  cependant  les  partifans , en  grand  nombre  , & 
de  puilfans.  Cela  divilà  l’Italie  eu  deux  faélions.  Fer- 
dinand roi  de  Naples  s’unit  au  pape  pour  agir  de  con- 
cert avec  lesPa^zi  : les  Vénitiens  &c  le  duc  de  Milan 
s’allièrent  aux  Florentins  en  faveur  des  Medicis.  Al- 
phonfe  fils  de  Ferdinand  vint  les  attaquer  avec  une 
armée , lous  prétexte  de  retirer  quelques  places  du 
patrimoine  de  l’églifc  , occupées  dans  laTolcane  par 

quelques 
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quelques  fcigneurs  ; mais  en  effet  pour  perdre  les  Me-  ' ' 11 

dicis , afin  qu’après  leur  mort  le  pape  pût  difpolèr  de  An*  J47  8« 
Florence  en  maître  abfolu. 

Le  nombre  des  conjurez  étoit  grand  ; le  neveu  du  „ CXLVI11, 

I . . ' p ' Ils  conviennent 

pape  les  animoit  & les  proregeoit  autant  qu  il  étoit  *•&&***  les 
en  lui.  Leur  defifein  étoit  de  faire  mourir  les  deux  fre- 
res,  Laurent  & Julien.  Pour  l’executer , ils  prièrent  mcflc' 

Sixte  IV.  qui  n’etoit  point  informé  de  leur  projet,  de 
leur  envoïer  le  cardinal  de  làint  George  , fils  de  la 
Iccur  de  Jerome  Riario  , & petit  neveu  du  pape , pour 
voir  la  ville  de  Florence  par  divcrtiflèmcnt , afin  qu’à 
cette  occafion  ils  pufTent  s’afïèmbler  fans  foupçons, 

& mieux  liirprendre  Laurent  & Julien, lorlqu’ils  vieri- 
droient  rendre  leurs  devoirs  au  cardinal  : mais  n’aïant 


pû  réulfir  ni  dans  la  vifite  que  les  Medicis  rendirent 
au  petit  neveu  du  pape,  ni  dans  le  repas  qu’ils  lui  don- 
nèrent, ils  réfblurent , pour  ne  pas  manquer  leur 
coup,  de  tuer  les  deux  freres  un  dimanche  vingt-fi- 
xiéme  d’Avril , lorfque  le  cardinal  iroit  entendre  la 
mefîê  qu’on  celebreroit  folemnellcment  dans  la  gran- 
de églife  de  Florence , dite  de  fàinte  Repareco  , & à 
laquelle  les  Mcdicis  ne  manqueroient  pas  d’affifter. 
L’on  prit  pour  lignai  de  l’execution  le  tems  auquel  le 
prêtre  diroit  le Jmclus.  Julien  fut  poignardé  & mourut 
fur  la  place.  Laurent  qui  étoit  Ion  aîné,  n’a'iant  reçu 
qu’une  légère  plaie  à la  gorge  , le  làuva  dans  la  la- 
criltie , où  l’on  ferma  liir  lui  les  portes  de  cuivre  que 
Ion  pere  y avoit  fait  mettre.  Un  lcrviteur  qu’il  avoit 
tiré  de  prilbn  deux  jours  auparavant , lui  fut  d’un 
grand  fecours  dans  cette  occafion , & reçut  plufieurs 
jblefTures. 

La  faftion  des  Pazziquine  fut  pas  fécondée  parle 
TomeXXUL  Ppp 
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ale  autant  qu’on  l’efperoit , fut  fort  déconcertée , 
ju’elle  apprit  que  Laurent  s’étoit  fàuvé.  Quelques 
conjurez  qui  croioient  d’abord  avoir  tout  gagné  , 
montèrent  au  palais , dans  le  deffein  d’égorger  les  ma- 
giftrats  qui  étoient  au  nombre  de  neuf  : mais  ils  ne 
turent  pas  fuivis  } l’on  ferma  la  porte  fur  eux  ; ces 
conjurez,  qui  n’étoient  que  quatre  ou  cinq  fort  épou- 
vantez, ne  fçavoient  quel  parti  prendre.  Les  magif- 
trats  & leurs  domeftiques  fè  mirent  aux  fenêtres, 
d’où  ils  apperçurent  l’émotion  de  la  ville,  & un  des 
Pazzi  criant  dans  la  place  :Liberta,  Ltberra , & Popolo , 
Popolo , qui  étoit  le  fignal  dont  on  étoit  convenu 
pour  exciter  le  peuple  à la  révolte.  Mais  tout  le  mon- 
de étant  demeuré  tranquille  fans  prendre  aucun  par- 
ti , Jacques  de  Pazzi  commença  à prendre  la  fuite , 
confus  d’avoir  fi-mal  réuffi.  Les  magif]: rats  enfermez 
dans  le  palais , le  votant  les  plus  forts,  le  faillirent  des 
quatre  ou  cinq  conjurez  qui  y étoient  montez  pour 
les  furprendre , & les  firent  pendre  fur  le  champ  aux 
fenêtres  du  palais.  Prefque  fous  les  autres  furent  auflî 
arrêtez  & punis.  François  Salviati  archevêque  de  Pi- 
fe , étant  du  nombre  des  conjurez  qui  étoient  entrez 
au  palais , fut  auffi  pendu  avec  les  autres  : & c’eft  ce 
qui  fournit  au  pape  un  pretexte  pour  excommunier 
les  Florentins. 

La  plupart  des  Pazzi  furent  différemment  punis , 
& leurs  biens  pillez  : on  traîna  dans  les  rues  les  corps 
de  ceux  qui  av oient  été  mis  à mort , fans  que  le  peu- 
ple fe  mît  beaucoup  en  peine  de  la  liberté  qu’ils  lui 
avoient  annoncée}  il  redoubla  au  contraire  fon  affec- 
tion pour  Laurent  de  Medicisde  telle  maniéré  qu’on 
lui  donna  des  gardes  pour  la  feureté  de  fa  perfonne, 


Digitized  by  Google 


L i vre  Cent-Quàtorz  ie’m!.'  48$ 

& qu’on  le  combla  de  biens.  Les  magiftrats  voïant  An.  1478. 
toute  la  ville  fe  déclarer  en  là  faveur  , envoierent  des 


troupes  lur  les  chen\jns  pour  arrêter  tous  ceux  qui 
avoient  pris  la  fuite , & pour  les  amener  à Florence. 
Jacques  de  Pazzi  fut  pris  avec  un  officier  que  le  pape 
avoit  envoïé  pour  commander  quelques  troupes  fous 
le  comte  Jerome  Riario:  cet  officier  eut  la  tête  tran- 
ché, & Jacques  fut  pendu  avec  Francilque,  qui  étoit 
de  la  famille  des  Pazzi.  Ceux  qu’on  exécuta  furent  au 
nombre  de  quatorze  ou  quinze,  làns  compter  quel- 
ques lèrviteurs  qui  furent  ruez  dans  la  ville.  Jul  ien  fut 
lolemnellement  enterré.  Il  lailTa  d’un  mariage  clandel- 
tin  un  fils  poftume  qui  fut  depuis  pape  fous  le  nom  de 
Clement  VII. 


Le  pape  Sixte  IV.  aïant  appris  tout  ce  qui  venoit 
d’être  fait  à Florence , déclara  la  guerre  aux  Floren- 
tins , interdit  leurville,  tant  pour  divers  fujets  de 
plainte  que  ces  peuples  lui  avoient  déjà  donnez,  que 
pour  avoir  fait  pendre  làns  connoiflance  de  caulè, 
& fans  aucune  procedure  juridique  l’archevêque  de 
Pile , & arrêté  le  cardinal  de  faine  George  lur  de 
faux  foupçons.  Il  excommunia  aulfi  Laurent  de  Me- 
dicis  , comme  en  a'iant  été  l’auteur , & fit  infinuer 
aux  Florentins  que  s’ils  vouloient  chafièr  Laurent  de 
leur  ville,  ils  lcroient  bien-tôt  d’accord  avec  là  làin- 
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teté.  Les  Florentins  au  contraire  rejettant  toute  la 
faute  fur  le  pape  qui  avoit  donné  occafion  à un  fi 
grand  crime  commis  dans  l’églilc  , pendant  la  célé- 
bration des  divins  myftcres  , implorèrent  le  lecours 
du  roi  de  France , des  Vénitiens  & du  duc  de  Milan, 
alTemblerent  les  évêques  de  Tofcane , afin  d’appcl- 
ler  du  pape  au  concile  general , & tâchèrent  par  leurs 
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pédient  pour  embarralïèr  le  pape.  Il  alïèmbla  Ton  An.  1478. 
clergé  & les  grands  de  fon  roiaume  à Orléans  pour 
rétablir  la  pragmatique-fàn&ion , & abolir  les  an- 
natcs  ; c’elt  ce  que  M.  Dupin  appelle  le  concile  d’Or- 
lcans , qu’il  place  fans  raifon  en  1477.  avant  l’af- 
faire des  Pazzi  & des  Medicis.  Le  roi  envoïa  enfui- 
te  lès  ambalfadeurs  à là  làinteté  pour  le  prier  de  le- 
ver l’interdit  de  Florence  , & punir  les  coupables,  . 
ou  alfembler  un  concile  general.  Le  chef  de  cette 
ambalTàde  étoit  Guy  d’Arpajou  vicomte  de  Lautrec, 

& chambellan.  Il  étoit  chargé , en  cas  de  refus  de  la 
part  du  pape , de  faire  fes  proteftations , de  mena- 
cer fa  làinteté  qu’il  lè  fouftrairoit  de  Ion  obéïlïànce, 
qu’il  appelleroit  au  concile,  & qu’il  y feroit  appel- 
' 1er  les  Vénitiens  & le  due  de  Milan.  Il  ordonna  aulïi 
à tous  les  bénéficiers  de  France  d’aller  au  plûtôt  réli- 
«Ur  dans  leurs  bénéfices  , fur  peine  d’ 'être  privez  de 
leur  revenu. 

Cependant  l’alïèmbléc  d’Orlearts  ne  conclut  rien,  a faiblit 
H eft  vrai  qu’on  y propolà  de  rétablir  la  pragmati-  fu^y"rslep°“f 

3ue- fanélion  , & qu’on  y parla  de  faire  défenfè  re* 

’envoïer  aucun  argent  à Rome  : mais  ce  fut  làns 

1 0 r . . . Hochet,  in  de* 

prendre  aucunes  melures  pour  1 éxecution  ; & \c  tr*.cc,uf.G,L 
rout  fut  remis  à une  autre  alfemblée  qu’on  devoit  ut‘tu  4 m' 4i' 
tenir  à Lyon , & qu’on  ne  tint  pas.  Le  roi  qui  étoit 
habile  dans  ces  fortes  d’artifices , lè  contenta  d’avoir 
intimidé  le  pape  en  faveur  des  Florentins.  Il  fit 
pourtant  un  édit  daté  du  mois  d’Août,  dans  lequel, 
après  s’être  plaint  de  la  rigueur  du  pape  contre  la  ré- 
publique de  Florence,  au  grand  Icandale  de  l’églife, 

& des  fommes  exceflives  qu’il  en  coûte  au  roiaume 
pour  les  expe&atiYes  des  bénéfices , & autres  com- 

Ppp  iij 
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48^  Histoire  Ecclesiastique. 
merccs  qu’il  appelle  illicites, comme  de  beaucoup  d’au- 
tres pratiques  injuftes  ; il  défend  étroitement  à tous 
fes  fujets  d’aller  à Rome  pour  y obtenir  des  bénéfices, 
& d’y  envoyer  aucun  argent. 

Le  cardinal  de  Pavie  àiant  fçu  les  ordres  dont 
l’ambafladeur  de  France  étoit  charge  , écrivit  le  fei- 
ziéme  de  Juillet  au  pape  pour  lui  en  dire  fon  fenti- 
ment.  Il  lui  reprefènte  que  quelque  parti  qu’il  prenne , 
il  y a toujours  de  grands  inconvenicns  à craindre. 
Que  il  l’on  rcfufè  au  roi  fes  demandes  , des  menaces 
il  en  viendra  aux  effets , ce  qui  mettroit  l’églifè  en 
confufion  & en  danger  , dans  l’apprehenfion  que 
beaucoup  d’autres  n’imitaflent  l’exemple  de  Louis 
XI.  Que  fi  d’un  autre  côté  on  lui  accorde  ce  qu’il 
exige , & que  le  pape  fè  rétra&c  fi  promptement  ae  ce 
qu’il  vient  de  faire  j ce  fera  une  honte  au  fiégede  Ro- 
me, & un  affront  plus  infuportable  que  la  mort,  une 
très-grande  brèche  à fon  autorité  , qui  ne  pourroit 
plus  déformais  réprimer  le  mal , à caufe  du  recours 
qu’on  auroit  à la  puifîànce  féculicre  contre  les  ccn- 
fures  de  Pégliiè, 

Il  confeille  au  pape  de  prendre  un  milieu  ; de  té- 
moigner avec  modération  à l’ambailadeur  de  France, 
qu’il  avoit  beaucoup  de  chagrin  que  les  impies  eufi- 
ient  eu  tant  de  pouvoir  fur  l’eiprit  du  roi , d’un  mo- 
narque fi  fidele  & fi  équitable,  par  les  faufletez  qu’ils 
lui  ontcxpolèes , que  de  l’engager  à demander,  con- 
tre la  coutume  de  fes  prédccelfeurs , des  chofès  fi 
peu  agréables  à Dieu  & fi  préjudiciables  au  fàint  fié- 
ge , que  la  cruauté  des  Florentins  avoit  été  extrême 
contre  les  prêtres  & les  oints  du  Seigneur  , en  com- 
mettant des  meurtres  fans  diftinétion  de  perfonnes» 
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& arrêtant  un  cardinal  tout-à-fait  innocent  ce  qui 
méritoit  une  punition  exemplaire.  Que  cependant  il 
leur  eût  pardonne  en  bon  pere,  s’ils  eufTent  donné  la 
moindre  marque  de  repentir  ; mais  qu’ils  fembloient 
plutôt  livrez  à leur  (èns  reprouvé  malgré  les  remon- 
trances des  Vénitiens  & de  leurs  autres  amis.  Enfin 
que  quoiqu’ils  foient  indignes  dé  fecours,&  d’aucu- 
ne communication  , il  ne  refufè  pas  d’écouter  les  de- 
mandes du  roi , qu’il  en  comprenoit  toute  l’impor- 
tance , & qu’il  ne  demandoit  qu’une  grâce  , c’étoit 
de  les  examiner  avec  maturité. 

Le  cardinal  dit  au  pape  qu’il  ne  lui  donnoit  pas 
ces  avis  comme  un  remede  capable  de  guérir  les  maux 
qu’il  craignoit,  s’ils  arrivoient , mais  comme  propres 
à les  éloigner  & à faire  gagner  du  rems.  Il  faut  e/pe- 
rer,  dit-il,  que  fi  on  nous  en  laiflè  nous  trouverons 
des  mo'iens  pour  nous  fauver.  Le  prétexte  de  deman- 
der du  tems  étoit  très-plaufible.  La  pefte  affligeoit 
Rome  : le  pape  avoir  été  contraint  d’en  fortir  : le 
lieu  où  il  étoit , contenoit  à peine  tout  fon  domes- 
tique -,  ainfi  les  cardinaux  s’étoient  retirez  en  diffe- 
rens  lieux  ; les  raflembler  n’étoit  pas  chofè  facile.  Ce 
n’étoit  cependant  qu’avec  eux  qu’il  convenoit  d’e- 
xaminer ce  que  Louis  demandoit.  Le  cardinal  ajou- 
toit  à la  fin  de  fa  lettre,  que  file  vicomte  de  Lautrec 
goûtoit  cette  réponlè , le  pape  auroit  le  tems  d’y  pour- 
voir $ finon  qu’on  imputeroit  à fon  impatience  tout 
le  mal  qui  en  arriveroit , vû  qu’on  ne  lui  avoit  rien 
caché,  & qu’on  lui  avoit  feulement  demandé  du  tems 
pour  en  délibérer. 

Le  pape  Suivit  en  partie  les  avis  du  cardinal  : mais 
il  ne  put  s’empêcher  de  parler  avec  vivacité  fur  les 
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488  Histoire  Ecclesiastique.' 
prétentions  de  la  cour  de  Rome , & de  les  confondre 
avec  l’autorité  légitime  que  les  canons  lui  accordent  : 
il  répondit  donc  à l’ambaflâdeur  que  fi  le  roi  très- 
chrétien  fi  zélé  pour  la  jufticc  , & fi  le  religieux  dé- ; 
fenfiur  des  libertez  de  l’églifi , eût  écouté  aufli  vo- 
lontiers quelqu’un  de  la  part  du  Pint  fiege , que  l’en- 
voié  de  Laurent  de  Medicis , il  ne  lui  auroit  jamais 
député  une  pareille  ambaflade  } que  tout  ce  que  le 
Pint  fiege  avoit  fait  étoit  du  confentement  des  car- 
dinaux , après  une  mûre  délibération  } qu’il  fçavoit 
que  les  rois  ne  doivent  point  penfir  à vouloir  réfor- 
mer les  jugemens  de  Dieu  , pour  ne  point  encourir 
les  peines  que  méritent  ceux  qui  rejettent  les  fin- 
tences  des  vicaires  de  Jésus  - Chr  i st  ; qu’ils  penfent 
plûtôt  comme  Charlemagne  de  qui  ils  font  dépen- 
dus ; qu’en  mémoire  du  bien-heureux  apôtre  S,  Pier- 
re il  faut  honorer  la  Pinte  églifi  Romaine.  & le  fiege 
apoftolique  , afin  que  celle  qui  eft  la  mere  de  la  di- 
gnité Pccrdotale,  foit  aufli  la  maîtrelTe  des  jugemens 
ecclefiaftiques.  D’ailleurs , ajoûta  le  fouverain  pon- 
tife, quoique  le  pape,  fiiivant  les  Pints  canons , ne 
foit  point  oblige  de  rendre  raifon  de  P conduite  à 
perfonne , cependant  il  l’a  fait  en  particulier  au  roi 
Louis  par  fon  nonce , & il  eft  encore  prêt  à le  faire 
à fis  ambaflàdeurs  ; dès  qu’après  la  pefte  ceflee , il 
lui  fira  permis  de  retourner  à Rome.  Que  quant  à 
ce  que  le  vicomte  de  Lautrcc  demandoit , qu’on  ne 
traitât  point  du  fond  de  l’affaire  , qu’on  levât  feule- 
ment les  cenfures , & qu’on  posât  les  armes , fi  on 
vouloit  l’empêcher  d’executer  fon  deflein  ; c’ctoit  la 
même  chofi  que  de  demander  qu’on  révoquât  Pns 
aucun  fu  jet  c.e  qu’on  avoit  fait  pour  de  bonnes  raifons. 
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Quant  à la  convocation  d’un  concile  fur  laquelle 
rambalfadeur  avoit  infifté  , le  pape  lui  dit  que  s’il 
étoit  facile  de  le  convoquer  , rien  ne  feroit  plus  avan- 
tageux pour  lui  , parce  que  les  rois  ni  les  princes 
chrétiens  n’y  préfidoient  pas , mais  feulement  le  fou- 
verain  pontife  -,  que  parmi  les  évêques  & les  prêtres 
qui  peuvent  y aflifter  de  droit , aucun  d’eux  ne  fe- 
roit contraire  à la  dignité  ni  à la  liberté  de  l’églifè, 
ni  au  droit  que  le  pape  ne  pouvoit  leur  ôter  , & que 
Laurent  de  Medicis  venoit  de  violer  d'une  manière 
honteufè  , en  faifant  indignement  mourir  un  arche- 
vêque , fans  avoir  été  dégradé  , ni  condamné  juri- 
diquement. Qu’il  né  pouvoit  donc  rien  fouhaiter 
de  plus  favorable  au  fàint  fiége  que  le  concile  de- 
mandé par  le  roi , mais  qu’il  n’en  vôioit  point  la  né- 
cefîité  ; que  d’ailleurs  cette  convocation  éxigeoit  un 
tems  très-confidérablc  , parce  qu’il  étoit-  néceflàire 
de  confulter  là-deflus  l’empereur  & les  princes  chré- 
tiens , & d’y  inviter  les  évêques  de  toute  la  chré- 
tienté. 

Le  pape  tâcha  de  fàtisfaire  encore  l’ambafiadeur 
fur  fes  autres  demandes.  Il  dit  touchant  la  pragma- 
tique-fan&ion , que  le  roi  ne  pouvoit  ni  en  confiden- 
ce, ni  avec  honneur  penfèr  à la  rétablir  5 que  fi  elle 
ctoit  jufte  , il  avoit  mal  fait  de  l’abolir  fi  folcmnel- 
lement  par  fès  édits  5 & que  fi  elle  ne  l’étoit  pas , il 
n’y  avoit  point  de  môien  légitime  qu’on  pût  em- 
ployer pour  la  rétablir.  Il  ajoûta  que  pour  le  juge- 
ment des  eccléfîaftiques  & des  affaires  de  l’églifc  , il 
n’appartenoit  point  au  roi.  Et  parce  que  Louis  XI. 
vouloitrappellerles  François  quiétoient  à Rome  , le 
pape  répartit  que  c’étoit  vouloir  chercher  que- 
Torn  XXIU.  Qq  q 
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- relie  au  faine  lïe'ge  j qu’il  croioit  affurément  que  fi  fa 

An.  1478.  majefte  eût  atrentivement  conlîderc  toute  cette  af- 
faire , il  n’eûyjas  chargé  fes  ambaffadeurs  d’une  pa- 
reille commimon , & leur  eût  plutôt  ordonné  d’en- 
gager Laurent  de  Medicis  à reconnoître  fà  faute  , & 
à faire  pénitence  du  crime  qu’il  avoit  commis  -,  il 
prétendit  même  qu’il  étoit  à propos  de  fe  foumettre 
à la  fcntcnce  prononcée  contre  lui,  quand  elle  fèroit 
injufte  , & de  l’obliger  d’y  fàtisfaire  avec  humilité  ; 
laraifonfur  laquelle  il  appüia  cette  prétention  étoit 
encore  plus  fingulierc;  c’eft,  dit-il,  qu’en fè  foumet- 
tant  ainfi  , il  eft  plus  aifé  d’en  venir  à un  accommo- 
dement : comme  s’il  étoit  permis  de  punir  un  inno- 
cent par  préalable  , parce  qu’on  peut  lui  pardonner 
enfuite. 


CLX. 

L'ambaiïadcur 
de  France  eft 
mécontent  de 
la  réponfc  du 
pape. 


L’ambaffadeur  qui  eut  raifbn  d’être  peu  fàtisfait 
de  cette  réponfc  , lignifia  au  fouverain  pontife  de  la 
part  du  roi  fon  maître  qu’on  tiendroit  un  concile  en 
France , & qu’011  y rétabliroit  la  pragmatique-fàn- 
étion.  11  ordonna  aux  prélats  François  qui  ctoient  à 
Rome  d’aller  réfider  dans  leurs  diocéfès.  Les  ambaf- 


fadeurs  des.  Vénitiens , du  duc  de  Milan  & des  Flo- 


rentins en  firent  autant  , comme  on  l’apprend  par 
le  monitoirc  du  pape  à l’empereur  Frédéric,  dans  le- 
quel il  expofe  toute  l’affaire  à fà  majefté  impériale  ; 
il  accule  les  Vénitiens  d’avoir  très-mal  répondu  aux 
bonnes  maniérés  dont  il  en  a ufê  à leur  égard  , &. 
de  n’avoir  pas  été  reconnoiflàns  de  tout  le  bien 
qu’il  leur  a fait  : il  fe  plaint  fort  de  la  dureté  de  Louis 
XI.  priant  l’empereur  de  lui  en  écrire  , ce  qu’il  fit 
dans  le  tems  même  ; fans  quoi  les  chofès  auroient 
été  pouflles  fort  loin.  Frédéric  obtint  du  roi  deFran- 
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ce&  des  princes  d’Italie  qu’ils  envo'ieroient  leurs  am-  An.  1478. 
balfadcurs  à Florence  pour  emploier  leurs  foins  à 
trouver  quelque  voie  d’accommodement.  On  y ré- 
folut  d’abord  que  les  Florentins  députeroient  vers  le 
pape  pour  lui  demander  la  paix  > mais  ces  républi- 
quains  n’aiant  pas  voulu  accepter  les  conditions  pro- 
polè'es  par  là  làinteté  , la  guerre  continua  encore 
quelque  tems  , jufqu’à  ce  que  Laurent  de  Medicis 
alla  trouver  Ferdinand  à Naples , fit  là  paix  avec  lui  Lc!cF^m;n* 
& enfuite  avec  le  louvcrain  pontife.  fon[  ,lcur  p*<* 

-,  , , . f . Ç . , . avec  le  pape. 

Cependant  le  roi  Louis  XL  qui  n avoir  pas  envie 
de  faire  au  pape  tout  le  mal  dont  il  le  menaçoit, s’a- 
doucit beaucoup , & ne  tint  point  d’affemblée  à Lyon 
comme  il  l’ivoit  publié.  Ses  méfiances  augmentèrent 
confiderablement  lorlqu’il  eut  appris  la  fin  tragique  fré*  "ôn* 
de  Julien  de  Medicis  *,  il  craignit  que  quelque  jour  poUCf°g^d*L 
on  ne  le  traitât  de  même  , il  choifit  pour  là  garde 
cent  gentilshommes  dont  la  fidelité  & le  zélé  lui 
étoient  connus  , & il  y ajouta  un  corps  très  confi- 
dérable  d’hommes  de  main  qu’il  appelloit  lès  pen- 
fionnaires , & qui  reconnoifloient  Comines  pour  leur 
chef,  comme  les  cent  gentilshommes  obéifloient  au 
lèigneur  delà  Châtre.  Les  uns  & les  autres  gardoient 
le  prince  pendant  le  jour  & la  nuit  5 & de  plus  un  page 
toûjours  à côté  de  là  majefté  portoit  une  pertuilàne 
qu’il  devoir  palfer  au  travers  au  corps  de  quiconque 
auroit  la  hardiclfe  d’approcher  du  roi , làns  en  avoir 
auparavant  obtenu  la  permillion. 


La  rreve  que  ce  prince  avoit  faite  avec  Maximi-  „ CLJXI"* 

, } r . , Marie  de  Bour- 

iien  d Autriche  etoit  finie  ; & ce  dernier  voïanr  la  g»gnc  a;cou. 
fuccelfion  des  Païs-Bas.  affermie  dans  là  mailon  par  ' 
la  nailïànce  d’un  fils  dont  Marie  de  Bourgogne  ac-  Vier  de  It  Mur 


Q,qq  » ; 
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4^2  Histoire  Ecclesiastique. 
coucha  dans  cette  année  1478-  le  propolà  de  recou- 
vrer ce  que  les  François  en  avoient  détaché ; & les 
hoftilitez  recommencèrent  de  part  & d’autre.  Louis 
XI.  fe  rendit  maître  de  Condé  ; & pour  empêcher 
l’archiduc  de  le  reprendre  , il  y fit  mettre  le  feu , de 
même  qu’à  Mortagne.  Le  roi  d’Angleterre  s’offrit 
d’être  médiateur  par  un  député  qu’il  enyoia  enFrance, 
c’étoit  le  feigneur  Hawarr.  Le  pape  fit  aulfi.  agir  fou 
légat  pour  le  même  fujet.  Ces  négociations  produifi- 
rent  une  fufpenfion  d’armes  dans  les  Pàis-Bas  pour 
quelque  tems , mais  non  pas  en  Bourgogne  , où  le 
prince  d’Orange  donnoit  beaucoup  a’exercice  aux 
François.  11  avoir  quitté  le  parti  de  la  France  , par- 
ce que  Georges  de  la  Trimoüille  feigneur  de  Craon , 
qui  commandoit  les  armées  du  roi  dans  cette  provin- 
ce , làns  avoir  égard  à l’ordre  exprès  qu’il  avoit  reçu 
du  roi  de  rendre  à ce  prince  lès  terres  comme  il  lut 
avoit  promis,  & de  lui  donner  làtisfaétion , ne  laif- 
là  pafier  aucune  occafion  de  le  mécontenter.  11  le  re- 
joignit avec  Claude  de  Vaudray  & quelques  autres  fei- 
gneursdu  pais  ,&  engagea  prelque  toute  la  province 
dans  les  intérêts  de  l’archiduc. 

Il  eft  vrai  que  la  bataille  qu’il  perdit  enfuite  près 
de  Montguyon  , ramena  au  roi  le  duché  de  Bour- 
gogne ; mais  la  guerre  ne  finit  pas  pour  cela  dans  le 
Comté.  Le  leigneur  de  Craon  leva  honteulèment  le 
fiége  de  Dole , & y perdit  toute  fon  artillerie.  Le  roi 
en  fut  fi  irrité  , qu’il  le  révoqua  , & mit  en  là  place 
Charles  d’Amboife  feigneur  de  Chaumont,  qui  avec 
le  lècours  des  Suilfcs , rétablit  les  affaires  du  roi.  Ce 
fut  lui  qui  jetta  les  fondemens  de  la  première  ligue 
qu.’  on  ait  faite  en  France  avec  les  SuiUes.  U convint 
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que  Louis  XL  donneroit  une  penfion  de  vingt-mille 
livres  par  an  aux  Cantons,  & autant  à quelques  par- 
ticuliers i qu’ils  fourniroient  fix  mille  hommes  à (à 
folde,  & lui  donneroient  la  qualité' de  premier  de 
leurs  alliez  : ils  refufèrent  d’abord  ce  dernier  article , 
àiant  toujours  donné  ce  titre  au  duc  de  Savoie;  mais 
Chaumont  fit  tant  qu’à  la  fin  ils  y confcntircnt.  La 
conduite  fage  & prudente  de  ce  feigneur  fit  rentrer 
plufieurs  villes  fous  l’obéiflfancc  du  roi.  Il  reprit  Do- 
le^ y mit  le  feu  : il  afliégea  Auflbnncqui  le  rendit. 
Befànçon  le  reçut  avec  beaucoup  d’honneur  : & par 
ce  moien  toute  la  province  fut  loumife , à l’exception 
du  château  de  Joux,  & deux  ou  trois  autres  qui  tc- 
noient  encore  pour  la  duchefie  de  Bourgogne.  Tou- 
tes ces  conquêtes  engagèrent  l’archiduc  à renouvel- 
1er  la  trêve  pour  quelque  mois  feulement.  Elle  fut 
Lignée  dans  le  mois  de  Juillet  à Arras , où  Maximi- 
lien & les  villes  de  Flandres  avoient  envoïez  leurs  dé- 
putez. . 

Pendant  cette  trêve  le  roi  fit  un  traité  avec  Phi- 
lippe comte  de  Breflc  oncle  du  duc  de  Savoie , & il 
s’obligea  de  lui  faire  une  penfion  de  douze  mille  li- 
vres , & de  lui  donner  en  France  une  terre  de  qua- 
tre mille  livres  de  rente  avec  le  titre  de  comté.  La 
mort  de  laduchcfTe  de  Savoie  qui  arriva  cette  année, 
obligea  encore  Louis  à veiller  de  ce  côté-là  fur  les  in- 
terets du  jeune  duc  Philibert  fon  neveu , & fur  le  gou- 
vernement de  cet  état  pendant  la  minorité  de  ce  prin- 
ce fils  d’Amedée  IX.  dont  on  a rapporté  plus  haut  la 
mort. 

Rupert  archevêque  de  Cologne  dont  on  a déjà 
parlé,  àiant  violé  le  traité  fait  à Nuitz  après  le  fiége 
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de  certe  ville  par  le  duc  de  Bourgogne  , le  Lanrgrave 
de  Heflfe  le  fit  mettre  en  prilon  du  confentement  du 
chapitre  même.  Il  y demeura  deux  ans , & y mourut  ; 
le  pape  avoit  louvent , mais  en  vain  , folliciré  là  li- 
berté. On  clut  en  fa  place  Herman  frere  duLantgra- 
ve  qui  avoit  fi  bien  deftendu  Nuitz. 

Le  grand  - maître  des  chevaliers  Teutons , ( on 
croit  que  c’étoif  Henri  de  Rifirberg)  fitauffi  arrêter 
Silveftre  archevêque  de  Riga.  Ce  grand-maître  étoic 
un  homme  violent , qui  dans  fis  emportemens  alloit 
julqu’à  la  fureur.  Fierdefon  autorité  , il  ne  pouvoic 
IbufFrir  qu’on  lui  rcliftât.  Silveftre  lui  devoitfim  élé- 
vation : il  l’avoit  fait  d’abord  chancelier  de  l’ordre  ; & 
voulant  en  faire  un  miniftre  aveugle  de  toutes  fis  vo- 
lontcz  , il  le  fit  placer  fur  le  fiége  de  Riga.  Mais  l’ar- 
chevêque connoiflbit  Ion  devoir , & le  préfera  tou- 
jours à unereconnoillânce  criminelle.  Cette  fermeté 
lui  attira  beaucoup  de  perficutions.  Il  n’y  oppofi  d’a- 
bord que  la  patience  , il  y„joignir  enftiite  les  voies  de 
rigueurs.  Le  grand-maître  foûtenu  des  chevaliers  fit 
emprifonner  l’archevêque , & malgré  l’interdit  qui  fut 
jetré  fur  la  ville , ils  s’emparèrent  des  châreaux  qui  ap- 
partenoient  àl’églifi  , brûlèrent  les  titres  de  fis  privi- 
lèges & tous  les  autres  a êtes  publics  qu’ils  y trouvèrent 
La  ville  fifouleva  contre  les  chevaliers  , & cette  divi- 
fion  dura  long-tems  , & cailla  beaucoup  de  maux. 
On  dit  que  Silveftre  mourut  de  faim  dans  fi  pri- 
fon. 

En  Allemagne  quelques  religieux  mendians  for- 
tans  des  bornes  de  leur  état  , prétendirent  être  en 
droit  d’exercer  les  fonctions  du  miniftere  paftoral  , 
au  préjudice  des  curez,  & fins  l’approbation  dei’or- 
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dinaire.  Les  curez  s’oppoferent  à ce  fcandale  ; quel- 
ques prélats  intercflez  à les  foutenir  fe  joignirent  à 
eux.  Le  pape  informé  de  ces  divifions  nomma  des 
commiffaires  pour  examiner  ce  différend.  C ’étoient 
quatre  cardinaux.  On  entendit  les  parties  : l’affaire 
n’étoit  pas  difficile  à juger  , le  droit  des  curez  étant 
inconteftablc.  On  défendit  aux  religieux  de  les  trou- 
bler , & ils  fc  fournirent.  Le  fàint  pere  confirma  la  fen- 
tencedes  commiffaires  par  une  bulle  du  dix-fèptiéme 
de  Juin,  où  il  défend  aux  Religieux  mendians  de  prê- 
cher contre  l’afliftance  des  fidèles  à la  meflè  de  paroif- 
iè  les  fêtes  & les  dimanches  j de  folliciter  les  laïques  à 
choifir  une  fepulture  chez  eux  , parce  qu’elle  doit 
être  libre  j d’enfeigner  que  les  fideles  ne  font  pas  obli- 
gez de  fc  confcffer  au  moins  à Pâques  à leurs  curez , 
parce  que  les  paroifïiens  font  tenus  de  droit  de  le  fai- 
re à leur  propre  prêtre.  Il  déclare  que  ces  défenfès 
n’excluent  pas  les  religieux  mendians  d’entendre  les 
conférions , & d’impofèr  des  pénitences , fuivant  la 
difpofirion  du  droit  commun  qui  leur  eft  favorable , 
& les  privilèges  qui  leur  ont  été  accordez.  Il  exhorte 
les  curez  à ne  point  nuir  aux  mendians , mais  à les 
favorifer  , enforte  qu’il  paroiffe  entre  eux  beaucoup 
d’union  & de  charité.  Il  régie  aufïi  que  l’on  obfèr- 
vera  l’ufage  touchant  les  heures  de  l’office.  Ce  juge- 
ment du  pape  leva  entièrement  la  difficulté  au  fujet 
de  la  communion  pafchalc , & décida  la  queftion  en 
faveur  des  curez  : ce  qui  étoit  conforme  à la  juftice 
& au  droit.  Il  donna  la  même  année  une  autre  bulle 
pour  ôter  les  cas  réfervez  à plufieurs  perfonnes  fecu- 
liercs  & r gulieres , parce  que  cela  tournoit  au  mé- 
pris de  la  jurifdiclion  ecclciiaftique  , &.  faifoir  que  le 
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496  Histoire  Ecclesiastique. 
peuple  commettoit  le  crime  avec  plus  de  licence  , la 
iàtisfaclion  étant  fi  legere. 

On  rapporte  à cette  année,  félon  Mariana , l’éta- 
bliflcment  de  l’inquifition , ou  plutôt  de  certains  ju- 
ges de  la  foi  pour  connoître  les  crimes  d’héréfie  & 
d’infidelité  dans  le  ro'iaume  de  Caftille.  Le  roi  Fer- 
dinand & Libelle  vôiant  que  plufieurs  Maures  & 
Juifs  convertis  rctournoient  tous  les  jours  au  Maho- 
métifine  & au  Judàifine  , & pervertifloient  même 
quelques  Chrétiens  , eurent  recours  à ce  remede  , &C 
établirent  une  inquifition  indépendante  des  évêques, 
telle  qu’on  la  voit  aujourd’hui  dans  toute  l’Efpa- 
gne  : ce  qu’ils  firent  par  le  confeil  du  cardinal  Pierre 
Gonzalez  de  Mendofa  archevêque  deSeville,  & par 
l’autorité  du  pape  Sixte  IV.  De-là  après  la  prifè  de 
Grenade  & des  autres  places  des  Maures,  elle  s’éten- 
dit dans  tout  ce  pais  conquis.  Elle  fut  aufïi  établie 
dans  les  roiaumes  de  Sicile  & de  Sardaigne  , dans  les 
Indes  & généralement  dans  tous  les  états  du  roi  d’Efi- 
pagne  , à la  réferve  durdiaume  de  Naples  & des  Païs- 
Bas , où  toutes  les  fois  qu’on  a tâché  de  l’introduire, 
les  peuples  fe  font  foûlevez , n’en  pouvant  pas  feule- 
ment fouffrir  le  nom  , comme  il  arriva  fous  l’empe- 
reur Charles- Quint  en  i jyo.  & fous  Philippe  II. 
roi  d’Efpagne,  quelques  années  après.  Il  ne  fera  pas 
inutile  de  rapporter  ici  en  peu  de  mots  fon  origine  , 
& la  maniéré  dont  on  l’exerce  dans  les  pais  où  elle  efl 
établie. 

Dès  les  premiers  fiéclés  de  l’églife  , jufqu’à  la  eon- 
verlîondc  l’empereur  Conftantin,  on  nepunilfoitles 
hérétiques  que  par  l’excommunication  ; & il  n’y 
avoir  point  d’autre  tribunal  que  celui  des  évêques , 

non 
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non  feulement  pour  juger  de  la  doctrine,  mais  en- 
core pour  punir  ceux  qui  s’obftinoient  à foûtcnir 
celle  qu’on  avoit  condamné  d’héréfie.  Dans  la  fuite 
les  empereurs  firent  des  loix  pour  faire  le  procès  à 
ceux  que  les  évêques  avoicnt  déclarez  hérétiques  ; & 
cela  dura  iufqu’au  douzième  fiécle.  Mais  les  héréfies 
venant  à fè  multiplier  ,&  les  Hérétiques  s’étant  ren- 
dus trop  puififans,  on  fut  contraint  de  tolérer  beau- 
coup de  chofès  aufquclles  on  ne  pouvoit  remedier. 
Tout  ce  que  purent  faire  les  évêques , & fur-tour  les 
papes,  ce  fut  d’envoier  des  prédicateurs  ôc  des  légats 
pour  convertir  les  Hérétiques  , & particulièrement 
les  Albigeois  qui  caufbient  de  grands  défordres  en 
Languedoc,  comme  fit  le  pape  Innocent III.  Mais  en 
122p.  le  cardinal  Romain  de  faint  Ange  légat  du 
pape  Grégoire  IX.  tint  à Touloufè  un  concile , oii 
l’on  fit  feize  decrets  touchant  les  mo'iens  qu’on  dc- 
voit  emploier  pour  rechercher  & pour  punir  les  Hé- 
rétiques. Et  c’cfl  là  proprement  qu’on  a commencé 
d’établir  une  inquifition  réglée, qui  dépendoit ordi- 
nairement des  évêques  comme  étant  les  juges  natu- 
rels de  la  doctrine. 

Le  pape  Grégoire  plein  de  zèle  ne  trouvant  pas 
que  les  évêques  agillent  afifez  feverement  à fon  gré, 
attribua  trois  ans  après  aux  feuls  religieux  de  faint  Do- 
minique ce  tribunal  de  l’inquifîtion.  Ces  religieux 
voulant  éviter  ce  qu’on  avoir  trouvé  à redire  dans 
la  conduite  des  évêques  acculez  d’avoir  été  tropin- 
dulgens , donnèrent  dans  l’autre  extrémité,  & exercè- 
rent leur  charge  avec  tant  de  rigueur , que  le  comte  & 
le  peuple  de  Touloufè  chafferent  de  leur  ville  ces  in- 
quifireurs  avec  tous  les  autres  Dominiquains  , ÔC 
TomeXXlU,  Rrr 
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An.  1478.  l’évêque  même  nommé  Raymond,  quiérant  de  leur 
ordre,  les  favorifoir  beaucoup.  Ils  furent  pourtant 
rétablis  quelques  années  après}  mais  on  leur  donna 
pour  collègue  un  feavant  Cordelier,  afin  que  parla 
prudence  il  modérât  la  trop  grande  ardeur  de  leur 
zélé.  Ce  tempérament  n’empêcha  pas  qu’on  ne  trou- 
vât l’inquifirion  encore  trop  rude , & l’on  ne  put 
s’en  accommoder  en  France.  L’empereur  Frideric  II. 
fit  en  1 244.  un  édit  très  -fevére  contre  les  Héréti- 
ques, &prit  fous  fà  protedlion  les  inquifiteurs, aux- 
quels il  ordonna  d’examiner  ceux  qui  fèroient  accu- 
lez d’héréfic  ,pour  être  condamnez  au  feu  parles  ju- 
ges fëculiers,  s’ils  étoient  opiniâtres,  ou  à une  pri- 
ion  perpétuelle  , s’ils  abjuroienr. 

Mais  comme  immédiatement  après  il  eut  de  nou- 
veaux démêlez  avec  le  pape  Innocent  IV.  qui  le  dé- 
pofa  de  l’empire  au  concile  de  Lyon,  cet  édit  ne  fut 
point  exécuté  ; & l’héréfie  durant  ces  troubles  s’ac- 
crut beaucoup,  fans  qu’on  put  agir  efficacement  con- 
tre ceux  qui  l’embrafierent  , jufqu’à  la  mort  de  cet 
empereur,  qui  arriva  en  1 2 jo.  Alors  le  pape  Inno- 
cent qui  pouyoit  faire  valoir  plus  aisément  fon  auto- 
rité en  Italie,  y établit  I’inquifition  en  12  ji.  & en 
confia  l’adminiflration  aux  Dominicains  & aux  Cor- 
deliers , mais  conjointement  avec  les  évêques  com- 
me juges  légitimes  du  crime  d’héréfic;  & les  afièX- 
leurs  nommez  par  le  magiftrat  pour  condamner  les 
coupables  aux  peines  portées  par  les  loix.  L’inquifi- 
tion  ainlî  réglée  par  le  pape,  fut  reçue  dans  une  bonne 
partie  de  l'Italie  , & cette  jurifdicfion  fut  nommée 
le  fàint  Office.  Elle  n’cfl  qu’une  jurifdiétion  ccclé- 
fiaftique  établie  dans  les  états  du  pape , du  roi  d’Efi 
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pagne  & du  roi  de  Portugal  , pour  connoîrrc  des 
crimes  d’hérélie,  de  iudaifme,  de  mahométifme  , de 
forrilége,dc  Ibdomic&de  polygamie. 

La  coutume  eft , que  le  roi  d’Efpagne  nomme  au 
pape  un  inquisiteur  générai  pour  tous  lèsroiaumes, 
&c  là  làinreté  le  confirme.  Cet  inquifireur  général 
nomme  enfuite  les  inquifiteurs  particuliers  de  cha- 
que lieu,  qui  11e  peuvent  pourtant  exercer  leur  char- 
ge làns  le  conlentemcnt  & l’agrément  du  roi.  De 
plus,  le  prince  met  un  confeil  ou  un  lenat  pour  cette 
matière,  dans  le  lieu  où  eft  le  fouverain  inquifitcur 
ou  préfident;  & ce  confeil  a une  jurildiétion  fouve- 
raine  fur  toutes  les  affaires  qui  regardent  l’inquifi- 
tion.  On  choifit  les  lèigneurs  les  plus  confide'rablcs 
pour  Tes  officiers , qui  exercent  fous  le  nom  de  Fami- 
liers. Leur  fonction  eft  de  faire  la  capture  des  accu- 
lez. Le  grand  refpeét  qu’on  leur  porte , & la  terreur 

Îiue  cette  jurifdiétion  jetre  dans  les  efprirs , autorilè 
1 fort  les  emprifonnemens,  qu’un  acculé  fè  laiffe  em- 
mener làns  ofer  rien  dire,  dès  qu’un  des  Familiers  lui 
a prononcé  ces  paroles:  De  la  part  de  lalàinte  inqui- 
sition. Aucun  voifin  n’olè  murmurer;  le  pere  mê- 
me livre  les  enfans , & le  mari  fa  femme  ; & s’il  arri- 
yoit  quelque  révolte,  on  mettroit  en  la  place  du  cri- 
minel tous  ceux  qui  auroient  rcfulé  de  donner  main- 
forte  pour  empêcher  l’évafion  du  coupable. 

On  metlesprilbnnicrs  chacun  dans  un’affreux  ca- 
chot, où  ils  demeurent  pluficurs  mois  làns  être  in- 
terrogez, & l’on  attend  qu’ils  déclarent  eux-mêmes 
le  fuict  de  leur  emprifonnement  qu’ils  foicnr  leurs 
propres  accufateurs;  car  jamais  on  ne  leur  confronte 
de  témoins.  D’abord  tous  Icsparcnsdu  criminel  s’ha- 
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An.  1478.  billent  en  dcüil , &cn  parlent  comme  d’un  homme 
mort}  ils  n’ofent  folliciter  pour  lui , ni  même  appro- 
cher delà  prilon,  tant  ils  craignent  d’être  fufpcéb&l 
enveloppez  dans  le  même  malheur  ; julques-là  que 
les  parens  fc  réfugient  quelquefois  dans  les  pais  étran- 
gers , dans  l’appréhenfion  detre  pris  pour  compli- 
ces. Qand  il  n’y  a point.de  preuves  contre  l’acculé, 
on  le  renvoie  après  une  longue  prilonj  mais  il  perd 
toujours  la  meilleure  parrie  de  Ion  bien  qui  lècon- 
lume  aux  frais  de  l’inquifition.  Le  lècret  de  toute  la 
procedure  eft  gardé  fi  étroitement,  qu’on  rte  Içait  ja- 
mais le  jour  deftiné  à prononcer  la  fentencc:  ce  ju- 
gement le  fait  pour  tous  les  acculez  une  fois  l’anncc, 
en  un  jour  choifipar  les  inquifiteurs* 

L’arrêt  qu’on  y rend , s’appelle  4uto  de  ft,  c’cft-à- 
dire  un  arrêt  de  foi , ou  en  matière  de  religion  ; & il 
eft  auffi-tôt  fuivi  de  l’exécution  des  coupables.  On 
prononce  cet  arrêten  public  avec  de  grandes  folem- 
nitez:on  élevé  en  Portugal  un  grand  théâtre  de  char- 
pente qui  occupe  prcfque  toute  la  place  publique  y 
& qui  peut  contenir  jufqu’à  trois  mille  perionnes. 
On  y arelTe  un  autel  richement  paré,  aux  cotez  du- 
quel on  place  des  fiéges  en  façon  d’amphithéatre  ,• 
pour  faire  afleoir  les  familiers  & les  acculez.  Vis-à- 
vis  eft  une  chaire  fort  haute, où  un  des  inquifiteurs 
appelle  chaque  acculé  l’un  après  l’autre,  pour  écou-- 
«cr  la  leéture  des  crimes  dont  on  le  charge , & l’ar- 
rêt de  condamnation  qu’on  lui  prononce.  Les  pri-- 
fonniers  qui  fortent  de  la  prifon  pour  venir  fur  ce' 
théâtre , jugent  de  leur  deftinée  par  les  differens  ha- 
bits qu’on  leur  a donnez  : ceux  qui  ont  leurs  habits 
ordinaires , en  font  quittes  pour  une  amende;  ceux 
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qui  ont  un  fan-benito  , qui  cil  une  maniéré  de  jufte-  Av 
au  -corps  jaune  lans  manches,  charge  dune  croix 
rouge  de  fàint  André,  coufuë  delTus , font  aflurez  de 
la  vie  5 mais  ils  perdent  leur  bien  , ou  la  plus  grande 
partie  quieft  confifquée  au  profit  de  l’inquifition  * 
c’eft-à-dire , de  la  chambre  roiale , pour  païer  les 
frais  de  l’inquifition.  Ceux  à qui  l’on  fait  porter  fur 
leur  fan-benito  quantité  de  flammes  de  fèrgc  rouge  , 
fans  aucune  croix , font  convaincus  d’être  relaps , & 
d’avoir  déjà  eu  une  fois  leur  grâce , ce  qui  lignifie 
qu’ils  font  menacez  d’être  brûlez  en  cas  de  rechute: 
mais  ceux  qui  outre  ces  flammes  rouges  portent  leur 
propre  tableau  environné  de  figures  de  diables , font 
deftinez  à la  mort*  Il  y a impunité  julqu’àdeux  fois 
pour  ceux  qui  promettent  de  renoncer  au  judàifme , 

& qui  ont  fidclement  révélé  tous  les  complices  -,  mais 
à la  troifiéme  fois  il  n’y  a plus  de  pardon. 

Les  inquifireurs  étant  ecclefiaftiques,  de  pronon- 
cent point  l’arrêt  de  mort;  ils  dreflènt  feulement  un 
aéle  qu’ils  lilènt  à l’accufë , où  ils  marquent  que  le 
coupable  àiant  été  convaincu  d’un  tel  crime  , & 
l’aïant  lui  - même  avoüé , l’inquifition  le  livre  au 
bras  fëculier.  Cet  a&c  eft  mis  entre  les  mains  de  lèpe 
juges , qui  font  au  côté  gauche  de  l’autel , lefquels 
condamnent  les  criminels  à être  brûlez  après  avoir 
été  étranglez. 

Ferdinand  & Ilâbelle  après  avoir  ainfi  établi  l’in-1  & 

quifitiondans  leur  ro'iaume,làns  en  prévoir  les  con-  i^beiu  f<=  u- 
lequenccs , ne  penferent  plus  qu’à  s’établir  contre  les  P Angleterre  îc 
prétentions  de  Jeanne  fille  de  Henri.  Ils  firent  un  1 archlduc- 

1 , J . . - i»  i • 1 MxriMrtm  bijt. 

traité  avec  Edoüard  roi  d Angleterre  &1  archiduc  m* 
Maximilien.  Cette  alliance  qui  intriguoit  fort 

Rriiij 
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An.  1478.  Louis  XI.  l’obligea  à faire  une  trêve  avec  les  Caftiî- 
lans , qui  l’acceprcrcnt  d’abord  , afin  de  conlerver 
Fonraiabie,  dont  ce  prince  penfoit  à le  failir.  Ln- 
fuite  il  travailla  à détacher  Ferdinand  & liabelie  du 
roi  d’Angleterre  & de  l’archiduc;,  il  leur  dépura  j our 
cet  effet  l’évêque  de  Lombez  , qui  c toit  abbé  de  iainc 
Dcnys , le  leigncur  de  Lefcun,  un  prdidenr  du  par- 
lement de  Bourdcaux,  nommé  jean  de  la  ChafLi- 
gne , & le  bailli  de  Monrargis,  qu’on  nommoii  Guil- 
laume de  Souppleinville,  qui  étoient  chargez  de  re- 
préfenter  à leurs  ma:eftez  catholiques  , que  fi  Ila- 
belle  étoit  fur  le  thrône  , elle  en  avoit  en  quelque 
maniéré  l’obligation  à la  France,  qui  avoir  envoié 
Bertrand  de  Guefclin  au  fecours  de  Henri  de  Tran- 
ftamare;  dont  la  princefife  delcendoit,  pour  lui  af- 
furer  la  couronne-,  ( ce  qui  ctoit  arrivé  Ibus  Char- 
les V.  ) que  les  Anglois  n’avoient  jamais  voulu  de 
bien  auxCaftillans , &cn  particulier  à la  mailon  de 
Tranflamarc,  parce  qu’ils  prétendoienr  qu’elle  avoit 
enlevé  la  Caftille  aux  Lancaftrcs*,  que  Maximilien 
n’étant  point  fècouru  par  l’empereur , lèroit  afiez 
embarrafie  h fe  défendre  , & à contenter  fes  fuicts 
toû’ours  prêts  à la  révolte , au  lieu  qu’en  s’uniffant 
à la  France,  Ferdinand  pourroit  compter  fur  un  fè- 
cours  puillant  pour  détruire  le  parti  de  Jeanne.  Les 
mêmes  ambaffadeurs  avoient  aulîi  des  ordres  pour 
rcnvoïcr  l’affaire  du  Rouflillon  & de  la  Cerdaignc  en- 
gagez à la  France  , à la  décifion  d’arbitres  qui  fe- 
roient  choifis  de  part  & d’autre, 
ci.xxiv.  Lc  fuccès  répondit  aux  intentions  du  roi  de  Fran- 

Ttiité  dallun-  r L «T*  J 1.  „ , 

ce  entre laFnn-  ce  } les  ambaliadeurs  remplirent  exactement  leur 
commiflion ; & foit  que  leurs  raifons  eulfentfait  im- 
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prcfïion  fur  l’cfprit  de  Ferdinand  & d’Ifàbelle  , foie 
que  le  prince  & la  princellê  appréhendaflent  quel- 
que alliance  de  Loüis  XI.  avec  le  Portugal  ; le  traité 
fut  fait  à Saint-Jean-du-Luz , & arrêté  le  neuvième 
d’O&obre.  Du  côté  des  Caftillans,  on  renonçoit  à 
toutes  les  alliances  faites  jufqu’alors  avec  Edouard  & 
Maximilien  : du  côté  de  la  France , à celle  qu’elle 
avoit  faite  avec  le  roi  de  Portugal  & Jeanne  de  Ca- 
ftille.  On  confèntoit  aufli  que  les  différends  fur  les 
comtez  de  Rouffillon  & de  Ccrdaignc  (croient  mis 
-en  arbitrage  -,  & il  y eut  des  promellcs  réciproques 
de  fc  fècourir  les  uns  les  autres , à l’exception  du  roi 
d’Arragon  , contre  lequel  Ferdinand  & Ifàbelle  ne 
prendroient  point  les  armes,  & s'appliqueraient  feu- 
lement par  leur  médiation  à le  détourner  de  faire 
la  guerre  à la  France.  Enfin  tous  les  anciens  trairez 
entre  les  deux  couronnes  furent  confirmez  par  ce- 
iui-ci  ; & cette  nouvelle  caufa  beaucoup  de  joie  à 
Paris. 

Le  pape  étant  revenu  à Rome,  d’où  la  perte  l’a- 
-Voit  exilé,  comme  nous  l’avons vû, fit  une  cinquiè- 
me promotion  le  onzième  de  Février,  dans  laquelle 
il  ne  créa  qu’un  cardinal.  Ce  fut  Dominique  de  la 
Rouere,  de  Turin , frere  du  cardinal  de  Tarentaifè , 

3ui  étoit  mort  depuis  peu.  De  la  Rouere  eut  le  titre 
e faint  Viral,  & dans  la  fuite  celui  defàintClement. 
La  reine  de  Bofnie  femme  du  roi  Thomas , qui 
■étoit  venue  à Rome  en  1475.  dans  le  tems  du  jubi- 
lé , y mourur  dans  cette  année  1478- Le  pape  lui  fit 
ériger  un  tombeau  que  l’on  voir  encore  en  l’eglifc  de 
Sc*L  Cah.  Par  fon  teftament  elle  laifïoirfon  rôiaumc 
à l’églifè  Romaine  , fous  condition  de  reyerfion  à 
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ion  fils , fi  abandonnant  le  parti  desTurcs,  & quit- 
tant le  mahométiime,  il  rentroit  dans  le  fein  de  i’é- 
gliiè.  Dès  que  la  princciTe  fut  morte,  deux  defesdo- 
meiliques  préiènterent  le  teftament  au  pape  , qui  le 
lut  & l’accepta  aux  conditions  y portées.  Enfuire  ils 
lui  remirent  l’épée  & les  éperons,  & il  fit  mettre  dans 
les  archives  l’ade  d’acceptation  de  ce  roiaume  , qui 
a voit  eu  lis  rois  propres  depuis  l’an  1 3 57.  jufqu’en 

Uium-Caflfan  roi  dePcriè  mourut  auiïi  dans  cette 
même  année  âgé  de  foixante  & dix-huit  ans  , bif- 
fant pour  ion  iüccefiêur  jacupa  le  plus  jeune  de  fes 
fils  , qu’on  furnommoit  Chiorzemat , c’eft-à-dire  , 
privé  d’un  oeil.  Ce  jeune  prince  , pour  regner  feul, 
tua  ion  frere  la  même  nuit  que  ion  pere  mourut , fé- 
lon quelques  hiftoriens:  mais  d’autres  ont  dit  qu  U- 
fum-Cafian  laifïà  quatre  fils,  un  de  fà  première  fem- 
me , & rrois  de  la  ièconde , que  la  même  nuit  que  la 
mort  du  pere  arriva  , les  rrois  freres  utérins  firent 
étrangler  leur  aîné;  que  le  fécond  fitauifi  tuer  celui 
qui  étoit  avant  lui  5 & qu’aiant  régné  fèpr  ans  ou  en- 
viron allez  tranquillement , il  fut  empoiibnnéparià 
femme , qui  menoitune  vie  fort  déréglée,  &qui  peu 
de  tems  après  fut  auiïi  empoifonnée  elle-même.  Il  y 
eut  après  ce  prince  plufieurs  rois  qui  ne  furent  pas 
beaucoup  eftimez  , juiqu’au  fameux  Ifruaël-Sophi  $ 
dont  on  aura  lieu  de  parler  dans  la  fuite. 

Henri  Harphius  Flamand  , de  l’ordre  des  Frerei 
Mineurs  de  l’Obièrvance,  mourut  cette  année  à Ma- 
lines.  Il  excelloit  dans  la  rhéologie  myftique,  dont 
il  a compofé  trois  livres  : le  premier  ibus  le  titre  d’é- 
piqilame  5 le  fécond  appellé,diredoire  d’or  des  con- 
templatifs î 
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Kmplatifs  j & le  troifiéme , Edem , ou  le  paradis  ter-  • 

rcftre  des  contemplatifs.  Ces  ouvrages  après  avoir  An,i4/8. 
été  imprimez  à Cologne  en  i j j §.  furent  enluite  cor- 
rigez à Rome  par  ordre  du  pape  en  i f 8y-Cetauteur 
a encore  compofe  quelques  autres  trairez , comme  le 
miroir  d’or  fur  les  préceptes  du  décalogue  ; le  miroir 
de  la  pcrfeCtion  ; trois  conférences  de  la  perfection 
de  la  vie , ou  l’abrégé  du  directoire  ; des  fermons  avec  v 

un  difeours  des  trois  parties  de  la  penitence , & un  du 
triple  avenement  de  Jcfùs  - Chrift.  Il  avoit  écrit  tous 
ces  ouvrages  en  Flamand , mais  on  les  a depuis  traduits 
en  Latin.  Calcaneus  de  Breflc  en  Italie,  chevalier, 
doCteur  en  droit , mourut  aufü  vers  le  même  tems. 

Il  a laifîe  un  ouvrage  de  la  recommandation  dese’tu-  » 

des  \ un  autre  fur  la  conception  de  la  fiinte  Vierge  j & 
un  traité  des  fept  pechez  mortels. 

Un  nommé  Jean  Mercure  qui  fe  cro'ioit  plus  ha-  clxxix. 
bile  que  tous  les  anciens  Hebreux  , Grecs  & Latins,  &fcwxMp“ita! 
vint  cette  année  à Lyon.  Sponde  le  renvoie  mal  à jiwrfi, 
propos  au  régné  de  Louis  XII.  Ce  philofophe  avoit  *««.  ».4-  »• 
avec  lui  fi  femme  & lès  enfans , il  étoit  vêtu  de  lin  , Tnthem.  in 
&portoitàfon  col  une  chaîne  de  fer  à l’imitation  SftZtiin. 
d’Apollonius  de  Thyanncdontil  fe  difoit  le  difciple. 

Il  étoit  fort  fèrieux , & fai/oit  le  philofophe  & le  mé- 
decin , fè  vantant  de  guérir  toutes  fortes  de  mala- 
dies ; ce  qui  lui  acquit  beaucoup  de  réputation , par- 
ce qu’il  réufîît  dans  quelques-unes.  On  en  donna  avis 
au  roi  qui  le  fît  examiner  à Lyon  par  les  plus  habiles 
médecins  de  fbn  roiaume , aufquels  il  répondit  avec 
tant  de  folidité  , qu’on  ne  l’inquieta  point.  Sur  le 
rapport  que  ces  médecins  firent  au  roi , que  la  fcience 
de  cet  homme  étoit  plus  qu’humaine  , fi  majeflé 
Tom.XXlll.  Sff 
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voulut  le  voir,  clic  l’entretint , & elle  en  reçut  deux 
préfcns  dont  l’un  confiftoit  dans  une  épée  très-ri- 
che qui  renfcrmoit  cent  quatre-vingt  petits  glaives* 
ou  coûteaux } & l'autre  étoit  un  bouclier  orné  d’un 
miroir  qu’il  difbit  contenir  beaucoup  de  vertus  fè- 
crctes.  Cet  homme  étoit  fi  défintercflé , qu’il  diftri- 
bua  aux  pauvres  tout  l’argent  qu’il  reçut  au  roi.  Il  ne 
demeura  que  quelques  mois  dans  Lyon,  & difparut 
tout  d’un  coup , fans  qu’on  pût  fçavoir  ce  qu’il  étoit 
devenu.  Tritheme  rapporte  ce  fait  à l’an  i yo  i . Tout 
cela  fentoit  bien  l’impofteur  , d’autant  plus  qu’il  fc 
vantoit  d’avoir  la  pierre  philofbphale,  & de  trans- 
muer les  méraux, 

Quoique  le  roi  d’Angleterre  parut  afTez  bien  af- 
fermi fur  fbn  trône  depuis  qu’il  avoit  fait  mourir 
tous  ceux  qui  pouvoient  y avoir  quelque  droit  ; le 
comte  de  Richemont  qui  s’étoit  retiré  en  Bretagne 
l’inquiétoit  toujours , parce  qu’il  étoit-  de  la  famille 
de  Lancaftr.e , & qu’en  cette  qualité  il  avoit  droit  an 
roiaume.  Edouard  tenta  donc  le  duc  de  Bretagne , il 
lui  fit  propofèr  le  mariage  du  comte  avec  la  princelïc 
d’Angleterre,  afin  d’unir  les  deux  branches  d’Yorck 
&de  Lancaftre  d’un  lien  indifloluble.  Leduc  donna 
dans  ce  panneau,  Landais  l’y  fit  confèntir  parce  qu’il 
étoit  gagné  ; & quelques  remontrances  que  fift  le 
comte, qu’Edoüard  ne  vouloit  l’avoir  dans  fon  roïau- 
me  que  pour  lui  faire  perdre  la  tête,  il  fut  tiré  de  la 
fortcrcfTc  & conduit  à Saint-Malo  , où  fur  le  point 
d’entrer  dans  le  vaifleau  deftiné  à fon  paffage  , il  fè 
réfugia  dans  l’égiifè  cathédrale  qui  jouifloit  d’un 
droit  d’afile  inviolable.  Pendant  qu’on  follicitoit  le 
doïen  &;  les  chanoines  pour  les  engager  à ccder  le 
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çomrc  & fouffrir  qu’on  le  tirât  de  fon  exile.  Kenlct  An.  14.-»  S? 
qui  étoit  ablènt  de  Nantes  au  départ  du  comte,  vint  * 7 
en  toute  diligence  trouver  le  duc  de  Bretagne , blâ- 
ma hautement  la  conduite  du  confèil , & engagea  le 
duc  à dépêcher  un  courier  à Saint-Malo  pour  rame- 
ner inceüâmment  le  comte  dans  la  fortereflê  d’où  on 
l’avoit  tiré 5 ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ  ; & les 
Anglois  qui  dévoient  l’emmener  en  Angleterre  mi- 
rent à la  voile  privez  de  leur  proie.  Ce  qui  irrita  fi 
fort  Edouard , que  devenu  fbupçonneux  jufqu’à  l’ex- 
cès, il  fit  condamner  fon  propre  frère  le  duc  de  Cia-  clxxxi. 
renceà  être  ouvert  tout  vif  pour  lui  arracher  les  en-  J a^ê°cîj“ 
trailles  & les  jetter  au  feu,  & à avoir  cnfiiite  la  tête  «ncefoB&«<-. 
tranchée.  Mais  la  merc  aïant  par  les  prières  fait  mo- 
derer  cette  lèntence,on  laifla  à ce  prince  le  choix  de  M* 

fon  lupplice.  Il  choifit  d’être  plongé  la  tête  en  bas  u 

dans  un  tonneau  de  malvoifie , genre  de  mort  fort  l4* 
extraordinaire,  mais  qui  fut  de  fon  choix.On  lui  tran- 
cha néanmoins  la  tête  après  qu’il  eût  été  fuffoqué 
dans  ce  tonneau,  & fon  corps  fut  enterré  dans  l’égli- 
fe  des  Carmes  de  Londres  où  étoit  déjà  le  tombeau 
de  là  femme. 

La  mort  du  duc  deCIarencefut  fatale  à Edouard; 
car  outre  qu’il  le  fuivit  d’alfez  près, on  rapporte  que 
depuis  ce  tems  - là  toutes  les  fois  qu’on  lui  demandoit 
grâce  pour  quelqu’un , il  l’accordoit  làns  délai , en 
proférant  ces  paroles  avec  de  grands  foupirs.  „ He-  “ 
las  ! mon  pauvre  frere  n’a  eu  perlonne  qui  ait  de-  “ 
mandé  grâce  pour  lui  “.  Ce  fut  là  toute  la  péniten- 
ce de  fon  crime;  ce  qu’il  y a de  plus  furprenant  dans 
la  conduite  de  ce  roi, au  milieu  de  tous  les  fbupçons, 
qui  làns  raifon  le  portèrent  à faire  perdre  la  vie  à fon 
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propre  frere,  eftqu’il  n’ait  pas  feulement  foupçonné 
le  duc  de  Glocefter  l’un  des  plus  méchans  princes  de 
fonfiécle,  & qui  fut  celui  quiufurpala  couronne  fur 
les  enfans  d’Edouard  dont  il  étoit  fécond  frere.  On  a 
cru  que  la  mort  du  duc  de  Clarencc  fut  le  fruit  de  iès 
intrigues  & de  fes  calomnies  , que  ce  fut  lui  qui  le 
rendit  fuipe&au  roi  d’Angleterre , & qui  lui  fit  pren- 
dre la  réfolution  de  le  perare } peut-être  aufli  que  l’a- 
yerfion  que  le  roi  avojt  pour  ce  duc  provenoit  de  ce 
qu’il  s’étoit  joint  contre  lui  aucomtedeWarwik. 

La  trop  grande  crédulité  de  Jacques  III.  roi  d’Ecofi- 
fe,  en  faveur  des  prédirions  & des  rêveries  desaftro- 
logues  & des  magiciens , caufà  encore  de  grands  trou- 
bles dans  ion  ro'iaume.  Ce  prince  étoit  jeune  &pro- 
mettoit  beaucoup  } mais  écoutant  trop  favorable- 
ment un  médecin  nommé  André  , quiiemêloit  d’af- 
trologie  , il  devint  le  tiran  de  iès  frères  , de  ics  pro- 
ches, & des  plus  grands  feigneurs  de  fa  cour , parce 
que  ce  médecin  lui  avoit  prédit  que  ics  parens  le  pri- 
veroient  de  ion  ro'iaume.  Ses  deux  freres  Alexandre  & 
Jean  fe  joignirent  aux  barons  pour  remédier  à tous  ces 
maux  ; & Jean  le  plus  jeune  ayant  fait  des  remontran- 
ces aflez  fortes  au  roiiùr  la  fituation  des  affaires  ; les 
conicillers , tous  gens  de  baffe  naiflance , fe  iàiii- 
rent  de  ce  jeune  prince  & le  condamnèrent  à la  mort. 
Ce  qui  fut  exécuté  en  lui  faiiànt  couper  les  veines. 
Alexandre  fut  aufli  enfermé  dans  la  fortereflè  d’E- 
dimbourg, d’où  il  fe  iàuva  & vint  en  France  trou- 
ver Louis  XI.  qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté , 
& lui  fit  même  épouièr  la  fille  du  comte  de  Boulo- 
gne fur  mer.  Mais  ce  ièigneur  voïant  dans  la  fuite 
qu’il  ne  pouvoit  obtenir  aucun  iècours  du  roi  de 
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France  à caufè  de  l'alliance  entre  les  deux  couronnes , 
il  pafla  en  Angleterre. 

Pendant  le  lejour  qu’il  y fit , le  comte  Archam- 
baut  Douglas  & quelques  autres  fèigneurs  confpirc- 
rent  contre  le  roi  d’Ecofïè , fè  fàifirent  dans  là  cham- 
bre même  de  lès  confèillers  qu’ils  firent  pendre , & mi- 
rent Jacques  cnprifonà  Edimbourg.  Alexandre  arri- 
va fur  ces  entrefaites  avec  des  troupes  Angloifèscon^ 
duites  par  Richard  comte  de  Glocefter  , & tira  (on 
frere  de  prifbn  pour  lui  laiflër  gouverner  librement 
fon  roïaume  ; jufqu’à  ce  que  de  nouveaux  troubles 
étant  furvenus  dans  la  fuite  il  iè  retira  une  féconde: 
fois  en  Angleterre. 
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LA  paix  entre  le  pape  & les  Florentins  ne  fe  fît 
pas  auffi  promptement  qu’on  fe  l’étoit  imagi- 
né, quelques  remontrances  & quelques  menaces  que 
firent  les  ambaflâdeurs  de  France.  Entre  les  lettres 
du  cardinal  de  Pavie , on  en  trouve  une  dattéc  du  pre- 
mier de  Janvier  de  cette  année  147g.  qu’un  ami  lui 
^crivoit  de  Rome  pour  l’informer  de  l’état  des  affai- 
res de  Milan.  11  lui  apprend  que  les  ambaffadeurs  en- 
voyez de  toutes  parts  à f à fàintcté  n’avoient  pû  rien 
gagner  fur  fon  efprit , ni  la  fléchir , parce  qu’elle  de- 
mandât pour  première  condition  qu’on  chaflat  de 
Florence  Laurent  de  Medicis , & qu’on  le  remît  entre 
fès  mains.  Ce  même  ami  exhorte  fort  le  cardinal  à 
remontrer  au  pape  qu’on  s’étoit  afièz  battu,  qu’il  n’y 
avoit  pas  tant  de  raifons  pour  prefler  la  vengeance 
de  la  mort  de  l’archevêque  de  Pifè , que  l’armée  des 
T urcs  déjaaux  frontières  d’Italie  profitoit  de  ces  div  i- 
fions.  Mais  la  colere  du  souverain  pontife  ne  s’a ppai- 
fa  que  plus  d’un  an  après.  Celui  qui  prêchoit  fans 
cefTeaux  rois  & aux  princes  Chrétiens  l’union  entre 
eux , pour  faire  la  guerre  aux  T urcs , ne  vouloit  point 
accorder  la  paix  à des  Chrétiens  : fi  l’on  en  croit  la 
plupart  des  hiftoriens,  il  cherçhoit  par  cette  condui- 
te à fe  vanger  des  Medicis. 

Il  confirma  la  condamnation  qu’AlphonfeCarillo 
archevêque  de  Tolede  avoit  faite  des  erreurs  de  Pier- 
re d’Ofma  profeflèur  de  théologie  à Salamanque  f 
qui  dans  un  traité  de  la  confcfljon  imprimé,  enfèi» 
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gnoit  quelques  proportions  erronées.  1.  Que  les  pé- 
chez mortels  quant  à la  coulpe  & à la  peine  de  l’autre 
rie  , font  effacez  par  la  feule  contrition  du  coeur , 
fans  ordre  aux  clefs  de  l’églifc.  2.  Que  la  confcflion 
des  pcchez  en  particulier  & quant  à l’efpece  n’eft 
point  de  droit  divin , mais  feulement  fondée  fur  un 
ffatut  de  l’églifc  univerfèllc.  5.  Qu’on  ne  doit  point 
fe  confcffcr  des  mauvaifès  penfees  qui  font  effacées 
par  l’averfion  qu’on  en  a fans  rapport  à la  confeffton.. 
4.  Que  la  confeflion  doit  fe  faire  des  pechez  fècrets , 
& non  de  ceux  qui  font  connus,  j.  Qu’il  ne  faut  poinc 
donner  l’abfolution  aux  penitens  avant  qu’ils  aient 
accompli  la  fàtisfaétion  qui  leur  a été  enjointe.  6. 
Que  le  pape  ne  pouvoir  remettre  les  peir's  du  pur- 
gatoire. 7.  Que  l’églife  de  la  ville  de  Rome  pouvoir, 
errer  dans  fès  décidions.  8.  Que  le  pape  ne  peut  pas 
difpenfèr  des  decrets  de  l’églifé  univerfèlle.  9.  Que 
le  facrement  de  penitence  quant  à la  grâce  qu’il  pro- 
duit, eft un  fàcrement de  la  loi  de  nature,  nullement 
érabli  dans  l’ancien  & dans  le  nouveau  teftament.  Le 
pere  Alexandre  en  rapportant  fès  erreurs  ne  fait  au- 
cune mention  desfix , fèpt  & huit  articles  qui  fè  trou- 
vent pourtant  dans  la  fomme  des  conciles  de  Ca- 
ranza. 

Ces  propofitions  a'iant  été  examinées  pendanrplu- 
fieurs  jours  par  un  grand  nombre  de  do&eurs  $ Al- 
phonfe  Carillo  archevêque  de  Tolède  qui  avoit  af- 
fèmblé  à ce  fujet  les  plus  fçavans  de  fon  diocefe  , les 
condamna  par  un  mandement  du  vingt  - quatrième 
de  Mai , comme  heretiques , erronées , fcandalcufès , 
mal  fonnantes  ; & le  livre  de  l’auteur  fut  brûlé  parles 
foins  du  promoteur.  On  frappa  d’anathême  celui  qui 
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An.  147p.  avo*c  avancé  ccs  erreurs  s’il  ne  Sè  retracloit.  La  Sèn- 
tence  du  prélat  fut  confirmée  par  une  constitution  du 
pape  Sixte  IV.  datée  de  Rome  le  cinquième  des  Ides 
du  mois d’ Août,  c’eft-à-dire  le  neuvième  de  cerné-, 
me  mois,  ne  voulant  pas,  dit-il,  rapporter  ces  erreurs 
en  détail  ni  les  particulariser  à caufe  de  leur  énormi- 
& Arftntrt , té,  afin  que  ceux  quileslçavent  déjà  les  puiiïcntplû- 
1.  tôt  oublier , & que  ceux  qui  les  ignorent  n’appren- 
llt'fo  qua'  nent  r‘en  nouveau.  On  trouve  cette  constitution 
Buiur.t.  i.sijt.  tout  au  long  dans  la  collection  de  M.  d’Argentré 
iv.tnit.n.  ^yAqUC  Tulles , auSîi-bien  que  la  rétractation  de 

Pierre  d’Ofima  contre  lequel  un  excellent  théologien 
nommé  Jean  Praxan  fit  un  traité, 
c a^’at  on  Dans  Ja  même  année  Jean  de  VeSàlie  doCteur  en 
de  j«n  de  Ve-  théologie  & prédicateur  de  formes , avoit  avancé 
(Uioa?1  * in<iai"  quelques  propofitions  qui  furent  condamnées  par 
l’inquifidon.  Ce  doCteur  nioit  que  les  évêques  euf- 

d' Arttmri . ftnt  le  pouvoir  d’établir  des  loix  ; que  les  indulgen- 
thd.  f.  i,o.  in  . r . ,..  r „ • • y 

fa/cicui*  r„um  ces  n etotent  rien  5 qu  il  ne  Salloit  avoir  aucune  crean- 

7./.  jt}.  ce  pour  les  écrits  des  Saints  ; que  les  ordonnances 

de  l’égliSc  n’engageoient  pas  Sous  peine  de  péché. 

Il  enfeignoit  Sur  la  grâce  ,•  que  les  élus  Sont  lauvez 

par  la  Seule  grâce  de  Dieu , qui  Si  en  la  donnant 

il  veut  Sauver  quelqu’un  , quand  tous  lçs  prêtres  le 

damneroient  & l’excommunicroient , il Sèroit Sauvé: 


de  même  celui  que  Dieu  veut  damner  fera  damné, 
quand  tous  les  prêtres  & le  pape  même  voudroient 
le  fauver  ; que  quand  il  n’y  auroit  point  de  pape,  les 
élus  Sèroient  toûjours  Sauvez  *,  parce  que  ni  le  pape , 
ni  les  évêques,  ni  les  prêtres  ne  contribuent  point  au 
Salut.  Que  Si  Saint  Pierre  avoit  institué  le  jeûne , il  ne 
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poiflons.  Que  J.  C.  n’a  établi  aucun  jeûne,  & n’a  An.  1479.' 
point  défendu  l’ufage  des  viandes  en  quelque  jour 
que  ce  fut  ; que  l’huile  fainte  n’eft  pas  differente  de 
l’huile  ordinaire.  Que  le  fils  de  Dieu  n’a  point  ordon- 
né de  fêtes,  ni  de  prières,  excepté  l’or3ifon  domini- 
cale; qu’il  n’a  point  ordonné  aux  prêtres  de  reciter  ou 
chanter  les  heures  canoniques;que  la  mefTe  ell  à char- 
ge , que  faint  Piere  n’a  célébré  qu’en  recitant  le  Pater 
nojier.  Que  l’écriture  fainte  ne  dit  pas  que  le  S.  Efpric 

I>rocede  du  fils  ; que  ceux-là  qui  vont  à Rome  en  pe- 
erinage,  font  fols;  enfin  qu’au  fymbole  il  ne  fauc 
point  ajouter  catholique  au  mot  d’églife. 

L’archevêque  de  Mayence  écrivit  aux  uni  verfitez  0nV’obi;  e 

<leHcidelberee  StdeCologne, pour  les  prier  d’exami-  J«n  <*'  vc&L 

r • J » ® J ir  f I-  il’  I * **  «tr»ûcr. 

nercespropoliuonsde  Jean  de  Velahe.  Il  y eut  plu- 
sieurs alTemblées  tenues àce  fujet.  Jean  y comparut 
& fut  interrogé  fur  les  indulgences,  furlacompen- 
fation  des  peines  ducs  pour  les  pechez,  fur  le  pouvoir 
de  l’églife , fur  la  confecration  6c  benediition  des  au- 
tels 3c  de  tout  ce  qui  fert  au  facrifice , fur  le  mariage , 

& fur  les  dégrez  de  parenté,  & fur  le  faluûlespré- 
dcltinez.  Après  cet  interrogatoire  on  tint  encore 
plufieurs  féances.  Dans  l’une  on  conclut  qu’on  en- 
voyeroitàl’accufé  trois  perfonnes  pour  l’exhorter  à 
retraiter  fes  erreurs,  il  refufa  d’abord,  mais  deux  * 
jours  apres  il  répondit  qu’il  étoit  prêt  de  le  faire. 

Jean  de  Vcfalie  parut  donc  en  prefenec  de  l’arche- 
vêque, de  quelques  évêques,  d’un  grand  nombre  de 
doreurs  devant  lefquels  l’inquifiteur  lui  fit  faire  fa 
rétractation. Comme  on  agit  à fon  egard  avec  beau- 
coup de  chaleur,  la  conduite  des  examinateurs  fut 
hlâmce  par  quelques- uns  qui  croy oient  qu’on  pou- 

TomeXXUl.  Ttt 
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vott  le  traiter  avec  plus  de  douceur  8c  de  bonté, 
d’autant  plus  qu’entre  les  propofitions  qu’on  lui  at- 
tribuoit  quelques-unes  étant  expliquées  pouvoient 
fe  foutenir. 

Jacques  cardinal  de  Pavie,  connu  fous  le  nom 
d’Ammonato  8c  de  Piccolomini  mourut  dans  cette 
année.  Il  étoit  né  à Lucques  d’une  famille  peuconfi- 
derablc , & fît  d’aflez  grands  progrès  dans  les  lettres 
il  alla  à Rome  où  il  fut  d'abord  fecretaire  du  cardinal 
Capranica,  enfuitedu  pape  Caüixce  III.  & enfin  de 
Pie  II.  Ce  dernier  qui  aimoit  les  gens  fçavans  eut 
beaucoup  d’inclination  pour  lui;  il  l’adopta  dans  la 
famille  de  Piccolomini  qui  étoit  la  fienne,lui  donna 
l'évêché  dePavie  8c  le  fitcardinalen  1461 . il  exerça 
de  grands  emplois  fous  çe  pontificat  8c  fous  celui  de 
Sixte  IV.  qui  l’envoya  légat  enOmbrie , 8c  lui  donna 
les  évechez  de  Frefcati  8c  de  Lucques.  Il  a écrit  divers 
ouvrages  dont  il  nous  relie  un  volume  de  lettres , 8c 
i’hiftoire  de  fon  tems,  ou  mémoires  divifez  en  fepe 
livres,  qui  contiennent  le  récit  de  tout  ce  qui  s’eft 
pafle  dans  l’Europe  depuis  le  voiage  de  Pie  II.  à An- 
cône, jufqu’à  la  mort  du  cardinal  Carvajal,  c’eft  à- 
dire  depuis  1464.  jufqu’cn  l’année  1469.  Ce  grand 
homme  fe  fentant  attaqué  d’une  fièvre  quarte  allez 
legere,  fe  fia  à un  médecin  de  village  fort  ignorant, 
qui  lui  donna  un  remede  fi  violent,  qu’il  mourut 
quelque  tems  après  l’avoir  pris,  à l’âge  de  cinquanre- 
fept  ans,fix  mois  8c  deux  jours.le  dixiéme  de  Septem- 
bre , à faint  Laurent  près  du  lac  de  Bolfena.  Son  corps 
fut  porté  à Rome  par  ordre  du  pape  8c  des  cardinaux, 
8c  enterré  dans  l’églife  des  Augullins , quoiqu’il  eût 
ordonné  par  fon  teftament  qu’on  lit  à la  fin  de  fes 
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cpîtrcs,  d’être  inhumé  dans  l’églife  de  faint  Pierre  An  147? 
auprès  de  Pie  II.  fon  bienfaiteur.  Quelques  raifons 
en  empêchererit  l’execution.  JacquesVolaterran  fon  T Ext*t  anti 
fecretaire  a écrit  l’hiftoire  de  fa  vie  fort  abrégée  & 
nous  apprend  qu’outre  fon  commentaire  Se  fesépi- 
tres,  il  avoit  compofé  les  vies  des  papes  qui  n’ont 
jamais  paru.  On  voit  dans  fes  mêmes  épitres  qu’il 
avoit  conçu  le  deffein  de  faire  une  ample  hiftoire  de 
tout  ce  qui  s’étoit  paffé  de  fon  tems.  Ses  commen- 
taires qui  ont  été  imprimez , font  dédiez  au  cardinal 
d’Amboife. 

Le  pape  eut  beaucoup  de  regret  de  la  mort  de  ce  ***  vu. 
cardinal.  Prefque  dans  le  même  tems  il  apprit  que 
les  Hpngrois  avoient  défait  les  Turcs.  Une  armée  Hon' 
de  cent  mille  infidèles  commandée  par  cinq  Bachas 
ctoit  entrée  dans  la  Tranfilvanie.-les  Hongrois  infor-  c. 
mez  de  leur  marche,  allèrent  au-devant  d’eux  avec 
leurs  troupespartagées  en  trois  corps  avec  autant  de 
chefs.  Etienne  Batory  qui  étoit  un  de  ces  chefs,  aïant 
par  hazard  rencontré  le  premier  desTurcs,  les  atta- 
qua. Le  combat  fut  rude  & opiniâtre  ; Sc  Batory  au- 
roit  infailliblement  fuccombé,  fi  les  deux  autres 
chefs  ne  fu/fent  promptement  venus  à fon  fecours. 

Ces  trois  corps  d’armée  ainfi  réunis,  battirent  les 
Turcs  & en  firent  un  grand  carnage.  Batory  voulut 
attribuer  l’honneur  de  cette  vi&oire  à Mathias  roi 
de  Hongrie. Maisceprince  étoit  alors  dans  fes  états, 
attaqué  de  la  goutte.  Malgré  fes  infirmitez  il  renou- 
' vella  vers  le  même  tems  la  guerre  contre  l’empereur 
Frédéric.  Mathias  étoit  irrité  contre  ce  prince,  foit 
parce  que  Frédéric  ne  vouloir  pas  païer  la  fournie 
dont  il  étoit  convenu  dans  le  dernier  traité , ou  parce 

Tttij 
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A.n  .1479-  clu rctenoic  couronne  de  Hongrie  que  Bernard 
archevêque  de  Strigonic  avoit  emportée  en  Allema: 
gne  avec  les  tréfors  du  roi , pour  venger  l'empereur 
du  mariage  que  Matthias  avoit  contracté  au  préju- 
dice des  conventions  qu’il  avoit  laites  avec  Frédéric, 
ôc  dont  ce  prélat  étoit  l'arbitre  -,  mais  cette  guerre  fut 
bi.n-  tôt  luivie  d’une  trêve. 

viii.  Dans  cette  meme  année  le  nouvel  empire  du  Czar 
membre"";.  deRufiicou  Mofcovie commença  à s'élever  ou  à pa- 
rc des Mofcovi-  roître  OnafipeudeconnoilTancedefonhiftoirean- 
' Pop, vin  i,  cienne,  qu'il  elt  allez  difficile  d'en  parler  auffi  lure- 
nhuutfnvM-  ment  que  des  autres  pays.  Voici  ce  qu’on  en  peut 
p,tnt  r,-  recueillir  des  hiftoriens.  ils  dilent  que  Woldomire 
trtv,  d,  eu-  fils  d’hllaüs  fut  converti  par  les  Grecs  à la  foi  catho- 
Mo/covtuum.  . liquei  an  988.  & qu’il elt proprement  lcprcmierduc 
ou  prince  de  cet  état.  Il  prit  le.nom  de  Bafi le  au  bap- 
tême, ôc  Iroflaüs  lui  fucceda.  On  metenfuitcWze- 
vold,  Wolodomire  II.  5c  Wzevold  II.  & enfuite  fept 
autres  dont  les  noms  ne  font  pas  connus.  George  I„ 
Demetrius  I.  George  IL  qui  fut  tué  parBatusroides 
Tartares  l’an  1237.  Iroflaüs  frere  de  George  II.  Ale- 
xandre, Daniel , Jean  dit  Kalet* , c’eft-à-dire  la Bour- 
fe,  parce  qu’il  en  portoit  une  ordinairement  pour 
faire  l’aumône  aux  pauvres.  Simeon,  Jean  IL  De- 
metrius II.  qui  vivoic  l’an  1400,  celui-là  frere  5c 
l’autre  fils  de  Bafile  II.  Jean  Bafilides  furnommé  le 
Grand  lui  fucceda,  ôc  lccoua  le  joug  des  Tartares 
qui  traitoient  les  ducs  de  Mofcovic  en  efclaves  5c 
d’une  maniéré  très-indigne.  Ce  prince  epoufa  So- 
phie Pdeologue  fille  de  Thomas,  qui  croit  frere  de 
. Conftantin  XV.  dernier  empereur  de  Conftantino- 
plc , qui  fut  tué  à la  prife  de  cette  ville. 
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Jean  Bafilides  fecoua  donc  le  joug  de  la  fervicude 
à laquelle  les  Tartares  l’avoient  réduit.  Il  conquit  x 
pluùeurs  villes  dans  la  Ruflie  blanche  qui  obéïfloit  Baflide» 
au  duc  de  Lithuaniç,  & réduifit  fous  fon  obéïflancc  vie  fccouc  le 
la  grande  & fameufe  ville  de  Novograde  capitale  de  |°  J?  dcs 
Rullie.  Après  cette  conquête  il  fit  fortir  de  la  ville  Michiu  /.  4* 
tous  les  grands  feigneurs  & les  fit  conduire  à Mof-  e'^mer , 
cou,  qui  prend  fon  nom  de  la  riviere  lur  laquelle 
cette  ville  ellfituée,  & qui  le  donne  à tout  cet  état. 

Là  fous  prétexte  de  régaler  les  principaux  habitaus, 
aïant  fes  troupes  toutes  prêtes  au*  environs,  il  mena- 
çoit  ces  peuples  que  s’ils  11e  fe  rendoient,il  alloir  aflte- 
ger  leur  ville  & la  ruiner.  Ces  habitans  fe  fournirent, 
voïant  que  le  prince  avoit  en  fa  puilfance  tous  les 
' feigneurs  du  païs.  Mofcou  ctoit  l’abord  de  tout  le 
feptentrion,  & payoit  chaque  année  cent  mille  écus 
d’or  au  grand  duc  de  Lithuanie,depuisqu’ Alexandre 
Withold  l’avoit  lubjuguée.  Bafilides  trouva  l’arche- 
vcque  ôc  les  peuples  (i  riches,  qu’en  leur  IailTant  le 
tiers  de  leurs  biens,  il  fit  tranlporter  de  cette  ville 
trois  cens  chariots  chargez  d’or , d’argent , de  perles, 
de  pierreries;  & devint  tiès-puilTant. 

Ce  fut  à.la  perfuafion  de  fon  époufe  qu’il  fecoua  le  SftT*’ ^ j,, 
dur  joug  des  Tartares  qui  habitoient  au  de- là  du  du«  de Mofco- 

+ t l v t rr  \ / 1 . « « , « 1 vie  fous  les  T ai- 

Volga.  La  Ruine  leur  etoit  tributaire,  St  leur  duc  t»i«. 
ctoit  obligé  d’aller  fort  loin  à pied  au- devant  de  leur 
ambafladeur  qui  étoit  àcheval,  8c  de  faire  la  même 
chofe  à l'égard  des  envoyez  qui  venoient  exiger  le 
tribut,  ou  pour  d'autres  fujets;  de  leur  prefenter  avec 
beaucoup  de  refpeét  du  lait  à boire,  liqueur  que  les 
Tartares  aiment  fort,  8c  s’il  en  tomboit  cuelques 
goûtes  fur  le  col  des  chevaux,  le  duc  étoit  obligé  de 

Tttüj 
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An  1479  le  lécher.  Lorfqu  on  lifoit  les  lettres  du  cham  ou  em 
percur  des  Tartares , on  faifoit  mettre  le  duc  de  Mof- 
covie  à genoux  pour  en  écouter  la  leélure;  &c  il  ne 
pouvoit  refufer  de  fe  foumettre.à  quelque  ordre  qui 
vînt  de  fa  part , quand  même  il  auroit  fallu  faire  la 
guerre  aux  chrétiens,  ou  à fes  parens  ou  alliez*  Mai» 
dès  que  Bafilides  fe  fut  rendu  maître  de  Novograde 
& de  Mofcou , il  devint  fi  abfolu , fi  puiflant , & fi  re- 
doutable, que  le  roi  de  Pologne  & le  grand  duc  de 
Lichuaniç  furent  contraints  de  faire  une  trêve  avec 
lui  & de  le  laifler  en'paix.  Le  fils  de  Bafilides,  fut  1© 
premier  qui  prit  le  titre  de  Czar  de  Mofcovie&de 
Ruflîe,  qui  félon  quelques  auteurs,  veut  dire  la  même 
xi.  chofe  queCefar.  En  1711.  Le  Czar  des  Mofcovites  â 
premier  qui  l commencé  de  prendre  le  titre  d’empereur  de  Ruffié 
pris  ic  titre  de  qUi  lui  a été  accordé  par  l’empereur  des  Turcs,  ôc  il 
fut  reconnu  tel  par  les  états  de  Hollande  en  1711. 

Quelques  auteurs  dans  la  defeription  qu’ils  ont 
faite  de  la  Mofcovie,  ont  dit  que  Bafilides  fut  intro- 
duit dans  Novograde  par  les  intrigues  de  l’archevc- 
que  Théophile  qui  avoit  la  fouveraine  autorité  dans 
cette  ville,  & qui  vouloit  fe  venger  des  principaux 
habitans,  dont  le  delTein  étoit  de  changer  leurs  ce- 
remonies femblablesà  celles  des  Grecs,  ôcdefubfti- 
cuer  en  leur  place  celles  de  l’églife  Romaine  ; les  Ruf-; 
fiens  étant  alors  fous  la  jurifdiét ion  du  patriarche  de 
Conftantinople,  fuivoient  en  tout  le  rit  grec  : dans 
la  fuite  ils  ont  embraffé  la  feéfe  de  Luther  & de  Zuin- 
gle.  L’archevêque  malgré  le  fervice  qu’il  avoit  rendu 
à Bafilides , fut  chafic  de  fon  églife  par  ce  prince  qui 
mit  en  fa  place  un  autre  avec  très*pe‘u  de  revenu,  il 
ccendit  auffi  fa  principauté  de  Novograde  jufqu’en 
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Lithuanie,  dans  la  Finlande,  la  Suede  Cela  Norvège. 
Il  n’avoit  alors  que  trente-huit  à trente-neuf  ans,  &c 
avoit  l'excericur  ôc  la  majefté  d’un  rci , félon  Conta- 
rini  V enitien, qui  dans  fon  voïage  de  Perfe  parle  très- 
avantageufemcnt  de  ce  prince,  doni^ilfut  trcs-con- 
tcnt  dans  plufieurs  entretiens  qu’il  eut  avec  lui.  C’eft 
le  meme  qui  fut  envoyé  par  les  Vénitiens  ambafla- 
deur  auprès  d’Ufum-Caffan  roi  de  Perfe,  que  les 
Orientaux  nomment  Ofum-Afambeg,  en  1471.  & 
à fon  retour  en  1477.  il  publia  en  Italien  la  relation 
de  ce  voïage  que  Jacques  Geuderus  a traduit  depuis 
en  Latin,  &qui  fe  trouve  dans  le  recueil  desauteurs 
de  l'hiftoire  de  Perfe. 

Dom  Juan  d‘ Arragon  étant  mort  dans  le  mois  de 
Janvier  de  cette  année  à Barcelonne , âgé  de  près  de 
quatre-vingt-deux  ans;  on  parla  de  paix  entre  les 
Portugais  &c  les  Caftillans.  Ce  prince  avoit  régné 
cinquante-trois  ans  en  Navarre  3 & près  de  vingt- 
deux  ans  en  Arragon.  Il  inftitua  par  fon  teftament 
Ferdinand  heritier  de  ce  dernier  royaume,  laiffant  la 
Navarre  à Eleonore  fa  fille  veuve  du  comte  de  Foix. 
Beatrix  tante  d’Ifabelle  reine  de  Caftille,  belle-merc 
de  Jean  prince  de  Portugal , & qui  avoit  une  grande 
fagefTe  jointe  à beaucoup  d’autorité,  travaillaforte- 
ment  à la  paix  qui  fut  enfin  conclue.  Une  des  con- 
ditions, difent  les  hiftoriens,  fut  qu'Alphonfc  roi 
de  Portugal  quitteroit  le  titre  de  roi  de  Caflille,  & 
Ferdinand  la  qualité  de  roi  de  Portugal  qu’il  avoit 
prife  en  meme  tems.  Que  Jeanne  ne  fe  feroit  plus 
nommer  reine  ni  princefTe;qu’ Alphonfe  fe  marieroit 
avec  Ifabelle  fille  aînée  de  Ferdinand,  Ce  Jeanne 
avec  dom  Juan  prince  des  Afturies  > mais  que  com- 
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An.  147p.  mS  ce  prince  & fa  fœur  ctoient  encore  enfans,  ilsfe^ 
roieat  mis  entre  les  mains  de  Beatrix  jufqu'à  ce 
cju’ils  fuflent  en  âge  de  conlommer  le  mariage.  Que 
li  dom  Juanne  vouloir  pas  époufer  Jeanne  quand  il 
ferqjt  en  état  de  le  faire,  cette  princefle  auroit  ea 
Caftille  une  penfion  de  cent  mille  piftoles , ou  la  ville 
de  Taro  avec  fes  dépendances  ; 3 c que  (i  elle  ne  vou- 
loir accepter  aucun deces  partis,  elle  feroitobligée 
d’entrer  dans  un  descinq  monalleres  qu’on  nommoic 
dans  le  traité.  Jeanne  prit  ce  dernier  parti  lorfqu’elle 
fe  vit  déchuë  de  toutes  fes  efperanccs.  Elle  prit  le  voi- 
le&  fit  profeflîon  dans  le  monaftere  des  religieufes  de 
fainte  Claire  de  Conimbre,  où,elle  vécut  plufieurs 
années  avec  beaucoup  de  pieté. 

XIV_  Eleonore  fœur  paternelle  de  Ferdinand  , & fœur 
Eieonore veuve  de  pece  & de  mere  deCharles  prince  de  Viane,  veuve 

du  comte  de  I l — . 1 . , r , , 

Foix.  devient  de  Gallon  comte  de  Foix,  avoit  donc  luccedc  au 
teme de  Navar-  r0yaume  jg  Navarre  qui  lui  appartenoitdedroitdu 

côté  de  fa  mere.  Mais  cette  princefle  ne  jouit  pas 
10.  ij.  long.  tems  de  la  couronne,  & mourut  bien-tôt  api  es, 
laifl'ant  quatre  garçons  & cinq  filles.  François  fils  de 
Gallon  l’aîné  de  fes  enfans  males , mourut  avant  fon 
pere  &c  fa  mere  le  vingt-troifiéme  de  Novembre  en 
1470.  & laifla  François  Phœbus  qui  n’ayant  qu’on- 
zc  ans  fut  mis  fous  la  tutelle  de  Magdelainefa  mere, 
fille  deCharles  VII.  & de  Ion  oncle  Pierre  cardinal  de 
Foix , imitateur  des  vertus  de  l’ancien  cardinal  de  ce 
nom,qui  employa  fes  foins  pour  appailer  les  troubles 
d'Arragon.  Ce  Phœbus  fut  roi  de  Navarre , & mou-: 
rut  de  poifon  fans  avoir  été  marié  le  vingtième  J an-J 
vieri483. 

Après  la  paix  conclue  entre  les  Caftillans  & les 

Portugais, 
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Portugais , Ferdinand  envo'ia  à Naples  une  flotte  de  An.  1475». 
foixante  & dix  voiles , commandée  par  dom  Fran- 
cifque  Henriquez  frère  de  l’amirante  dcCaftille,  qui  fonda  conqué- 
chalïà  de  l’Italie  les  Turcs  dont  les  incurflons  faifoient  nlrf«.  lflc‘ 0 
de  grands  ravages  dans  la  Pouille  où  ils  avoient  fait  ^tr.  s*wt« 
unedefeente.  Une  autre  flotte  fit  la  découverte  des  *”**•”*• 

. ~ h ner • Antonint* 

îiles  Canaries  & en  commença  la  conquête.  Ces  i fies  Gom>r-  hifl' 

font  à l’occident  de  l’Afrique , à l'oppofite  de  la  Mau- 
- ritanicTingitane,  aujourd’hui  de  Fez  &de  Maroc  , 

& prefque  vis-à-vis  des  caps  deBoyador  & de  Non. 

Les  anciens  les  nommoient  Fortunées,  & elles  .font 
au  nombre  de  fèpt,  quoiqu’anciennement  on  n’en 
connut  que  fix.  La  plus  importante  eft  Canarie  avec 
une  iflcdu  même  nom,  qui  a dix-huit  ou  vingt  lieues 
de  tour, qui  eft  très-fertile  & où  le  gouverneur  fait 
fa  demeure.  Les  grains  s’y  recueillent  deux  fois  l’an- 
née, & il  yapar-tout  une  grande  quantité  de  fruits. 

Les  autres  ifles  font  Tenerife,  l’Ifle  de  Palma,  l’iilc 
de  Fez,  Fuerteventura,  Gomera&Lancelote.  Dès 
l’année  1 25»  1 . Doria  & Viraldo  entreprirent  un  voia- 
ge  vers  les  côtes  d’Afrique  avec  deux  galcres , mais 
on  n’apprit  d’eux  aucunes  nouvelles.  La  mêmecho- 
fe  fut  tentée  dans  ia  fuite  par  Louis  de  la  Ccrda  com- 
te de  Clermont  petit-fils  d’Alphonfe  X.  roi  de  Cafi 
tille.  Le  papeClement  VI.  les  lui  donna  & feen  cou- 
ronna roi  dans  Avignon  j mais  ce  comte  ne  pourfüi- 
vit  pas  ce  deflein.  En  1 40 1 Henri  III.  roi  de  Caftillc 
en  permit  la  conquête  à Robert  de  Braquemont , 
qui  en  donna  ia  commiflïon  à Jean  de  Bretacour 
fon  parent  ; & celui-ci  obtint  le  titre  de  roi  , & fit 
bâtir  une  forterefle  dans  l’ifle  de  Lancclote  en  1417. 

Elles  ont  eu  depuis]  différens  noms  en  divers  tems , 

TomcXXUl.  V v v 
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Histoire  Ecclesiastique.  * 
jufqu’en  cette  année  1 479.  que  Ferdinand  & Ifàbelle 
commencèrent  à en  faire  ia  conquête. 

La  république  de  Genes  fécoüa  cette  année  le 
joug  du  duc  de  Milan  qu’elle  fouffroit  depuis  envi- 
ron quinze  ans.  Après  beaucoup  de  troubles  qui  pro- 
duiront des  guerres  civiles , & qui  coûtèrent  la  vie  à 
un  grand  nombre,  ils  élurent*  pour  leur  chef  Jcan- 
Baptifte  Frcgofi  , & lui  donnèrent  huit  confeillers 
pour  gouverner  conjointement  avec  lui.  Le  duc  de 
Milan  fâché  de  cette  perte  tâcha  de  la  réparer.  Com- 
me il  tenoit  la  principauté  de  Genes  du  roi  de  France, 
Bonne  de  Savoie  mere  de  Galeas  en  fit  hommage 
avec  ferment  de  fidelité  au  nom  de  fon  fils  à Philip- 
pe de  Comines  qui  revenoitde  France,  & paiïoitpar 
Milan,  ce  qu’il  faifoit  , difent  quelques  auteurs, 
pour  engager  Louis  XL  au  recouvrement  de  cet  état. 
Mais  ce  prince  s’en  mettoitpeu  en  peine;  il  ne  vou- 
loit  pas  faire  palier  fis  troupes  hors  de  lcm  ro'iaume , 
ni  s’engager  avec  des  peuples  fur  lcfqucls  on  ne  pou- 
voit  jamais  compter.  On  dit  même  que  les  Génois 
lui  aïant  un  jour  offert  de  fi  donner  à lui,  il  ne  leur 
fit  point  d’autre  réponfe  que  celle-ci,  „ Vous  vous 
„ donnez  à moi,  & moi  je  vous  donne  au  diable  ; „ 
leur  failant  entendre  par-là  , qu’il  ne  vouloit  poinc 
d’eux , qu’il  les  connoillbit  tropinconftans;  pour 
compter  fur  leur  fidelité.  Les  ducs  de  Milan  néan- 
moins lui  faifoient  toujours  hommage  pour  Genes, & 
le  roi  lui-même  prenoit  la  qualité  de  fiigneur  de  Ge- 
nes , comme  on  le  voit  dans  plulieurs  titres. 

Pendant  que  LoüisXI.  faiioit  fi  peu  de  cas  des  of- 
fres des  Génois,  il  emploioit  toutes  fortes  de  moïens 
pour  entretenir  le  roi  d’Angleterre  dans  fon  parti,  ou 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent-Quinzie’me.  pj 

au  moins  pour  rengager  à demeurer  neutre.  Maxi-  An.  147p. 
milicn  d’Autriche  de  ion  côté  faifoit  tous  fcs  efforts  Uem.  d,  c,mi. 
pour  rompre  les  engagemensqu’Edoüard  avoir  avec  L *•  “ »• 
la  France,  & pour  l’obliger  à entrer  dans  lès  interets} 
il  l’en  avoit  fait  lolliciter  l’annee  précédente  par  ion 
parlement , & il  n’y  avoir  point  d’Anglois  qui  ne  fbu- 
hairât  la  guerre  av  ec  les  François,  & qui  ne  repréfen- 
tât  à leur  roi  la  néceflité  de  fe  liguer  avec  les  Fla- 
mands contre  la  France-  Louis XI.  prévoïoit  l’orage 
qui  lemenaçoit;  il  augmenta  les  penfions  de  ceux 
qui  pouvoient  le  lèrvir  en  Angleterre  ; il  combloic 
d’honneurs  les  envo'iez  d’Edoüard } il  rendoit  d’avan- 
tageux témoignages  de  leur  habileté.  Haftings grand 
chambellan  d’Angleterre,  fut  celui  qui  lclèrvit  plus 
efficacement.  Il  devint  penfionnaire  de  Loiiis  XI. 

L’argent  diftribuéavec  tantdelargeffeen  Anglcecrre, 
produifit  une  prolongation  de  la  trêve}  mais  ce  ne 
fut  pas  fins  obftacles. 

■ Maximilien  avoit  prié  Marguerite  d’Yorn  belle-  duViiciTe 
mere  de  fon  époufè , & lecur  du  roi  Edoüard  IV.  de  u airicre  de 

le  charger  de  la  négociation  auprès  de  Ion  frere.  Il 
avoit  fcs  vues  en  l’éloignant}  il  avoit  appris  que  Jules 
de  laRoüere  cardinal  dé  faintPierre-aux-liens,  ^de- 
puis pape  fous  le  nom  de  Jules  II.  devoit  venir  en 
qualité  de  légat  auprès  de  Loüis  XI.  qu’enluite  il  de- 
voit aller  en  Flandre  propofer  à cette  ducheflc  doüai- 
riere  de  Bourgogn*?  un  mariage  avantageux  & de 
grands  biens,  pourvu  qu’elle  s’engageât  à lui  Ten- 
dre lèrvice.  Si  la  duchffe  eût  goûté  les  propofirions 
du  légat,  cela  auroit  fort  dérangé  les  affaires  de  Ma- 
ximilien ;aufïi  pour  y mettre  ordre  , ilia  pria  d’aller 
elle-même  en  Angleterre  , 8c  elle  y confentir.  Elle 

V v v i j 


Bourgogne  va 
en  Angleterre 
pour  agir  con- 
tre Louis  XI. 


Digitized  by  Google 


An.i47P* 


XIX. 

Traite  entre 
Ici  roisdcFran- 
ce  & d'Angle- 
terre. 

Mem.  deComi- 
nes,de  f édit  dt 
J7t  j.  tom.  Vp. 
lu,.  & Jura. 


XX. 

Lt»  Flamands 
lèvent  une  ar- 
mée en  laveur 
4e  Maximilien. 

Mtm.  dtCç- 
mini>  Lf.i/.f. 


j 24  Histoire  Ecclesiastique.' 
fit  le  vo'iage , & travailla  à détacher  Ton  frere  des' 
engagemens  qu’il  avoit  avec  la  France,  & en  obtenir 
des  troupes.  Mais  les  engagemens  d’Edoüard  étoient 
trop  forts  pour  qu’on  put  li  aifément  les  rompre.  Une 
penlion  de  cinquante  mille  écus  qui  lui  étoit  exacte- 
ment pàiée $ le  mariage  d’Elifabeth  là  fille  arrêté 
avec  le  dauphin  , étoient  des  liens  qu’il  n’étoit  pas 
facile  de  rompre.  Loin  de  s’en  dégager , il  traita  avec 
la  France.  Le  traité  fut  conclu  à Londres  dans  le  mois 
de  janvier  de  cette  année.  Edouard  prend  la  qua- 
lité de  roi  de  France.  C’cft  le  pere  Daniel  qui  place 
ce  traité  dans  cette  année , & qui  cire  pour  fon  ga- 
rant le  recueil  des  traitez  de  Leonard,  mais  je  ne  lirai 
s’il  ne  lefaudroit  pas  reculer  à l’année  fuivante,  puil- 

3 uc  dans  le  cinquième  volume  de  la  dérniere  édition 
es  mémoires  de  Comines,  on  trouve  des  lettres  de 
la  duchefife  doüairierc  de  Bourgogne  à Maximilien, 
datées  des  vingt-lèptiéme  Juillet  , & quatorzième 
Septembre  1 479.  & une  du  roi  d’Angleterre  au  mê- 
me, pour  lui  donner  avis  du  départ  de  la  duchefife , 
auquel  tems  le  traité  avec  la  France  n’étoit  pas  encore 
conclu.  Il  faut  donc  le  placer  au  commencement  de 
1480. 

Maximilien  ainfi  abandonné  par  le  roi  d’Angle- 
terre, fepropofà  d’intereiïer  l’Allemagne  dans  fon 
différend  ayecLotiis  XI.  mais  ce  fut  làns  fuccès } ce 
qui  l’obligea  de  recourir  aux  Flarflànds.  La  conjonc- 
ture étoit  favorable  ; l’archiduc  avoit  un  fils  à qui 
ces  peuples  vouloient  confervcr  la  fuccelfion  de  fon 
àieul  aufii  entière  que  celui-ci  l’avoit  laifTéc.  Ils  lui 
fournirent  donc  vingt-cinq  mille  hommes , & lui 
donnèrent  allez  d’argent  pour  faire  des  levées  con-‘ 
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iidcrables  en  Allemagne.  Toutes  ces  avances  lui  fi- 
rent refufer  de  prolonger  la  trêve  avec  la  France.  Le 
roi  lui  avoit  envo'ié  à ce  lujet  le  lèigneur  de  Curton 
& Blandelli.  Ils  trouvèrent  l’archiduc  au  Pede-Aven- 
tin  avec  (on  armée  de  Flamands , aulquels  il  avoit 
joint  quelques  Allemands,  & environ  trois  cens  An- 
glois.  Maximilien  rebuta  ces  envoyez  du  roi  avec 
Beaucoup  de  fierté.  Peu  de  tems  après  réflechiflânt 
fur  la  faute  qu’il  venoit  de  commettre  , il  renvoia 
Olivier  delà  Marche  au  roi  pour  lui  propolèr  une 
entrevue , mais  celui-ci  àiant  été  aulïi  mal  reçu  que 
les  envo'iez  de  la  majefté,  on  ne  penlà  plus  qu’à  la 
guerre. 

L’archiduc  fe  flattoitdéja  pour  Ion  coup  d’elTai  de 
reprendre  tout  ce  que  Louis  XI.  avoit  enlevé  à Ion 
époulè.  Il  palïâ  le  Pont-Aventin  , & vint  dans  le 
mois  d’Août  mettre  le  fiege  devant  Teroüanne.  Le 
fèigneur  de  Saint-André  qui  en  étoit  gouverneur , Te 
défendit  avec  beaucoup  de  valeur.  Des  Cordes  qui 
commandoit  l’armée  Françoilè  en  Picardie  , s’avan- 
ça pour  combattre  Maximilien,  & l’obliger  à lever 
le  fiege.  L’archiduc  fit  une  faute}  il  ne  voulut  ni  de- 
meurer dans  Tes  lignes , ni  divilèr  lès  troupes  } il  le- 
va le  fiege,  & mena  toute  Ion  armée  contre  les  Fran- 
çois. Il  n’en  avoit  fait  qu’un  corps,  dont  l’infanterie 
qu’il  commandoit  lui-même  avec  les  comtes  de  Naf- 
lau &de  Romont,  occupoit  le  milieu  ; & la  cavale- 
rie, fous  la  conduite  du  ieigneur  de  Raveftein  , étoit 
fur  les  aîles.  Des  Cordes  fc  trouva  dans  cette  fitua- 
tion  à Guinegare,  entre  les  villes  d’Aire  & de  Te- 
roüanne, & mit  fes  troupes  en  bataille.  Uferélèrva 
l’infanterie,  6c  donna  ordre  à Jean  d’Eftouteville  fei- 
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gneur  deTorcy  , d’érre  à la  tête  de  la  cavalerie , & 
de  la  mener  au  combat. 

Torcy  fit  au-delà  de  ce  qu’avoit  efperé  Ton  géné- 
ral, quoiqu’il  n’eût  qu’unepartiede  Tes  hommes  d’ar- 
mes , l’autre  ayant  été  laiftec  pour  foûtenir  l’infan- 
terie. Il  chargea  avec  tant  de  vigueur  la  cavalerie 
ennemie  de  l’aîle  droite  , qu’il  la  mit  en  fuite  , fans 
efperance  de  pouvoir  fè  rallier.  Mais  ce  commence- 
ment de  bonheur  ne  fut  pas  fuivi.  Des  Cordes  jaloux 
du  fucccs  de  fbn  lieutenant , voulut  y avoir  part  ; il  fè 
mit  à la  tête  du  refte  de  la  cavalerie , il  donna  fur  1’aî- 
lc  gauche  de  Maximilien,  il  l’ébranla  du  premier  choc, 
& le  renverfa  au  fécond.  Les  cavaliers  qu’il  venoit 
de  battre,  & ceux  que  Torcy  avoir  battus , fuioient 
vers  Aire,  & il  fuffifoitdemcttre  à leurs  trouflêsune 
partie  de  la  cavalerie  Françoife  pour  les  empêcher  de 
le  rallier  ,&  joindre  le  refte  à l’infanterie  Françoife: 
mais  des  Cordes  plus  foldat  que  capitaine;  non  feu- 
lement envoia  Torcy  à la  pourfuire  desfüiards,  il 
voulut  encore  y aller  lui-même  la  cavalerie  Fran- 
çoifè  fè  trouva  fans  y penfèr,  fi  éloignée  de  fon  in- 
fanterie, qu’elle  ne  pouvoit  plus  la  fècourir  au  be- 
fbin.  Les  généraux  de  Maximilien  profitèrent  de  cette 
imprudence  ; ils  arrêtèrent  l’infanterie  Flamande  prê- 
te à prendre  la  fuite;  ils  lui  repréfenterent  que  belle 
n’avoir  point  de  cavalerie  pour  la  foûtenir,  les  Fran- 
çois n’en  avoient  point  non  plus , & que  les  Flamands 
ctoient  beaucoup  plus  forts  que  leurs  ennemis.  Ces 
remontrances  eurent  leur  effet , l’infanterie  Flaman- 
de attaqua  & vainquit  la  Françoife,  enforte  que  le 
champ  de  bataille  demeura  à l’archiduc , à qui  l’on 
ajugea  l’avantage,  quoiqu’il  y eut  plus  de  morts  de 
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Ton  côté  que  de  l’autre  , qu’il  perdît  juiqu’à  neuf  An.  147p. 
mille  hommes,  au  lieu  que  les  François  n’en  perdi- 
rent que  quatre  mille , & que  des  Cordes  fit  neuf- 
cens  prifonniers. 

La  perte  que  fit  Maximilien  ne  laifïà  pas  d’être  af-  xxiv. 
fez  grande  pour  l’empêcher  de  continuer  lefiége  de  geïcTcTo'iio- 
Teroiianne.  Il  alla  s’amufer  mal-à-propos  devant  le  Jeu’n  ch!t«iT.fe 


château  de  Malaunoy,  où  il  y avoit  environ  cent 
cinquante  Galcons  commandez  par  un  nommé  Rai- 
monnet , qui  exerça  long-tems  l’archiduc.  Ces  Gafi- 
cons  ne  fuccombercnt  qu’àuntroifiéme  aflàut,  ils  fè 
firent  prefque  tous  égorger  fur  la  brèche,  & Raimon- 
net  fait  prisonnier,  fut  conduit  à Maximilien,  qui  le 
fit  pendre  contre  les  loixdc  la  guerre.  Louis  XI.  ou- 
tré, vengea  cette  mort  honteufe  par  celle  de  cinquan- 
te des  meilleurs  prifonniers  faits  à Guincgate  qui  fu- 
rent tous  pendus  en  diflferens  endroits  ; fèpt  des  plus 
diftinguez  dans  le  lieu  même  où  Raimonnet  avoit  été 
exécuté,  dix  devant  la  ville  dcDoüai,  autant  devant 
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Saint-Omer,  Arras  & Lille.  Ces  exécutions  furent 


faites  par  le  bourreau,  accompagné  du  grand  prévôt, 
avec  huit  cens  lances  & fix  mille  francs-archers , qui 
après  s’etre  acquittez  de  leur  commifîion  , vinrent 
dans  le  comté  de  Guincs , & de-là  en  Flandres , fè  fài- 


firent  de  dix-fèpt  places  ou  châteaux,  tucrent  ou  brû- 
lèrent tout  ce  qui  Sè  préfenta  , cmmencrent  bœufs , 
vaches , chevaux , & mirent  tout  à feu  & à Sang. 
Un  corfàire  Normand  nommé  Coulon  , punit  en- 
core les  Flamands  , à qui  il  enleva  quatre  - vingt 
vaifïcaux  qui  venoient  de  charger  des  bleds  en  Prul- 
fè,  & toute  la  pêche  des  harangsjcc  qui  caufa  beau- 
coup de  dommage  à tout  le  pais.  La  campagne  finit 
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de  bonne  heure, & l’on  ne  fit  plus  rien  du  reflre  de 
l’année.  Danslafuivantcon  parla  de  paix,  & le  pa- 
pe pour  en  être  le  me'diaceur , envoia  fon  légat  en 
France. 

Ce  légat  étoit  le  Cardinal  Julien  de  la  Roüere  , 
du  titre  de  làint  Pierre-aux-liens.  Il  avoit  déjà  paru 
en  France  avec  le  même  titre  quatre  ans  auparavant. 
Sa  principale  commilïion  étoit  de  le  rendre  l’arbitre 
de  la  paix  entre  le  roi  Loüis  XI.  & Maximilcn  duc 
d’Autriche.  Il  arriva  à Paris  dans  le  mois  de  Septembre 
de  cette  année  1480.  & y fut  reçû  avec  beaucoup 
d’honneur.  Il  trouva  le  roi  beaucoup  plus  difpofê  à la 
paix  qu’il  ne  ,s’étoit  imaginé.  Ce  monarque  étoit 
fort  touché  de  la  journée  de  Guinegate  ; il  croioit 
qu’il  y avoit  beaucoup  plus  de  François  tuez  qu’on 
ne  lui  avoit  dit,  & il  ne  doutoitpas  que  Maximilien 
n’eût  recouvré  tout  ce  que  fon  époufe  avoit  perdu 
dans  les  Pàis-Bas,  s’il  eût  Içû  ulèr  de  fa  vi&oire.  Des 
Cordes  n’avoit  eu  permiflion  de  hazarder  le  combat , 
que  parce  que  la  fuite  des  profperitez  prefque  con- 
tinuelles de  Louis  XI.  depuis  la  mort  du  duc  de  Bour- 
gogne , l’avoitfait  confentir,  contre  Ion  inclination 
naturelle,  à cette  bataille.  Il  penlbit  d’ailleurs  que  s’il 
l’eut  gagnée,  il  auroit  infailliblement  conquis  lerefte 
des  Pàis-Bas. 

Une  autre  railon  qui  failbit  louhaiter  la  paix  à ce 
prince,  étoit  que  la  fànté  diminuoit  tous  les  jours.  Il 
Içavoit  auffi  que  tous  les  grandsdefon  roïaume  le  hàif- 
foient,  Ion  fils  ctoit  mineur,  & félon  toutes  les  ap- 
parences, l’état  en  changeant  de  maître , entreroit  dans 
une  guerre  civile.  La  raifon  vouloir  que  fon  fils  ne 
fe  trouvât  embarraflé  d’aucune  guerre  étrangère  ; 8c 
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(ans  cette  précaution , il  ne  pouvoit  manquer  de  An.  1478* 
perdre  tout  ce  qu’il  avoir  pris  iur  l’heritierc  de  Bour- 
gogne. Cesconlidérations  lui  ôterent  l’efperance  de 
conquérir  le  relie  des  Fais-  Bas , & ne  lui  laiflerent 
que  le  loin  de  conlctver  ce  qu’il  y avoit  acquis.  Ce 
fut  ce  qui  l’obligea  de  donner  fi  aisément  dans  les 
vûés  du  hgat,  & de  répondre  au  deflein  qu’il  avoit 
de  ménager  la  paix  entre  lui  & l’archiduc.  Ce  cardi- 
nal éroit  l’homme  du  monde  le  plus  propre  à cette 
négociation.  Quoique  neveu  du  pape,  il  avoit  l’in- 
clination toute  Fi  ançoiiè,  & lèmbloit  être  né  pour 
les  grandes  choies. 

Il  y avoir  dé:a  une  trêve  faite  entre  LoliisXI.  & x xv  t, 
l’archiduc.  C’éroit  celui-ci  qui  en  avoit  propolé  les  ieu , xVae* 
conditions,  & il  paroîtquelc  roi  de  France  les  avoit  lafchlduc- 
acceptées.  Cette  trêve  fut  conclue  au  mois  d’Aoûr,  “.""nm?!?' 
& devoir  durer  lèprmois.  On  ttoir  convenu:  Qu’on  *«•«**■*•  7»» 
ne  la  publieroir  d’abord  que  pour  trois  mois,  lelquels 
érant  expirez  , on  feroit  une  lèconde  publication 
pour  quatre  mois  :Que  le  roi  d’Angleterre  & le  duc 
de  Bretagne  lèroient  les  garants  de  la  trêve  : Que  pen- 
dant ce  tems-là  on  ne  feroir  aucune  hoftilité  : Que  les 
ambalïàdeurs  engaçreroient  le  roi  à remettre  au  lei- 
gneur  deRomont  l’une  de  ces  trois  villes,  Téroüan- 
ne,  Berhune  ou  Peronne,  tans  toutefois  que  le  refus 
du  roi  les  arrêtât  : Et  que  cette  trêve  devant  être  re- 
gardée comme  un  acheminement  à la  paix  , le  roi  fe- 
roit prié d’envoier  lès  ambalïàdeurs  pour  le  quinzié- 
me d’OélobreàTéroiianne,  Béthune  ou  Arras  pen- 
dant que  le  duc  d’Autriche  envoieroit  les  liens  à 
Saint-Omer,  à Lille  ou  à Doüai. 

Marguerite  duchelfe  doüairiere  de  Bourgogne,  L««cde â*». 
Tome  XXill.  ■ X xx 

m 


Digitized  by  Google 


yjo  Histoire  Ecclesiastique. 


ic  à Maximilien 
fur  ccitc 

M meirti  de 

Ctmiiu, , itid. 


An.  1480.  qui  n étoit  pas  encore  de  rerour  d’ Angleterre,  & qui 
chefle  douairic-  avoit  afiuré  que  l’archiduc  felailïèroit  entièrement 
“ixe“  conduire  par  Edoüard , & qu’il  ne  feroit  rien  fans  là 
participation , informée  de  toute  cette  négociation , 
en  écrivit  à Maximilien,  &lui  apprit  le  mécontente- 
ment du  confeil  d’Angleterre  touchant  la  trêve  qu’il 
venoir  de  faire  avec  la  France  finis  la  participation 
du  roi  Edoüard,  l’entrevûë  propofée  avec  Loüis  XL 
les  intelligences  avec  le  roi  d’Ecoflè  , le  de  part  de* 
troupes  Angloilès  pour  la  Flandre  , & Ion  prochain 
départ.  Sa  lettre  eft  du  quatorzième  de  Septembre  da- 
tée de  Rochefler.  Dans  une  autre  lettre  du  troifiéme 
d’Oélobrc,  elle  lui  mande  qu’elle  avoit  fait  au  roi 
d’Angleterre  lès  exeufes  de  ce  qu’il  s’étoit  engagé 
fans  fa  participation  à une  conférence  pour  les  diffé- 
rends qu’il  avoit  avec  Loüis  XI.  qu’elle  avoit  des  af- 
faires lecretes  à lui  communiquer  avant  cette  con- 
férence , & qu’elle  lui  feroit  Içavoir  la  réponle  d’E- 
doüard  touchant  le  cardinal  légat. 

Ce  cardinal  s’étoit  avancé  jufqu’à  Peronne  pour 
traiter  avec  les  députez  de  l’archiduc  ; mais  n’a'iant 
pû  obtenir  de  làuf-conduit,  il  fut  obligé  de  revenir 
Mem.de  cemi.  à Paris , d’où  il  lui  écrivit  d’abord  le  cinquième  de  Se- 
•it.f.  if.  ^ ^ ptembre , pour  l’informer  qu’il  étoit  arrivé  en  France 
dans  le  dellèin  d’exhorter  Loüis  XI.  à la  paix,  & qu’il 
l’y  avoit  trouvé. rout-à- fait  dilpofë.  Il  ajoute  , qu’a- 
près  avoir  relié  feulement  quart*  jours  à Vendôme  , il 
étoit  venu  à Paris , d’où  il  devoit  aller  le  trouver  en 
Flandres , pour  l’engager  à conlèntir  à une  fi  bonne 
œuvre.  Maximilien  lui  répondit  que  lonconlèil  n’é- 
toit  pas  avec  lui  ; qu’il  vouloit  le  confulter , & prioit 
le  légat  de  différer  Ion  voïage  jufqu’à  ce  qu’il  eût  fa 
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féponlè , qu’il  rcccvroit  dans  peu  de  jours.  Maximi-  An.  1480. 
Jien  vouloir  bien  le  recevoir  comme  cardinal , mais 
non  comme  légat.  Le  pape  qui  avoir  été  informé  xxix. 
d’abord  de  ce  refus , envoïa  un  bref  à l’archiduc  , ivThîdMpS'» 
où  il  lui  reprélcnrc  que  le  cardinal  avoit  déjà  fait  la  "c"oir  le  lé* 
fonction  de  légat  en  France , & le  prie  de  le  recon- 
noître  &de  le  recevoir  en  cette  qualité.  Ce  bref  cft 
du  lèiziéme  Septembre.  Comme  il  ne  fit  point  chan- 
ger deréfolution  à l’archiduc , le  légat  lui  écrivit  de 
Peronnc  dans  le  même  mois,  pour  le  prier  de  ne  le 
pas  laifîcr  davantage  en  fulpcns  fur  fon  voïage  dans 
les  Païs-Bas,  attendu  qu’il  ne  peut,  (ans  deshonneur 
demeurer  où  il  cft.  Et  en  même  tems  il  donna  une 
lettre  de  créance  à Marc  archevêque  de  Colocz  en 
Hongrie , & à un  dofteur  en  droit  qu’il  envoïoit  à 
Maximilien  pour  Içavoir  là  volonté  fur  le  voïage 
des  Païs-Bas  auquel  il  le  difpolbit , & fi  ce  prince 
l’agrécroit. 

Comme  l’archiduc  perfiftoit  toujours  dans  fon  re- 
fus , le  légat  lè  plaignit  vivement  du  peu  d’égard 

3u’il  avoit  au  bref  du  pape , & le  pria  de  l’informer 
u parti  qu’il  devoit  prendre.  Cette  lettre  eft  datée 
de  Peronne  le  cinquième  d’O&obre.  Il  lui  en  écrivit 
une  autre  le  vingtième  du  même  mois,  pour  lui  de- 
mander la.  permilfion  de  fe  rendre  auprès  de  lui  au 
moins  dans  un  lieu  neutre  & fans  aucunes  conditions; 

«fperant  que  par  cette  voie  il  quitteroit  les  iniuftes 
foupçons  qu’il  avoit  conçus  contre  lui.  L’archiduc  a frt 
envoïa  enfin  lès  inftruébions  à Tcan  d’Auffay  maître 

J 11/  pour  entendre 

des  requêtes  de  fon  confeil  pour  traiter  avec  le  légat,  icicgw., 

Il  prit  ce  parti  fur  une  lettre  qu’il  reçut  du  roi  d’An- 
gleterre , dans  laquelle  fit  majefté  lui  mandoit  qu’il 
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pouvoit  donner  audience  au  légat , & le  prioit  enf 
même  tems  de  ne  rien  conclure  avec  lui  iàns  l’en 
avoir  auparavant  averti.  Le  légat  étoit  trop  habile 
pour  n’avoir  pas  informé  la  cour  d’Angleterre  du 
lujct  de  la  légation,  & la  doüairiere  de  Bourgogne 
des  vûes  que  le  roi  de  France  avoit  de  la  remarier  ri- 
chement. 1 

D’un  autre  côté  Maximilien  négocioit  leparément 
pour  tacher  de  s’accommoder  avec  Loüis  XI.  & pour 
y réülîir  il  convint  de  cette  conférence  dont  on  a 
déjà  parlé, qui  devoit  le  tenir  le  quinziéme  d’Oébo- 
bre , & propofa  même  une  entrevue  avec  le  roi. 
Edoüard  n’auroit  pas  été  fâché  que  le  légat  fût  en- 
tré dans  cette  négociation  , il  croïoit  fon  entremile 
nécelïàire  pour  hxer  la  legereté  de  l’archiduc  qui 
s’obftinoit  toujours  à ne  point  recevoir  ce  cardinal 
qui  lui  étoit  lülped , eniorte  que  malgré  les  inftru- 
dlions  qu’il  avoit  envoïéesà.  un  de  lès  conlèillers,  il 
lui  rcfula  toujours  une  audience  particulière.  La  ma- 
ladie dangerculc  de  Loüis  dérangea  ces  négociations', 
le  roi  d’Angleterre  changea  même  de  vues  & au 
lieu  de  travailler  à la  paix  , comme  il  paroifloit  y 
erre  porte , il  conleilla  à l’archiduc  d’obtenir  une 
trêve  de  deux  ans , en  attendant  la  mort  du  roi  de 
France  qui  paroifloit  certaine.  Sa  maladie  fut  une  at» 
taque  d’apoplexie  qui  le  furprit  pendant  Ion  dîné 
dans  un  village  proche  la  ville  deChinon  en  Tourai- 
ne * il  perdit  dans  un  moment  l’ulàgc  de  tous  lès  lèn?, 
& ne  reconnut  plus  perfonne  , les  domeftiques  le 
portèrent  au  lit , & avec  quelques  remedes  il  eut  lé 
courage  de  retourner  coucher  à Forges  J d’où  il 
étoit  parti  le  matin.  Il  recouvra  la  parole  trois  jour$ 


Digitized  by  Google 


L i vre  Cent-Qu  i n zie’me.  JJ  J 
après  ; mais  cc  qu’il  difoir , étoit  fi  peu  articulé,  qu’il 
n’y  avoir  que  lès  officiers  qui  l’entendiffent. 

Comme  pendant  Ion  attaque  d’apoplexie , il  s’é- 
toit  efforcé  d’approcher  d’une  fenêtre,  on  l’avoit 
fernue  de  peur  qu’il  ne  fe  pércipitât,&on  le  gardoit 
à vûé.  Quand  il  fut  un  peu  revenu  à lui  - même , 
il  demanda  qui  croient  ceux  qui  l’avoient  retiré  de 
cette  fenêtre,  &à  peine  en  eut- il  fçu  les  noms,  qu’il 
les  chaflà  tous  de  là  mailôn , & ôta  les  emplois  à plu- 
fieurs.C’eft:  qu’il  avoir  honte  de  voir  ceux  quiavoient 
été  les  témoins  de  là  foibieffe.  Ce  fut  par  une  même 
délicateffe , que  pour  perfuader  au  public  qu’il  étoit 
encore  capable  de  grandes  affaires , dix  ou  douze 
jours  après  Ion  attaque  d’apoplexie  , il  affembla  fon 
confeil  pour  s’informer  des  expéditions  qu’on  avoic 
faites  pendant  ce  tems-là.  11  fit  appeller  les  fix  per- 
fonnesqui  lui  lèrvoient  alors  de  miniftres,  le  comte 
deBeaujeu,  Charles  d’Amboifc , l’évêque  d’Autun, 
Pierre  de  Rohan  maréchal  de  Gié  , Philippe  de  Co- 
mines, & le  feigneur  de  Lude } il  les  obligea  tous  l’un 
après  l’autre  à parler  fur  les  matières  dont  il  s’agiffoir, 
quoiqu’il  n’entendît  pas  trop  ce  qu’on  difoir,  il  faifbit 
toutefois fèmblant  de  l’entendre,  ilprenoit  les  lettres 
entre  fès  mains , & vouloir  quelquefois  les  lire  fàns  y 
rien  comprendre,  dit  Comines,  il  les  tournoit  fouverrt 
à rebours , ajoûte  un  autre  hiftorien  ; mais  il  ne  fal- 
loit  pas  faire  connoître  qu’on  s'en  apperçût.  Enfin  il 
n’oubloit  rien  pour  faire  accroire  au  publ  ic  qu’il  étoit 
parfaitement  guéri , & qu’il  reprenoit  avec  autant 
d’exa&itude  qu’auparavant  le  foin  des  affaires  de  fon 
roiaume. 

Le  légat  profita  de  cette  indifpofition  du  roi  pour 
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An.i4$o.  lui  demander  la  liberté  du  cardinal  Baluë  , qui  de- 
mande  la  li  puis  treize  ou  quatorze  ans  languiflfoit  dans  une 
BaTfchtfTfc  étroite  prilonpour  expier  là  perfidie  Ôcfcs  trahifons. 
robeient.  Les  lollicitations  prelque  continuelles  de  la  cour  de 
Rome  durant  un  fi  long-tems  n’avoient  pû  le  déli- 
vrer. Le  légat  pria  le  roi  avec  tant  d’inftance  de  lui 
rendre  la  liberté,  que  Loüis  qui  croioit  d’ailleurs  fa 
vengeance  allez  fatisfaite  par  la  longue  captivité  du 
M«n>  de  co-  cardinal,  lui  en  accorda  enfin  la  délivrance.  Comi- 
r/Vo!?"4  '-  nes  dit  que  le  roi  le  fit  ablbudrc  de  la  conduite  qu’il 
AUit.uciA-  avoit  tenue  envers  Baluë  par  un  bref  que  le  pape  en- 
G*rimjyrt.  i,  voïa  à là  requête.  D’autres  auteurs  ont  publié  que  ce 
CMrim.L  7‘  £ar(jjna|  trompa  le  roi  & les  médecins  ,qu’àiant  feint 
une  rétention  d’urine , il  fut  rendu  au  légat  qui 
l’emmena  en  Italie  (àns  avoir  vû  Loüis  X 1.  qu’il 
fut  reçu  du  pape  & des  cardinaux  avec  beaucoup 
de  bonté,  & qu’aulïi-tôt  après  fon  arrivée  là  làin- 
teté  le  pourvut  de  l’évêché  d’Albano,  • 
xxxiv.  La  trêve  que  Loüis  venoit  de  faire  avec  Maximi-  > 
francfitXr»'!  lien  l’obligea  de  réformer  les  troupes  -,  il  cafià  tous 
ml,  en  leur  pU-  les  francs-archers  établis  par  Charles  VII.  parce  qu’ils 
«•  étoient  extrêmement  à charge  au  peuple,  & qu’ils 

fcMd™J;Td>  nu^°*cnt  plus,  qu’ils  n’éroient  utiles  dans  un  jour 
Loüis  X /•  4 u de  bataille,  étant  trop  ardens  au  pillage  , comme  il 
t'}l  avoit  paru  à b journée  de  Guinegatc.  Le  roi  pour  les 
remplacer  fit  venir  en  France  un  grand  nombre  de 
Suilies  qu’il  le  chargea  de  défràier  lui-même  -,  cette 
nation  s’étoit  obligée  à fournir  toujours  fix  mille 
loldats  au  roiaume  par  un  traité  fait  en  1 477.  On  ar- 
ma ces  Suilïes  de  piques , de  hallebardes  , & de  lar- 
ges épées  comme  des  fabres  , au  lieu  des  arquebufes 
dont  on  avoit  armé  les  francs-archers  ; l’onendon- 
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na  aufîi  à quelques  troupes  François. 

René  d’Anjou  comte  de  Provence,  mourut  le  di- 
xiéme de  Juillet  de  cette  année  à Aix  en  Provence 
âgé  de  fbixante-dix-huit  ans,  prince  fort  vertueux, 
& qui  fùpporra  avec  beaucoup  de  confiance  tous  les 
malheurs  qui  lui  arrivèrent  prefque  dans  toutes  les 
guerres  qu’il  entreprit.  Il  étoit  fi  affable  envers  tout 
le  monde,  qu’on  le  furnommaleBon.  Il aimoit  l’hi- 
ftoire , la  poëfie , & fur-tout  la  peinture  dans  laquelle 
il  rcuflitafTezbien,  comme  on  levoitencoreaujour- 
d’hui  dans  quelques  ouvrages  qui  relient  de  lui  à 
Aix,  à Marfeille  , à Lyon,  & en  d’autres  endroits. 
Il  avoir  ordonné  que  fon  corps  feroit  tranfporré  à 
Angers  dans  le  tombeau  de  fes  ancêrres , mais  lès 
ordres  ne  furent  point  exécutez  d’abord.  Les  habi- 
tans  d’Aix  ne  voulurent  jamais  y confentir  : tout  ce 
que  Jeanne  fbn  époufè  put  obtenir,  fut  feulement  le 
tranfportde  fbn  coeur  ; & fon  corps  ne  futtranfporté 
que  quelques  années  après;  encore  le  fit-on  fort  fè- 
crctement.  Il  fut  enterré  dans  l’églifè  de  faint  Mauri- 
ce avec  beaucoup  de  pompe.  Gnq  de  les  fils  & trois  de 
fès  petits-fils  étant  morts  avant  lui,  il  inflitua  heritier 
de  tous  fès  états  Charles  duc  de  Calabre , comte  du 
Maine , fils  de  Charles  fbn  frere , & non  pas  Loüis  XL 
comme  quelques  auteurs  l’ont  écrit;  mais  ce  comte 
n’en  fut  pas  long-rems  poireffcur,  & la  Provence  fut 
bien-tôt  après  au  pouvoir  du  roi. 

Ce  prince  étant  allé  à Marfeille  pour -prendre 
poflèfîion  de  la  Provence , y mourut  l’année  fuivante 
1481.  & avant  fà  mort  il  fit  par  fbn  teflament  le  roi 
Louis XI.  fbn  heritier  univerfel  en  toutes  fes  terres 
pour  en  jouir  lui  &.  tous  les  rois  de  France  fes  fuc- 
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cclTeurs,  lui  recommandant  avec  beaucoup  d’inltan- 
cc  de  maintenir  la  Provence  dans  toutes  lès  libertez  , 
prérogatives  , privilèges,  & coutumes.  René  duc  de 
Lorraine,  fils  d’Yolande  d’Aniou,  réclama  contre 
cette  inftiturion  , prétendant  qu’elle  n’avoit  pû  le 
faire  à Ion  pré'udicc.  Le  roi  au  contraire  la  foutinc 
bonne , parce  que  la  Provence  elt  un  pais  regi  par 
le  droir  écrit,  luivant  lequel  chacun  peut  difpolèr 
de  les  biens  en  faveur  de  qui  il  lui  plaît  ; outre  que 
les  comtes  de  Provence  avoienttoûiours  appeliez  les 
mâles  à leur  fucceflion  au  pré’udice  des  filles.  Pala- 
medes  de  Fourbin  feigneur  de  Souliers  proche  Tou- 
lon , qui  conduiloit  l’efprit  de  Charles  comre  du 
Maine,  lui  fit  goûter  toutes  ces  railons.  pour  l’en- 
gager à inftiruer  Louis  XI.  fon  heritier.  Il  y réulfit, 
& il  fut  récompenfé  du  gouvernement  de  la  PiO- 
vence  pendant  là  vie. 

Les  Turcs  pourfuivoient  toûiours  leurs  conquê- 
tes au  grand  regret  du  pape  & de  tous  ceux  qui  étoient 
zélez  pour  la  conlcrvation  de  la  foi.  Mahomet  II. 
après  avoir  fait  quelques  incurfions  en  Iraiie , ne 
pouvant  fouftrir  que  Pille  de  Rhodes  fur  fi  proche 
de  fes  états,  & polledée  par  les  chevaliers  de  laine 
Jean  de  Jérulalcm  qui  broient  à fes  fifiets  la  liberté 
de  la  mer,  & qui  les  avoient  lôuvent  barrus  avec 
perte,  prit  enfin  la  réfolution  d’affiéger  cette  iile,  ou 
plutôt  la  Ville  qui  en  elt  la  capitale  : ce  qu’il  ne  fit 
qu’après.  une  mûre  & longue  deliberation  ; folli- 
ciré  par  quelques  traîtres  qui  s’etoient  réfugiez  vers 
lui.  Aiant  donc  fait  équiper  une  nombreufe  Hotte  le 
plus fecretement  qu’il  lui  furpoflible  . il  en  donna  le 
commandement  au  Yifir  Meflith  ifiu  de  la  rare  des 
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Paleologues,  qui  defcendit  avec  Ton  armée  dans  l’ifle  An.  i 4F0. 
le  vingt-  troifiéme  de  Mai  de  cette  année  1 480. 

Cette  ifle  eft  dans  l’Aliefurlamermcditerrance.  xxxix. 
Du  coté  du  Septentrion  elle  regarde  la  Caramanie  ceccc  idc  3c  delà 

f>artie  de  la  Natolie , le  canal  de  mer  entre  deux  efl:  de vlic* 
a largeur  d’environ  vingt  milles.  Du  côté  du  Levant 
elle  a l'ifle  de  Chypre , au  Couchant  de  l’ifle  de  Can- 
die Sc  au  Midi  l’Egypte.  Elle  aenviron  flx  vingt  mil- 
les de  tour.  La  ville  capitale  cft  fituée  au  bord  de  la 
mer  fur  la  pente  d’une  colline  qui  s’élève  infenfible- 
ment  &c  dans  une  plaine  agréable  au  feptentrion  de 
cette  ifle.  Elle  avoit  alors  une  double  enceinte  de 
murailles  fortifiées  deplufieurs  groffes  tours  ; mais 
au  midi  & du  côté  que  les  Juifs  habitoient  dans  la 
baffe  ville,  les  tours  étoient  plus  éloignées  les  unes 
des  autres;  ce  qui  rendoit  cet  endroit  plus  foible. 

Le  quartier  ou  demeuroient  les  chevaliers  étoit  le 
plus  fort;  car  outre  que  la  mer  l’enfermoit  au  fepten- 
trion &c  à l’orient,  il  étoit  défendu  pardesbaflions 
& par  des  tours.  Le  Golfe  qui  regarde  le  fepten- 
trion étoit  fermé  par  un  mole  qui  entroit  plus  de 
trois  cens  pas  dans  la  mer,  & à l’exrcmité  de  ce 
mole  il  y avoit  un  fort  qu’on  appelloit  la  Tour  de 
faint  Nicolas.  •’  ; 

Mahomet  regardoit  cette  ifle  comme  un  lieu  qui  xl. 
pouvoit  lui  faciliter  la  conquête  de  l’Egypte  & de  la  COmn;c»«mC* 
Syrie. Sa  flotte  étoit  compoféedeccnt-foixantc  voiles 
& failoit  pour  le  moins  cent  mille  combattans.  Les 
Turcs  ayant  mis  pied  à terre,  fe  logèrent  d’abord  fur 
le  mont  faint  Etienne  & dans  les  plaines  voifines.  A 
peine  furent-ils  campez, qu’une  troupe  d’avantutiers 
allacfcarmoucher  jufqu’aux  portesdcla  ville;  mais 
Tome  XXIII.  Y y y 
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jîS  Histoire  Ecclesiastique. 
ils  furent  taillez  en  pièces  par  le  vicomte  de  Mon- 
teil  frere  aîné  du  grand  maître  Pierre  d’Aubuflbn, 
Demetrius  qui  les  conduifoit , eut  l'avantage  d’y 
mourir  les  armes  à la  main;  mort  trop  belle  & trop 
glorieufe  pour  un  renegat  & un  traître.  Ces  premiè- 
res tentatives  n’ayant  pas  rcufli  aux  infidèles,  un  in- 
génieur Allemand  nomméGeorge  Frapam  fut  d’avis 
qu’on  attaquât  & qu’on  battit  la  tour  de  faim  Nico- 
las. Le  lendemain  cet  ingénieur  fe  prefenta  au  bord 
du  foflc  de  la  ville  vis-à-vis  le  palais  du  grand-maî- 
tre, & demanda  à entrer*  ce  qu’on  lui  accorda,  il 
feignit  de  fe  vouloir  ranger  du  côté  des  artiégez,  pré- 
férant l’interet  de  fonfalut  à celui  de  fa  fortune.  Le 
grand-  maître  crut  qu’il  falloit  fe  fervir  de  cet  ingé- 
nieur fans  toutefois  fe  fier  à lui , & il  le  fit  obfcrver 
com  me  un  efpion  toujours  fuivi  par  des  gens  qui  le 
gardoient  à vûë. 

Cependant  le  Vifir  Mefiith  fit  conduire  de  plus 
grortes  pièces  d'artillerie  dans  l’endroit  où  l’on  avoir 
dreffe  la  première  batterie.  La  tour  de  faint  Nico- 
las fut  ébranlée  & fracartee  en  divers  endroits.  L’é- 
pouvante ayant  faili  les  habirans,  les  efprits  furent 
rartùrez  par  les  exhortations  d'Antoine  Fradin  reli- 
gieux Cordclicr , qui  faifoit  prefquc  à Rhodes  ce  que 
Jean  Capilfran  avoit  fait  à Belgrade.  Le  grand-maî- 
tre d’Auburton  fachant  de  quelle  importance  étoic 
ce  porte  pour  la  confervation  de  la  ville,  n’épargna 
rien  pendant  toute  la  nuit  pour  le  mettre  en  état  de 
défenfe,  & s’enferma  dans  la  tour  avec  fon  frere  le 
vicomte  de  Montcil.  Le  lendemain  les  Turcs  levè- 
rent l’ancre  de  devant  le  Mont  Saint-Etienne,  & ap- 
prochèrent de  la  tour  de  faintNicolas  au  fon  des  tam- 
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bours  ôc  des  trompettes.  Les  infidèles  fauterent  à 
terre  ôc  montèrent  à l’aflaut  avec  fureur.  Du  cote  des 
alTtegez  les  feux  d’arcificesôdes  voléesde  canon, avec 
une  grêle  de  moufquetades , de  flèches  Ôc  de  pierres 
failoient  un  effet  terrible.  D’ailleurs  les  brûlots  mi- 
rent le  feu  à plufieurs  galères  des  Turcs,  & l’artille- 
rie de  la  ville  les  maltraita  fort. 

Enfin  les  ennemis  prirent  la  fuite,  ôc  rentrèrent 
dans  leurs  galères  avec  précipitation.  LeVifir  aïanc 
fi  mal  réulli  de  ce  côté-là , fit  conduire  huit  grofles 
pièces  de  canon  devant  la  muraille  des  Juifs  proche 
du  polie  d'Italie,  où  les  canons  Ôc  les  mortiers  des 
Turcs  faifoient  un  fi  horrible  fracas , que  les  Italiens 
avec  les  Efpagnols  cabaloient  déjà  pour  exciter  le 
grand-maître  à rendre  la  ville.  Mais  leur  proposi- 
tion ne  fervit  qu’à  faire  connoître  leur  lâcheté  dont 
ils  fe  repentirent bien-tôt.  Le  vifir  quiavoitpréten- 
du  réduire  la  place  par  la  décharge  des  grofles  piè- 
ces, voyant  que  les  afliegez  ne  parloient  point  de 
capituler  ; ôc  ne  voulant  point  hazarder  l’aflàut , eut 
recours  à la  trahifon.  Il  fie  venir  deux  transfuges  qui 
étoient  paflez  au  camp  des  Turcs  dès  le  commence- 
ment, ôc  avoient  abj  urc  la  foi  chrétienne:  il  leur  pro- 
pofaunegranderécompenfe,  fi  entrantdansla  ville 
ils  pouvoientaflaffiner  le  grand-maître,  ou  l’empoi- 
fonner.  Les  transfuges  renégats  s’offrirent  à faire  le 
coup,  ôc  retournèrent  à Rhodes,  feignant  qu’ils 
étoient  tombez  entre  les  mains  des  Turcs  à la  fé- 
condé fortie.  Ils  y furent  reçus  comme  des  gens  qui 
s’étoienc  fauvez  de  la  captivité.  Mais  on  découvrit 
leur  trahifon , ôc  on  les  exécuta  publiquement. 

Alors  le  Vifir  ne  fongea  plus  qu’à  emporter  de  for- 
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cc,ce  qu’il  ne  pouvoir  gagner  par  artifice,  il  tourna 
tous  les  efforts  contre  la  tour  ae  faint  Nicolas  qu’il 
avoit  abandonnée.  Pour  cette  nouvelle  attaque,  il  fit 
conftruire  un  pont  de  bois  afin  d’approcher  de  la 
Tour , & y donna  un  furieux  affaut  qui  fut  vigoureu- 
fement  foutenu  par  le  grand  maître.  Le  pont  fut  mis 
en  pièces  par  les  batteries  de  laTour,  qui  coulèrent 
au  m àfond  quatre  gaieres  avec  plufieursvaiffeauxde 
guerre.  Cela  n’empccha  pas  les  infidèles  d’opini  âtrer 
leur  attaque  où  leurs  chefs  les  plus  diftinguez  demeu- 
rèrent fur  la  place,  entTautres  Ibrahim  genre  de  Ma- 
homet.La  mort  de  ce  chef  rallentitl’ardeur  des  barba- 
res ; ils  lâchèrent  le  pied  malgré  les  remontrances  du 
Vifirquilesexhortoitàvengerla  mortdu  gendredu 
grand-feigneur.Unc  retraite  fi  honteufe le  jetta  dans 
une  profonde  trifteffe,  & l’obligea  à ne  plus  rien  en- 
treprendre contre  la  tour  de  faint  Nicolas, qui  lui  pa- 
rut imprenable,  il  conçût  ledeffein  de  réduire  la  vil- 
le en  divifantlesaffiégez,  Sc  en  formant  fes  attaques 
en  plufieurs  endroits  dans  le  même  tems. 

Cependant  l’ingenieur  Allemand  fut  reconnu  pour 
un  traitre  -,  & après  avoir  confcffé  fon  crime  il  fut 
pendu  dans  la  gçande  place.  Levifir  fut  fort  afflige 
de  la  mort  de  ce  renegat  fur  lequel  il  comptoir  beau- 
coup -,  & après  avoir  fait  fommer  la  ville  de  fe  ren- 
dre d'abord  avec  de  belles  promeffes , enfuite  avec  de 
grandes  menaces  ; il  commanda  qu’on  mît  en  œuvre 
toutes  les  machines , & qu’on  battît  la  ville  jour  & 
nuit.  On  tira  en  peu  de  tems  plus  de  trois  mille  cinq 
cens  coups  i mais  cela  n’effraya  pas  les  Rhodiens 
qui  fe  préparèrent  à foutenirl’affaut.  Enfin  le  vingt- 
feptiéme  de  Juillet  l’armée  Turque  attaqua  la 
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ville  de  tous  les  cotez,  & gagna  d'abord  le  quartier 
des  Juifs  que  les  chevaliers  reprirent  après  un  com- 
bat de  deux  heures.  Les  infidèles  revinrent  à la  char- 
ge, & eurentordre  du  Vifir  de  choifirlc  grand  maî- 
tre dans  la  mêlée , & de  ne  le  pas  manquer.  Ces  gens 
frais  f e jetterent  comme  des  bêtes  feroces  fur  les 
Chrétiens , & les  plus  hardis  avancèrent  contre  le 
grand  maître  qui  reçut  dans  cette  occafion  cinq  blef- 
fures.  Ils  furent  toutefois  contraints  de  prendre  la 
fuite,  &.  les  autres  Turcs  qui  avoient  trouvé  une  vi- 
goureufe  réfiftance  de  tous  cotez,  quittèrent  leurs 
attaques, dès  qu’ils  virent  la  muraille  des  Juifs  aban- 
donnée. LcsRhodiens  fortirent  en  foule  en  même 
tems  par  les  brèches,  ôt  pourfuivirent  l'armée  enne- 
mie jufques  dans  fon  canip.  Le  Vifir  tâcha  inutile- 
ment de  rallier  fes  troupes,  & futforcé  lui-même  de 
regagner  le  rivage. 

Les  chevaliers  victorieux  rentrèrent  dans  la  ville 
avec  l’etendart  impérial  qu'ils  avoient  enlevé  devant 
la  tente  du  Vifir.  Plufieurs  transfuges  qui  Ce  vinrent 
rendre  aux  chevaliers  dans  le  tems  que  les  troupes 
viêlorieufes  revenoient, racontèrent  que  dans  la  cha- 
leur du  combat  les  T urcs  avoient  apperçû  dans  l'air 
nne  croix  d’or  toute  environnée  de  lumière,  qu’ils 
avoient  vu  un  dame  extrêmement  belle  vétuë  d’une 
robbe  blanche , la  lance  à la  main , & le  bouclier  au 
bras,  accompagnée  d’un  homme  févere  qui  portoic 
un  vêtement  de  poil  de  chameau,  & fuivi  d’une 
troupe  de  jeunes  guerriers  tous  armez  d’épées  flam- 
boïantes.  ils  ajoutèrent  que  cette  vifion  avoir  fore 
allarmé  les  infidèles;  & que  quand  on  éleva  l’éten- 
<iart  de  la  religion,  oùies  images  de  la  fainteVierge 
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j4t  Histoire  Ecclesiastique. 

&c  de  faine  Jean-Baptifte  étoient  peintes , plufieurs 
étoient  tombez  morts,  fans  avoir  reçu  aucunes  blef- 
fures  des  ennemis.  C’eft  Chalcondylc  qui  rapporte 
ces  vifions  dignes  d'un  auteur  Grec,  & aufquclles  on 
doit  moins  attribuer  la  retraite  des  Turcs , qu’à  la 
valeur  & à la  prudence  du  grand-  maître  Pierre  d' Au- 
buflon. 

Pendant  que  les  T urcs  embarquoient  leurs  machi- 
nes de  guerre  & tout  leur  bagage,  deux  grands  na- 
vires envoyez  parFcrdinand  roi  dcNaples, parurent 
à la  vue  de  Pille  pour  venir  au  fecours  des  Rho- 
diens.  Le  Vifir  les  fît  battre  du  rivage  avec  les  pièces 
d’artillerie  quin’étoient  point  encore  embarquées, 
ne  pouvant  les  faire  attaquer  parfes  vaifleaux  qui 
avoient  le  vent  contraire.  Un  de  ces  amis  entra 
heureufement  dans  le  port  ; 1 autre  relâcha  dans  le 
canal  à caufe  de  la  tourmente,  & fe  trouva  le  lende- 
main allez  près  de  la  flotte  des  infidèles.  Le  Vifir  en- 
voya vingt  galères  pour  s’en  faifir,  &:  ordonna  à ce- 
lui qui  commandoit  ces  galeres  de  s’y  comporter 
vaillamment.  Mais  après  un  fanglant  combat  qui 
dura  près  de  trois  heures,  les  Turcs  furent  obligez 
de  céder,  & la  mort  du  commandant  des  galeres, 
leur  fit  abandonner  le  navire  de  Naples.  Ainfi  la 
flotte  Ottomane  quitta  la  rade  le  dix-neuvicme  du 
mois  d'Août,  & fit  voile  vers  le  port  de  Fifco,  où 
ayant  débarqué  l’armée  de  terre,  elle  continua  fon 
chemin  vers  Conftantinople. 

Dès  que  le  grand-maître  fut  guéri  de  fes  bleflù- 
res,  il  fie  vœu  de  faire  bâtir  une  églife  magnifique 
fous  le  titre  de  fainte  Marie  de  la  Victoire,  & l’on 
travailla  à ce  grand  ouvrage  auflî-tôt  que  les  forti- 
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fîcationsdela  ville  furent  réparées.  Et  parce  que  la  An. 1480 
vi&oire  fe  remporta  le  jour  que  les  Grecs  folenni-  Soj7uit  tsm<  t* 
fent  la  fête  de  faintPantalcon.lc  grand-maître  Pierre  Ult  &lu 
d’Aubuflon  voulut  qu’on  bâtît  près  de  cette  eglife 
une  fuperbe  chapelle  en  l'honneur  de  ce  faint  mar- 
tyr, pour  être  défervie  fuivant  le  rit  grec,  llrcfolut 
de  bâtir  auffi  une  eglife  à Genes  proche  la  chapelle 
où  repofenc  les  cendres  prccieufes de  faint  Jcan-Ba- 
ptifte  dans  l’églife  cathédrale  de  faint  Laurent.  Ce 

3ui  fut  executc.  On  aura  occafion  de  parler  encore 
e ce  digne  grand-maître  qui  foutint  les  furieux  af- 
fauts  des  Turcs  pendant  trois  mois  avec  beaucoup 
de  valeur,  & fe  comporta  en  Ci  grand  capitaine,  qu’il 
contraignit  le  Vifir  Meffith  â lever  le  ûcge,&:  à aban- 
donner honteufement  l’ifle  de  Rhodes,  apres  y avoir 
perdu  neufàdix  mille  hommes,  & beaucoup  de  fes 
vaifTaux  Stgaleres. 

Le  fiége  que  les  Turcs  avoient  mis  devant  Rho-  r XLvn* .. 
des,  rut  en  partie  caule  de  la  paix  que  le  papeaccor-  Worcntiw 
daauxFlorcncins,  après  l’avoir  refufee  pendant  plus Fïrlepape' 
dedeuxans.  Commecerte  paix  fut  faiteàl'infçu  des  v»uttrr.i.{. 
Vénitiens,  ceux- ci  s’en  plaignirent  hautement,  irri-  k*™!  .1 
terent  fort  le  faint  pere,  & cauferent  dans  Florence 
de  grands  troubles  qu’on  ne  pût  appaifer  qu’en  en- 
voyant aux  Vénitiens  desdeputez  pour  les  informer 
du  fait.  Les  Florentins  envoyèrent  auffi  leurs  ambaf- 
fadeurs  à fa  fainteté  ; mais  ils  ne  furent  admis  à for* 
audience  qu’à  condition  qu’ils  acceptcroient  les  con- 
ditions  de  paix  propofées  par  elle-  meme , & par  Fer- 
dinand roi  de  Naples,  ce  qu’ils  promirent.  On  les  ad- 
mit donc  à l'entreede  l’cglife  de  faint  Pierre, où  étant 
profternez  on  leur  donua  l’abfolution , Si  chacun 
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An  14^0  d’eux  reçut  un  coup  de  verge  félon  la  coutume.  Us 
entrèrent  enfuite  dans  l’églife,  8c  y alfifterent  à la 
meflfe.  Undesarticlesdecettepaixétoicquelcs  Flo- 
rentins fourniroient  quinze  vaifleaux  au  roi  Ferdi- 
nand pour  s'oppofer  aux  Turcs , & les  entretien- 
droient  à leurs  dépens,  tant  que  l’armée  de  Maho- 
met leroit  en  Italie,  où  les  infidèles  vinrent  faire 
beaucoup  de  ravages,  irritez  8c  furieux  de  n’avoir 
pu  forcer  Rhodes  : ôc  c’eft  ce  qui  fut  caufe  que  le 
pape  confeutic  Ci  aifément  à cette  paix. 
xlviii.  Celui  qui  commandoit  l’armée  des  Turcs  en  Ita- 
aaWioc'!ufi<«r  ^e>  était  le  bacha  Geduc  Acmet.  Son  deflein  ctoit  de 
en  luüe.  fc  rendre  maître  principalement  du  royaume  de  Na- 

Xrarttx.»  i j.  pies,  8c  d'en  dépoüiller  Ferdinand,  foitque  les  Ve- 
6 nitiens,  félon  Krantzius,  l’y  eulTent  excité,  parce 
qu’au  préjudice  deleurs  droits  ce  prince  avoir  voulu 
s’emparer  du  royaume  de  Chypre,  foit  qu' Acmet 
voulût  fe  venger  du  roi  de  Naples,  qui  avoit  fouvent 
procuré  du  fecours  aux  Chrétiens  contre  les  Turcs. 
xlix.  Enfin  de  quelque  motif  que  le  bacha  fût  animé , s’é- 

Is  le  retient  .a  5 x . ,1  . ...  . . 

■u'uret  do-  tant  embarque  a la  Valonne  en  Epire,  il  aborda  le 
vingt-huitième  d’Aoùt  à Ocrante  ville  maritime  de 
dTiuwi1'?'  Calabre, qui  n’en  ell  éloignée  que  de  foixante  mil- 

».  iy.  ' les,  8c  il  ne  cclTa  de  la  battre  jour  & nuit , enfortc 
qu’il  la  força  en  dix-fept  jours , 8c  mit  tout  à feu  8c 
à fang.  L'on  compta  jufqu’à  douze  mille  Chrétiens 
tuez  ou  faits  prifonniers, parmi  lefquelsfe  trouva  J’ar- 
chcvcque  fort  infirme  8c  accablé  de  vieillclfe , qui  te- 
nant la  croix  8c  exhortant  les  Chrétiens  à demeurer 
fermes  dans  la  foi,  fut  fcié  en  deux  avec  une  feie  de 
bois , félon  quelques  hiftoriens,  8c  écorché  vif,  fé- 
lon d’uucrçs.  Huic  cens  furent  menez  hors  de  la  ville 

tout 
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routnuds,  & égorgez  dans  unc^etitc  vallée  qu’on  -, 
a nommé  depuis  la  vallée  des  martyrs , parce  qu’ils 
aimèrent  mieux  fouffrir  la  mort , que  de  renoncer  à 
leur  religion. 

La  prife  d’Otrante  étonna  tellement  toute  l’Ita-  4’  J“ 
lie,  qu’on  penfbit  plutôt  à prendre  la  fuite  qu’à  la  dé-  M’* 

fendre.  Bonfinius  ajoûte  que  le  pape  eut  deflein  d’a-  t„  stxt. 
bord  de  quitter  Rome,  &de  fe  retirer  en  France;  mais  IK 
qu’étant  un  peu  revenu  de  là  crainte  & de  la  timidité, 
il  prit  de  plus  juftes  melures  pour  confcrver  les  terres 
de  l’état  eeelefiaftique.  Il  fit  la  paix  avec  les  Floren-  • 
tins , comme  on  a vû  plus  haut , il  engagea  Ferdi-  Soins  du  pipe 
nand  roi  de  Naples  à faire  revenir  fon  nls  Alphonlè  J^Yutcfa* 
de  la  Tolcane}  il  exhorta  l’empereur , les  rois  & les 
princes  à donner  du  fecours  aux  Chrétiens,  & fit  con- 
duire dans  la  Poüille  avec  tout  le  loin  & toute  la  di- 
ligence qu’on  y pût  apporter  les  vingt-quatre  gale- 
res  qu’on  avoit  préparées  pour  lècourir  les  cheva» 
liers  de  Rhodes.  Enfin  il  invita  les  princes  & les  pré- 
lats à fe  trouver  à Rome  au  plutôt  pour  prendre  tous 
enlèmble  les  mefures  nécclTaircs  à la  conlèrvation  de 
la  religion  chrétienne.  Ces  précautions  étoient  de  la 
dernicre  importance  pour  arrêter  les  progrez  du  Ba- 
cha  Acmet  qui  prit  encore  quelques  places , & cou- 
rut toutes  les  côtes  de  la  mer  Adriatique,  dans  le  défi- 
fèin  d’aller  piller  Notre-Dame  de  Loretc.  Mais  aufll- 
tôt  qu’il  eut  apperçu  la  flotte  des  Chrétiens , il  prit 
le  parti  de  le  retirer  promptement , & même  avec 
beaucoup  de  fràieur.  Antoine  de  Ferrariis  à compolè 
en  Italien  l’hiftoirc  de  la  pri(è  d’Otrante  par  les  Turcs, 
que  Michel  Martiano  traduifit  en  latin  dans  l’année 
161 2. 
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Les  hiftoriens  Ptflonois  placent  dans  cette  année 
la  mort  de  Jean  Dlugloff  Longin  chanoine  de  Cra- 
covie , & nommé  archevêque  de  Leopol.  Il  a écrit 
l’hiftoirc  de  Pologne  quieft  imprimée,  & le  manuf- 
crit  eft  à Rome  dans  la  bibliothèque  des  peres  de 
l’Oratoire  de  feint  philippe  de  Neri.  C’eft  un  excel- 
lent hillorien.  Le  pape  Pie  IL  l’eftimoit  beaucoup  : 
auffi  efl-il  digne  de  louange,  tant  pour  fe  nobleffe, 
que  pour  fe  vertu , Ton  érudition  & Ion  intelligence 
dans  les  affaires  , & quoiqu’il  eût  été  fort  peficcuré 
par  le  roi  Cafimir  au  fujet  du  cardinal  Sbigncée,  ce 
prince  toutefois  lui  rendit  jultice  dans  la  fuite-,  & 
goûta  fi  bien  Ion  efprit , qu’il  le  chargea  de  la  con- 
duite de  fis  enfans , & l’emploïa  en  divers  ambaffa- 
des  importantes.  Scs  obfcques  furent  magnifiques , 
filon  le  témoignage  de  Michou  qui  s’y  trouva  , 8c 
qui  parle  allez  au  long  de  fe  vie  , & des  ouvrages 
qu’il  a compofiz. 

Le  pape  tâcha  d’appaifir  vers  la  fin  du  mois  de 
Décembre  la  difpute  qui  s’éroit  élevée  entre  les  habi— 
tans  de  la  ville  de  Peroufe  & ceux  de  Ciufe  affiliez 
des  Sicnnois  leurs  alliez  , au  fujet  de  l’anneau  que 
feint  Jofephavoit  donné  à la  feinte  Vierge  enl’épou- 
fent.  C:uxde  Pçroufequi,  à ce  qu’ils  prérendoient 
l’avoient  eu  d’une  maniéré  miraculcufe  , étoient  fi 
prévenus  en  faveur  de  cette  relique  , quils  étoient 
prêts  d’expofir&  leurs  biens  & leurs  vies, pour  l’ôter 
aux  habitans  de  Clufi  qui  la  leur  avoient  dérobée* 
Le  pape  auroit  fort  l’ouhaité  terminer  ce  différend  à 
l’avantage  de  quelque  églifi  de  Rome  ; mais  n’àiant 
pas  voulu  bazarder  Ion  autorité  en  cette  occafion* 
de  crainte  de  trouver  des  rebelles , l’affaire  demeura 
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indécifè  jufqu’au  pape  Innocent  VIII.  Ion  fucceffêur  ^N,I48o. 
qui  la  termina  en  confirmant  aux  Perufiens  la  pofi 
fefîion  de  cet  anneau , dont  Jean-Baptiftc  Laure  na- 
tif dePeroufc  a fait  fort  au  long  l’hiftoire  imprimée 
à Rome  en  1621. 

Les  incurfions  que  lesTurcs  avoient  faites  en  ïta-  Le  *nT,te 
lie  , leur  tentative  fur  l’ifie  des  Rhodes,  & la  prife  » 

de  la  ville  d’Otrantc  ranimèrent  le  zeledupape  pour  aux  Taxes, 
engager  les  princes  chrétiens  à s’unir  contre  l’enne- 
mi commun  de  la  foi , & à faire  la  paix  entre  eux  , ’ U’ 

ou  du  moins  une  trêve  pour  trois  ans , afin  d’envo’icr  ^dte.s. 

leurs  troupes  contre  les  infidèles , & de  les  comman- 
der eux-mêmes  en  perfonne , s’il  leur  étoit  poflibie. 

Le  fàint  pere  pour  leur  donner  l’exemple,  fit  équi- 
per vingt-quatre  galeres  à Genes.  Ferdinand  & li- 
belle rois  de  Caftille  & d’Arragon  firent  quelques 
efforts  qui  n’eurent  point  de  fuccès.  Matthias  roi  de 
Hongrie  envo'ia  deux  mille  hommes  de  bonnes  trou- 
pes aguerries  pour  fècôurir  fon  bcau-pere  Ferdinand 
roi  des  Naples  ; & le  roi  d’Ecoffe  fàcrifia  les  propres 
interets  pour  obéir  aux  ordres  du  fàint  fiége,  dans  un 
tems  où  il  avoit  fbn  armée  toute  prête  pour  tirer 
vengeance  de  l’injure  qu’il  avoit  reçue  des  Anglois  : 
le  cardinal  qui  croit  légat  en  Angleterre  a'iant  dé- 
fendu à ce  prince  de  paffer  outre,  il  obéit , quoique 
l’armée  des  Anglois , fans  aucun  égard  aux  ordres 
du  pape  , ne  laiflàt  pas  de  faire  beaucoup  de  dégât 
dans  l’Ecoflê. 

Cependant  tout  le  zele  du  pape,  & les  préparatifs  LI'y.'  - * 
de, quelques  princes  auroient  été  inutiles,  fi  Dieu1  hoi^“rtndc 
n’eût  pris  lui-même  la  défenfe  de  fà  religidn , en  percur  de* 
étant  du  monde  celui  qui  s’en  étoit  déclaré  le  plus  biji. 
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grand  ennemi.  Heureufement  pour  toute  l’Italie  , 
Mahomet  II.  mourut  à Nicomedielc  troifiéme  jour 
de  Mai  de  cette  année  1481.  lorfqu’il  etoit  fur  le 
point  de  remettre  le  fiége  devant  Rhodes , & d’en- 
voïer  une  nouvelle  armée  à Orrante.  Quelques  hi* 
ftoriens  difènt  que  là  mort  arriva  dans  une  bourgade 
à une  journée  de  la  Bithyne  , lorfqu’il  lè  préparoit 
à porter  la  guerre  en  Egypte,  le  quatrième  du  mois 
appelle  par  les  Turcs  Rabie  premier,  l’an  886.  de 
l’hégire  T loir  qu’il  ait  été  empoilonné  par  un  mé- 
decin Egyptien , ou  d’une  tumeur  qui  lui  étoit  ve- 
nue à la  jambe.  Il  étoit  alors  âgé  d’environ  cinquan- 
te-trois ans,  & en  avoit  régné  trente-un.  Songrand 
courage  ne  régloit  pas  lèul  les  conquêtes , là  prudence 
& /à  politique  y avoient  beaucoup  de  part.  On  a 
parlé  ailleurs  de  lès  cruautez  & de  lès  vices.  Sort 
corps  fut  tranlporté  à Conftantinople.  Comines  dit 
que  Mahomet,  Lotus  XI. &Matthias  roi  de  Hongrie 
éroient  !c>  trois  plus  grands  hommes  qui  euifent  ré- 
gné dep  uis  cent 'ans.  Il  ajoute  , en  parlant  du  pre- 
mier , qu’il  ordonna  par  Ion  teftament  qu’il  avoit  vu , 
d’abolir  un  impôt  nouvellement  mis  fur  lès  fujets. 
On  grava  fur  Ion  tombeau  les  noms  des  princes  , 
villes  & provinces  remarquables  qu’il  avoit  fubju- 
guées. 

Il  lailïà  deux  fils,  dont  l’aîné  lè  nommoit  Baja- 
zet , & le  cadet  Zizim.  Pendant  le  régné  de  leur 
pere,  celui-ci  avoit  le  gouvernement  de  la  Lycao- 
nie dans  l’Aile  mineure , & celui-là  gouvernoit  la 
Paphlagonie  ; de  lorte  que  ces  deux  freres  lè  trouvè- 
rent fort  éloignez  de  Conftantinople  à la  mort  du 
fultan.  Ils  ayoient  toujours  été  féparez  l’un  de  l’au- 
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tfc,  & ne  s’étoient  jamais  vûs  qu’une  feule  fois,  par 
la  politique  de  Mahomet , qui  craignoit  que  l’ami- 
tié ne  les  unît  contre  lui , ou  que  la  jaloulie  ne  mit 
la  divifion  entre  eux.  Zizim , dont  le  nom  lignifie 
amour  en  langue  Turque , avoit  l’elpritvif,  Pâme 
noble,  & toutes  les  inclinations  genereulès ; il  n’a- 
voit  pas  moins  de  paillon  pour  les  lettres  que  pour 
les  armes , & Içavoit  les  langues , entre  autres , la 
Grecque  &.  l’Italienne.  Il  entreprit  même  d’écrire 
l’hiftoire  de  Mahomet  Ion  perc,  & il  y travailloit , 
lorlqu’il  apprit  la  nouvelle  de  la  mort.  Il  étoit  zélé 
pour  là  religion,  & ne  lailïoit  pas  d’aimer  les  che- 
valiers de  Rhodes,  que  Ion  pere  haifloit  à mort. 

Bajazet  au  contraire , dont  le  nom  lignifie  éclair 
ou  foudre  , démentoit  ce  titre  par  les  qualitez  de 
fon  eîprit,  qui  étoit  pelant , & par  Ion  humeur  qui 
ne  rcfpiroit  rien  moins  que  la  guerre.  Aulü-tôt  que 
les  deux  freres  eurent  appris  la  mort  de  leur  pere  , 
ils  ne  longèrent  tous  deux  qu’à  s’emparer  de  l’em- 
pire. Bajazet  loutenoir  que  la  couronne  lui  appar- 
tenoit , parce  qu’il  étoit  l’aîné.  Zizim  prétendoit 
monter  fur  le  trône , pareequ’il  étoit  né  depuis  que 
Mahomet  avoit  été  empereur , & que  Bajazet  étoit 
venu  au  monde  lorlque  fon  pere  n’étoit  pas  encore 
louverain;  de  forte  que  celui-ci  étoit  fils  de  Mahomet 
homme  privé,  & celui-là  fils  de  Mahomet  fultan  ou 
grand-lèigneur.  Cependant  le  parti  de  Bajazet  fut 
le  plus  fort;  & Zizim  qui  n’aïant  pas  la  commodité 
de  la  mer , fit  Ion  voïage  par  la  Bithynie , y apprit 
en  chemin  le  couronnement  de  Ion  frère.  Une  fi  tri- 
fte  nouvelle  ne  lui  fit  point  perdre  courage , il  mar- 
cha à grandes  journées  versPrulc,  ancienne  demeure 
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An.  1481.  des  empereurs  Ottomans,  & s’empara  de  la  ville  j 
enfuite  il  tâcha  par  le  moyen  de  lès  amis , d’attirer 
dans  fon  parti  1 es  grands  de  la  Porte , & renforça  de 
jour  en  jour  fon  armée , qui  devint  confidérable. 
GucTtc  cmre  Bajazet  craignanr  que  fon  frere  ne  fe  rendit  maî- 
ics  deux  fi««.  tre  jç  l’Afic  , envoia  contre  lui  le  bacha  Acmet,  le 
, , , „ . , même  qui  avoir  pris  Otrante , avec  une  nombreulè 

Chtltoni.  ibitl.  , 1,  r T A ....  r 

armeei  il  fit  une  extrême  diligence , & Je  vint  cam- 
per dans  une  plaine  peu  éloignée  de  Perufe.  Zizim 
le  mit  en  campagne  à la  tête  de  là  cavalerie  ; & 
a'iant  découvert  les  troupes  d’ Acmet , il  prit  la  réfo- 
lurion  de  donner  bataille,  mais  il  fut  battu  5 ce  qui 
l’obligea  de  chercher  du  lècours  auprès  du  foudan 
d’Egypte,  du  roi  de  Cilicie , & du  grand  maître  de 
Rhodes,  tous  mortels  ennemis  des  Turcs.  11  le  mit 
donc  en  chemin , accompagné  lèulcment  de  qua- 
rante chevaux,  & marchant  jour  & nuit  par  des  pais 
inconnus,  il  gagna  peu  à peu  la  Syrie , d’où  paffànt 
par  les  delèrts  de  l’Arabie,  il  fe  rendit  enfin  au  Cai- 
re. Gàit-Bci  foudan  d’Egypte  , reçut  Zizim  comme 
un  grand  prince,  & fit  un  pareil  accueil  à là  femme 
&àlèsenfans  qui  vinrent  au  Caire  peu  de  rems  après 
lui.  Il  voulut  lè  rendre  médiateur  auprès  de  Bajazet, 
& accorder  les  deux  freres,  mais  ce  fut  inutilement. 
Les  propofitions  d’accommodement  firent  perdre  à 
Zizim  untems  qu’il  eût  pû  mieux  emploicr  félon  les 
defleins  ; & il  ne  lui  fut  pas  poflîblè  de  le  réparer. 

Lv  Bajazet  qui  étoit  arrivé  à Conftantinople  le  dix- 

Troubics  «.  neuvième  de  Mai , ne  monta  pourtant  plus  lùr  le 
t ino p*i c a p 1 iVîâ  trônons  de  grands  obftacles.  La  plûpartdes  grands 
mon deMaho- favorjfoicnt  Zizim,  qu’ils regardoient  comme  un 
meilleur  prince,  avec  lequel  ils  pourraient  vivre 
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plus  ai(ement;&  ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  Ma- 
homet l’avoit  jugé  plus  digne  de  l’empire  que  fon 
fils  aîné,  qui  aimoit  beaucoup  plus  fès  plaifirs  que  la 
guerre.  La  (édition  augmenta  fi  fort,  qu’on  en  vint 
aux  mains , & qu’un  des  Bachas  y fut  tué.  Les  par- 
tilàns  de  Bajazet  pour  l’appaifer,  mirent  fur  le  trô- 
ne Corchute  un  de  (es  fils  , qui  étoir  fort  jeune , & 
qu’on  nourrifïoit  à Conftantinople.  Par  là  l’empire 
fut  affuré  à Bajazet , qui  ne  fur  pas  plutôt  arrive'  , 
qu’il  envoïa  ce  fils  en  Afie  , & lui  donna  quelques 
iéigncuries,  afin  de  (ouffrir  avec  moins  de  peine  fa 
dépofition.  Il  relégua  de  même  (es  autres  enfans  en 
differentes  provinces  de  l’Afie,  parce  qu’ils  lui  fai- 
foient  ombrage. 

Dans  ce  même  tems  Matthias  roi  de  Hongrie  avoir 
dans  (es  étars  un  homme  qui  (è  difoit  fils  d’Amurat 
pere  de  Mahomet  IL  Les  Chrétiens  l’avoient  fait 
prilbnnier  après  la  perte  de  Conftantinople,  n’étant 
encore  qu’un  jeune  enfant , & le  pape  Nicolas  V. 
Tavoit  fait  baprifêr  & inftruirc  dans  les  fciences. 
Après  avoir  aftèz  bien  appris  la  langue  Latine , ils’é- 
toit  retiré  auprès  de  l’empereur  Frédéric,  qu’il  avoit 
quitté  pour  aller  en  Hongrie,  dans  l’efperance  d’y 
faire  une  plus  grande  forrune  auprès  de  Matthias. 
Ce  fut  là  qu’aïant  apris  la  mort  de  Mahomet , & la 
guerre  qui  éroit  entre  Bajazet  &Zizim>  il  écrivit  au 
grand-maître  de  Rhodes  pour  l’engager  à le  (è cou- 
rir. Il  reprefentoit  qu’il  étoit  fcul  légitime  héritier  , 
parce  que  Mahomet  étant  illégitime  , ni  lui,  ni  (es 
enfans  n’avoient  aucun  droità  l’empire.  Mais  routes 
fes  belles  exhortations  ne  furent  point  écoutées.  Ba- 
jazet.demeura  pofleflèur  des  états  de  Ion  perc  , Qc 
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pa'ia  d’une  extrême  ingratitude  les  fèrvicesque  le  ha- 
cha Acmet  lui  avoit  rendus  en  lui  aflurant  la  cou- 
ronne contre  ion  frere  Zizim  ; car  il  le  fit  affà/ïiner  ou 
l’aiïaflïna  lui-même  dans  un  feftin  , félon  quelques 
hiftoriens , parce  qu’il  redoutoit  trop  le  crédit  qu’il 
avoit  auprès  des  Janiflaires. 

L’armée  d’Alphonfe  fils  du  roi  de  Naples , jointe 
à la  flotte  du  pape  & aux  ftcours  qu’on  avoit  reçus 
de  Hongrie  , obligèrent  la  garnifon  que  ce  hacha 
avoit  laiflee  à Otrante , d’en  lorrir  à compofirion. 
On  rapporte  qu’Alphonfe  arrêta  & mit  à fa  fblde 
quinze  cens  de  ces  Turcs  , pour  s’en  fervir  dans  la 
guerre  qu’il  venoit  de  déclarer  aux  Florentins  & aux 
Vénitiens:  car  auffi-tôt  que  l’Italie  fut  délivrée  de 
l’apprehenfion  de  Mahomet , les  princes  au  lieu  de 
s’unir  pour  recouvrer  la  Grece  , & profiter  des  divi- 
fions  qui  étoient  entre  Bajazet  & Zizim  , renouvel- 
lerent  la  guerre  entre  eux , & le  pape  même  , lous 
prétexte  de  conferver  la  liberté  & de  maintenir  les 
droits  de  l’églife  , s’allia  d’abord  avec  les  Vénitiens 
contre  Ferdinand  de  Naples  ; enfuite  il  les  quitta , par- 
ce que  tous  les  princes  d’Italie  avoient  fait  une  allian- 
ce contre  eux  pour  s’oppofer  à leur  tropgrandc  puif- 
fance.  Le  fouverain  pontife  alla  mêmcjufqu’à  les  ex- 
communier, de  quoi  ils  fe  mirent  fort  peu  en  peine, 
&enappcllerentmême  au  futur  concile.  Cette  guerre 
après  avoir  duré  deux  ans  au  grand  dommage  de  tou- 
te l’Italie,  fut  enfin  terminée  par  une  paix  que  le  pa- 
pe n’approuva  pas. 

Toutes  ces  guerres  épuiferent  tellement  la  cour 
Romaine,  qu’il  fallut  avoir  recours  à de  nouveaux 
tributs,  augmenter  les  anciens , établir  de  nouvelles 

charges 
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charges  qu’on  rendit  vénales,  pour  avoir  de  quoi  An.  1481» 
fournr  à toutes  les  dépenles.  On  rétablit  les  abbre-  tri» wwii* 
viateurs  créez  par  Pie  II.  ôc  caffez  par  Paul  11.  Ton  fuc-  h‘ju^uZf.j 
cefleur,  au  grand  regret  de  Platine.  On  fit  aufli  des 
affeffeurs,  fanslefquclson  ne  pouvoitnipourfuivre,  sixtitr.  «».  ■ »■ 
m taire  j-uger  aucun  procès,  ôc  Ion  créa  beaucoup  I4il. 
d’autres  offices , qui  ôtcrenc  aux  gens  de  bien  ôc  aux 
fçavans  les  moyens  de  s’avancer,  parce  qu’ils  n’é- 
toient  pas  affiez  riches  pour  acheter  ces  charges.  Si 
la  neceffité  des  tems  avoit  quelque  part  dans  toutes 
ces  créations  d’cfffices , les  miniltres  ôc  les  parens  du 
pape  y donnoient  fouvent  les  mains,  parce  qu’ils  y 
trouvoient  leur  compte  : outre  que  le  faint  pere  lui- 
memefaifoit  de  grandes  dépenfes  en  prefens,  donc 
il  gratifioit  les  uns  ôc  les  autres  avec  une  efpcce  de 
prodigalité,  en  bâtimens  fuperbes,  comme  le  rap- 

f>orte  Onuphre,  fur-tout  quand  il  parle  decettecé-  °™}i’r.insixt. 
ebre  bibliothèque  du  V atican , qu’il  enrichit  de  ma- 
nuferits  très-rares,  recherchez  dans  toute  l’Europe; 
ôc  dans  laquelle  il  établit  des  bibliothequaires  Grecs, 

Latins  ôc  Hébreux. 

On  attribue  à ce  pape  l’étahliflement  de  la  fête,  EubMWnt 
de  faint  Jofeph  pour  toute  l’églife.  Il  eff  certain  qu’a- 
vant  cette  année  1481.  elle  n’étoit  point  encore  éta- 
blie,  ni  dans  les  tems  des  conciles  de  Confiance  ôc  de  ^ 

Bafle  ; quelle  ne  s'étendoit  point  au-  delà  des  cloîtres  catuhili.L  10  J 
des  Carmes,  des  religieux  de  faint  François,  ôc  peut- 
être  des  Dominiquains.  On  peut  juger  quelle  écoit 
inconnue  ailleurs  par  le  zélé  ôc  l’inquietude  que  fie 

faroître  alors  le  célébré  Gerfon  pour  en  procurer 
infiitution.  Quelque  effet  que  puffent  produire  fes 
exhortations,  fes  lettres  ôc  fes  négociât  ions,  la  fête 
Tome  XXIU.  Aaaa 


n . lüd. 


Digitized  by  Google 


. 554  Histoire  Ecclesiastique. 

An. 1481.  ne  parut  établie  que  long-tems  après  fa  mort,  & le 
pape  Sixte  IV.  en  fut  l’inftituteur  pour  Rome  d'a- 
bord, d une  maniéré  qu  il  fcmbloitinfinuer  qu’il  ne 
Bniüet , Vin  faifoit  que  la  rcnouveller,  dit  M.  Baillet.  Les  bre- 

viaires  Romains  de  fon  pontificat  n’ont  pourtant  1 
d,iUri;  qu'un  office  fimple  pour  cette  fête.  Ceux  du  tems 
d'innocent  VIII.  Ion  fucceffeur,  l’ont  double.  Plu- 
lieurs  églifes  de  France  & des  Pais -Bas  commencè- 
rent auffi  fur  la  fin  de  ce  quinziéme  fiécle  à la  célé- 
brer, & quelques-unes  d’Allemagne  & d’Efpagne 
dans  le  fiécle  fui  vant.  Ce  meme  pape  mit  auffi  la  fête 
de  faint  François  au  nombre  de  celles  qu’on  doit  chô- 
mer ; mais  elle  fut  retranchée  dans  le  feizicme  fic- 
elé, & on  s eil  contenté  d’en  retenir  l’office  double 
danscjuelqucs  églifes  j fémi- double  dans  d’autres. 

Lxm  Des  le  commencement  de  cette  année  le  pape 
Promotion  de  augmenta  le  facre  colleg’e  de  cinq  cardinaux,  qui  fu- 
rent, 1.  Paul  Fregole  Génois,  prêtre  cardinal  du  ti- 
Onstphr.  in  Slxt  tre  de  faint  Vital,  puis  de  faint  Clément,  2.  Cofme 
de  Melioratis  des  Urfins,  Romain,  archevêque  de 
TranG  pretre  cardinal  du  titre  des  faims  Nerée  & 
Achillee.  j.  Ferry  de  Clugny , François,  évêque  de 
Tournay , pretre  cardinal  du  titre  de  faint  Vital.  4.. 
Jean-Baptifte  Savelli,  Romain,  diacre  cardinal  du 
titre  de  faint  Nicolas  incarcéré.  5.  Jean  Colonne,  Ro- 
main, eveque  de  Riéti,  diacre  cardinal  du  titre  de 
fainte  Marie  in  dqumo. 

Matthias  roi  de  Hongrie  voulant  tireravantage 
e la  mort  de  Mahomet,  & de  la  divifion  qui  re- 
gnoit  entre  fes  deux  fils,  penfa  a recouvrer  la  My- 
ie , 1 lllyrie  & la  Dacc.  A cet  effet  il  raffembla  prom- 
ptement fês  troupes, & les  conduifit  dans  ces  provin- 


Digitized  by  Google 


Livre  cënt-quinzie’me:  55$ 

ces.  Mais  il  s’arrêta  fur  ce  qu’il  apprit  dans  le  même  a'.,  0 “ 

ii  /.  ^ . I 7 . * ^ / j ii  AN*  I4o  1» 

tems  que  1 armée  impériale  etoit  entrée  dans  la  hau- 
teHongrie,&y  commettoitdeshoftilitez.Onditque 
ces  délordres  ne  venoientque  des  officiers  de  Tempe- 
reur  qui  les  commettoientàfoninfçù,& qu’il  les  re- 
prima des  qu’il  en  fut  informe.  Cependant  Matthias  lxiv. 

abandonnant  le  defTein  d’attaquer  les  Infidèles, tour-  gîl'&ftUguTr'. 
nafes  armes  contre  l’empereur,  8c  fie  alliance  avec  rc* l'empereur. 
Etienne  vaivodede  Valachie,  enfuitc  il  entra  dans 
l’Autriche , où  il  fe  rendit  maître  de  plufieurs  places, 
comme  on  le  verra  ailleurs. 

Jeanne  fille  de  Henri  IV.  roideCaftille  ayant  fait 
profeffion  dans  le  monaftere  des  religieufes  de  fainte . 

Claire  à Conimbre , Alphonfe  roi  de  Portugal  en  eut 
tant  de  chagrin,  qu’il  prit  la  refolution  de  ceder  la 
couronne  à fon  fils,  & de  fe  retirer  dans  le  couvent 


defaint  Antoine  deVaratojo  de  Tordre  de  faintFran- 
çois.  Il  convoqua  pour  ce  fujet  les  états  de  fon  royau- 
me à Lifbonne;  mais  étant  allé  à Sintra  , la  fièvre 


l’y  furprit,  & il  en  mourut  le  vingt-huitiémed’ Août  J^Vai 
dans  la  même  chambre  où  il  étoit  né.  Il  étoit  âge  de  piioniev.  tut 
près  de  cinquante  ans,  apres  en  avoir  regnequaran- 
te-troisans.  On  doit  à fes  foins  Tétablifiement  de  la 


religion  chrétienne  dans  la  partie  occidentale  de  l'E- 
thiopie, qu’on  nomme  la  Guinée,  quiavoitété  dé- 
couverte depuis  peu.  il  eft  auffi  le  premier  qui  ait  faic 
conftruire  unebibliotheque  dans  fon  palais;  & il  pre- 
noic  tant  de  plaide  à racheter  les  prifonniers , qu’on 
Tappelloit ordinairement  le  rédempteur  des  captifs. 

Il  laifla  fa  couronne  à fon  fils  dom  Juan  II.  ' ■ 

François  Phocbus  roi  de  Navarre  finit  aufiï  fa  vie  M r,ac  Ph*. 
dans  cette  année , & laifla  fon  royaume  à fa  feeur  Ca-  bus  IO‘ de 

Aaaai) 
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55<r  Histoire  Ecclesiastique.’ 
therine  après  avoir  régné  quinze  mois  feulement. 
On  croit  que  Chriftiern  roi  de  Dannemarck  mou- 
rut aufli  dans  cette  même  année,  ou  du  moins  la 
fuivante , le  vingt-deuxième  de  May  3prcs  un  régné 
de  trente-trois  ans.  C'étoit  un  prince  recommanda- 
ble par  fa  bonté,  par  fa  douceur,  &c  fur-tout  par  fes 
liberalitcz  envers  les  pauvres  aufqucls  il  donuoit  fi 
abondamment , que  quelquefois  il  manquoit  du  nc- 
ceffaire.  Jean  fon  fils  aîné  lui  fucccda , & eut  avec  le 
DanncmarcK  les  royaumes  de  Suedeôr  de  Norvège,, 
laiflant  toutefois  à fon  frere  la  qualité  de  roi.  Ce  der- 
dernicr  fe  rendit  maître  delaSuede  fous  Stenonqui 
la  gouvernoit  ; mais  ce  fut  plufieurs  années  après. 

O11  marque  encore  dans  le  meme  tems  la  mort  de 
l’hiftorien  Platine  né  à PiadenaouPlatina  proche  de 
Cremone , de  parens  d'une  condition  fort  médiocre. 
Son  nom  de  baptême  qui  n’cft  marqué  que  par  un 
B.  a donné  lieu  à quelques  auteurs  de  le  nommer 
Baptifte  : mais  il  y aplus  d’apparence  que  ce  B.  veut 
dire  Barthélémy,  s’il  efl  auteur  d’une  lettre  que  l'on 
dit  qu’il  a écrite  au  cardinal  Jacques  de  Pavie;  & C 
dont  le  tirre  efl  ainfi  : B art.  l'Ut  ma , Jac.  cardm.  Pa- 
pienfii&c.  Platine  fuivit  quelque  tems  le  parti  des  ar- 
mes, & quand  il  l’eut  quitté  il  vint  à Rome  fous  le 
pontificat  dcCallixte  III.  Le  cardinal  Bcfïarion  le  re- 
çut dans  fa  maifon,  & lui  obtint  par  fon  crédit  quel- 
ques bénéfices  fous  Pie  II.  avec  une  charge  d’abbré- 
viateur  apofloliquc.  Mais  Paul  II.  le  dépouilla  de 
tous  fes  biens i & l’on  ne  voit  pas  qu’il  eût  d’autre 
crime  que  celui  d’avoir  été  bien  auprès  de  Pie  II* 
Auffien  étoit-ceun  auxyeuxde  Paul,  platine  fouf- 
frit  impatiemment  le  tort  qu’on  luifaifoit.  il  vou-- 
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lut  s’cn  plaindre  au  pape.  Vingt  jours  de  fuite  il  fe  An.  i ^ 8 i 
trouva  à fon  palais  lans  pouvoir  obtenir  une  feule  lxvih. 
audience.  Sa  patience  fe  lafia  : voïant  qu’il  ne  pou-  S!s  traVctfts 

• i 1 r . ? ,*  & les  perfecu- 

voïc  parler  au  laint  pere,  il  lui  écrivit  une  lettre  «ions, 
très-vive,  où  il  le  menaçoit  d'avoir  recours  à tous  T*uiy*>'iiid‘ 
les  princes  chrétiens,  & de  les  exhorter  à indiquer 
un  concile  où  il  feroit  obligé  de  rendre  compte  de  la 
conduite.  Paul  II.  irrité  de  cette  lettre,  fît  mettre 
Platine  en  prifon  où  il  fut  très  - maltraité  pendant 
quatre  mois,  après  lefqucls  il  en  fut  délivré  à la 
priere  de  PaulGonzague,dit  le  cardinal  deMantouc, 
qui  le  prit  fous  fa  protection.  Mais  trois  ans  après 
Paul  II.  l’aïant  foupçonné  d'avoir  trempé  dans  une 
confpiration  avec  un  certain  Gallimachus,  il  le  fît 
encore  emprifonner,  & meme  appliquer  plufieurs 
foi-s  à la  queflion,  fans  qu'on  pût  tirer  de  lui  aucun 
aveu  du  crime  dont  on  l'accufoit.  C'cft  pourquoi  le 
pape  eut  recours  à d'autres  voyes;  il  le  fit  accufcr 
d’héréfie  ôc  de  fentimens  erronez  fur  l'immortalité 
de  l'ame:  on  çxamina  fes  écrits,  on  écouta  les  dc- 
pofitions;  mais  comme  on  ne  put  le  convaincre, 
d'aucune  erreur,  la  liberté  lui  fut  encore  accordée 


après  un  an  de  prifon , à la  priere  des  cardinaux  Bef- 
fârion  & de  Gonzague.  Il  ne  fut  cependant  rétabli 
dans  fes  emplois  qu'après  la  mort  de  Paul  II.  fous  le 
pontificat  de  Sixte  IV.  qui  lui  fyt  très» favorable,  fie 
qui,  outre  toutes  fes  charges,  lui  donna  encore  le 
foin  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  fie  même  une 
maifon  fur  h mont  Quirinal  où  il  mourut  de  la  pefte, 
âgé  de  foixante  ans. 

Il  a écrit  la  vie  des  papes  depuis  Jefus-Chrift 
jufqu’àlafin  du  pontificat  de  Paul  II.  fie  il  dédia  cet 

A aaa  iij 
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5 53  Histoire  Ecclesiastique; 

An  1481'  ouvragc  à Sixte  IV.  Ton  bienfaiteur.  Il  cft  écrit  avec 
_ . .....  beaucoup  de  liberté,  d’un  ftile  paflable,  mais  non 

Dupin, bibho-  t 11. r 1 J >r 

th.  des  auteurs , pas  avec  tout  le  dilcemcment  8c  1 exactitude  qui  le- 
roient  neccflaircs.  Cet  ouvrage  a été  imprimé  un 
grand  nombre  de  fois.  Mais  la  meilleure  édition  cft 
celle  de  Venife  de  1479.  qui  eftla  première.  Toutes 
les  éditions  données  par  Onuphre  ennemi  des  fen- 
timens  de  Platine,  font  alterces.  Platine  a encore 
compolé  beaucoup  d'ouvrages  de  morale,  comme 
trois  dialogues  du  faux  8c  du  vrai  bien  ; un  autre 
contre  les  amours;  un  dialogue  de  la  vray  e noblefTc  ; 
deux  dialogues  du  bon  citoyen , le  panégyrique  du 
cardinal  Beflarion , un  difeours  à Paul  II.  fur  la  paix 
de  l'Italie  , 8c  fur  la  déclaration  de  la  guerre  aux 
Turcs.  On  trouve  toutes  fes  œuvres  imprimées  a 
Cologne  & à Louvain.  Il  y a encore  un  traite  delui 
fur  les  moyens  de  conferver  la  fanté,  for  la  nature 
des  chofes,  8c  fur  la  fcience  de  la  cuifine  dédié  au 
cardinal  de  la  Roiiere,  qui  fut  imprime  à Boulogne 
en  Italie  en  1498.  8c  à Lyon  en  1 54t.  Platine  avoir 
fait  aufli  l'hiftoire  de  la  ville  de  Mantoüe  ôc  de  la  fa- 
mille des  Gonzagues.  Cet  ouvrage  après  avoir  refte 
long-tems  manuferit , fut  imprime  à Vienne  en 
Autriche  en  1675.  par  les  foins  du  célébré  Lam- 
becius. 

Lxx  A l’occafion  de  la  trêve  entre  la  France  8c  l’An- 
^AmbaiüJeuti  gletrre  dont  on  a parlé  , les  Ambafladeurs  du  roi 
loi  de  France.  Edouard  vinrent  trouver  Louis  XI.  dans  l’année  pre- 
cedente. Sa  Majeftc  pour  leur  Faire  plus  d’honneur 
alla  au-  efevant  d eux  jufqu’à  Château-  Renaud , paf - 
ce  qu’elle  étoit  alors  àTours,8c  leur  donna  audience, 
les  reçut  avec  beaucoup  de  magnificence,  8cconfir- 


Digitized  by  Google 


Livre  c ent-qu i n z i e’me.  55«> 
ma  tous  les  articles  dont  on  étoit  convenu.  .Enfuite 
ces  ambafladeurs  s'en  retournèrent  fort  contens  de 
la  réception  qu'on  leur  avoit  faite  ; 8c  après  leur  dé- 
part on  publia  dans  tout  le  royaume  la  prolongation 
de  cette  trêve  qui  valoit  une  paix,  puifque  par  le 
iraicécllenedevoit  pas  feulement  durer  pendant  la 
vie  des  deux  princes,  mais  encore  cent  ans  après  la 
mort  de  celui  qui  mourroit  le  premier  des  deux.  Une 
des  conditions  étoit  la  continuation  de  la  penfion  de 
cinquante  mille  écus  que  le  roi  de  France  payoit  à 
celui  d’Angleterre,  8c  qui  feroit  toujours  payée  de 
meme  par  les  fuccefleurs  autant  de  tems  que  la  trê- 
ve dureroit. 


An.  1481. 


Louis  XI.  eut  encore  dans  cette  année  1431.  une  lxxi, 
nouvelle  attaque  d'apoplexie  dans  fon  château  dy  cnror““£i',„é 
Pleffis-lez-Tours;  maisles  fuites  n’en  furent  pas  plus  d'afor,exie* 
fâcheufes  que  de  celle  qu’il  avoit  déjà  eue  à Chi-  mmtTu.,c7'' 
non.  Il  fie  des  voyages  a fon  ordinaire,  il  alla  au 
Pont-de-I’Arche  en  Normandie  aufli-tôt  qu'il  pût 
fouffrir  l’agitation  du  cheval,  pour  y voir  le  camp 

3ue  des  Cordes  lui  avoit  perfuadé  de  former,  afin 
'avoir  toujours  une  armée  aguerrie,  prête  en  cas  de 
befoin.  Celle-ci  étoit  compofécde  quinze  cens  lan- 
ces, dix  mille  hommes  d’infanterie,  8c  deux  mille 


cinq  cens  pionniers,  avec  beaucoup  de  bagage  8c 
d’artillerie.  En  un  mot  il  fit  fortifier  ce  camp  com- 
me fi  l’ennemi  eut  éré  en  prefencc  difpolé  à l'atta- 
quer. Mais  parce  qu’on  lui  fit  comprendre  que  dans 
le  deflfein  où  il  étoit  de  faire  la  paix  avec  Maximi- 
lien, ce  feroit  lui  faire  ombrage  que  d’avoir  une  ar- 
mée fi  cônfiderable  fur  pied,  il  licentia  ces  troupes, 
& s’en  retourna  à Tours.  En  chemin  il  fut  obligé  de 
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îa  guerre  à l'évêque/Je  Genève.  Ce  comte  dont  on 
n’avoit  aucune  défiance  à la  cour  de  Savoye , gagna 
quelques  officiers,  &c  entre  autresThomas.de  Salu- 
ées, qui  vinc  à Turin,  fe  fit  ouvrir  la  chambre  du 
duc  où  le  comte  ctoit  couché,  l’arrêta  fur  le  champ 
de  la  part  du  roi , & le  fit  conduire  en  prifon , efeor- 
té  par  près  de  quinze  cens  hommes. 

Pendant  queComines  s’acquittoit  ainfi  de  fa  com- 
miffion  dans  les  états  du  duc  de  Savoye,  Louis  XI.  fie 
un  voyage  à faint-Claude  en  Franche-Comté,  afin 
d'accomplir  un  vœu  qu’on  y avoir  fait  pour  lui.  Le 
chemin  le  fatigua  beaucoup,  quoique  ce  fut  en  par- 
tie par  eau.  Après  s’être  acquitté  du  vœu,  il  revint 
à Lyon,  &c  de- là  à Grenoble,  où  vintauffi  leduede 
Savoye.  Le  roi  après  cetce  entrevue  vint  au  Pleflis- 
lez-Tours,  d’où  il  dépêcha  Comines  pour  négocier 
avec  Maximilien  j mais  ce  fut  d’abord  fans  aucun 
fruit.  L’archiduc  parut  inflexible,  pareequ’ils’étoie 
imaginé  que  Louis  XI.  mourroitbien-tôti  & qu’im- 
médiatement  après  cette  mort , la  France  acheteroit 
la  paix  aux  dépens  de  tout  ce  qu’elle  avoir  pris  fur  la 
mailon  de  Bourgogne.  Il  differoit  ainfi  de  conclure 
fur  divers  prétextes  -,  & fon  cfperance  fe  nourrilldit 
par  les  avis  qu’il  recevoir  de  tems  en  tems  que  le  roi 
n’étoit  pas  moins  malade  d’efprit  que  de  corps. 

Mais  un  accident  imprévu  le  dérangea  dans  fes 
projets.  Il  perdit  la  duchefle de  Bourgogne  fon  epou- 
fe  qui  mourut  dans  le  tems  que  fes  affaires  commen- 
çoient  à fe  récablir;  ce  qui -remit  les  brouilleries  & 
le  défordre  parmi  les  Flamands. Cette  princeffe  étant 
à la  chaffe  , tombadecheval  & (e  blcflaj  la  fièvre  la 
prit  quelque  tems  après  fa  bleffure,  & elle  mourut 
Tome  XXUl.  Bbbb 


As.  1481. 


LXXIV. 
Maximilien 
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LXXV. 
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An  ï 8i  * ^ruSes  <!«- huitième,  ou  félon  les  preuves  des 
Kr\n>u  ii  mémoires  de  Comincs,  le  vingt  fepnéme  de  Mars, 
s«.  19.  peu  de  tems  avant  Pâques  de  cette  année  1481.  oa 

Bouter,  rervm  * à .11  / • • I r 

aeitu.hb.il.  crut  meme  qu  elle  croit  enceinte  alors,  tn  quatre 
ans  de  mariage  elle  avoit  eu  trois  enfans,  Philippe 

3ui  fut  le  premier  du  nom  roid’Efpagne,  fit  baptifé 
ans  l’églife  de  faintcGudule  à Bruxelles,  félon  Oli- 
vier de  la  Marche  : Marguerite  que  Louis  XL  vou- 
lut avoir  pour  époufe  du  dauphin  fon  fils,  fit  qui 
fut  renvoyée  en  1 493.  Enfin  François  qui  vécut  fort 
peu  de  tems.  Comme  l'archiduc  n’étoit  point  aime 
des  Flamands,ils  voulurent  que  les  enfans  qu’il  avoir 
fuflfent  à la  garde  des  Gantois,  fi c ils  députèrent  vers 
le  roi  de  France  pour  traiter  àvec  lui  de  la  paix  ôc  du 
mariage  de  Marguerite  d’Autriche  avec  le  dauphin. 
Ce  fut  une  neceüité  à Maximilien  de  fuivre  ce  tor- 
rent i fit  cette  négociation  produifit  bien-tôt  le  fa- 
meux traité  d’Arras  , qui  fut  fait  promptement 
malgré  l’archiduc. 

d * clîâc.  M ais  avant  ce  traité  le  (leur  des  Cordes  s’étoit  ren- 

r.»  prend  u *ii!e  du  maît  ré  de  la  ville  d’ Aire  en  Artois.  Onditqu’elle 
chronique  de  lui  fut  livrée  par  Jean  fieur  deCohcm,  moïennant 
mV.  "’/X'c*.  trentc  mille  écus,  unepenfion  de  dix  mille,  fit  cent 
mw™*.  lances.  Des  Cordes  fit  lemblant  d’affieger  la  ville  en 
forme,  fie  la  battit  avec  une  forte  artillerie.  Les  Fla- 
mands étonnez  mandèrent  à Cohem  qu’ils  lui  en- 
voyeroient  tout  le  fecours  nccefTaire  pour’fc  bien  dé- 
fendre ; fit  celui-ci  leur  fit  réponfe  qu’il  avoit  des  pro- 
visions pour  plusd’un  mois , fi c qu’on  pouvoit  affem* 
bler  1'  armée  à loifir.  Cependant  la  ville  le  rendit, 
& lagarnifon  fe  retirai  Saint-Omer  levingt-  huitié- 
. me  d.  Juillet.  Ce  récit  femble  prouver  une  intclii- 
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gence  entre  le  roi  Se  Cohem.  Il  paroît  toutefois  que  ^ I4g  t 
ce  dernier  n’etott  pas  gouverneur  d’Aire,  ôc  l’on 
doute  s’il  étoit  dans  la  place  pendant  le  fiege.  Cette 
vill  c écoit  fous  le  gouvernement  particulier  de  Phi- 
lippe de  Bourgogne  feigneur  de  Bévres,  dont  il  eft 
parlé  dans  la  capitulation , qui  étoit  aufli  gouver- 
neur general  de  l’Artois.  Antoine  de  Wilîoc  fieur 
de  Gapanes  étoit  bailly  d’Aire,  & en  cette  qualité  il 
y avoir  toute  l’autorité.  Le  feigneur  de  Bévres  étant 
pour  lors  abfent,  Jean  de  Leane  fieur  de  Cambrin 
ctoit  capitaine  du  Château  : ainfi  il  y a beaucoup 
d apparence  que  la  trahifon  du  fieur  de  Cohem  eft  r ««*</» 
imaginaire  \ mais  il  elt  certain  que  la  ville  d Aire  tut  u.  v.  de™. 
rendue  en  execution  d’une  capitulation  fignée  le  ltl* 
vingt-huitième  de  Juillet,  & qu’on  trouve  dans  les 
preuves  de  Comines. 

L’archiduc  fut  très-fenfibcàlapertedecettepla-  lxxvii. 

. • . . , 1 * / . * >.l  On  propole 

ce;  mats  ce  qui  le  rendoit  plus  chagrin,  ctoit  qu  il  le  mtruge  de  U 
ne  voyoit  point  de  remede  à fes  maux.  Les  Gantois  d!î'adVecic^l- 
l’inquiétoient  continuellement, ôteommuniquoient  Ph“* 
leur  clprit  de  révolte  aux  autres  villes  dfc  Flandres  ; 
ils  ne  penfoient  qu’à  affoiblir  leur  prince,  afin  qu’il 
nepûtpaslesloûmcttre;  Sc  le  roi  Louis  XI.  fçavoit 
profiter  de  toutes  ces  difpofitions.  Il  ménageoit  ces 

{icuples,  il  lestraitoit  avec  beaucoup  d’honneur,  àc 
cur  fit  propofer  le  mariage  de  Marguerite  fille  de 
Maximilien  avec  le  dauphin,ne  demandant  pour  doc 
que  les  deux  Bourgognes,  & s’offrant  de  rendre  Ar- 
ras avec  tout  ce  qu  il  avoit  dans  l’Artois.  La  négo- 
ciation conduite  par  des  Cordes  réuflir.  Les  Gantois 
après  avoir  chagriné  l’archiduc  en  mille  maniérés, 
l’obligcrent  à confentir  à ce  mariage,  & à faire  fa 
paix  ayec  la  Fiance.  Bbbb  ij 
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ximilien & 
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Trntvii  iei 
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IXXIX. 
Articles  du 
traité  d'Arras. 


5<?4  Histoire  Ecclesiastique. 

Auffi-tôt  qu'on  eut  obtenu  fon  contentement , les 
députez  des  Gantois  vinrent  trouver  Loüis  XI.  qui 
étoit  à Cleri,  ôc  furent  très  bien  reçus.  Sa  majeilé 
leur  promit  d'envoyer  tes  ambafladcurs  à Arras,qui 
croit  le  lieu  des  conférences  dont  on  étoit  convenu. 
Des  Cordes  s’y  rendit  de  la  part  du  roi  avec  Cate- 
man  lieutenant  de  roi  de  cette  Ville , Jean  de  la  Vac- 
querie,  & Jean  Guérin  maître  d’hôtel  du  roi.  Maxi- 
milien y eut  aufli  fes  députez  qui  furent  Jean  Dauf- 
fay,  conteillcr  ôc  maître  des  requêtes  ordinaire  de 
l'hôtel  ; Gort  Rolland,  confeiller  penfionnaire  de 
Bruxelles;  Jacques  de  Stecnwerper  pour  la  ville  de 
Gand,  ôc  d’autres  des  principales  villes  des  Païs- 
Bas.  L'on  y conclut  une  paix  finale  ôc  une  alliance 
perpétuelle  entre  le  roi  Louis  XI.  le  dauphin  ôc  le 
royaume  d’une  part;  l’archiduc  d’Autriche,  fes  en- 
fans  Philippe  ôc  Marguerite  de  l’autre  ; enfemble  le 
traité  de  mariage  dudit  dauphin  avec  la  princçfie 
Marguerite  en  la  maniéré  qui  eft  contenue  dans  les. 
articles  fuivans. 

Le  premier  regarde  la  paix  jurée  entre  les  deux 
parties.  Le  fécond,  le  mariage  du  dauphin  avec  Mar- 
guerite. Letroificme,  que  la  princefle  feroit  amenée 
à Arras,  ôc  mife  entre  les  mains  du  comte  de  Beau- 
jeu  pour  être  conduite  à la  cour  de  France.  Le  qua- 
trième, que  ledit  comte  jurera  au  nom  du  roi,  que 
ta  princcffe  âgée  feulement  de  trois  ans,  feroit  ma- 
riée au  dauphin  qui  avoit  douze  ans,  lorfqu’elle  fë- 
roit  en  âge,  ôc  que  le  mariage  feroit  confômmé.  Le 
cinquième,  qu’elle  auroit  pour  dot  les  comtez  d’Ar- 
tois , de  Bourgogne , les  terres  ôc  feigneurics  de  Mâ- 
connois,  Auxerrois,  Salins, Bar- fur-Seine  ôc  Noyers* 
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lefquelles  certes  retourneroient  au  duc  Philippe  fau-  aÎTmS^* 
te  d’hoirs  mâles  & femelles.  Le  fixiéme,  que  s'il  arri- 
voit  que  lefdics  comtcz,  terres  ôc  feigneuries  vinf- 
fenten  d'autres  mains  que  celles  du  dauphin  ou  de 
fes  enfans  j en  ce  cas  le  roi  & le  dauphin  & leurs  fuc- 
ceffeursrois  deFrance  pourront  poffederlefditsétats,. 
jufqu’àcequel’on  ait  jugé  fur  le  droit  qu’ils  préten- 
dent à l’égard  des  châtellenies  de  Lille-,  Douay  8c 
Orchies , en  promettant  de  décider  le  différend  dans 
l’efpace  de  trois  ans.  Le  feptiéme,  que  lefdijs  corn- 
iez, exceptez  Saint-Omer,,  feront  gouvernez  félon 
leurs  ufages  8c  privilèges,  8c  maintenus  dans  leurs 
droits  fous  le  nom  du  dauphin  8c  de  la  princeffe.  Le 
huitième,  qu’on  Ce  conduira  de  meme  à l’égard  du 
comté  de  Bourgogne.  Le  neuvième,  que  1a  ville 
d’Arras  fera  remile  dans  fon  ancien  gouvernement 
fous  le  nom  du  dauphin.  Le  dixiéme,  qu’il  ne  joüira 
de  Saint-Omer  qu’après  la  confommation  du  maria- 
ge. Le  onzième,  que  cette  ville  fera  laiffée  en  la 
garde  8c  gouvernement  des  nobles , du  clergé  8c  des 
bourgeois  qui  feront  ferment  de  fidelité  au  roi.  La 
douzième,  que  ledomainede  cette  ville  demeurera 
durant  la  minorité  de  la  princeffe  au  profit  de  la  mê- 
me ville , que  l’archiduc  en  nommera  les  officiers  qui 
feront  confirmez  par  ledauphin.  Le  treiziéme,  que 
fi  le  mariage  n’étoit  pas  confommé  8c  venoit  à fa 
rompre , on  rendroit  a Maximilien  ou  à fon  fils  les 
eomtez  d’ Artois,deBourgogne  6c  autres  feigneuriest 
le  roi  renonçant  aux  châtellenies  de  Lille,  de  Douay 
Sc  Orchies.  Le  quatorzième,  que  le  roi  8c  le  dau- 
phin fe  chargeront  de  païer  ce  qui  eft  dû  aux  parti- 
culiers fur  lefdites  feigneuries  en  l’acquit  de  la  dc> 
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A txxx. 

Ce  traité  dé- 
fiait beaucoup 
a Maximilien. 


LXXXl. 
Monde  laJu- 
chcll'e  d’Aurer- 
gnc. 


5 se  Histoire  Ecclesiast  i que. 
funte  ducheflede  Bourgogne  fit  de  Charles  Ton  pere. 
Le  quinziéme,  que  fi  le  dauphin  venoit  à mourir 
fans  pofterité  , la  princeffe  Ton  époufe  jouiroic  def- 
dits  comtez  d’Artois,  de  Bourgogne  fit  autres  nom- 
mez, comme  de  fa  dot,  avec  cinquante  mille  livres 
tournois  par  an , qui  lui  feroient  aflignées  fur  les  plus 
belles  villes  de  Champagne,  Berry  & Touraine.  Les 
autres  articles  concernent  les  iûretez  neceffaircs 
pour  l’execution  du  traite,  fit  les  intérêts  de  quel- 
ques particuliers,  comme  du  prince  d'Orange,  des 
heritiers  du  connétable  de  faint  Pol,  des  feigneurs 
de  Croy , deToulongeon , de  Joigny  fit  d'autres.  Le 
deflein  du  roi  n’étoit  pas  d'avoir  le  comté  d’Artois; 
mais  les  Gantois  vouloient  l'y  ajouter,  afin  d’affoi- 
blir  fi  ffirt  leur  prince , qu'il  ne  fût  jamais  en  état  de 
les  dominer. 

Ce  traité  fut  conclu  le  vingt-troifiéme  de  Décem- 
bre à Arras,  fit  Louis  le  ratifia  au  Plcffis-ltz-Tours 
au  commencement  de  Janvier  de  l’année  fuivante. 
Maximilien  n’en  étoit  pas  content,  parce  qu’il  fai- 
foic  perdre  à lui  fit  à fon  fils  de  fi  belles  provinces  : 
il  n’avoit  pas  été  tout-à-fait  libre  en  le  faifânt:  il 
avoir  été  en  quelque  façon  obligé  defuivre  les  mou- 
vemens  impétueux  des  Gantois,  qui  lui  avoient  dé- 
claré hautement  qu'ils  feroient  feuls ce  mariage,  s’il 
ne  vouloir  pas  y confentir.  Il  trouvoit  d’ailleurs  les 
conditions  trop  dures , la  dot  de  Marguerite  fa  fille 
trop  forte , fit  il  fe  plaignoit  que  le  roi  Louis  XI.  avoit 
poulie  trop  loin  fon  autorité  , en  faifaut  démolir 
quelques  places  en  Bourgogne. 

Le  Jeudi  quatrième  de  Mai,  Jeanne  de  France, 
époufe  de  Jean  duc  de  Bourbonnois  fit  d’Auvergne , 
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mourut  dans  fon  château  deMoulins  en  Bourbonois, 
d'une  fièvre  fi  violente,  que  tout  l'ait  de  la  médc-  Chrcniljve  ^ 
cine  ne  put  la  garantir  de  la  mort.  Elfe  fut  enterrée  Ln"  XI-  « *• 
dans  lcglile  de  Notre-Dame  de  Moulins.  L auteur  i,™. 
de  la  chronique  de  Louis  XI.  fait  un  grand  éloge  de l69' 
fes  vertus  & de  fa  pieté.  Sa  mort  fut  fuivie  de  cclie 
de  beaucoup  d’autres  dans  cette  même  année,  des 
archevêques  de  Narbonne  &c  de  Bourges,  de  l'évê- 
que de  Lifieux,  de  Meffirc  Jean  le  Boulanger  pre- 
mier prefidentau  parlement  de  Paris,  & d’un  nom- 
mé Nicolas  Bataille  qui  pafloit  pour  un  des  plus  fça- 
vans  jurifconfultes  de  Ion  tems , & qui  fut  fort  re- 
gretté. 

Guillaume  de  la  Marcs  que  les  Liégeois  appel-  de 

loient  le  fanglier  des  Ardennes,  foit  dans  l'efpcrancc 
de  fe  rendre  maître  de  la  ville  de  Liege,  foit  à caufe 
de  l'extrême  averfion  qu’il  portoitâ  Louis  de  Bour- 
bon  qui  en  étoit  évêque,  confpira  contre  ce  prélar,  G*fwn  ht,  |0, 
& ne  penlà  plusqu’às'en  défaire.  On  a dit  que  Louis 
XI.  lui  avoit  donné  des  foldats  & de  l’argent  pour 
exécuter  une  fi  cruelle  entreprife,  parce  que  cet  évê- 
que étoit  dans  les  interets  de  l’arcniduc  d'Autriche, 

La  Marck  affcmbla  donc  fes  gens  qu’il  fit  habiller  de 
rouge,  portant  fur  la  manche  gauche  la  figure  d une 
hure  de  fanglier,  & les  conduifit  jufqu’au  pays  de 
Liege  où  il  avoit  des  intelligences  avec  quelques  ha- 
bitans  de  la  ville.  Ceux-ci  perfuaderent  à leur  évê- 
que d’aller  au-devant  de  fon  ennemi , & de  ne  point 
attendre  qu’il  vînt  aflieger  la  place  i promettant  de 
le  fuivre  & de  le  défendre  au  péril  de  leur  vie.  L’é- 
vêque fut  a fiez  crédule  pour  ajouter  foi  a ces  belles 
proteflations  : il  fortitdelavillc,  il  vint  au  devant 
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An.  148t.  de  la  Maroc;  mais  aùfli-tôtque  les  deux  armées  fu- 
rent en  préfejice,  les  traîtres  abandonnèrent  le  pré- 
lat, fe  rangèrent  du  côté  de  fon  ennemi,  qui  n’euc 
pas  de  peine  à s'en  faifir.  Il  le  prit  & le  maffacra 
cruellement  lui- même,  & fit  traîher  fon  corps  dans 
la  ville  de  Liege,  &c  expofer  à la  vûë  du  peuple  de- 
vant la  porte  de  l'églife  de  faint  Lambert.  Enfuite  il 
fit  élire  fon  fils  par  violence  en  la  place  de  celui  qu’il 
s venoit  de  tuer.  Mais  peu  de  tems  après  le  pape  ex- 
TXÏ'.  n.  S™'  communiaGuillaume,  & Dieu  permit  qu’il  fut  pris 
, par  le  feigneur  de  Horn  frere  de  celui  que  le  chapi-  " 
vu  dt  ui tu  xi.  tre  de  Liege  avoïc  du  canoniquement  pour  ctre  le 
um.  j.mit.  fucceflfeur  de  Louis  de  Bourbon.  De  Horn  prit  le  par- 
ti de  fon  frere,  & fit  trancher  la  tête  au  meurtrier  de 
Louis  dans  la  villedeMaftrich,  félon  Mezeray,  ou 
à Utrecht,  Iclon  Sponde. 

Quelques  auteurs  ont  avancé  fans  raifon  que  la 
inquiétude» <1®  maladie  dont  Louis  XI.  fut  attaqué,  lui  étoit  arri- 
ntoUcfim-  vée  cn  punition  du  fecours  qu’il  avoit  donné  à la 
ladie.  MarcK , pour  ôter  la  vie  à l’évêque  de  Liege  ; puif- 

qu’il  y avoit  alors  près  de  deux  ans  qu’il  étoit  ma- 
lade, â£  qu’il  étoit  même  déjà  dans  un  fi  mauvais 
état,  lorfque  les  députez  de  Gand  vinrent  lui  appor- 
porter  le  traité  pourêtre  ratifié,  qu’à  peine  voulut-il 
ïouffrir  qu’ils  le  viflent.  il  chercnoit  tous  les  reme- 
des  imaginables  à fes  maux. Il  fit  venir  un  grand  nom- 
bre de  joueurs  d’inltrumens , & même  des  bergers 
du  Bas- Poitou  pour  joiier  devant  lui , & le  réjoüir  ; 
il  fit  faire  par  tout  des  prières  publiques  &c  des  pro- 
cédions; il  fit  lui- même  beaucoup  de  prefens  aux 
cglifcs  & de  pèlerinages,  tantôt  à iaint  Claude , tan- 
tôt à notre-Dame  de  Cleii,  où  étoit  fa  grande  dévo- 
tion. 
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tion.  Jufqu’alors  il  avoit  toujours  été  vêtu  fortlîm- 
plement,  tout  d’un  coup  il  fe  fit  habiller  magnifique- 
ment ; (es  robes  étoient  de  fàtin  cramoifi  fouri  ées  de 
martres  zibelines  ; on  n’ofoit  lui  rien  demander  , il 
falloit  attendre  que  [la  volonté  lui  vînt  de  donner.  Il 
affeéloit  beaucoup  de  feverité,  pour  fè  faire  du  moins 
craindre  s’il  n’étoit  pas  aimé.  Son  plaifir  ctoit  de  dé- 
faire & de  faire  , afin  qu’on  ne  crût  pas  qu’il  fût  li 
proche  de  la  mort.  Il  faifoit  acheter  dans  les  pais 
étrangers  les  plus  beaux  chevaux  , des  chiens  de 
charte,  des  animaux  rares,  & d’autres  chofes  curieufès, 
afin  qu’on  crût  qu’il  joüifloit  d’une  fanté  parfaite. 

Cependant  avec  toute  cette  bizarrerie  ; il  confer- 
voit  une  grande  prélènce  d’efprit  pour  les  affaires, 
c41c  parut  dans  la  manière  dont  il  conduifit  le  traité 
d’Arras,  & on  le  voit  encore  mieux  dans  les  inftru- 


étions  qu’il  donna  au  dauphin  fon  fils  qu’il  tenoit 
enfermé  à Amboife , craignant  que  le  duc  de  Bour- 
bon & lecomtedeBcaujeune  luidonnartènt  des  im- 
prertions  fâcheufes  contre  le  gouvernement.  Il  jugea 
a propos  derinftruire  de  vive  voix  , & ce  fut  peut- 
être,  afin  qu’il  fift  plus  de  réflexion  fur  ce  qu’il  avoit 
à lui  dire,  qu’il  fe  fift:  porter  à Amboife  fur  la  fin  de 
Septembre  de  cette  année.  Le  P.  Daniel  dit  qu’il  fit  ve- 


nir le  dauphin  au  Plcflis;  ce  qui  n’eft  pas  contraire  ; 
puifque  ce  ne  fut  que  pour  lui  repeter  les  mêmes  le- 
çons qu’il  lui  avoit  données  quelques  mois  aupara- 
vant à Amboife , & qu’il  fit  mettre  dans  les  regif 
très  du  parlement  de  Bourgogne  & de  la  chambre 
des  comptes , comme  un  monument  de  fon  zélé  & 
iie  fon  affeébion  pour  fes  fujets. 

La  première  chofe  qu’il  recommanda  au  dauphin 
FomcXXULt  Cccc 
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nff.l. 


On  trouvé 
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An .1482*  r nc  Pas  Suivre  Ton  exemple,  en  ce  qu’à  Ton  avé-' 
t.ut  « u h»g  nement  à la  couronne  il  avoit  méprifé  les  princes  du 
d‘"’  & ôté  les  charges  à la  principale  nobleflfe  à qui 

jtCtminttMi.  ion  pere  éroir  redevable  du  recouvrement  de  laNor- 
ia fwï,s*f™g‘  mandic  & de  Gu'icnnc  fur  les  Anglois  ; d’où  il  étoit 
}7*'  arrivé  que  tant  de  perionnes  de  qualité  & de  mérite 

fc  voïant  difgraciées,s’enétoienthautementvangécs, 
en  expofànt  le  roiaume  à là  ruine  entière  par  la  li- 
gue du  bien  public.  Qu’il  avoit  reconnu  la  faute , 
fans  qu’il  lui  eût  été  poiilblede  la  réparer  durant  tout 
Ion  régné.  Que  les  grands  de  Ion  roiaume  l’avoienr 
contraint  à une  paix  tout- à-fait  honreulè  pour  lui. 
Qu’il  n’avoir  depuis  rien  oublié  de  ce  qui  pouvoir 
fervir  à les  gagner , & qu’il  n’avoit  pû  recouvrer  leur 
amitié.  Que  l’averfion  de  la  nobleffe  lui  avoit  atti- 
ré celle  du  peuple,  parce  que  la  défiance  dans  laquelle 
il  avoit  vécu  à l’égard  des  grands , l’avoit  réduit  à 
demeurer  toujours  armé  pour  fe  garantir  de  leurs 
infultes.  Qu’il  lui  avoit  fallu  impoièr  fur  fès  peuples 
de  grands  triburs  ; qu’il  avoit  augmenté  les  railles 
jufqu’à, quatre  millions  fept-censmille  livres,  quoi- 
que fon  prédéceiïèur  n’eut  tiré  de  les  fujecs  au  plus 
fort  des  guerres  contre  les  Anglois  que  dix-fept  cens 
mille  livres.  Que  puifque  la  France  joüillbit  à pré- 
lent  de  la  paix  , il  étoit  aisé  de  la  loulager.  Que  la 
noblefife  du  roiaume  aimoit  naturellement  les  rois; 
& qu’elle  rentreroit  bien-tôr  dans  fon  devoir,  pour- 
vu qu’elle  fût  bien  traitée.  Qu’il  falloir  fur-tout  pren- 
dre garde  à ne  pas  faire  trop  de  bien  aux  favoris , & 
à ne  point  élever  les  roturiers  au  préjudice  des  lèi- 
gneurs. 

Il  l’exhorte  encore  à fe  gouverner  par  le  confci) 


Mem,  di  Comi- 
l*  6,  ch,  7, 
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des  princes  du  làng  & des  autres  perfonnes  diftin- 
guées,  à ne  point  changer  les  officiers  après  (à  mort, 
à aimer  la  jeune  princeflc  Marguerite  d’Autriche  , 
comme  devant  être  ion  époulc;  à conlcrver  la  paix 
avec  les  Flamands , fur-tout  durant  les  cinq  ou  fix 

Iircmiercs  années  de  fon  régné;  à fe  gouverner  par 
es  confèils  d’Anne  de  France  fa  tante,  & du  duc  de 
Beaujeu  fon  époux  ; à ménager  ceux  qui  l’avoient 
fèrvi  le  plus  fidèlement,  & il  lui  nomme  entre  autres, 
Philippe  de  Comines,  le  feigneur  de  Bouchage,  Gui 
Pot  bailli  de  V ermandois,  Olivier  le  Daim  & aes  Cor- 
des, à qui  il  devoir  laiflèr  le  commandement  désar- 
mées, & Jean  Doyac  à qui  il  croioit  devoir  la  pro- 
longation de  la  vie.  Il  lui  recommanda  de  plus  de  ne 
pas  trop  le  fier  à la  reine  là  mere  Charlotte  de  Sa- 
voie, parce  qu’il  l’avoit  toujours  reconnue  plus  af- 
fectionnée à la  maifon  de  Bourgogne  qu’à  celle  de 
France,  Enfin  il  lui  fit  une  efpece  d’exeufe  de  ce  qu’il 
ne  lui  avoit  point  faitépoulèr  Marie  de  Bourgogne , 
&la  raifon  qu’il  en  apporta,  fut  que  cette  princeflc 
avoit  treize  ans  & quelques  mois  plus  que  lui.  Telles 
furent  les  inftruCtions  ac  Loüis  XL  au  dauphin. 

Une  des  dévotions  de  ce  roi , étoit  d’avoir  tou- 
jours avec  foi  les  reliques  qu’on  lui  cnvoïoit  de  tou- 
tes parts  pour  là  guérifon  : il  les  baifoit  & y mettoit 
toute  là  pieté.  Unbonhcrmite  de  làint  Claude  nom- 
mé frere  Jean  de  Gand  avoit  été  enterré  à Troïes  ; 
mais  on  ne  fçavoit  pas  l’endroit.  Loüis  XI.  en  fit 
faire  la  recherche,  & le  corps  fut  trouvé  danslccou- 
vent  des  Jacobins  de  cette  ville , on  le  leva  de  terre 
par  ordre  du  roi,  & on  l’expofa  dans  un  lieu  public 
à la  vénération  des  peuples  ; de  plus  il  écrivit  à Ro- 

Ccccij 


An. 1482 


Ment.  1 il  Conti- 
nt» , I. 

10. 

LXXXV. 

Le  roi  demande 
au  pape  ta  ca- 
nonifàc  on  de 
fri-re  Jean  de 
Gind. 

Canin fat . Mif- 
tellanea  hiJiorU 
ta,  f.  jm-  à> 
ftq. 

Mon  itComi - 
net , iern.  édit* 
tente  K f.  J 6 8, 
& /«/V. 
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de  S.  Bonaven* 
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572  H 1 stoire  Ecclesiastique. 
me  pour  demander  au  pape  Sixte  IV.  fa  canonifàtiortv 
On  voit  dans  la  nouvelle  édition  de  Comincs  trois 
lettres  que  Louis  XI.  écrivit  aux  Jacobins  de  Troies 
à ce  fujer.  La  première  du  treiziéme  d’Oélobre  1 48  2,. 
la  féconde  du  troifiéme  de  Décembre,  & la  rroifiéme 
du  dix-huiticme  de  Juillet  de  l’année  fuivante.  Mais 
pendant  que  les  pourfuites  de  cette  canonifation  fc 
faifoientà  Rome  , Louis  XI.  mourut,  & l’affaire  en 
demeura  là  fans  avoir  été  exécutée. 

Au  lieu  de  cette  canonifation  , Sixte  IV.  fit  celle 
de  faint  Bonaventure  cardinal  évêque  d’Albano,  gé- 
néral de  l’ordre  de  faint  François  , qui  étoit  né  en 
Tofcane  l’an  1 22 1.  dans  Bagnarea  petite  ville  du  do^ 
mainede  l’églife,de  Jean  Fiaanza  & de  Ritelle,  gens 
de  pieté  & a honnête  famille.  11  fut  dans  fon  baptê- 
me appellé  Jean,  du  nom  de  fbn  pere  ; & dans  une 
maladie  dangereufe  qu’il  eut  à l’âge  de  quatre  ans, 
fa  mere  craignant  de  le  perdre,  eut  recours  au  crédit 
que  faint  François  avoit  auprès  de  Dieu,  & promit 
aeconfàcrerce  fils  à fbnfcrvicc  fous  la  règle  & l’ha- 
bit de  ce  faint  homme,  qui  étoit  encore  vivant , fi 
elle  en  obtenoit  laguérifon.  Ses  voeux  furent  exau- 
cez, l’enfant  recouvra  la  fanté,  contre  le  fèntiment 
des  médecins  ; & ce  bonheur  inefperé  lui  fit  donner 
le  nom  de  Bonaventure,  qu’il  confèrva  toujours  de- 
puis. En  1 24  j.  il  fit  profelfion  dans  l’ordre  de  faint 
François.  En  12  jo.  il  commença  àenfeigner  la  phi- 
lofbphie&  la  rhéologie  à Paris.  En  1 2 jd.  il  fut  élu 
général  de  fon  Ordre  , quoiqu’abfcnt , & n’étant 
âgé  que  de  trente-cinq  ans.  Il  y établit  la  réforme  en 
1 2 6^.  Le  pape  GregoireX.  le  fit  cardinal  en  1 27  3 . & 
il  mourut  le  feptiéme  de  Mars  en  1 274.  en  revenant 
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de  Lyon , où  il  avoit  affilié  au  concile  afïèmblé 
dans  cette  ville  par  l’ordre  du  même  pape. 

Après  les  informations  faites  defàvie  &de  fès  mi- 
racles , il  fut  canonife  avec  toutes  les  formalitcz  re- 
quifes,  le  làmedi  vingt-neuvième  d’ Avril  148 2.  dans 
l’octave  de  Pâques , par  Sixte  IV.  qui  avoit  été  reli- 
gieux de  Ion  Ordre.  Sa  fête  fut  publiquement  éta- 
blie, non  feulement  dans  les  maifonsde  fàint  Fran- 
çois de  l’un  & l’autre  fexe  , mais  dans  toute  l’églifè? 
Le  pape  la  fît  double , & voulut  que  l’ofïïce  s’en  fîft 
comme  d’un  doéfeur  de  l’églifê.  Son  corps  après  fà 
mort  avoit  été  porté  dans  l’églifè  des  Cordeliers  de 
Lyon  où  il  fut  inhumé  ; & lorfqu’on  fit  l’ouverture 
de  fon  tombeau  en  1434.  pour  le  tranfporter  dans 
une  nouvelle  églifè  que  ces  religieux  avoient  fait  bâ- 
tir , on  trouva  là  tête  toute  entière,  mais  le  refie  du 
corps  réduit  en  cendres.  On  en  retira  un  oflèment 
du  bras  pour  le  porter  à Bagnarea  lieu  de  fà  naifiànce, 
& un -autre  os  pour  les  religieux  de  fàint  François 
à Venifc.  Maisen  1 fd2.1esCalviniftes  s’érantrendus 
maîtres  de  la  ville  de  Lyon,  enlevèrent  fàchâfTè d’ar- 
gent , brûlèrent  fes  os , & en  jetterait  les  cendres  dans 
la  riviere  de  Saône:  fon  chef  toutefois  fut  trouvé;  de 
c’efl  peut-être  de  ce  chef  qu’on  a détaché  la  mâchoi- 
re inferieure  garnie  de  prefque  toutes  les  dents  , qui 
cfl  aujourd’hui  à Fontainebleau  dans  le  couvent  des 
Mathurins , confèrvée  dans  un  cryflal , avec  une  fi- 
gure du  Saint. 

Il  paroîtque  la  guerre  de  Grenade  contre  les  Mau- 
res commença  cette  année.  Il  n’y  avoit  pas  long- 
tems  que  Ferdinand  & Ifàbelle  en  méditoient  la  con- 
quête > & depuis  que  les  Maures  avoient  été  réduits 
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An.  148  2 ^ ce  r°ïaumc  de  Grenade  , il  n’y  avoir  point  eu 
de  roi  fi  puiffant  qu’Alboacen  dix-neuviéme  roi  de 
la  maifbndcs  Almahares.  A Ton  avènement  à la  cou- 
ronne il  avoir  trouvé  Ton  état  dans  une  profonde 
paix,  comme  la  fuite  d’une  trêve  conclue  entre  les 
princes  Chrétiens  & Ion  prédéceffcur.  Mais  l’efpé- 
rance  d’étendre  fit  domination , & la  conjon&urç  de 
la  guerre  qui  furvint  entre  les  rois  Catholiques  & 
’Alphonfi  roi  de  Portugal,  le  portèrent  à la  rompre. 
Il  entra  donc  dans  l’Andaloufie  & dans  le  roiaume 
deMurcieavec  deux  puifftntes  armées  ; il  y fit  de  fi 
grands  ravages , que  Ferdinand  & Ilabelle  qui  n’é- 
toient  pas  en  état  de  lui  réfifter  , furent  obligez  de 
conclure  avec  lui  une  paix  fort  défitvanrageufe.  Elle 
fut  obfervée  de  bonne  foi  de  la  part  des  deux  princes 
Chrétiens:  mais  le  roi  Maure  aïanr  appris  que  l'im- 
portante place  de  Zahara  étoit  mal  gardée  à caufi 
de  la  trêve , la  prit  de  nuit  par  elcalade  -,  le  gouver- 
neur fut  tué  : tous  ceux  qui  fi  trouvèrent  dans  la 
place  furent  laits  prifonniers.  Ceci  arriva  au  com- 
mencement de  l’année  précédente  vers  le  printems , 
&eut  des  fuites  fi  favorables  à la  monarchie  d’Elpa. 
gne  , qu’elles’cmpara  bicn-tôtde  tout  le  roiaume  de 
Grenade. 

Lxxxvm.  «Ferdinand &Ifàbclle furent  fi  irritez  de  cette  per- 

p«c  d^u  fidiedu  roi  Maure  , qu’ils  firent  la  paix  avec  les  Por- 
£.Awu”e*.fur  tuga‘s  > & accoururent  dans  l’Andaloufie  avec  leurs 
Msn™  nu  troupes  vi&orieu/es  à la  baraille  de  Toro.  La  ville 
d’Al  hama  que  les  Maures  appelloient  le  rempart  de 
, Grenade,  fut  d’abord  emportée  d’aflâur , & Ferdi- 
nand entra  par  ce  moïen  dans  la  plaine  de  Grenade  , 
où  il  fit  un  effroiablc  dégât , biffant  par-tout  de  fan- 
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glantes  marques  de  là  vengeance.  Enfin  après  avoir  An.  148  2. 
mis  de  bonnes  garnilons  fur  la  frontière,  il  revint  à 
Cordouë.  Mais  à peine  fut-il  parti , que  les  Maures 
ne  pouvant  fouifrirqu’Alhama,  la  clef  de  leurro'iau- 
me,  fût  au  pouvoir  de  Ferdinand  , l’afliégcrcnt  ; ce 
qui  obligea  le  roi  Catholique  à revenir  promtement 
Fur  lès  pas.  Il  lècouruc  la  place  fi  à propos , que  les 
Maures  furent  obligez  d’abandonner  leur  entreprit. 

Il  y mit  pour  gouverneur  domDiegue  de  Melo.  La 
divifion  s’étant  mile  enfuite  parmi  les  Maures,  Ferdi- 
nand crut  en  devoir  profiter  ; il  commença  par  le 
fiége  de  Loya  qu’il  ne  pur  prendre  ; il  perdit  dom 
Rodrigue  Tcllez  grand  maître  de  Calatrava  , qui  fut 
tué  de  deux  coups  de  flèches  ; fa  charge  fut  donnée 
à Garcie  Lopez  de  Padillc,  à condition  qu’il  defen- 
droit  à les  dépens  la  ville  d’Alhama,  après  quoi  le 
roi  s’en  retourna  à Madrid , parce  que  la  làifon  étoit 
trop  avancée.  Cette  guerre  dura  dix  ans. 

Dès  le  commencement  de  cette  année  1482.  Ma-  'lxxxix. 
xime  patriarche  deConftantinople  étant  mort  après  ,ime  " 
avoir  tenu  le  fiége  pendant  fix  ans , eut  pour  fuccefi  ^ne0p'eConft“* 
leur  Nyphon  archevêque  de  ThelTalonique  , beau  •• 

parleur , mais  peu  fçavant.  Il  étoit  né  dans  le  Pélo-  lit'  htt 
ponnelè  d’un  Albanois , & d’une  Grequc  qui  étoit  *»«•• 
noble.  Mais  il  s’attira  l’indignation  du  trélorier  du 
fiiltan,non  feulement  pour  lui  avoir  refuie  quelques 
prélèns  , mais  encore  parce  qu’il  avoit  fuppole  un 
fils  à Simeon  qui  avoit  été  patriarche  , pour  frauder 
le  tréfor  du  louverain,  de  la  confilcation  des  biens 
que  Simeon  avoit  laiflèz.  Baiazet  l’aiant  appris,  or-  - - 

donna  qu’on  chaflat  Nyphon  de  la  ville,  qu’on  le 
privât  du  patriarchat,  & qu’on  en  mît  un  autre  en 
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4*7  6 Histoire  E ccles  i ast  i que- 
fà  place-,  ce  qu’on  ne  fit  toutefois  qu’en  l’année  1490. 
Denys  reprit  par  l’ordre  du  fultan  le  fiége  qu’il  avoit 
quitté  dans  l’année  précédente  1481. 

Denys  ôc  Nyphon  fuivoient  le  decret  du  concile 
de  Florence  touchant  l’union,  félon  les  annales  des 
Rufïicns  ; parce  qu’Ilidore  cardinal  de  Ruffie  , fou- 
hairantquelepape  Pie  II.  lui  donnât  pour  fuccefTeur 
un  cerrainGregoircZemialague,  les  Mofcovites  fehifi 
matiques  n’en  voulurent  point,  6c  en  élurent  un  au- 
tre nommé  Jonas.  Mais  le  patriarche  Denysdans  le 
tems  qu’il  pofïedoit  le  fiege  pour  la  première  fois , 
le  chafla , & voulut  abfolument  qu’on  obéît  à Gré- 
goire , qui  étoit  favorable  au  concile  de  Florence  6c 
à l’union  des  deuxéglifes.  Enfuire  Nyphon  étant  in- 
terrogé par  Jofeph  évêque  de  Ru  (fie,  quel  parti  l’on 
devoit  prendre  aufujet  du  concile  de  Florence  , que 
les  évêques  de  Ruflieôc  de  Lithuanie  qui  ctoient  dans 
les  fèntimens  de  l’églife  Romaine  , vouloicnt  con- 
traindre  de  recevoir,  il  répondit  que  c’ étoit  un  con- 
cile légitime  , ôc  que  les  Grecs , pour  l’avoir  rejetté  , 
avoient  été  fournis  à la  domination  desT urcs,  qu’ainfi 
ils  dévoient  vivre  en  paix  avec  les  Latins , en  obfcr- 
vant  les  cérémonies  du  pais , comme  il  l’avoit  or» 
donné  aux  prêtres  qui  étoient  fous  lapuifTance  delà 
république  de  Vcnifè,  ôc  que  cela  avoit  été  décidé 
par  le  concile  de  Florence. 

Le  fultan  Bajazet  ne  s’cmbarrafïoit  pas  beaucoup 
de  ces  contcftations  parmi  les  Grecs , occupé  d’ail- 
leurs des  ddleins  de  Zizim  fbn  frère  pour  lui  ôter 
l’empire.  La  guerre  qui  regnoit  entre  eux  procura 
quelque  tranquillité  dans  les  états  des  princes  Chré- 
tiens , ôc  les  Infidèles  ne  penièrent  ni  à s’emparer 
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des  terres  de  Péglife,  ni  a pourfoivre  leurs  conque-  An.  148  2. 
tes  en  exécutant  les  dcflêins  du  défunt  empereur.  Zi- 
zim  avoit  laifïe  fa  femme  & fès  enfans  au  Caire  fous 
la  prote&ion  du  foudan,  & étoit  allé  joindre  le  grand 
caraman  , auquel  le  grand  maître  de  Rhodes  avoit 
envoie  cinq  galeres.  Ces  deux  princes  campèrent 
avec  leurs  troupes  aflfez  près  de  PAranda  ville  de 
Cappadoce.  Auffi-tôt  Bajazet  vint  à la  tête  de  cent 
mille  hommes,  pendant  que  le  hacha  Acmet  faifoit 
avancer  fon  armée  qui  avoir  paffê  Phyver  dans  la 
Lycaonie.  Legrand  caraman  remontra  àZizim  qu’il 
y avoit  de  la  témérité  à donner  bataille  : ce  qui  en- 
gagea ce  prince  à envoïer  un  défi  à Bajazet , pour 
terminer  leur  différend  par  un  combat  flngulier  en  xcii.  ^ 
préfence  des  deux  armées.  Bajazet  au  lieu  d’y  répon-  un  duel  à 
dre#  lui  propofà  une  province  tel  qu’il  lui  plairoit  Iet* 
fur  les  frontières  de  la  Turquie  , avec  deux  cens 
mille  écus  d’or  chaque  année  ,&une  cour  digne  de 
fà  naiflance.  Zizim  voïant  qu’on  Pamu/bitdc  belles 
paroles,  prit  enfin  le  parti  de  la  retraite:  l’avis  qu’il 
eut  qu’on  le  pourfuivoit,  l’obligea  de  fèfàuveravec 
peu  de  gens  dans  les  détroits  les  plus  défèrts  du  mont 
Taurus  j & le  grand  caraman  l’y  fuivitbicn-tôtavcc 
fes  troupes. 

Delà  Zizim  écrivit  à Rhodes  par  un  de  fes  plus 
zélez  fèrviteurs,  qui  fut  furpris  par  les  Turcs  , & 
conduit  devant  Bajazet , lequel  ordonna  de  le  faire  ecruir. 
mourir  fur  le  champ.  Dès  que  Zizim  eut  appris  cette  cch*l"n4,  Uc’ 
nouvelle , il  quitta  le  mont  Taurus,  & prit  le  che-  LmntUn.  j 
min  de  la  Lycie  vers  la  mer  avec  le  grand  caraman.  t,çiu,  \ I}. 
A peine  furent  - ils  fortis  des  détroits  de  la  monta- 
gne , que  leurs  troupes  furent  inverties  & taillées  en 
Tome  XXIII.  Dddd 
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pièces  par  Acmet.  Ce  nouveau  malheur  fit  refondre 
le  jeune  prince  à envôicr  au  grand-maître  de  Rho- 
des deux  ambaflàdeurs  qui  trouvèrent  par  hazard 
à cette  côte  une  galiote  de  la  religion  où  ils  s’embar- 
quèrent. Comme  cette  affaire  pouvoir  être  utile  à la 
Chrétienté,  fi  les  chevaliers  devenoient ‘ maîtres  de 
la  deftinée  du  prince  qui  étoit  l’hcritier  de  Maho- 
met II.  il  fut  réfolu  dans  le  confeil  qu’on  rccevroit 
Zizim  , & le  grand  navire  du  trefor  fut  commandé 
avec  une  galere  & d’autres  vaifleaux  pour  l’aller 
prendre.  On  le  rencontra  le  long  des  côtes  de  la  Ly- 
cie  où  il  a\  oit  été  contraint  de  fuir  pour  éviter  les 
gens  de  fon  frere  , qui  avoient  des  ordres  exprès  de 
le  pouriùivre  par -tout , & de  le  prendre  mort  ou 
vif. 

Zizim  fut  reçu  magnifiquement  à Rhodes  le  qua- 
trième juillet  de  cette  année  , & Bajazct  n’en  eut 
pas  plûtôt  appris  la  nouvelle , qu’il  ne  penfa  plus 
qu’à  conclure  avec  le  grand-maître  la  paix  qu’on  lui 
avoit  demandée  dès  fon  avènement  à la  couronne. 
Dans  cette  vue  il  lui  renvoya  les  vaifleaux  de  la  re- 
ligion qui  avoient  été  pris  par  les  corfàires  de  Lycie 
depuis  la  trêve.  Zizim  s’imagina  que  fon  frere  ne 
vouloit  la  paix  que  pour  une  occafion  de  le  per- 
dre ; & que  quand  le  commerce  fèroit  libre  entre  les 
Rhodiens  & les  Turcs,  il  auroit  tous  les  jours  à crain- 
dre ou  le  fer  ou  le  poifon.  Cefl  ce  qui  le  fit  réfoudre 
à chercher  un  azyle  ailleurs  ; il  preffa  le  grand-maî- 
tre de  lui  donner  fon  congé  pour  aller  trouver  le  roi 
de  France.  Il  l’obtint  ; mais  avant  fon  départ , il  fit 
expédier  trois  a&es  auténtiques , qu’il  mit  entre  les 
mains  du  grand-maître.  Le  premier  étoit  un  pou- 
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voir  très-ample  de  traiter  avec  Bajazet  & de  conclure  An.  148  2. 
la  paix.  Le  lècond  étoit  uneelpcce  demanifeftepour  ^^“3riad 
Ja  décharge  des  chevaliers,  par  lequel  ce  prince  dé- 
claroic'  qu’il  avoit  demandé  lui-même  à forcir  de 
Rhodes.  Letroifiéme,  une  confédération  perpétuelle 
du  prince  & de  lès  enfans  avec  la  religion  de  S.  Jean 
de  Jcrulàlem,  en  cas  qu’il  vînt  à rentrer  dans  les  états. 

Par  ce  dernier  a£ta,  il  promettoit  lolcmnellement  à 
Dieu  & à Mahomet  Ion  grand  prophète , que  s’il  re- 
couvrait jamais  ou  entièrement  ou  en  partie  la  cou- 
ronne impériale  de  Ion  pere  , il  entretiendrait  une 
paix  confiante  & une  amitié  inviolable  avec  le  grand- 
maître  de  l’ordre  de  làint  Jean  de  Jcrufalem.  A quoi 
il  s’engageoit  lui  & lès  enfans,  & les  enfans  de  les 
enfans.  Il  promettoit  encore  avec  lèrment  de  rendre 
à la  religion  toutes  les  ides,  toutes  les  terres  & tou- 
tes les  forterelfes  que  les  empereurs  Ottomans  avoient 
prilès  fur  les  chevaliers  de  Rhodes. 


Il  parritde  Rhodes  le  premier  de  Septembre  148  2.  „ 
dans  le  grand  navire  de  la  religion , accompagné  du  des  & vient  < n 
chevalier  de  Blanchefort  & de  plulîeurs  autres  pour  «"m^in/unc 
luilèrvird’elcorte.  Quelque  tems  après  Bajazet  pro-  comuuadcri<:- 
mit  de  vivre  en  paix  avec  les  chevaliers , à la  charge 
que  le  grand-maître  tiendrait  toujours  Zizim  fous 
la  garde  de  lès  chevaliers , & ferait  tout  ce  qu’il  pour-  • 
roit  pour  empêcher  que  le  jeune  prince  ne  tombac 
entre  les  mains  d’aucun  prince  ou  Chrétien  ou  Infi- 
dèle. Il  s’engagea  même  à païer  quarante-cinq  mille 
ducats  , monnoie  de  Venifè  , tous  les  ans , pour  la 
fubfîftance  & la  garde  de’Zizim.  Mais  celui-ci  étoit 
arrivéen  France,  où  le  roi  le  reçut  afièz  froidement-, 
ce  qui  l’obligea  de  demeurer  fort  peu  de  tems  à la 
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cour, & les  chevaliers  le  conduisirent  dans  la  com- 
manderie  de  Bourgneuf,  qui  cft  une  place  fur  les  con- 
fins du  Poitou  & de  la  Marche,  agréablement  fituée, 
& aflèz  forte,  oü  les  grands-prieurs  d’Auvergne  fai- 
foient  leur  demeure.  Le  chevalier  de  Blancnefort , 
auquel  le  grand-maître  avoit  confié  particulière- 
ment la  perfbnne  de  Zizim , eut  foin  de  le  divertir 
& de  le  defennu'ier  : mais  quelques  honnêtetez  qu’il 
lui  fît,  il  ne  laifloit  pas  de  l’obfèrver , pour  empê- 
cher qu’on  ne  le  lui  enlevât  par  artifice , ou  par 
force. 

En  147  j.  Louis  XI.  fur  la  requefte  de  maître  Jean 
Boucard  & des  Thomiftes , avoit  -fait  défenfè  de  lire 
les  livres  & d’enfèigner  la  do&rine  d’Okam  & des 
philofophes  nominaux  ; en  confequence  ces  livres 
furent  fcellez  & clouez  dans  la  Bibliothèque  de  l’uni- 
verfité  & dans  les  colleges  par  l’évêque  d’Avran- 
ches.  Les  nominaux  de  l’univerfité  de  Paris  préfèn- 
terent  leur  fupplique  à Louis  XI.  contre  cette  dé- 
fenfe.  Ils  y expliquent  leur  doétrine  aflèz  clairement 
& font  voir  qu’elle  a cté  examinée  mûrement  & ap- 
prouvée. Ils  difènt  enfuite:Si  on  nous  perfècutc  au- 
jourd’hui ; c’eft  parce  que  ceux  qui  font  de  nôtre  parti 
fè  font  acquis  beaucoup  de  gloire  & d’honneur , qu’ils 
font  fuperieurs  aux  Thomiftes  & plufieurs  autres 
dans  la  difpute , & enfin  parce  que  ce  font  les  nomi- 
naux qui  fè  font  le  plus  oppofèz  à une  héréfie  qui 
avoit  été  enfeignée  depuis  peu  à Louvain  , & qui 
avoit  eu  leurs  ennemis  pour  fauteurs.  Les  auteurs 
de  cette  fupplique  veulent  parler  d’un  certain  pro- 
fefleur  de  Louvain , qui  dans  un  traité  qu’il  avoit 
fait  depuis  peu , avoit  enfèigné  que  les  propositions 
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du  futur  contingent , même  celles  qui  éroient  con- 
tenues dans  la  bible,  & que  Jefus-Chrift  avoir  di- 
tes , n’étoient  point  véritables.  Ce  traité  fut  déféré 
à la  faculté  de  théologie  de  Paris , comme  rempli 
d’erreurs.  D’un  autre  côté  l’univerfité  de  Louvain  fit 
folliciter  la  même  faculté  à l’approuver , & peut-être 
l’eut-il  été  /ans  les  vives  oppolnions  des  nominaux 
qui  en  firent  une  affaire  fort/erieu/è.  Pour  cette  rai- 
fon  ils  (è  donnent  dans  cette  lupplique  la  qualité  de 
défenfeurs  de  la  foi,  & affurent  que  c’eft  leur  zélé 
qui  offen/è , & non  pas  leur  doétrine.  Il  ne  paroît  pas 
cependant  que  Louis  XI.  eut  alors  egard  à leur  fup- 
plique.  Mais  en  1 48 1 • Martin  Berengcr  doébeur  de 
Sorboqne  pre/enta  une  autre  requête  en  faveur  des 
nominaux.  Ce  doébeur  avoic  du  crédit  ; plufieurs 
per/onnes  remontrèrent  au  roi  qu’il  n’avoit  pas  dû 
défendre  leur  doélrinc  ni  [leurs  livres  ; & fur  /es  re- 
montrances Louis  leva  la  défenfe , & en  fit  écrire  au 
reéteur  par  Jean  d’Eftoureville.  L’année  fuivante 
1482.  la  faculté  de  théologie  cenfura  quatorze  pro- 
pofitions  prêchées  à Tournay  par  un  Cordelier  ap- 
pellé  Jean  Angeli , elles  concernoicnt  le  /àcrement 
de  pénitence  & le  pouvoir  des  curez.  La  première 
propofition  étoit  : Les  Freres  Mineurs  prél'entez  à 
l’évêque  & admis , font  les  propres  prêtres  & les 
vrais  curez , & mieux  que  les  prêtres  des  paroiflès 
qui  n’ont  leur  pouvoir  que  de  l’évêque , au  lieu  que 
les  religieux  l’ont  obtenu  du  pape.  La  deuxième,  un 
paroi/ïien  qui  s’eft  confe/Té  à ces  religieux  a fatis- 
fait  à la  decretale,  Omnis  utriufcjue fèxus , touchant  la 
pénitence  & la  rémi/fion  de  fes  péchez,  & n’eft  point 
obligé  de  /è  confe/Ièr  à fon  propre  curé  une  fois 
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n.  1482.  j>an^  nj  jç  juj  demancler  |a  pcrmiflion  de  lè  confefi 
fer  ailleurs.  La  troifiéme,  fi  un  curé  refuie  la  com- 
munion à fon  paroifficn  qui  fe  fera  confefle  à ces  re- 
ligieux, il  peut  aller  trouver  celui  qui  l’a  confeffé  , 
qui  lui  donnera  la  communion.  La  quatrième , un 
curé  ne  doit  rien  recevoir  de  fes  paroilfiens  pour  la 
confefllon  & l’adminiftration  des  lacremens  : mais  il 
n’en  eft  pas  de  même  des  mendians.  La  cinquième , 
un  curé  affluant  que  les  paroilfiens  font  tenus  de  lè 
confeffèràlui  une  fois  l’an  fur  peine  de  péché  mor- 
tel , eft  excommunié  & irrégulier  s’il  célèbre.  La  fi- 
xiéme  , celui  qui  fait  dire  la  meffe  par  un  prêtre  qui 
a chez  lui  une  femme  fufpeéte,  ou  qui  vit  mal,  pè- 
che mortellement.  La  lèptiéme.,  lefdirs  religieux  ne 
font  pas  obligez  de  payer  la  quatrième  partie  dont  il 
eft  parlé  dans  la  Clémentine  Dudtim.  La  huitième  , 
le  pape  pourroit  détruire  tout  le  droit  canonique  & 
en  faire  un  nouveau.  La  neuvième , quelques  Saints 
font  des  enragez.  La  dixiéme , les  âmes’  du  purga- 
toire font  de  la  jurifdièliondu  pape  ; & s’il  vouloit 
il  pourroit  vuidertout  le  purgatoire.  La  onzième,  le 
pape  pourroit  ôter  à un  bénéficier  la  moitié  de  lès  re- 
venus, & la  donner  à un  autre  finis  en  alléguer  la 
caule.  La  douzième,  quiconque  contredit  la  volonté 
du  pape  eft  un  paien  & encourt  l’excommunication 
de  fait,  & le  pape  ne  peut  être  repris  par  perfonne  , 
fi  ce  n’eft  en  matière  d’héréfie.  La  treiziéme,  la  bulle 
accordée  par  le  pape  régnant  à ces  religieux,  a été 
publiée  à Paris,  & approuvée  par  l’univcrfitéjenfortc 
que  quiconque  la  contredit  eft  «communié.  La  qua- 
torzième, le  frère  Jean  Angeli  a foutenu  la  vérité  de 
ces  propofitions,  éc  veut  les  foutcniràParis  &.  dans 


Digitized  by  Google 


Livre  cint-qu  i nz  i e’m t.  583 
tous  les  endroits  du  monde  jufqu’au  feu  , & ne  les 
veut  point  révoquer , difant  qu’il  n’cft  point  du  nom- 
bre de  ces  prédicateurs  qui  rétractent  ce  qu’ils  ont 
dit. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris,  à la  requête  de 
Jean  Roëre  chanoine  de  Tournay  & profelieur  en 
théologie s’aftembla , & qualifia  chacune  de  ccspro- 
pofitions.  Elle  dit  fur  la  première,  que , quoique  le 
terme  de  propre  prêtre  foit  équivoque , la  propofi- 
tion  ne  laifle  pas  d’être  (candaleufe , erronée  dans  la 
foi,  tendante  à détruire  l’ordre  hiérarchique  pour  la 
confervation  duquel  on  doit  abjurer  cette  doétrine. 
Sur  la  lèconde  , qu’elle  eft  fcandaleufè,  contraire  au 
droit  commun,  & qu’on doitla  révoquer  publique- 
ment pour  maintenir  l’obéiflance  & le  relpeCt  dûs  aux 
prélats.  Sur  la  troifiéme  , qu’elle  eft  faillie , forte- 
ment fufpede  d’héréfie,  & contraire  au  droit  com- 
mun. Sur  la  quatrième,  qu’elle  eft  contre  la  dilpofi- 
tion  du  droit  naturel  & divin,  faulTe  & notoirement 
hérétique.  Sur  la  cinquième , qu’elle  eft  fautfe  & in- 
jurieulè.  Sur  la  fixiéme  , parce  qu’elle  eft  exprimée 
d'une  maniéré  indéterminée , elle  eft  douteulè , té- 
méraire, & on  ne  doit  nullement  la  prêcher  au  peu- 
ple. Sur  la  feptiéme  , qu’elle  eft  contraire  au  droit 
commun.  Sur  la  huitième  , qu’elle  eft  fcandaleulè  , 
blafphématoire  , notoirement  hérétique  & erronée. 
Sur  la  neuvième  , qu’elle  eft  Icandaleufe  , blafphé- 
maroire,  & qu’elle  offenlè  les  oreilles  pieulès.  Sur  la 
dixiéme,  qu’elle  eft  douteufe&  fulpeCie  de  fauftèté, 
fuivant  la  penfëe  de  celui  qui  l’a  prêchée  dans  les 
termes  de  la  jurifdiction  & de  la  puiftânee ordinaire: 
par  confequent  fcandaleufe  & nullement  propre  à 
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être  annoncée  au  peuple.  Sur  la  onzième , qu’elle  eft 
dangcreufc , & qu’on  ne  doit  point  la  prêcher  com- 
me clic  eft  conçue.  Sur  la  douzième , qu’elle  eft  faudè , 
fcandaleufc , & relient . manifeftement  l’héréfie.  Sur 
la  treiziéme,  qu’elle  eft  faufle,  & contient  évidem- 
ment un  menlbnge.  Sur  la  quatorzième , qu’elle  eft 
d’un  homme  infolent  & opiniâtre  ; ce  quifuffit  pour 
procéder  juridiquement  contre  lui , comme  contre 
une  pcrlbnne  fufpecte  d’héréfie. 

Dans  la  même  année  Jean  de  Bethancourt  doéteur 
en  théologie  de  Paris,  & théologal  de  Meaux , pré- 
Icnra  à la  faculté  la  propolltion  fuivante  prêchée 
dans  le  diocélè  de  Saintes  : Que  toute  ame  qui  eft 
en  purgatoire , & condamnée  par  la  juftice  divine  à 
y demeurer  un  certain  rems , s’envole  immédiate- 
ment dans  le  ciel , & eft  délivrée  totalement  de  la 
peine,  aufti-tôt  que  quelqu’un  donne  pour  elle  fix 
blancs  d’aumône  pour  la  réparation  de  l’églife  de 
fàint  Pierre  de  Saintes.  Et  pour  appuïer  cette  propo- 
rtion onlcfêrvoit  de  l'autorité  d’une  bulle  d’indul- 

§ence  accordée  par  le  pape  Sixte  IV.  à cette  églifè  le 
euxiéme  du  mois  d’Août  147 6.  La  faculté  aeclara 
par  (à  conclufion  du  vingtième  de  Novembre  que 
cette  propofition  ne  fe  trouve  point  du  tout  dans 
cette  bulle  , & qu'on  n’a  pas  dû  l’avancer  ni  la  prê- 
cher. De  Bethancourt  en  demanda  aéVe,  & on  le  lui 
donna. 

Le  pape  voulant  profiter  de  la  tranquillité  par- 
faite qui  regnoit  en  Italie  , & de  l’union  qui  étoit 
entre  les  princes,  fitconftruire  l’églife  de  la  Paix  au 
milieu  de  Rome,  pour  s’acquitter t d’un  vœu  qu’il 
avoir  frit,  & y fit  placer  une  image  miraculeufe  de 
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la  feinte  Vierge,  dont  on  rapporte  beaucoup  de  cho- 
fes  extraordinaires.  Mais  ion  zélé  parut  encore  da- 
vantage envers  cette  feinte  mere  de  Dieu  par  la  bulle 

3u’il  ht  en  faveur  delà  conception  pour  appaifer  les 
iiputes  furvenuës  entre  les  religieux  de  feint  Do- 
minique & ceux  de  feint  François.  Cette  bulle  cft:  da- 
tée de  Rome  le  quatrième  de  Septembre  de  l’année 
1485.  Le  feint  pere  s’y  plaint  des  excez  dans  lefquels 
donnoient  quelques  prédicateurs,  & aulqucls  il  veut 
remédier  pour  éviter  le  danger  qu’il  y auroit  à les 
lailïer  impunis,  & leur  ôter  l’occafion  de  répandre 
à l’avenir  leurs  erreurs  au  public  ; enfuitc  il  paflfe  au 
fujet  de  fe  bulle. 

La  feinte  églife  Romaine  , dit-il , a'iant  établi  la  “ 
fête  de  la  Conception  de  Marie  fens  tache  & tou-  “ 
jours  Vierge , de  même  qu’un  office  propre  pour  “ 
cette  fête  , nous  apprenons  toutefois  que  quelques  “ 
prédicateurs  de  differens  Ordres  ne  ceflent  de  prê-  “ 
cher  tous  les  jours  auj  peuple , que  tous  ceux  qui  “ 
croient  que-  cette  gloricufe  Vierge  a été  conçue  “ 
fens  la  tache  du  péché  originel , pcchent  mortelle-  “ 
ment , ou  font  hérétiques  ; que  ceux  qui  en  difent  “ 
l’office , ou  entendent  les  fermons  des  prédicateurs  tt 
enfeignant  le  contraire,  pèchent  aufli  grièvement.  “ 
Nous,  pour  arrêter  leurs  entreprifes  téméraires  & “ 
feandaleufes,  & pour  obvier  aux  maux  qui  à cette  “ 
occafion  pourroient  naître  dans  l’églife  de  nôtre  " 
propre  mouvement  & de  notre  feicnce  cerrainè  , “ 
nous  condamnons  les  propofitions  de  ces  prédica-  “ 
teurs  qui  ofent  aflurer  que  ceux  qui  ticnifent  la  “ 
Conception  de  la  mere  de  Dieu  immaculée , pé-  “ 
chent  mortellement , & que  ceux  qui  en  célèbrent  “ 
TomeXXlU.  Eeee 
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„ l’office  , Se  en  écoutent  les  fermons , ne  font  pa* 
„ exemts  de  péché;  nous  déclarons  ces  proportions 
„ fauffes,  erronnées.&  entièrement  contraires  à la  ve- 
„ rite.  Nous  réprouvons  les  livres  faits  contre  cette 
„ doétrine  , & leurs  auteurs  de  quelque  condition 
„ qu’ils  foient  ; & nous  prononçons  contre  eux  la 
„ peine  d’excommunication  dont  ils  ne  pourront  être 
„ abfous par  d’autres  que  par  le  fouverain  pontife, fi 
„ ce  n’eft  à l’article  de  la  mort.  Et  afin  qu’on  n’en 
„ prétendent  caufe  d’ignorance,  nous  ordonnons  aux 
„ ordinaires  des  lieux  de  faire  publier  cette  bulle  dans 
„ les  paroifles  de  leurs  dioccfes , à la  grande  meffe  ôc 
„ au  fermon.  Si  quelqu’un  préfume  d’agir,  de  prê- 
„ cher  ou  d’écrire  contre  ce  decret , nous  déclarons 
„ qu’il  cnçourera  l’indignation  de  Dieu  & des  apô- 
„ très  faint  Pierre  & faint  Paul. 

L’on  trouve  encore  une  autre  bulle  de  ce  pape  à 
l’occafion  d’une  difputc  qui  s’éleva  entre  les  Domi- 
niquains  & les  Cordeliers:  ceux-ci  nioient  que  fiinte 
Catherine  de  Sienne  eût  été  marquée  de  ftigmates , 
&prétendoicnt  que  ce  privilège  n’avoitété  accorde' 

3u’à  faint  François  leur  patriarche.  Ceux-là  fe  fon- 
oient  fur  le  témoignage  de  la  Sainte  même  , & de 
Raimond  de  Capouë  fon  confcflcur.  Car  voici  les 
paroles  que  cette  Sainte  adreffè  à*  fon  confeflèur. 
„ Vous  fçavez,  mon  pere , que  je  porte  les  ftigma- 
„ tes  du  Seigneur  Jefus  fur  mon  corps  par  fi  miferi- 
„ corde.  Il  cft  vrai  qu’ils  reconnoifloient  que  ces  fti- 
gmates n’avoient  pas  paru  fur  le  corps  de  la  Sainte , 
comme  fiir  celui  de  faint  François  ; mais  ils  aftii- 
roient  qu’elle  les  avoit  reçus.,,  j’ai  vû  le  Seigneur, 
» dit  - elle , attaché  en  croix , defeendant  fur  moi 
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avec  une  grande  lumière  , & par  l’irfipetuofité  de  “ 
mon  elpric  qui  vouloit  aller  au-devant  de  Icm  créa-“ 
teur,  mon  petit  corps  a été  contraint  de  s’élancer.  “ 
Aulfl-tôt  des  cinq  cicatrices  de  Tes  làcrées  plaies  j’ai  “ 
vû  tomber  fur  moi  cinq  ràions  de  làng  qui  tendoient  “ 
à mes  mains,  à mes  pieds  & h mon  cœur..  Connoif-  “ 
lant  que  c’étoit  un  myftere  , je  me  fuis  écriée  d’a-  “ 
bord  , oüi , mon  Seigneur  & mon  Dieu , je  vous  “ 
prie  que  ces  cicatrices  ne  parodient  point  fur  mon  “ 
corps  à l’cxterieur.  Jefus-Chrift  me  répondit , & “ 
me  parloit  encore ‘lorlque  ces  ràions  de  làng  .de- “ 
Vinrent  tous  brillans , & furent  portez  aux  cinq  “ 
endroits  de  mon  corps  que  j’ai  marquez.  „ Les 
Dominiquains  appuïoient  encore  leur  lèntiment  du 
témoignage  de  làint  Antonin  & de  celui  du  pape 
Pic  II.  qui  failànt  mettre  cette  Sainte  dans  le  calen- 
drier, lui  a afligné  un  office,  dans  l’hymne  duquel  il 
cft  dit  qu’elle  a exprimé  lùr  elle  la  forme  des  plaies  de 
Jeiùs-Chrift. 

Mais  les  Francilcains  prévinrent  tellement  en 
leur  faveur  le  pape  qui  avoir  été  de  leur  ordre,  qu’il 
défendit,  même  fur  peine  des  ccnfures  ecclefiafti- 
ques,  de  peindre  les  images  de  cette  Sainte  avec  les 
ftigmates.  Il  adoucit  toutefois  Ion  decret  quelque 
tems  après , & en  ôta  les  cenfiires.  Les  Cordeliers  9 
dit  Sponde , auroient  mieux  fait  d’imiter  la  pauvre- 
té & l’humilité  de  leur  Iàint  fondateur , que  de 
vouloir  reftraindre  la  grâce  par  ces  fuperbes  difpu- 
tes , parce  que  difputer  du  mérite  des  Saints , c’cft 
produire  des  conteftations  inutiles,  d’où  naiflênt  en- 
fuite  les  jaioufies , l’un  foûtenant  un  Saint,  l’autre  un 
autre,  & chacun  s’opiniâtrant  avec  orgueil  à vou- 
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loir  que  Ion  Saint  foit  plus  grand  que  celui  d’un  au- 
tre, <?omme  l’a  remarqué  l’auteur  du  livre  de  l’iml- 
arrionde  Jefus-Chrift. 

Sixte  IV.  augmenta  encore  le  fàcré  college  de  fix 
cardinaux , qui  furent  Jean  Comri  Romain  archevê- 
que de  Cozencc,  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Vi- 
tal. Elie  de  Bordeille.  François  archevêque  de  Tours, 
du  titre  de  faintc  Lucie.  JeanMargaritEfpagnol,  évê- 
que de  Gironne,du  rirre  de  fàinte  Balbine.  Jean-Jac- 
ques Sclafenati  Milanois , évêque  de  Parme , du  ti- 
tre de  fàint-Etienne  au  mont  Coelius.  Jean-Baptifle 
des  Urfiins  Romain , archevêque  de  Carthage  & de 
Tarente  , cardinal  diacre  du  titre  de  fàinte  Maric- 
la-Neuve  , puis  prêtre  du  titre  de  faint  Pierre  & de 
fàint  Paul.  On  peut  y en  joindre  un  fèptiéme  qui 
fut  Afcagne  Marie  Sforce  des  ducs  de  Milan  , cardi- 
nal diacre  du  titre  des  faints  Vite  & Modefte  , vi- 
ce-chancelier de  l’églifè  de  Rome  , évêque  de  Pa- 
douë , Novarre,  &c.  Mais  quelques-uns  neile  pla- 
cent qu’au  commencement  de  l’année  fuivantc,  quel- 
que tems  avant  la  mort  du  pape.  Il  fc  rendit  célèbre 
fous  le  pontificat  fuivant. 

Marguerite  d’Autriche  fille  de  Maximilien,  de- 
voit  êrre  mife  entre  les  mains  de  Louis  XI.  pour  être 
l’époufè  du  dauphin  dès  la  fin  de  l’année  précédente. 
Mais  comme  il  y avoir  encore  quelques  difficultez  à 
terminer  , les  Gantois  ne  l’amenercnt  en  France 
qu’au  mois  d’ Avril  148  les  noces  furent  magni- 
fiquement célébrées  à Amboifè  fur  la  fin  de  Juillet. 
Le  roi  d’Angleterre  qui  s’étoit  tellement  flatté  de 
Yoir  fà  fille  dauphine  de  France  , qu’il  la  faifoit  déjà 
appeller  ainfi  , fê  voiant  ainfii  joüé  par  les  François 
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& moqué  par  Tes  fujets , en  eut  tant  de  confufion  & * 

dé  douleur , qu’il  en  tomba  malade  , & mourut  le  An.  148  3 . ' 
quatrième  d’ Avril , délivrant  la  France  par  là  mort  de  cvi. 
beaucoup  de  maux  qu’il  auroit  pû  lui  faire  dans  la  dou«d'iv.  rôt 
fuite.  Il  laifïà  deux  fils  Edouard  & Richard  avec  cinq  d An8Ietcric- 
filles , quelques-unes  mariées  à des  feigneurs  Anglois.  Uim  Jt  Cj_ 
Des  deux  freres  qu’il  avoit , il  fit  mourir  le  duc  de  *>*«.«*«.  ». 
Clarence  , & il  ne  lui  reftoit  que  le  duc  de  Gloceftcr  Chronique  io 
qui  ufurpa  le  trône.  ^ri^utirga.  • 

Edouard  ne  fut  pas  plutôt  mort  que  quelques  u «• 
précautions  qu’il  eût  prifes  pour  aflurer  la  couronne 
à Ion  fils  aîné  , on  s’apperçut  que  celui-là  même 
qu’il  avoit  chargé  en  mourant  de  la  lui  affermir  fur 
fa  fête  , cabaloit  pour  la  lui  ravir.  Thomas  Morus 
fait  un  portrait  affreux  de  ce  duc  de  Gloceftcr.  Il  dit  ’Uduc*<ao- 
qu’il  naquit  fans  foi , fans  probité,  fans  principes , c'ftet  f*“fe  * 
fans  conlcience  , tourbe  , hypocrite,  dilumule  , & 'onoe. 
ne  faifant  jamais  plus  de  careflès  que  quand  il  vou-  ^ u / ijjf 
loit  plus  de  mal.  Cruel  par  férocité  & par  ambition,  *.  ».  ro* 
comptant  pour  rien  la  mort  d’un  homme  dont  la  vie 
nuifoit  à fes  deffeins.  Brave  au  refte , mais  propre  à 
nourrir  des  faélions  & à en  profiter , donnant  fon 
bien  fans  rerenuëpour  réuftir,  &prennantauflî  celui 
des  autres  fans  fè  faire  aucun  fcrupule.  Tel  étoit  le 
duc  de  Glocefter  , qui  àiant  appris  à Yorck  où  il 
étoit , la  mort  inopinée  du  roi  fon  frere  qui  l’avoit 
déclaré  tuteur  du  jeune  Edouard  fon  fils  aîné , ne 
penfà  plus  qu’à  s’emparer  de  la  couronne.  Il  éloi- 
gna du  jeune  roi  ceux  qui  avoientfoindefà  .condui- 
duite , il  les  fit  même  arrêter.  La  reine  doüairiere  fè  re- 
tira dans  l’azylc  de  Weftminfter.  Le  duc  fè  fit  décla- 
rer par  le  parlement  protecteur  du  rôiaumc.  La  reini 
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qui  avoir  avec  elle  Ton  lecond  fils  Richard , l’aîné 
étant  dans  Londres,  lâcha  ce  cadet  aux  inftantcs  priè- 
res du  cardinal  Burfchiez  archevêque  de  Cantorberi, 
enlbrte  que  le  duc  deGlocefter  fe  vit  maître  des  d'eux 
princes.  Il  découvrit  le  cruel  defiêin  qu’il  avoit  lur 
eux  au  duc  de  BucKingham  qui  le  rendit  fur  la  pro- 
mefie  qu’on  le  mettrait  en  pofleflion  du  comté  d’He- 
reford  qu’il  prétendoit  lui  appartenir  ; & le  complot 
fait , les  deux  ducs  nepenlèrcnt  plus  qu’à  former  un 
parti. 

Le  duc«de  Glocefter  donna  les  ordres  pour  les  làn- 
glantes  exécutions  qui  dévoient  lui  fraïcr  le  chemin 
au  trône.  Il  fit  mourir  le  comte  de  Rivers , Richard 
Gray  & Thomas  Wagham  , proches  parens  du  roi, 
qui  étoient  fort  dans  fes  interets  ; il  les  avoit  déjl 
fais  prifonniers.  Il  fit  couper  la  tête  au  grand  cham- 
bcllan  Hasftings  enfermé  dans  la  tour.  Il  fit  arrêter 
l’archevêque  d’Yorck  , l’évêque  d’Ely  , & Thomas 
,]  cvni._  Stanley.  Il  publia  que  les  deux  jeunes  princes , fils 
Palier  les  deux  d’Edouard  IV.  delcendoient  d’un  bâtard  , le  défunt 
pou/  Eüifgiti-  roi  & le  duc  de  Clarcnce  n’étant  point  fils  de  Ri- 
“'*•  chard  duc  d’Yorck  , mais  de  certains  amans  qu’il 

donnoit  à la  duchellè.  Et  comme  il  avoit  fur-tout 
intérêt  que  les  neveux  paflaflent  pour  illégitimes  , il 
s’appliqua  particulièrement  à rappellcr  le  fouvenir 
du  mariage  de  leur  pere, & prétendit  qu’avant  qu’il 
épousât  la  reine  , il  s’étoit  marié  clandeftinement  à 
une  femme  qui  vivoit  encore,  & qu’on  appelloit  Eli- 
fàbeth  de  Luds  , ce  qui  lui  avoit  éré  révélé  par  l’é- 
vêque de  Bath  qui  en  avoit  fait  la  cérémonie.  Sur 
cette  fauflTe  fîippofirîon  il  s’empara  du  trône  , pré- 
tendant être  le  légitime  'heritier  de  la  couronne , & 
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le  duc  de  Bucitingham  fit  crier  par  le  peuple,  Vive  le  

roi  Richard.  * *»■'**>■ 

La  première  choie  que  fit  le  duc  de  Gloceftcr  fut  cix. 
de  faire  mourir  fes  neveux  dont  l’aîné  ne  régna  que  j”  £,',n,fi°1arir 
deux  mois.  Jacques  Texel  fut  le  miniftre  dont  il  fè  dE<iouai<i. 
fervit  pour  cette  execution.  Il  fè  contenta  de  renfer- 
mer dans  un  château  le  petit  comte  de  Warvick  fils 
du  défunt  comte  de  Clarence.  Il  envoia  en  même 
: tems  des  amba (fadeurs  en  Bretagne , prier  lé  duc  de 

continuer  à garder  le  comte  de  Richemont , l’alïu- 
rant  qu’il  feroit  exaél  à pàier  les  penfions  promifès 
par  le  feu  roi  Edouard.  Ces  ambafladeurs  avoient  or- 
dre d’aller  de  Bretagne  en  France , & de  demander  à 
Louis  XI.  (on  amitié  pour  leur  nouveau  roi.  Mais  (a 
majefté  rcfufa  de  les  voir , & protefta  qu’il  ne  vou- 
loit  avoir  aucun  commerce  avec  un  ufurpateur  (büillé 
du  fàng  innocent  de  fes  neveux  : Aétion  digne  de  ter- 
miner la  vie  de  ce  roi , qui  peu  de  tems  après  laiflà  la 
couronne  à (on  fils.  Celle  d’Angleterre  fut  impofée  ex. 
folemnellemcntà  Richard  duc  de  Glocefter,&  à An-  ronn^'oT"* 
ne  de  Ncville  fit  femme.  Il  n’avoir  qu’un  fils  âgé  de  dix  d Aneletct,e* 
ans  qu’il  déclara  prince  de  Galles , mais  ce  fils  ne  vécut 
paslong-tems,  & (à  mort  donna  dans  la  fuite  occa- 
fion  au  comte  de  Richemont  de  s’emparer  du  trône 
'd’Angleterre , & de  rentrer  dans  l’heritagede  la  mai- 
fondé  Lancaftre  lous  le  nom  de  Henri  VIL 


On  lit  avec  plailir  dans  les  hiftoriens  tout  ce  que 
la  crainte  de  la  mort  & celle  de  perdre  fon  autorité 
faifoient  faire  à Louis  XI.  durant  les  derniers  mois 


cxr. 

Crainte  que 
Louis  XJ.  a de 
la  mort. 


de  fon  regne.  Les  danlès  de  jeunes  filles  autour  de 
fon  logis,  les  bandes  de  joüeurs  de  flûte  qu’on  amaf- 
foit  de  toutes  parts  pour  le  divertir  a les  procédions 
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19 1 HlSTO  I RE  ECCLES  I AST  I QUE. 
qu’on  ordonnoir  par  tout  le  ro'iaume  pour  là  lànté,J 
les  prières  publiques  à Dieu  pour  empêcher  le  vent 
de  bizequi  l’incommodoit  beaucoup,  un  grand  amas 
de  reliques  qu’il  fe  faifbit  apporter  de  tous  cotez  , 
les  bains  du  iàng  des  enfans  dont  il  le  lèrvoit  pour 
adoucir  lès  humeurs  acres  & cuilàntes  j tout  cela  fut 
mis  en  oeuvre  làns  qu’il  pût  prolonger /à  vie.  Le  pape 
Sixte  IV.  lui  avoit  envoyé  de  Rome  beaucoup  ae  re- 
liques. Le  fultan  Bajazet  II.  lui  ofTirit  par  une  ara- 
balïàde  lolemnelle  qui  vint  julqu’à  Marlèille  , non 
feulement  de  rendre  au  roi  toutes  celles  qui  s’éroient 
trouvées  à Conftantinoplc,  lorlque  cette  ville  avoit 
été  prife-,mais  encore  de  païer  tous  les  ans  à la  France 
un  îomme  très  confidérablc  d’argent , pourvu  qu’il 
tirât  le  prince  Zizim  Ion  frere  des  mains  des  cheva- 
liers de  Rhodes , & qu’il  s’aflurât  de  là  perfonne. 
MaisLouis  bien  loin  de  vouloir  voir  les  ambartadeurs, 
lesrenvoïa  deMarfeille,  & leur  manda  qu’il  ne  vou- 
loir avoir  aucun  commerce  avec  l’ennemi  capital  des 
Chrétiens.  Comincs  dit  que  la  fainte  ampoulle  qui 
n’avoit  jamais  été  tranlportée,  lui  fut  apportée  de 
Rhcims  jufques  dans  fa  chambre  au  Pleflis  - lez- 
Tours. 

Il  avoit  fait  enfermer  ce  château  du  Pleflis  d’un 
treillis  de  gros  barreaux  de  fer  , & planter  aux  mu- 
railles & à la  porte  des  broches  de  fer  à plusieurs  poin- 
tes, avec  quarante  arbalétriers  qui  gardoient  les 
foflèz  durant  la  nuit.  Quatre  cens  archers  fe  promc- 
noient  le  jour  autour  du  château  , & n’en  permet- 
toient  l’entrée  qu’à  très-peu  de  perfonnes.  Le  roi  ne 
s’entretenoit  qu’avec  ceux  de  les  domeftiques  qu’il 
eftimoit  le  moins,  & leur  avoit  défendu  de  lui  par- 
ler 
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lcr  d’aurrcs  affaires  que  de  celles  qui  regardoient  fon 
aurorité  & la  confcrvarion  du  roïaumc  ; il  leur  don- 
noit  avec  profufion , & fur-tout  à fon  médecin  nom- 
mé Jean  Copier  qui  tiroit  de  ce  prince  tous  les  mois 
plus  de  dix  mille  écus.  Ce  médecin  avoir  pris  un  tel 
afcendant  fur  fon  cfprit , qu’il  le  gourmandoit,  dit 
Mezcray,  comme  s’il  eût  été  un  valet , & qu’il  lui 
fàifoir  faire  tout  ce  qu’il  vouloir.  Je  fçai  bien  , lui 
difoit-il  quelquefois,  qu’un  matin  vous  m’cnvo'ie- 
rez,  comme  vous  faites  d’autres  ; mais  vous  ne  vi- 
vrez pas  huit  jours  après , ce  qu’il  prononçoit  en 
jurant , & ce  qui  effraïoit  tellement  le  roi,  qu’il  n’o- 
foit  lui  rien  rcfufèr  , & fbufïroit  patiemment  toutes 
fes  brutalitez  & fès  infolences,  quelque  délicat  qu’il 
fut  fur  l’article  du  rcfpeéb  qui  lui  étoit  dû. 

Le  roi  qui  avoit  grande  confiance  aux  prières  des 
gens  de  bien  , & qui  croioit  par -là  prolonger  fes 
jours,  avoit  entendu  parler  d’un  faint  hermite  de 
Calabre  appellé  François  de  Paule  qui  étoit  le  fonda- 
teur de  l’ordre  des  religieux  Minimes.  Le  bruit  de  fà 
fàintcté  & de  fès  miracles  s’étant  répandu  au-delà  de 
l’Italie  vint  jufqu’à  la  cour  de  France;  & Louis  XL 
prit  la  réfolution  de  le  faire  venir.  Il  lui  fit  écrire 
d’abord  pour  l’y  inviter,  en  lui  promettant  tous  les 
avantages  qu’il  pouvoir  fbuhaitcr  pour  l’établifTe- 
ment  de  fon  orare  &pour  lui-même.  Mais  aiant  ap- 
pris que  le  Saint  n’avoit  pas  été  touché  de- fes  pro- 
mefTes , il  en  fit  parler  au  roi  de  Naples  par  fon  am* 
bafladeur,  & ce  prince  qui  fè  fbucioit  peu  de  rete- 
nir le  Saint  dans  fes  états,  fit  ce  qu’il  put  pour  l’en- 
gager à donner  cette  fàtisfa&ion  au  roi  de  France. 
Mais  François  de  Paule  dit  nettement  qu’il  ne  ten- 
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teroit  point  Dieu,  & qu’il  ne  pouvoir  entreprendre 
un  voiiage  de  quatre  cens  lieues  pour  Satisfaire  des 
gens  qui  ne  demandoient  un  miracle  que  par  des 
voies  baffes  & trop  humaines.  Loüis  que  le  mal  ren- 
doit  impatient,  n’aïant  pas  réuffi  de  ce  côté-là , s’a- 
dreffà  au  pape  Sixte  IV.  qui  cnvo'ia  deux  brefs  l’ur* 
fort  près  de  l’autre  au  fàint  hcrmite  pour  l’obliger 
d’aller  inceflamment  trouver  le  roi.  François , fans 
délibérer  davantage , fe  mit  en  chemin  avec  le  maî- 
tre d’hôtel  de  Loüis  XI.  qui  l’étoit  venu  quérir.  U 
parti  par  Naples , par  Rome,  & alla  s’embarquer  à 
Ortie  pour  prendre  la  route  de  France  où  il  arriva. 

Aufü-tôt  que  le  roi  eut  appris  l’arrivée  du  Saint5 
en  France , il  en  eut  tant  de  joie , qu’il  fit  préfent  à 
celui  qui  lui  en  porta  la  nouvelle  d’une  bourfe  de  dix 
mille  écus  ; & quand  il  fut  proche  de  la  Touraine  r 
Louis  manda  au  dauphin  fbn  fils  de  l’aller  recevoir 
à Amboifè  -,  ce  qu’il  fit  avec  tous  les  témoignages 
d’eftime  & de  refpeéL  Le  Saint  arriva  au  château  du 
Pleflis  le  vingt-quatrième  d’ Avril  de  l’année  précé- 
dente i48i.&le  roi  étant  allé  aü-devant  de  lui  ac- 
compagné de  fà  cour,  le  reçut  avec  autant'  d’hon- 
neur & de  fbumiffion , dit  Comines, que  fi ç’eût été 
le  papc.ïl  fè  jetta  à genoux  devant  lui,  le  conjurant 
de  faire  cnfbrte  que  Dieu  voûlût  lui  prolonger  la 
vie.  Le  Saint  lui  fit  entendre  que  la  vie  des  rois  a 
fes  bornes , comme  celle  des  autres  hommes  ; & 
qu’au  lieu  de  prétendre  que  Dieu  voulût  changer 
fur  cela  ce  qu’il  a une  fois  arrêté,  & qui  eft  immua- 
ble , il  n’y  avoit  pas  d’autre  parri  à prendre  que  ce- 
lui de  s’y  foumettre.  Le  roi  le  fit  loger  dans  la  bafle 
court  du  château , dans  un  petit  appartement  pro- 
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che  la  chapelle  de  faine  Matthieu  ,&illui  donna  un  An.u  g*" 
interprète  nommé  Ambroifc  Rembaut  qui  içavoit  ' 

également  l’Italien,  le  Latin  & le  François.  Ilcnargea 
en  même  tems  deux  de  les  officiers  du  foin  de  fa  fubf  i- 
ftance  & de  celle  des  religieux  qui  l’avoient  accom- 
pagné dans  fon  voiage. 

Le  faint  hèrmite  alloit  fou,vent  entretenir  le  roi  D;T^sv;ntre. 
des  affaires  dé  fon  fàlut  : & comme  l’affure  Comines,  ^ 
qui  y étoit  prefque  toujours  préfent , il  parloit  à ce 
prince  avec  tant  de  fàgeflê&  d’élévation,  qu’on  étoit 
perfuadé  qu’il  étoit  infpiré , & que  c’étoit  le  Saint-. 

Eijprit  qui  parloit  par  fa  bouche:  car  de  lui-même  il 
n’etoit  pas  capable  de  penfèr  & de  parler  comme  il 
faifoit,  n’aïant  aucune  teinture  des  lettres.  Aufli  la 
vénération  que  le  roi , les  princes  & les  lèigneurs  de 
la  cour  les  mieux  fènfèz  avoient  pour  lui , n’empê- 
cha pas  que  plufieurs  courtifàns  ne  fc  mocquaffent 
de  fa  fimpliciré,  & ne  l’appellaflent  le  bon  homme 
pardérifionj  ils  le  tournoient  même  en  ridicule  fur 
les  habits , fès  cheveux  qu’il  n’avoit  jamais  coupé,  i 

& tout  fon  extérieur  négligé.  Le  médecin  du  roi  Jacr 
qucsCo&ier  fut  du  nombre  de  ces  derniers , par  je 
ne  fçai  quelle  baffe  jaloufie  qui  le  porta  à faire  fou- 
vent  tenter  par  le  roi  même  le  délintereffement  du 
.Saint,  & fon  amour  pour  la  pauvreté,  quoiqu’il  s’u- 
nit à lui  en  1485*  pour  difpofcr  enfin  le  roi  à la  mort 
qu’il  craignoit  tant. 

f Ainfi  Louis  XI.  fè  fèntant  affaiblir  de  jour  en  cxn. 

jour,  fit  venir  d’Amboifè  le  dauphin  fon  fils,  & lui 

répéta  les  inftruélions  rapportées  plus  haut.  Comme  f’our'u‘ann0*- 

•1  . r , \r  r r • / ,,  % A c«  1*  mort. 

il  eut  une  troiliemc  rechute  le  vingt-lixicme  d Août  vidtfufr  n. 
avec  les  mêmes  fymptômes , l’on  crut  être  obligé  de  c’™; 
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An.  148  }•  ^ reprcfcntcr  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à prétendre 
en  ce  monde,  & qu’il  falloit  fe  préparer  pour  l’au-  * 
rrc.  La  commifïion  étoit  délicate  ; ce  prince  avoit 
dit  plus  d’une  fois  en  pleine  fonte  , que  quand  l'on 
verroit  approcher  la  fin,  l’on  évitât  avec  foin  de  lui 
parler  de  la  mort,  & qu’on  l’avertît  Amplement  de 
mettre  fo  confcicnce  «n  bon  état , parce  qu’il  ne  fc 
fènroit  pas  afTez  ferme  pour  entendre  prononcer 
clairement  ce  terrible  arrêt , fons  perdre  connoiflan- 
ce , & fons  refïèntir  dans  routes  les  parties  de  fon  corps 
des  convulfions  qui  rëmporteroientàl’inftant.  Oli- 
vier le  Daim  & quelques  autres  domeftiqiies  l’a- 
voient  entendu  parler  ainfi,  & fçavoient  cf’ailleurs 
que  jamais  perfonne  n’avoit  tant  appréhendé  la 
- mort,  ni  cherché  tant  de  préfèrvatifs  pour  s’en  ga- 

rantir. Cependant  ils  voulurent  bien  être  les  porteurs 
d’une  fi  trifte  nouvelle , & ils  s’en  acquittèrent  même 
fons  garder  aucunes  mcfurcs.  Sire,  lui  dirent-ils , H 
faut  que  nous  nous  acquittions  de  notre  devoir  » 
n’aïcz  plus  d’efpcrancc  en  ce  foint  homme , c’cft  fait 
de  vous  sûrement;  &pour  cela  penfez  à votre  con- 
science, car  il  n’y  a plus  de  remede.  Chacun  lui  dit 
quelque  mot,  & le  roi  leur  répondit  : J’ai  efperance 
que  Dieu  m’aidera;  car  par  avanture,  jene  fuispasfi 
malade  que  vous  penftz. 

Ceux  qui  l’avertirent  de  penfèr  à îa  mort,  furent 
afTez  heureux  pour  être  écoutez.  Il  recommanda  le 
dauphin  fonfils  au  fèigneur  de  Beaujeu  fbn  gendre , 
il  envoïa  le  chancelier  porter  les  fceaux  au  même 
dauphin  qu’il  nomma  roi,  exhortant  un  chacun  à 
lui  etre  fidèle  & à le  bien  fèrvir.  Il  lui  recommanda 
en  particulier  de  donner  le  commandement  de  fc* 
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troupes  à des  Cordes  à qui  il  falloir  défendre  d’exé- 
cuter l’entreprifi  qu’il  avoit  formée  fur  Calais , afin 
de  renvoïcr  incelfamment  les  Anglois  au-delà  de  la 
mer,  parce  que  le  dauphin  éroit  trop  jeune  pour  le 
débarraffir  habilement  d’une  fimblable  affaire  j /bit 
qu’elle  réufiît,  ou  qu’elle  ne  réuffit  pas}  qu’il  falloir 
au  moins  pendant  cinq  ou  fix  ans  confirver  la  paix 
avec  tout  le  monde.  Il  donna  tous  ces  ordres  avec 
une  fi  grande  préfincc  d’efprit,  qu’il  parut,  dit  Co- 
mines, n’avoir  jamais  eu  tant  de  Don  fins.  Il  vécut 
encore  quelques  jours  fins  fi  plaindre  dans  fi  ma- 
ladie : il  reçut  tous  les  ficrcmcns  qu’on  donne  aux 
malades  avec  beaucoup  de  dévotion , parlant  tou'- 
jours  de  Dieu,  & récitant  quelques  prières  à la  fiintc 
Vierge,  afin  de  lui  obtenir  la  grâce  de  ne  mourir 
qu’un  fimedi.  Ce  qui  arriva,  puifiju’il  mourut  le  fi- 
medi  trentième  du  mois  d’Août  à huit  heures  du  /oir , 
dans  la  foixante-uniéme  année  dcfonâge,&  lavingt- 
troifiémede /on  regne,  auPle/îis-lez-Tours.  Il  or- 
donna que  Ion  corps  fût  porté  à .Notre  - Dame  de 
Clcry  près  d’Orléans , où  il  avoit  une  très-particu- 
lière dévotion*,  & il  avoit  tellement  à coeur  qu’on 
l'inhumât  dans  cette  églifi , qu’il  obtint  du  pape 
Sixte  IV.  une  bulle  d’excommunication  contre  ceux 
qui  feroient  tranfporter  Ion  corps  ailleurs. 

C’étoit  un  prince , dit  Comines , fort  fige  dans 
l’advcrfité,  très-habile  pour  pénétrer  les  intérêts  & 
les  penfëes  des  hommes , & pour  les  tourner  à fis 
fins  ;furieufiment  /bupçonneux  & jaloux  défi  puifi 
fincc,  très-ab/olu  dans  fis  volontez , qui  ne  pardon- 
noir  point , qui  fouloit  beaucoup  fon  peuple , & en 
même  tems  le  meilleur  des  princes  de  fon  fiecle.  Le 
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An.  148  3.  même  auteur  dit  qu’il  ne  le  vit  jamais  tranquille  & 
content  ; qu’il  étoit  toujours  agité  par  quelque 
chagrin;  qu’il  étoit  fort  attaché  à fon  époule,  (ans 
aimer  aucune  autre  femme  ; que  quand  il  étoit  en 
guerre  -,  il  foupiroit  après  la  paix  ; & que  quand  il 
étoit  en  paix,  il  ne  pouvoir fupporter  que  la  guerre, 
11  étoit  alfez  inftruit , aiant  eu  pour  précepteur  Jean 
d’Arconvallc.  Jean  Collemanluiavoit  appris  les  ma- 
thématiques & les  élcmens  d’aftrologie  ; & l’on  afr 
furcque  ccfutluiquicompofa  le  livre  intitulé  ,1c  ro- 
ficr  des  guerres , pour  l’inftru&ion  de  Charles  VIII. 
fon  fils;  du  moins  l’on  ne  peut- douter  qu’il  n’ait  fait 
_ travailler  à deux  exccllcns  recueils , l’un  de  laprag- 
matique-fandion , l’autre  fur  les  droits  de  la  France 
par  rapport  au  roiaume  de  Naples,  pour  l’inftru&ion 
du  meme  dauphin.  Il  enrichit  la  bibliothèque  du 
Louvre  d’un  grand  nombre  de  manulcrits  ; Robert 
Gaguin  général  des  Mathurins , qui  écrivoit  l’hir 
ftoirc  de  France , fut  fon  bibliothéquaire.  Il  drelïa 
lui-même  les  ftatuts  pour  l’ordre  de  faint  Michel , 
& l’on  y voit  un  article  qui  porte  qu’il  y auroit 
toujours  une  place  affe&éc  pour  celui  qui  travaille- 
roit  à l’hiftoire  de  cet  ordre, 

L’on  a écrit  que  l’Europe  lui  fut  redevable  de  l’art 
de  tailler  les  perfonnes  incommodées  de  la  pierre , 
en  permettant  aux  chirurgiens  de  Paris  d’en  faire 
reflîài  lur  un  franc-archer  condamné  à être  pendu  » 
l’épreuve  le  fit , & l’on  réulüt  ; le  franc-archer  fut 
guéri , & vécut  long-tems  après.  Le  dilccrnement 
des  efprits  étoit  admirable  dans  ce  prince.  Il  avoit 
entrepris  de  réduire  toutes  les  mefurcs  & tous  les 
poids  du  roiaume  à un  feul , & de  faire  drelfer  ün« 
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coutume  générale  pour  toutes  les  provinces.  Il  vou-  An.  143  3 . 
loit  que  la  juffice  fût  exactement  rendue  aux  parti- 
culiers. Il  inftitua  deux  parlcmcns , celui  de  Bour- 
dcauxen  1462.  & celui  de  Bourgogne  en  147^.  Il 
affeéloit  d’être  dévot , & fe  confelToit  toutes  les  fè- 
maines,  faifant  fouvent  des  pclcrinagesdc  dévotion. 

Ce  fut  lui  qui  établit  la  coutume  de  Tonner  {'Angélus 
à midi.  Il  portoit  à fon  chapeau  une  image  de  No- 
tre-Dame , qui  n’éroit  que  de  plomb , & la  baifoir 
fouvent , fur-tout  lorfqu’il  recevoir  quelque  bonne 
nouvelle.  Il  faifbit  faire  allez  fréquemment  des  pro- 
cédions , honoroit  beaucoup  les  reliques , & don- 
noit  libéralement  aux  églifes.  Mais  avec  toutes  ces 
bonnes  qualitez  , il  n’en  manquoir  pas  de  mauvai- 
ics.  Mezeray  dit  qu’il  avoir  fait  mourir  plus  dequa-  ^ 
tre  mille  perfonnes,  la  plupart  fans  forme  de  pro- 
cès , pluficurs  notez , d’autres  précipitez  en  panant 
fur  une  bafcule , d’où  ils  tomboient  fur  des  roues 
armées  de  pointes  & de  tranchans.  Il  ne  prenoit 
confeil  que  de  lui  fcul  ;il  ne  pouvoir  fbuffrirlesper- 
fbnnes  de  qualité.  En  un  mot , jamais  il  n’y  eut  de 
cour  où  la  mauvaifè  foi  fût  plus  en  régné  que  djns 
la  flenne,  fur  l’exemple  qu’il  en  donnoit  lui-même. 

Ce  prince  n’étant  encore  que  dauphin  avoit  été  CXÎX, 
marié  deux  fois.  Sa  première  femme  fut  Marguerite  ***d™*^*: 
fille  de  Jacques*!,  roi  d’Ecofïê , qu’il  époufà , à ce 
qu’on  croit , .en  143  6.  n’étant  âgé  que  de  quatorze 
ans,  elle  mourut  en  144  5.  fans  lailier aucun  enfant.  f„«. 
Il  demeura  veuf  fîx  ans;  & il  ne  fè  feroit  pas  rema-  w 8‘  ch'*‘ 
rie  tant  qu’il  n’auroit  pas  été  roi , fi  la  néçeffité  de 
fis  affaires  ne  l’y  avoir  contraint  ; il  époufà  donc 
pour  féconde  femme  Charlotte  fille  du  duc  de  Sa- 
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voie  qui  n’avoit  alors  que  fix  ans  , elle  fut  élevée 
auprès  defàmerejufqu’à  treize  ans,  qu’elle  alla  trou- 
ver Ion  époux  en  Flandre.  Il  en  eut  dès  la  première 
année  un  fils  nommé  Joachim  duc  de  Normandie, 
qui  mourut  fort  jeune.  Le  fécond  fut  Charles  qui 
fucceda  au  roïaume.  Le  rroifiéme  nommé  François 
ne  vécut  pas  long-tcms.  Il  eut  encore  trpis  filles  } le 
P.  Daniel  n’en  met  que  deux  ; l’aînée  mourut  dans 
Ion  bas  âge.  La  féconde  fut  comtefTe  de  Beaujeu,  & 
enfuite  ducheffe  de  Bourbon.  La  troifiémc  Jeanne 
ducheffe  d’Orlcans , fonda  l’ordre  desAnnonciadcs 
à Bourges,  après  avoir  été  répudiée  par  fon  époux 
qui  devint  roi  de  France , & fuccefïcur  de  Charles 
VIII.  fous  le  nom  de  Louis  XII. 

Le  fuccefîêurde  Louis  XI.  fut  donc  Charles  VIII. 
fon  fils  qui  avoit  treize  ans  accomplis  & deux  mois, 
c’eft-à-dire  qu’il  étoit  majeur  fuivant  l’ordonnance 
de  Charles  V.  fon  trifàïcul.  Le  roi  défunt  en  mou- 
rant avoit  laiffé  par  fon  teftament  l’adminiftration  du 
roïaume  h Anne  de  France  la  fille  mariée  au  feigneur 
de  Beaujeu,  jufqu’à  ce  que  Charles  fût  en  état  de  . 

{Touverner  par  lui-même}  elle  avoit  de  l’cfprit , de 
a pénétration,  du  courage  &dc  la  fermeté*,  en  un 
mot  toutes  les  qualiteznéceflaircspourbiens’acquit- 
ter’de  cet  emploi  ; mais  la  paflion  de  commander 
s’empara  de  tous  ceux  qui  y avoienf  quelque  droit  ; 

toutes  les  précautions  que  le  défunt  roi  avoit  pû 
prendre , ne  turent  pas  capables  d’arrêter  les  troubles 
qui  furvinrent  à cette  occafion. 

Les  deux  contendans  à l’autorité  du  roïaume  , 
étoientLouis  duc  d’Orléans  & Jean  IL  duc  de  Bour- 
bon frere  aîné  du  feigneur  de  Beaujeu  ; le  premier 
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quoiqu’il  ne  fuc  pas  encore  majeur,  parce  qu’il  étoic 
premier  prince  du  fang  ; le  fécond,  parce  qu'il  avoit 
cpoufé  la  tante  du  roi,  outre  qu'il  s'en  croïoit  plus 
capable  qu’une  femme  , qui  en  France  ne  dévoie 
avoir  aucune  part  «à  l'adminiftration  de  l’état , par- 
ce qu'elle  ne  pouvoit  pas  regner.  La  cour  étoit  par- 
tagée fur  ces  trois  compétiteurs,  les  deux  ducs  & la 
comtelfedeBeaujeu.  Comme  on  ne  put  convenir  de 
leurs  droits,  la  dccifton  du  différend  fut  remife  à l’af- 
femblée  des  états  generaux  qu’on  tînt  l'année  fui- 
vante  ; ôc  jufqu'i  ce  tems-li  tous  trois  de  concert 
pour  s'attirer  la  bienveillance  du  peuple,  abandon- 
nèrent à la  féverité  des  loix  ceux  qui  avoient  abufé 
de  leur  crédit  auprès  de  Louis  XL  durant  les  derniè- 
res années  de  fa  vie.  Olivier  le  Daim  fut  pendu  , il 
avoit  été  premier  chirurgien  de  Louis  XI.  On  l'accu- 
fa  d'homicide  Ôcd’adulcere.  Jean  Doyac  procureur 
général  du  parlementfutfoüettépardeuxbourreaux 
dans  tous  les  carrefours  de  Paris , enfuitc  on  lui  cou- 
pa une  oreille,  & on  lui  perça  la  langue  avec  un  fer 
chaud  j cette  exécution  faite  on  le  conduifit  en  Au- 
vergne daiïs  la  ville  de  Montferrand  lieu  de  fa  naif- 
fance  où  on  réitéra  la  flagellation  , & on  lui  coupa 
l’autre  oreille,  il  fe  rétablit  dans  la  fuite  , lorfque 
Charles  VIII.  alla  en  Italie.  Mezeray  met  cet  événe- 
ment l’année  fuivante après  la  tenue  des  états.  J’ai 
fuivi  la  chronologie  du  P.  Daniel.  Quant  au  méde- 
cin Jacques  Coétier,  il  en  fut  quitte  pour  une  taxe 
de  cinquante  milleécus,  & confervatranquiliement 
le  refte  de  fes  biens , fans  que  dans  la  fuite  on  l'aie 
jamais  recherché. 

Maximilien  d'Autriche  délivré  par  la  mort  de 
Tome  XXUI.  * Gggg 
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Louis  XI.  d‘un  ennemi  puiffant , crut  que  le  bas  âge 
d’un  prince  foible  lui  ouvroit  une  voie  sûre  pour  ren- 
trer dans  tous  les  pais  qu’il  croïoit  lui  appartenir* 
Dès  la  fin  de  cette  année  il  envoïa  remontrer  aux 

{irinccs  du  fang  la  violence  qui  lui  avoit  été  faite  , 
orfqu’on  l’avoit  oblige  à figner  le  traite  d’Arras  , 
offrant  toutefois  de  confentir  au  mariage  de  fa  fille, 
pourvu  que  ce  fût  à d’autres  conditions,  il  tâcha 
d’engager  Ferdinand  & Ifabelle  rois  de  Caftille  & 
d’Arragon  dans  fes  interets , en  leur  promettant  du 
fecours  pour  reprendre  le  comté  de  Rouffillon.  Il 
chercha  à faire  une  nouvelle  alliance  avec  le  duc  de 
Bretagne  qu’il  avoit  beaucoup  négligé,  il  fit  agir 
auprès  du  duc  de  Lorraine  dans  le  deffein  de  fe  li- 
guer avec  lui  contre  la  France.  Il  fit  fonder  la  bonne 
volonté  des  peuples  de  Bourgogne , afin  de  les  ren- 
dre favorables  à fes  deffeins.  On  trouve  dans  Comi- 
nes l’inftruétion  qui  fut  donnée  à Olivier  de  la  Mar- 
che , lorfqu’il  fut  envoïé  vers  les  principaux  fei- 
gneurs  de  France  pour  revenir  contre  le  traité  d’Ar- 
ras ) ellecft  datée  de  cette  année  1 483.  de  même  que 
celle  qui  fut  donnée  à Gafpard  de  Lopia  pour  le  roi 
de  Caftille  -,  une  autre  aux  fleurs  de  Longucil  & de- 
Branges  pour  le  duc  de  Bretagne  -,  une  quatrième  au 
fieur  de  Fay  pour  le  duc  de  Lorraine  ; une  cinquiéme- 
aux  freursde  Toulongeon  & Autrey  pour  les  Bour- 
guignons ; unefixiéme  enfin  à ce  dernier  feul  pour 
tâcher  de  gagner  le  feigneur  de  Neufchâtel  fils  du 
maréchal  de  Bourgogne , qui  ufant  de  la  liberté  du 
tems , avoit  quitte  le  fervice  de  Maximilien  pour  fe 
donner  au  roi  Louis  XI. 

Les  troubles  continuoient  toujours  à Genes  oùles 
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habitans  confpirerent  contre  Baptiftc  Fregofe  donc 
ils  fc  plaignoient  fore  à caufe  de  fa  iéveritc  ôc  de 
fon  orgueil  infupporcable.  Le  chef  de  laconfpîration 
étoit  un  certain  Lazare  Doria  , ôc  les  principaux  de 
la  famille  des  Fregolcs  y croient  même  entrez  juf- 
qu’au  cardinal  Paul  Fregofe  oncle  dcBaptifte  ôc  ar- 
chevêque de  la  ville.  La  confpiration  alla  h loin  que 
ce  même  Baptilte  qui  croit  Doge  depuis  l’an  1478. 
fut  contraint  de  fe  retirer  fccretcment.  Il  adoucit 
l’ennui  de  fon  banniflement  volontaire  parla  com- 
pofition  de  quelques  ouyrages,ôc  par  laleduredes 
bons  auteurs.  Il  compofa  en  Italien  neuf  livres  d'e- 
xemples mémorables  fur  le  modèle  de  Valere  Maxi- 
me, ôc  dédia  cet  ouvrage  à fon  fils  Pierre.  Camille 
Ghilini  de  Milan  l’a  traduit  en  Latin.  On  le  publia  à 
Milan  en  1519.  à Balle  en  1541.  ôc  ailleurs.  Il  com- 
pofa encore  la  vie  du  pape  Martin  V.  ôc  fit  un  traite 
des  femmes  fçavantes.  • 

La  Bohême  étoit  aufli  agitée  par  les  differentes 

fierfccutions  que  les  Hu  dîtes  fufeitoient  aux  Catho- 
iques.  Les  premiers  chafferent  ceux-ci  de  Prague  , 
en  tuerent  beaucoup  , obligèrent  les  religieux  à fe 
retirer , ôc  ruinèrent  entièrement  les  monafteres  qui 
n’étoient  pas  encore  tout-à-fait  rétablis.  Uladillas 
ne  pouvant  réfifter  ni  à ces  hérétiques  , ni  à Mat- 
thias roi  de  Hongrie  , parce  qu'il  étoit  trop  jeune 
& fans  expérience  , laifloit  ces  défordres  impunis. 
L’ambition  de  Matthias  étoit  de  fe  rendre  maître  de 
la  Bohême , dont  le  roi  toutefois  fe  mit  en  de voirde 
châtier  les  hérétiques.  Mais  les  fils  du  roi  défunt 
Georges  Pogebrac  j appaiferent  en  lui  faifant  quel- 
que fatisfaéiion.  Le  repentir  ne  fut  pas  fincere  ; la 
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£04  Histoire  Ecclesiasti  QÜE. 
douceur  & la  trop  grande  facilité  du  prince  les  ren-, 
dirent  fi  infoîens,  qu’un  d’entr’eux  aïant  vu  le  roi 
de  Bohême  aux  fenêtres  de  fon  palais  , cria  haute- 
ment qu'il  falloir  tuer  ce  porc  de  Pologne  qui  haïf- 
foit  le  calice,  voulant  parler  de  la  communion  fous 
les  deux  efpeces.  Matthias  vouloir  profiter  de  ces 
troubles  pour  s’emparer  du  roïaume  , mais  il  fut  la 
dupe  de  ion  ambition. 

£n  Angleterre  l’ufurpateurde  la  couronne  s’aban- 
donna à Ion  génie  violent , hautain  , intereffé  , 8c 
mécontenta  fes  meilleurs  amis.  Il  manqua  de  parole 
au  duc  de  Buckingham.  Cet  outrage  piqua  le  duc, 
l'homme  le  plus  fier  de  fon  tems  ; & fon  reflenti- 
ment  fut  fi  vif,  qu’il  forma  dès -lors  le  dellein  de 
détruire  Richard.  Il  fe  retira  dans  une  de  fes  mai- 
fons  de  campagne  appellée  Brechenot,  où  l'éveque 
d’Lly  étoit  prifonnier.  Il  découvrit  fon  deflein  à ce 
prélat  qui  avoitbeaucoup  de  droiture  8c  une  grande 
intégrité  de  mœurs  ; il  fit  amitié  avec  lui  ; il  le  ga- 
gna, & ils  fe  jurèrent  l’un  l'autre  une  fidelité  invio- 
lable. Marguerite  de  Sommerfet  mere  du  comte  de 
Richemont  qui  étoir  comme  prifonnier  enBretagne, 
avoit  formé  un  parti  en  faveur  de  fon  fils,  elle  alla 
trouver  le  duc  de  Buckingham  pour  lui  recomman- 
der fes  interets.  Le  duc  promit  à la  comtelfe  tout  ce 
qui  dépendoit  de  lui  ; & dès-lors  il  prit  la  réfoîu- 
tion  de  mettre  le  comte  de  Richemont  furie  tronc. 
Il  eut  même  l’adreffe  d’engager  les  partifans  de  la 
maifon  d'YorcKàfavoriferlecomte  de  Richemont, 
en  lui  faifant  épouler  la  fille  d’Edouard  IV. 

Le  roi  de  Grenade  aïant  répudié  fa  femme  dont 
il  ayoit  eu  des  enfans,  époufa  une  chrétienne  rene^ 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent-Quinzie’mï.’  6o^ 
gâte  nommée  Zaraïdc.  Le  haut  rang  où  elle  Te  vit 
élever  la  rendit  ambideule  ; elle  penla  à confervec 
le  roïaume  à fes  enfans  , & pour  y mieux  réuflir  , 
elle  perfuada  au  roi  de  faire  mourir  ceux  de  fa  pre- 
mière femnfte.  Ce  prince  fe  dépouillant  du  titre  de 
pere  en  faveur  de  cette  femme  cruelle , voulut  faire 
ce  c]u’elle  lui  confeilloit.  Mais  l’aînc  de  ces  enfans 
qui  fe  nommoic  Mahomet  Boabdil  ,fe  fauva  parle 
lecours  de  fa  mere,  8c  tous  deux  fe  retirèrent  à Ca- 
dix, 5c  ne  penferent  plus  qu’à  la  vengeance.  Le$ 
'■  grands  qui  déteftoient  la  cruauté  de  leur  roi,  firent 
venir  cet  aîné,  5c  le  proclamèrent  roi  dans  l’abfence 
de  fon  pere.  Ils  s’emparèrent  de  l’Alhambra  , qui 
ctoit  comme  le  fort  qui  défendoit  la  ville  de  Gre- 
nade. Le  roi  ne  voïant  à fon  retour  aucune  appa- 
rence de  rentrer  dans  cette  ville,  fe  retira  par  la  val- 
lée de  Lecrin  dans  la  fortereffe  de  Monducar,  & en- 
gagea un  de  fes  freres  grand  capitaine  à faire  la 
guerre  au  prince  fon  fils.  Ce  freres’appclloitZagal, 
& fes  grandes  a&ions  lui  avoient  acquis  le  titre  de 
brave. 

Cette  guerre  donna  lieu  à Ferdinand  6c  Ifabelle 
d’entreprendre  la  conquête  du  roïaume  de  Grenade, 
8c  de  bannir  de  toute  l'Efpagne  la  feéfe  de  Mahomer, 
qui  y avoit  régné  près  de  huit  fiécles. Le  jeune  prince 
fçaeh  mt  cedefTein,  crut  qu’il  pourroit  tout  à la  fois 
s’oppofer  gc  à fon  pere  8c  aux  Chrétiens.  Il  vint  met- 
tre d’abord  le  fiége  devant  Lucenne  placedu  gouver- 
nement de  loz  Donzeles.  Au  bruit  de  cette  démar- 
che, le  comte  de  Cabra  qui  commandoit  un  corps 
de  troupes  choifies  dans  l'Andalouhe-,  manda  au 
gouverneur  de  loz  Donzelésde  le  venir  joindre  ayec 
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coc  Histoire  Ecclesiastique. 
le  petit  corps  d’atmée  qu'il  avoic  compofé  des  garni- 
rons de  la  frontière.  La  jonction  s’étant  faite , quoi- 
que leur  armée  fût  beaucoup  moins  nombreufeque 
celle  du  jeune  roi  de  Grenade,  ils  ne  laifferent  pas  de 
marcher  en  diligence  pour  aller  fecourir  Lucenne. 
Mais  le  jeune  roi  ne  jugea  pas  à propos  de  les  atten- 
dre, il  leva  précipitamment  lefiege,  & prit  la  route 
deLochaavec  beaucoup  de  prifonniers  & de  butin. 
Le  comte  de  Cabra  le  luivit  de  fi  prés , qu’il  l’attei- 
gnit, engagea  le  combat, mit  les  Maures  en  défor- 
dre,  &c  les  pouffa  jufqu’au  bord  delà  rivicre,  où  il 
s’en  noïa  un  grand  nombre , prefque  tous  les  autres 
demeurèrent  fur  la  place,  &c  le  jeune  roi  fut  fait  pri-, 
fonnier  & conduit  à Cordouc. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  du  côté  de 
Luccnne,  Ferdinand  étant  entré  avec  une  groffe  ar- 
mée dans  la  plaine  de  Grenade,  .y  fit  un  eftroïable 
dégât,  aufli-bien  qu'aux  environs  d’Illora  & de  Mon- 
tefrio  ; & apres  avoir  menacé  plufieurs  places  pour 
obliger  les  Maures  à partager  leurs  forces,  il  tom- 
ba brufquement  fur  la  forte  place  de  Tachara,  qu’il 
emporta  d’affaut , &c  fit  rafer  jufqu’aux  fondemens. 
Après  cette  expédition  , il  retourna  victorieux  à 
Cordouë.  A peine  y fut-il , que  des  ambaffadeurs  du 
roi  prifonnier  arrivèrent , pour  traiter  de  fa  déli- 
vrance. Ils  étoient  chargez  d’offrir  à Ferdinand  & 
Ifabelle  l’hommâge  perpétuel  de  la  couronne  de  Gre- 
nade, douze  mille  ducats  de  tribut,  & telle  fomme 
d’argent  comptant  qu’on  voudroit  preferire.  Les 
proportions  furent  acceptées  fur  les  remontrances 
que  le  cardinal  de  Mendoze  fit  à Ifabelle,  & le  jeune 
roi  fut  remis  en  liberté.  On  promit  aufli  de  i’aflifter 
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contre  Ton  pere  , à condition  qu’il  fourniroit  trois 
ceus  efclaves , outre  les  douze  mille  ducats  qu’il  de- 
voit  païer. 

Le  jeune  prince  Maure  ne  fut  pas  plutôt  en  li- 
berté, qu’il  s'en  retourna  à Grenade  accompagne 
des  plus  confiderables de  fon  parti,  qui  étoient  ve- 
nus le  joindre  fur  la  frontière  : mais  il  tut  bien  étonne 
d’y  trouver  les  efprits  autant  choquez  contre  lui  , 
qu’ils  avoient  pris  auparavant  fes  interets  avec  cha- 
leur. L’infamie  du  traité  qu’il  venoit  de  conclure 
avec  les  rois  de  Caftille  &c  d’Arragon  en  croit  lacau- 
fe  i &c  l’on  ne  pouvoir  fouffrir  qu’il  eût  rendu  à per- 
pétuité fa  couronne  tributaire  de  celle  de  Caftille.  Le 
mécontentement  même  alla  fi  loin  , que  plufieur» 
quittèrent  fon  parti  pour  prendre  celui  de  fon  on- 
cle, &par  dérilionils  appelierent  le  jeune  roi  Chia- 
nito,c’eft  à dire,  petit,  ou  malheureux  &c  infor- 
tuné. 

François  Phcebus  roi  de  Navarre  & neveu  de 
Louis  XI.  voiant  que  les  troubles  de  fon  roïaume 
qui  l’a  voient  obligé  de  fe  retirer  en  France  , com- 
mençoient  à s’appaifer,  quitta  cette  cour,  & vint 
à Pampelune,  accompagné  de  fa  mere  , de  fes  on- 
cles, & d’un  grand  nombre  de  feigneurs  , vers  le 
commencement  de  Noyembrc  de  l’année  preceden- 
te. Il  s’y  fit  couronner  dans  le  mois  de  Janvier  de 
celle-ci , commanda , fur  peine  de  la  vie , d’ôter  le» 
noms  de  Beaumont  ôc  de  Gramont  qui  avoient  fi 
long-tcms  divifé  fon  roïaume,  & rendit  l’autorité 
aux  magiftrats.  Mais  à peine  fut-il  arrivé  en  Bear» 
fa  patrie,  qu’il  mourut  le  troifiéme  de  Février  1483- 
d’une  maladie  qui  le  prit  fubitement.  On  croit  qu’on» 
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An  1483  l av°i,:  cmpoifonnc.  Il  n’avoit  encore  que  quinze 
ans.  Se  donnoit  déjà  de  grandes  cfperanccs.  Sa  facur 
Catherine,  princeffe  fort  jeune,  lui  fucceda,  & choi- 
lît  Jean  d’Albret  pour  epoux  , parmi  plufieurs  qui 
la  recherchoicnt  en  mariage.  Ferdinand  roi  d’Arra- 
gon  en  conçut  tant  de  dépic  , parce  qu’il  fe  flattoit 
qu’elle  epouferoit  fon  fils  fort  jeune  alors  , qu’il  ne 
cefla  jamais  de  l’inquiéter,  8c  qu’il  emjaloïa  la  vio- 
lence 8c  l’artifice  pour  la  fruftrer  de  fes  états, 
exxx.  Le  célébré  herefiarque  Martin  Luther  vint  ail 
M^inLudier!  monde  à Illeben  le  dixiéme  de  Novembre  cette  an- 
née 1483.  Son  pere  avoit  nom  Jean  Lotter  ou  Lau- 
ther,  8c  fa  merc  Marguerite  Lindeman.  Cochléc 
dit  qu’étant  né  la  veille  de  faint  Martin,  on  lui  don- 
na le  nom  de  ce  faint  évêque. 

ex xxi.  Pendant  quel’églife  recevoir  dans  fon  fein,  celui 

Mort  du  car-  • , . A r 1 1 r 

dna!  d'Elloutc-  qui  devoitctre  un  de  les  plus  cruels  perlecuteurs , 
elle  fut  privée  d’un  de  les  fermes  appuis  par  la 
morcc^u  cardinal  d’Eftouteville,  que  quelques  hifto- 

riens  placent  toutefois  dans  l’année  précédente.  IL 

étoit  fils  de  Jean  feigneur  d’Eftouteville,  8c  de  Mar- 
guerite de  Harcour.  Il  fut  d’abord  archidiacre  d’An- 
gers; enluite,  félon  quelques  modernes , prieur  de 
faint  Martin  des  Champs  à Paris.  On  dit  auflï  qu’il 
fut  pourvu  de  l’évêché  de  faint  Jean  de  Maurienne 
en  Savoie  pour  celui  de  Beziers,  8c  enfin  de  l’arche- 
vêché de  Roüen  par  le  pape  Nicolas  V.  Eugene  IV. 
le  fit  cardinal  en  1437.  ou  félon  d’autres  le  dix- hui- 
tième de  Décembre  1439.  avec  le  titre  de  faint  Mar- 
tin des  Monts,  qu’il  changea  depuis  pour  l’évêchc 
de  Porto,  8c  optaenfuite  celui  d’Oftie  8c de  Veletri, 
Ce  cardinal  fut  encore  camerlingue  del’cglife.  C’c- 

toit 
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toit  un  homme  intrépide  pour  la  juftice.  Jacques 
cardinal  de  Pavie,  connu  (ous  le  nom  de  Paptcnfii , 
lui  dédia  (es  commentaires:  Si  François  Philelphcle 
nomme  lcfoucien  de  l’églife. Il  mourut  à Rome  dans 
le  mois  de  Décembre,  félon  l’opinion  la  plus  com- 
mune , & fut  enterré  dans  l'églife  des  Augullins  qu'il 
avoicfondée,  où  on  lui  a faicériger  dans  le  dix  fep- 
tiéme  ficelé  une  ftatuc  de  marbre  avec  une  éloec 
qu’Ughel  Si  d’autres  hiftoriens  rapportent. 

L’autorité  du  grand  pénitencier  àRome  ayant  été 
beaucoup  diminuée  fous  les  prédcceiïeurs  de  Sixte 
IV.  ce  fouverain  pontife  voulut  la  rétablir,  Si  lui 
donner  un  nouveau  lultrc  : ce  qu’il  fit  par  une  bulle 
du  neuvième  de  Mai  1484.  qu’on  *rouve  dans  le 
grand  bullaire.  Par  une  autre  du  même  tems , il 
condamna  les  chanoines  réguliers  de  faint  Auguf- 
tin,  qu’on  appelloit  de  Latran,  Si  les  hermites  du 
même  faint,  qui  difputoient  un  peu  trop  vivement 
les  uns  les  autres  au  grand  fcandale  de  l’églife  tou- 
chant l’habit  & l’établiflement  des  religieux,  qu’ils 
prétend  aient  avoir  été  inftituez  par  ce  grand  doc- 
teur de  l’églife.  Le  pape  leur  ordonne  de  vivre  en  paix 
Si  avec  beaucoup  de  charité , fans  fe  mettre  en  peine 
de  la  maniéré  dont  écoient  habillez  les  clercs  que  ce 
faint  avoir  affembez  dans  fa  maifon  épilcopale  pour 
y vivre  en  commun.  Quoi  que  laqucftion,(i  S.  Augu- 
ftin  a été  religieux , & s'il  en  a inftitué  qui  vécufl’ent 
fous  une  certaine  réglé, ait  été  fouvent  agité  -,  les  par- 
ties ne  font  pas  encore  d’accord  enfemble.  Ce  qu’on 
peut  dire  de  plus  précis  là-dcflus,  e(l  que  ce  faint  doc- 
teur étant  à Hyppone,y  voulut  vivre  dans  un  mona- 
ftere,  comme  il  avoit  fait  àTagaftei  que  l évêquc 
TomeXXUl , H h h h 
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Valere.  ayant  (çù  Ton  defl'ein,  lui  donna,  pour  y 
contribuer , un  jardin  de  i’églife , où  le  faint  raflem- 
bla  des  ferviteurs  de  Dieu  qui  voulurent  bien  vivre 
dans  la  pénitence  & dans  la  pauvreté  comme  lui, 
ayant  déjà  vendu  (on  patrimoine  qu’il  avoir  donné  • 
aux  pauvres  -,  qu’il  paroît  que  chacun  vi  voit  du  tra-  ' 
vail  de  Tes  mains  dans  cette  communautéien  un  mor,. 
ce  qu’il  y a de  certain , eft  qu’on  y obfervoit  la  réglé 
des  Apôtres,  c’eft-à-dire,  que  perfonne  n’y  pofle- 
doit  rien  en  propre,  que  tout  y étoit  commun,  te 
que  tout  y croit  diftribué  à chacun  félon  fes  be- 
foins.. 

Les  remontrances  du  pape  n’établirent  pas  lapai* 
parmi  les  difciples  du  do&cur  de  l’égliîe  le  plus- 
humble  & le  plus  pacifique.  Les  religieux  malgré 
la  bulle  de  Sixte  IV.  fe  répandirent  en  inve&ivcs 
les  uns  contre  les  autres,  ôc  même  en  injures  ou 
dans  leurs  prédications,  ou  dans  les  ouvrages  qu’ils» 
compofoicnt  à ce  fujet.  Dominique  de  Trevite  tc- 
noit  pour  les  chanoines  réguliers,  parce  qu’il  étoit 
du  même  ordre*  Barthelemi  de  Pavie  & Antoine 
Coriolan  Romain,  hennîtes  de  faint  Augullin,  at- 
taquoient  les  chanoines.  Coriolan  étoit  general  de 
l’ordre,  S c fçavant.  Malgré  le  decret  du  pape  , il 
compola  une  apologie  qu’il  rendit  publique,  &c  qui 
fut  cond.-.mnce  par  les  cardinaux,  comme  remplie 
d’inve&ives  & de  termes  injurieux.  Maphéc  de  Ve- 
ronne  écrivit  contre  cette  apologie.  Quelque  terns- 
après  la  difpute  recommença  avec  plus  d’animoficé 
que  jamais,-  & la  queftion  ne  fut  pas  décidée  pour 
cela  Le  pape  étantinort  fur  ces  entrefaites,  n’y  put 
mettre  ordre. 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent-qjj  i kz  i e’me.  su 
Sixte  IV.  mourut  à Rome  dans  le  palais  du  Vati- 
can le  treiziéme  du  mois  d'Aoüt  de  cette  année, 
iorfqu'il  ctoit  dans  fa  foixantc  Hc  onzième  année 
commencée,  ayant  occupé  le  faint  fiége  treize  ans 
& cinq  jours.  Il  fut  enterre  dans  l'églife  de  faint 
Pierre,  &c  mis  dans  un  tombeau  de  bronze  que  le 
cardinal  Julien  fon  neveu  lui  avoit  fait  faire.  Nous 
avons  de  lui  plufîeurs  traitez , un  fur  le  fang  de  Je- 
fus-Chrift,  un  autre  fur  la  puiffance  de  Dieu,  con- 
tre l’erreur  d’un  certain  religieux  Carme  de  Bou- 
logne, qui  foutenoit  opiniâtrement  que  Dieu  par  fa 
toute- puiflance  ne  pouvoir  pas  fauver  un  homme 
damné.  Ces  deux  traitez  ont  été  imprimez  à Rome 
en  1471.  On  a encore  de  lui  une  explication  du  trai- 
té de  Nicolas  Richard  touchant  les  indulgences  ac- 
cordées pour  les  âmes  du  purgatoire.  Cette  expli- 
cation a été  imprimée  avec  l'ouvrage  même  en  1 481. 
Il  avoit  fait  un  traité  des  futurs  contingens  & un 
autre  fur  la  conception  de  la  Vierge.  On  dit  qu'on 
les  trouve  manuferits  dans  les  bibliothèques  d’Italie. 
M.  Baluze  a donné  une  lettre  de  ce  pape  à Charles 
de  Bourgogne,  dans  laquelle  il  tâche  de  fatïsfairc 
ce  duc  fur  plufieurs  plaintes  qu’il  lui  avoit  faites, 
entre  autres  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  fait  cardinal 
un  nommé  de  Clugnoc  pour  lequel  le  duc  l’avoic 
prié.  Le  pape  lui  avoit  préféré  deux  de  fes  propres 
parens.  Voilà  ce  qui  fàchoit  le  duc  : il  reprochoit  à 
Sixte  que  c’étoit  par  un  amour  charnel  pour  fes  pa- 
rens qu’il  les  avoit  préférez.  Sixte  Ce  diiculpe  de  ce 
reproche  &c  allure  qu’il  n’a  confulté  que  leur  méri- 
te. Il  y a dans  cette  lettre  des  réflexions  fort  fen- 
fees.  Ce  pape  lit  huit  promotions  de  cardinaux  qui 
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eue  etc  rapportées  en  leurs  places.  Le  P.  Alexandre' 
die  qu'il  avoir  entrepris  de  concilier  la  doctrine  de 
faint  Thomas  avec  celle  de  Scor.  Enfin  l'on  voie  en- 
core aujourd'hui  dans  Rome  la  magnificence  des 
édifices  qu’il^y  fit  bâtir  , entre  autres  le  pont  du 
Tibre  qu'il  fit  fi  utilement  réparer  8c  qui  porte  fou 
nom  au  lieu  de  celui  d’Antonin  qu'il  avoir  aupara- 
vant. Ce  fut  lui  qui  chargea  Platine  de  compoler  les 
vies  des  papes , 8c  pour  le  fixer  à Rome , il  lui  donna 
l’intendance  de  la  bibliothèque  du  Vatican  qu’iiavoit 
enrichie  d’un  grand  nombre  de  manulcrits  8c  de  li- 
vres venus  de  toutes  les  provinces  de  l’Europe,  8c 
afijgnades  revenus  pour  en  acheter  de  nouveaux. 

Sur  la  fin  du  pontificat  de  Sixte,  Bajazct  empe- 
pereur  des  Turcs  ayant  appris  le  zélé  que  le  grand- 
maître  de  Rhodes  Pierre  d'Aubufion  , témoignoit 
pour  les  reliques,  8c  voulant  lui  donner  des  mar- 
ques de  reconnoifiance  de  l’attention  qu’il  avoir  à 
faire  garder  Zizim,  lui  envoya  la  main  de  faint  Jean- 
Baptiile  qui  étoit  dans  le  tréfor  de  fon  pcrc  Maho- 
met. Le  grand-maître  fit  examiner  la  relique,  8c 
par  les  informations  juridiques  qui  en  furent  faites,, 
on  apprit  que  c'étoic  une  tradition  ancienne  confir- 
mée par  les  hiftoires  des  Grecs,  qu’âpres  la  mort  de 
faint  Jean  Bapcifte  fon  corps  fut  enterré  dans  la- 
ville  de  Sebafte  encre  le  grand-prêtre  Heli  8:  le  pro- 
phète Abdias-,  que  faint  Luc  l’évangelifte  fe  tranf- 
porta  la  nuit  lur  les  lieux  avec  quelques  difciples  du 
faint  précurfeur,  dans  le  deflein  de  l’enlever  fecre- 
tementjmais  qu’ayant  confidcré  la  difficulté  de  cette 
entrepiife,  il  en  féparala  main  droite  qui  avoit  bap- 
tifé  Jefus-Chtift,  comme  la  partie  la  plus  noble  de 
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cc  faine  corps.  Se  qu’il  la  porta  lui-même  à Antio- 
che où  il  la  laifta,  lorfqu’il  en  partit  pour  aller  prê- 
cher l'évangile  dans  la  Bithynie.  Cc  précieux  dépôt 
fut  confervé  & honoré  publiquement  par  les  chré- 
tiens d’Antioche  pendant  l'efpace  de  trois  cens  ans; 
& lorfque  Julien  l’Apoftat  entreprit  d’abolir  le  culte 
& la  mémoire  des  martyrs,  les  fidèles  cachèrent 
cette  relique  jufqu’à  la  mort  de  cet  empereur. 

Juftinien  prince  très-religieux  ayant  Fait  bâtir  le 
temple  de  fainte  Sophie,  & l’églifc  de  faint  Jean  de 
la  Pierre  à Conftantinople,  y fit  apporter  les  plus 
précieufes  reliques  de  tout  l’Orient,  pour  rendre 
plus  augufte  la  dédicace  de  ces  deux  églifes.  La  tête 
& la  main  de  faint  Jean-  Baptifte  furent  de  ce  nom- 
bre, mais  ces  deux  reliques  furent  reportées  l'une  à 
Edefle,  l’autre  à Antioche.  Conftantin  Porphyro- 
genete  qui  gouvernoit  l’empire  des  Grecs  dans  le 
' dixiéme  ficelé,  fouhaitoit  fort  d’avoir  cette  m3in,  à 
caufe  des  miracles  qui  fc  faifoient  à Antioche,  &; 
dont  le  bruit  fe  répandoit  par  tout  l’Orient.  Ce  qui 
porta  un  diacre  de  cette  cghfe  nommé  Job , à déro- 
ber cette  relique  pour  en  faire  prefintd  l’empereur, 
qui  la  fit  mettre  dans  l’églile  de  faint  Jean  de  la 
Pierre,  où  elle  demeura  jufqu’au  tems  auquel  Ma- 
homet II.  prit  la  ville  de  Conftantinople.  Ce  fultan 
la  fit  dépofer  dans  le  tréfor  impérial  avec  d’autres 
reliques  dont  les  chafles  étoient  ttès-prccieufes;  & 
ce  fut  de  ce  tréfor  que  Bajazet  la  tira  pour  en  faire 
préfent  au  grand  maître  de  fthodes,  quiaprès  avoir 
pris  toutes  les  inftruètions  neceftaires  dans  une  cho- 
ie de  cette confequcnce,  la  fit  cnchafter  dans  un  re- 
liquaire d’or  enrichi  de  pierreries,  & porter  en 
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c 14  Histoire  Ecole  si  astt  <*Uï. 
pompe  dans  l’Eglifc  de  faint  Jean  de  Rhodes. 

Ce  récit  quoiqu’allez  bien  circonftancié  par  Bo- 
fius  &c  par  d’autres,  n’eft  pas  cependant  adopté  par 
quelques  hiftoriens,  qui  difent.  1.  Qu’il  n’y  a nulle 
apparence  que  les  difciples  de  faint  Jean  ayent  em- 
porté le  tronc  de  fon  corps  après  qu’on  lui  eut  cou- 
pé la  tète,  &c  qu’ils  Bayent  enterré  à Sebafte  ville 
capitale  de  Samarie,  fur-tout  lorfqu’on  penfeâ  l’op- 
pofition  qui  étoit  entre  les  Juifs  & les  Samaritains. 
1.  Que  quand  il  feroit  vrai  que  ce  faint  corps  eue 
cté  tranfportc  de  Maquerontc  à Sebafte,  puifquefon 
tombeau  y ccoir  i les  payens  fous  Julien'  l'Apoftat, 
l'ouvrirent  8c,brûlerent  les  os  vers  l’an  3 tfz..  avec 
ceux  du  prophète  Elifée  ; &c  les  hiftoriens  qui  le  rap- 
portent , n’ont  point  remarqué  que  l’on  en  ait  épar- 
gné aucune  partie;  au  contraire  ces  idolâtres  dans 
leur  fureur  autorifée  par  le  prince  apoftat  brûlè- 
rent avec  ces  faints  corps  des  oflemens  de  divers 
animaux,  &c  ayant  mêlé  toutes  les  cendres,  ils  les  jet- 
terent  au  vent,  il  eft  vrai  que  Rufin  dit  que  quel- 
ques moines  mêlez  parmi  les  payens  qui  ramaftoient 
ces  os  pour  les  brûler,  en  fauverent  quelques  uns 
qu’ils  portèrent  à Jerufalem;  mais  c’eft  un  garant 
peu  fur  que  Rufin  , lorfque  les  Grecs  gardent  un 
profond  (îlence  là-deflus.  3.  Si  les  reliques  de  ce  faint 
n’ont  pas  été  tirées  de  Sebafte  avant  Julien  l’ Apoftar, 
ou  fi  elles  n’ont  pas  été  prifesà  Alexandrie, ellesontdû 
être  fufpecfes.il  eft  vrai  qu’on  doit  refpe&cr  celles  qui 
ont  pour  garants  des  auteurs  que  nous  refpeétons, 
comme  Theodoret  de  Cyr,  faint  Gaudence  de  Breffe, 
faint  Paulin  de  Noie;  mais  on  n’eft  pas  obligé  aux 
mêmes  confiderations  pour  ceux  qui  n’ont  pas  la 
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même  autorité.  M.  Baillée  met  au  npmbre  des  reli- 
ques douteufes  la  main  droite  du  faine  précurfeur 
tranfportce  de  Sebafle  à Antioche  par  faint  Luc , de- 
là à Con fiant inople  plufîcurs  fiéclcs  apres,  & enfin 
à Rhodes.  M.  de  Tillcmont  dit  que  toutes  les  cir- 
conflances  de  cette  tranflationàConflantinoplene 
contribuent  pas  à rendre  cette  hiitoire  fort  afiurée. 

Comme  l’ambition  du  défunt  pape  avoit  été  d’é- 
lever Jerome  Riario  fon  neveu  aux  plus  grandes  di- 
gnitez,  & qu’ils’etoit  par-là  rendu  fort  odieux,  tout 
le  monde  lui  donnoit  des  malédictions,  bien  loin  de 
dire  du  bien  de  fon  gouvernement.  Le  lendemain  de 
fa  more  'dès  le  main  plufieurs  jeunes  gens  prirent 
leurs  armes,  &c  allèrent  dans  le  palais  du  comte  Je- 
rome pour  l’infulter;  mais  n’y  ayant  trouvé  perfon- 
ne,  & voïant  les  appartenons  prefque  tous  demeu- 
blcz,  ils  fe  mirent  à crier.  Colonne , Colonne,  & 
en  même  tems  pillèrent  le  peu  qu'on  y avoit  laifle. 
Ils  rompirent  les  fenêtres  à coups  de  hache,  & arra- 
chèrent tous  les  arbres  du  jardin.  Ils  briferent  ou 
emportèrent  toutes  les  colonnes  de  marbre  qui 
ctoient  dans  ce  fuperbe  palais.  Le  jour  fuivant  ils 
allèrent  dans  le  fauxbourg  qui  efl  au-delà  du  Ti~ 
bre,  & pillèrent  deux  magafins  qui  étoientaubord 
de  la  rivière,  & qui  appartenoient  à des  marchands 
Génois  : ils  emmenerent  enfuite  deux  batteaux  char- 
gez de  marchandifes,  qu'un  marchand  de  la  meme 
nation  avoit  fait  venir.  De-là  étant  revenus  dans 
la  ville,  ils  firent  les  mêmes  defordres  dans  tquees 
fes  maifons  des  Génois  qu’ils  pillèrent.  Quelques  uns 
allèrent  au  château  du  jubilé  dont  Jerome  étoit  fei- 
gneur,  enlevèrent  environ  cent  vaches,  un  grandi 
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An  1484  noiT1kre  de  chèvres,  de  mulets,  de  porcs,  d’oycs& de 
poules,  & emportèrent  beaucoup  de  viandes  falces 
ik  de  fromage  de  Parmefan.  Il  y en  eut  qui  allèrent  à 
l'églile  de  laint  Théodore  & enfoncèrent  la  porte  des 
greniers  de  fainte  Marie  la  neuve,  en  enlevèrent 
tout  le  bled  que  le  défunt  pape  y avoit  fait  porter,  ef- 
perant  de  le  vendre  beaucoup  plus  chèrement  cette 
année  que  la  precedente.  Les  magillrats  pour  arrêter 
ces  délordres  firent  publier  à Ton  de  trompe  des  dé- 
fenfes  fur  peine  de  la  vie  de  piller  aucune  maifon; 
ils  mirent  des  gardes  aux  portes  & fur  les  ponts,  & 
firent  prendre  les  armes  à tous  les  capitaines  des 
quartiers,  ce  qui  continc  le  peuple, 
cxxxvni.  Les  Colonnes  voulant  profiter  de  la  fuite  de  Je- 
«"frnparent'de1  rôme,  reprirent  le  château  deCavarro  dont  ils  tue- 
tlau*.1** chi"  rcnt  gouverneur,  & environ  une  douzaine  de  fol- 
dats,  & jetterent  le  relie  de  la  garnifon  par  les  fe- 
nêtres dans  les  foflez.  Ils  s’emparèrent  aufiî  du  châ- 
teau de  Capranique  après  avoir  maflacré  tous  ceux 
qui  le  gardoient.  Le  gouverneur  de  celui  de  Marini 
demanda  du  fecours  â ceux  de  Camerario,  & n’ayant 
pû  rien  obtenir,  il  fe  rendit  à composition.  L’épou- 
îe  du  comte  Jerome  s’étoit  retirée  dans  le  château 
Saint-  Ange , & le  comte  retourna  avec  Virginio  car- 
dinal des  Urfins  à l’ifle  dont  il  ctoit  feigneur  : ce 
qui  facilita  aux  Colones  leur  retour  â Rome.  Le 
cardinal  de  ce  nom  y entra  fuivi  d’un  grand  con- 
cours de  peuple,  & fut  mené  comme  en  triomphe 
à Ion  palais.  Dans  le  même  tems  Profper  Sc  Fabrice 
Colonne  retournèrent  dans  les  leurs,  accompagnez 
de  plu !i eurs  perfonnes  armées  de  moufquets.  Tous 
ces  troubles  furent  caufc  qu'il  eut  peu  de  cardinaux 
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aux  obfèques  du  défunt  pape  , on  craignoit  d’être 
arrêté  par  ceux  qui  étoient  dans  le  château  Saint- 
Ange.  Le  peuple  s’alfembla  au  capitole  , & rélblut 
de  prier  les  cardinaux  de  polèr  les  armes  , & de  le 
rendre  rous  dans  un  lieu  afiuré  pour  y commencer 
•le  conclave. 

Le  vingt-deuxième  du  mois  d’Août  le  comte  Jé- 
rôme rendit  le  château  Saint-Ange  , &les  autres  pla- 
ces fortes  de  l’églife , après  avoir  reçû  quatre  mille 
ducats  que  le  fiicré  college  lui  fit  compter.  Les  clefs 
en  furent  confiées  à Pévèque  de  Tivoli , qui  promit 
de  les  rendre  au  pape  futur , & d’y  établir  une  gar- 
nilonen  attendant , fiiivant  les  ordres  qu’il  en  avoit 
reçus  du  fiicré  college.  Il  fut  arrêté  aufli  qu’après 

3u’on  auroit  rendu  le  château  ,Virgino  & tous  ceux 
e la  maifon  des  Urfins , de  même  que  les  Colonnes 
fortiroientde  la  ville,  & n’y  reviendroient  qu’après 
un  mois  ; que  Jacques  Conti  abandonneroit  la  gar- 
de du  Palais  , & qu’il  y auroit  une  treve  pendant 
deux  mois  entre  les  Colonnes  & les  Urfins , à com- 
mencer du  jour  de  l’exaltation  du  nouveau  pape. 

Le  vingt-quatrième  d’Août  tous  les  cardinaux 
s’étant  rendus  à la  tribune  de  faint  Pierre  , firent 
entendre  au  peuple  qu’ils  étoient  réfolus  de  lui  ac- 
corder pluficurs  grâces  avantageufes  , entre  autres 
de  ne  conférer  aucuns  offices  ni  bénéfices  qu’à  des 
Romains , conformément  aux  bulles  des  papes  Ni- 
colas , Callixte  & Sixte  , de  faire  oblèrver  exaéle- 
ment  celles  qui  avoientété  faites  pour  les  études , de 
n’accorder  aucune  furvivancc  pour  les  charges , & de 
faire  oblèrver  par  tous  les  catholiques  qui  recon- 
noifiènt  l’églife  Romaine  l’abftinence  des  viandes 
Tom.  XXlll.  Iiii 
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di8  Histoire  Ecclesiast  ique. 
défendues.  Le  même  jour  les  cardinaux  Colo  nnc 
Savelli , des  Urfins&  Conri , vinrent  dans  l’églifede 
feint  Pierre  recevoir  les  clefs  du  château  Saint-An- 
ge , comme  il  avoit  été  arrêté , afin  qu’on  pût  çom* 
mencer  le  conclave  fens  aucune  inquiétude.  Le  len- 
demain  qui  étoit  le  jour  des  obfeques  du  défunt  pape  ,• 
tous  les  cardinaux  fe  rendirent  à l’églife  de  feint 
Pierre  , à l’exception  de  Savelli  & de  Colonne , par- 
ce qu’au  préjudice  des  délibérations  du  fecré  colle- 

fe  , ils  avoient  fait  entrer  cent  cinquante  hommes 
ien  armez  dans  le  château  Saint-Ange  j ce  qui  fur-* 
prit  & allarma  beaucoup  tous  les  autres  cardinaux. 
Néanmoins  la  comteflè  époufe  de  Jerome  en  for- 
tit  le  vingt-cinquième  d’Aoûr  avec  toute  fe  famille 
& la  garnifon  j ce  qui  rétablit  le  calme  dans  les 
el'prits. 

• Le  vingt-fixiéme  d’Août  le  fecré  college  fur  aver- 
ti que  Diophebcs  fils  du  comte  d’Averfe  étoit  reve- 
nu dans  fes  terres , & qu’il  avoit  repris  fens  tirer 
l’épée , Roncilione  & Monrigiovani.  Le  même  jour 
les  cardinaux  au  nombre  de  vingt-cinq  , entrèrent 
au  conclaave , qui  fut  tenu  dans  la  grande  chapelle 
de  feint  Pierre , & y demeurèrent  julqu’au  vingt-neu- 
vième du  même  mois  où  l’eleétion  fe  fit  en  la  ma- 
niéré fuivante.  Le  femedi  fur  le  loir  on  alla  aux  feru- 
tins.  Le  cardinal  de  feint  Pierre-aux-Liens  dit  à ce- 
lui de  feint  Marc  qui  avoit  déjà  onze  voix , que  s’il 
vouloit  promettre  de  donner  fon  palais  au  cardinal 
d’Arragon  fils  du  roi  de  Naples,  il  lui  feroic  donner 
encore  trois  voix  qui  lui  manquoient  pour  avoir  le 
nombre  de  quatorze  neceifeire  afin  d’être  pape.  Mais 
le  cardinal  de  feint  Marc  n’accepta  pas  la  propofi^ 
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tion , pafce  que  , dit-il , étant  élu  de  cette  manière  , 
il  ne  croiroit  pas  que  fon  e'ie&ion  fut  canonique  , 
& que  d’ailleurs  fon  palais  étant  fort  proche  du  châ- 
teau fàint-Angc  , il  cauferoit  peut-être  un  mal  irré- 
parable àl’égliiè  &à  toute  la  chrétienté , parce  qu’il 
fourhiroit  par  là  un  moien  infaillible  à ce  prince  & 
à lès  fuccefleurs  d’entrer  quand  ils  voudraient  dans 
le  château  & de  le  rendre  maîtres  de  la  ville.  Le 
cardinal  de  fàint  Pierre-aux-Liens  n’aïant  pas  réuffi 
de  ce  côté-là,  lè  ligua  avec  le  vice-chancelier , & lui 
promit , pour  l’attirer  dans  fon  parti , de  travcrlèr 
lelcétiondu  cardinal  de  làint  Marc,  qui  éroit  le  leul 
pour  lequel  ce  cardinal  avoir  beaucoup  d’éloigne- 
ment. L 

La  nuit  lorfque  tous  les  cardinaux  étoient  retirez 
dans  leurs  cellules , celui  de  làint  Pierre-aux-Liens 
avec  le  vice  - chancelier  , prirent  ce  tems  pour 
former  leur  brigues  en  faveur  du  cardinal  de  Melfc , 
noble  Génois,  Grec  d’extraétion , fils  d’Aaron  Cibo 
chevalier , grand  capitaine , lieutenant  de  Naples  fous 
les  rois  René&  Alphonlè  , & lènateur  de  la  ville  de 
Rome.  Ils  elperoient  en  l’élilànt  de  gouverner  Ibus 
ion  pontificat.  Il  n’y  eut  que  fix  des  plus  anciens  car- 
dinaux aufquels  ils  n’olèrent  s’ouvrir,  Içavoir  Con- 
ti , de  faint  Marc  , de  Gironne  , de  Lilbonne  , de 
Sienne  & de  Naples , & peut-être  celui  de  làinte  Ma- 
rie.;» porticu.  Le  lendemain  ceux  de  la  fa&ion  allè- 
rent trouver  les  autres  cardinaux  , & leur  dirent 
qu’ils  avoient  fait  un  pape  ; & s’étant  fait  un  peu 
preflfer  pour  exciter  leur  curiofité , ils  leur  nommè- 
rent le  cardinal  de  Melfc  , & leur  dirent  qu’ils  s’é- 
toient  alfemblez  pendant  la  nuit , & avoient  réfolu 
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de  lui  donner  leurs  voix.  Les  anciens  cardinaux  voïaftt 
qu’ils  ne  pouvoient  empêcher  cette  éleélion  , puis- 
qu’ils n’étoient  quelixoufèpt  contre  dix-huit,  cédè- 
rent au  plus  grand  nombre. 

On  découvrit  dans  la  fuite  les  moïensdont  on  s’é- 
toit  fervi  pour  gagner  plufieurs  voix  , & on  apprit 
que  pour  y réumr , on  avoit  donné  au  cardinal  Sa- 
vclli  le  château  de  Monticelli  dans  l’ifle  avec  la  léga- 
tion de  Boulogne  ; au  cardinal  de  Colonne  le  châ- 
teau de  Ceperani  avec  la  légation  du  patrimoine  de 
fàint  Pierre  & vingt-einq  mille  ducats  pour  le  rem- 
bourfer  des  pertes  qu’il  avoit  faites  lorsqu’on  avoit 
abbatu  & brûlé  là  maifon , avec  promeflè  de  lui 
conférer  un  bénéfice  de  fept  mille  ducats  de  rente  , 
lorfqu’il  en  vacqueroit  un  de  pareil  revenu } au  car- 
dinal des  Urfins  le  château  de  Scrrctterre  avec  la 
légation  de  la  Marche  d’Ancone  qu’on  ôta  au  ca- 
merlingue. A Martinufius  le  château  de  Caprani- 
que  & l’évêché  d’Avignon.  Au  fils  du  roi.d’Arra- 
gon  Montecorvo  : & au  cardinal  de  Parme  le  Palais 
de  fàint  Laurent  in  Lucina  , qui  étoit  celui  du  car- 
dinal de  Melfe  avant  fon  éleélion.  A ces  conditions 
ce  cardinal  fut  élu  , & eut  le  nombre  de  voix  necef- 
/aire. 

Auffi-tôt  après  fbn  éle&ion  , il  fit  le  cardinal  de 
Milan  archiprêtre  de  leglifè  de  fàint  Jean  de  Latran 
& légat  d’Avignon.  Il  donna  au  cardinal  de  fàint 
Pierre -aux -Liens  & à fbn  frere  qui  étoit  préfet 
de  Rome  , Fano  avec  cinq  autres  terres  voifincs  , 
& promit  de  faire  le  dernier  general  des  troupes 
ecclefiaftiques  , & d’appeller  le  premier  dans  les 
confeils.  les  plus  fècrets , & de  ne  réfoudre  aucune 
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affaire  importante  fans  fa  participation.  On  donna 
encore  au  cardinal  des  Urfîns  la  garde  du  palais  avec 
des  appointcmens  confidérables  pour  lui  & la  com- 
pagnie d’archers  qu’il  commandoitjmaisil  n’exerça 
cette  charge  qu’un  jour , & tortit  de  Rome  fort  eh 
colcre  d’avoir  été  fi  maltraité.  Pcrfbnne  n’eut  bon- 
ne opinion  du  gouvernement  du  nouveau  pape  , 
parce  qu’il  étoit  jeune,  n’ayant  pas  plus  de  cinquan- 
te ans,  & Génois}  qu’il  avoir  mené  une  vie  peu  ré- 
glée, aïant  eu  fept  enfans  de  plufieurs  femmes , enfin 
parce  qu’il  n’étoit  parvenu  au  pontificat  que  par 
clés  voies  illicites.  Cependant  Onuphre  en  ait  allez 
de  bien  , il  loué  fil  douceur  & fa  bonté  , & ne  blâ- 
me que  fbn  avarice , quoiqu’il  le  reconnoiffe  pour 
avoir  été  afïêz  genereux  envers  les  pauvres  & les  affli- 
gez. 

Ce  pape  prit  le  nom  d’innocent  VIII.  en  mémoire 
tPlnnocent  VI.  fbn  compatriote , & eut  pour  devife 
ces  paroles  du  pfeaume  1 j.  J’ai  marché  dans  mon 
innocence,  apparemment  pour  marquer  ce  qu’il  au- 
roit  dû  être.  Son  premier  foin  fut  de  travailler  à ac- 
corder les  différends  des  princes  d’Italie  , & réunir 
avec  le  fàint  fiege  ceux  que  la  trop  grande  fèverité 
de  fbn  prédecefîcur  en  avoit  éloignez.  Il  tâcha  aufïi 
d’unir  les  princes  chrétiens  contre  les  Turcs  , il  ex- 
hortoitles  ambafïàdcurs  des  rois  & des  républiques 
qui  étoient  à Rome  ou  qui  y venoient  de  toutes 
parts  pour  lui  rendre  obéiflâncc  au  nom  de  leurs 
maîtres , à porter  à la  paix  ceux  qui  les  avoient  en- 
voyez , il  parloir  beaucoup  des  dangers  & des  in- 
commoditez  de  la  guerre  , & ajoutoit  que  des  chré- 
tiens ne  dévoient  la  faire  entre  eux  que  lorfqu’ils  y 
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étaient  contraints.  Il  envoïa  fès  légats  à tous  lesprinr 
ccs  pour  les  engager  à s’oppofer  aux  Turcs  ; mais 
Ion  zele  n’eut  pas  le  fucccs  qu’il  en  attendoir.  Il  fit 
la  paix  entre  les  Colonnes  & les  Urfins,  & obligea 
ces  feigneurs  qui  étoient  puiflâns  à Rome  ôc  qui  fè 
faifoient  une  rude  guerre , de  fàcrifier  leurs  querelles 
& leurs  inimitiez  à la  tranquilité  de  l’églifc  & au  re- 
pos de  l’état.  Cependant  fa  fainteté  fut  contrainte 
elle-même  de  faire  la  guerre  à Ferdinand  roi  de  Na- 
ples , tant  parce  que  ce  prince  qui  étoit  vaffal  &feu- 
dataireduiaint  fiege  traitoit  avec  tyrannie  les  princi- 
paux feigneurs  de  fbn  roiaume,  que  parce  qu’il  refu- 
foit  de  payer  le  tribut  donc  il  étoit  redevable  à l’égli- 
fè  Romaine.  Cette  guerre  ne  dura  que  deux  ans , après 
lefqucls  on  fit  la  paix , à condition  que  le  roi  de  Naples 
païeroit  tous  les  censdûsàl’églifè,  & qu’il  accordc- 
roit  le  pardon  aux  feigneurs  d’Italie  qui  avoient  pris 
les  armes  contre  lui.  • 

L’églifè  fit  u ne, perte  afïêz  confidcrable  en  cette 
année  par  la  mort  d’Elie  de  Bourdeille*,  cardinal  ar- 
chevêque de  Tours.  Il  étoit  fils  d’Arnaud  de  Bour- 
deille , & de  Jeanne  de  Chambarlhac.  Il  entra  dans 
l’ordre  de  fàint  François  , où  il  fè  diftingua  par  fa 
pieté , par  fà  doélrine  & par  fès  talens  pour  la  chai- 
re. En  1447.  l’églifè  de  Pcrigueux  aïant  perdu  Geo- 
froi  Berenger  d’Arpajou  fbn  prélat , l’élût  évêque  , 
quoiqu’il  ne  fût  que  dans  la  vingt-quatrième  année 
de  fon  âge.  Le  pape  Nicolas  V.  approuva  cette  élec- 
tion que  le  roi  Charles  VII.  avoir  aggréée  , & ac- 
corda difpcnfe  d’âge  au  nouveau  prélat , qui  n’eût 
rien  de  plus  à cœur, que  de  travailler  à l’inftru&ion 
de  fon  tioupcau  , à la  réparation  des  Eglifcs  , & à 
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remplir  tous  les  devoirs  de  Ton  minifterc.  En  1461.  * — » 
il  fi  trouva  à l’afTembléc  generale  des  états  du  roiatf-  ^N* 
me  convoquée  à Tours , & il  s’y  fit  tellement  efti- 
mer  qu’on  1 eleva  fur  le  fiége  métropolitain  de  cette 
Ville  , que  Girard  de  Cru/îbl  lui  céda  dans  l’année  * 

14.68.  Dans  la  fuite  le  roi  Louis  XI.  aîant  fait  ar- 
rêter le  cardinal  Baluë  & l’jévêque  de  Verdun  , de 
Bourdeillc  s’en  plaignit  tomme  d’un  attentat  con- 
tre le  corps  du  clergé  ; & vo'iant  que  fis  remon- 
trances étoient  méprifecs  , il  publia  un  mônitoire 
contre  les  infraéteurs  des  immuniccz  eccléfiaftiques, 
menaçant  d’excommunier  ceux  qui  feroient  quel- 
que entreprifi  contre  le  clergé.  Le  parlement  traira 
ce  zele  d’attentat , & fomma  ce  prélat  de  révoquer 
fis  cenfures.  Sur  le  refus  qu’il  en  fit , on  arrêta  fbn 
temporel,  & il  eut  un  ajournement  perfbnnel,  Mais 
le  roi  termina  lui-même  cette  affaire.  Claude  de 
SeyfTel  néanmoins  donne  à entendre  que  ce  prince  ** 

en  confirva  un  refTentiment  fteret  contre  Bourdeil- 
le.  Ce  prélat  avoit  auffi  combattu  la  pragmatique 
fàn&ion  par  un  traité  fait  exprès.  Son  zele  plût  à la 
cour  de  Rome  , & le  pape  Sixte  IV.  le  récompenfà 
îe  quinziéme  de  Novembre  148  J*  en  lui  envoïanc 
le  chapeau  de  cardinal  qu’il  reçut  toutefois  avec 
beaucoup  cTindifference.  fi  fi  retira  quelque  tems 
après  à la  campagne  où  il  mourut  en  odeur  de  fàin- 
teté  à Artancs  près  de  Tours  le  cinquième  de  Juillet 
de  cette  année.  Les  miracles  continuels  qui  fi 
firent  à fbn  tombeau  , donnèrent  occafion  à 
Jean  de  Planis  évêque  de  Perigueux  d’en  faire  in- 
former exactement  dans  l’annce  mil  cinq  cent 
vingt-fix. 
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Cafimir  roi  de  Pologne  eut  de  la  peine  àconfèn- 
tir  d’abord  à l’éleétion  de  fon  fils  Cafimir  pour  le 
roiaume  de  Hongrie  j il  aimoit  mieux  l’avoir  pour 
fon  fucceflêur  , parce  que  ce  fils  étoit  extrêmement 
aimé  des  Polonois  pour  là  vertu  & pour  là  pieté. 
Mais  confidcrant  qu’il  avoit  encore  plufieurs  autres 
enfans  capables  de  lui  fucceder  en  Pologne , il  y con- 
lèntit , & envoia  le  jeune  Cafimir  en  Hongrie  avec 
une  armée  pour  lbutcnir  le  droit  de  cette  éle&ion , 
contre  le  roi  Matthias , qui  ne  le  cro'ioit  pas  légiti- 
mement dépole.  Les  irrélolutionsdu  jeune  Cafimir, 
jointes  à la  lenteur  de  là  marche  , donnèrent  à Mat- 
thias le  loifir  de  regagner  les  coeurs  de  lès  fujets , 8c 
d’alïèmbler  lèize  mille  hommes  pour  aller  au-devant 
des  Polonois  : ce  qui  obligea  le  jeune  roi  à le  reti- 
rer. D’ailleurs  le  pape  Sixte  le  recrioit  contre  cette 
démarche,  8c  la  traitoit  d’injufte.  Il  s’en  plaignit  au 
roi  de  Pologne  ; 8c  celui-ci  ne  voulant  pas  mécon- 
tenter le  pape  , fit  revenir  Ion  fils.  Le  jeune  Cafimir 
ravi  de  le  voir  délivré  d’un  engagement  où  il  étoit 
entré  malgré  lui , le  retira  dans  le  château  de  Dobski , 
à une  lieue  de  Cracovie  , où  il  emploïa  les  douze 
années  qu’il  vécut  depuis , à lè  lànétifier  dans  la 
retraite. 

Il  mourut  de  phtifie  le  quatrième  de  Mars  1484. 
âgé  de  vingt-trois  ans  ôt  cinq  mois  dans  la  ville  de 
Vilna  capitale  du  grand  duché  de  Lithuanie  , dont 
il  portoit  le  titre.  Il  avoit  prévû  là  mort  long-rems 
avant  qu’elle  arrivât.  Il  fut  enterré  dans  l’cgli/c  du 
château  dédiée  fous  le  nom  du  martyr  fàinr  Staniflas 
évêque  de  Cracovie  , lieu  de  la  lèpulture  des  rois  , 
fous  l’autel  de  la  fifinte  Vierge.  Sa  fàintcté  fut  at- 
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racles , que  l’on  compofa  un  livre  entier  de  leur  hif- 
toire.  C’eft  ce  qui  fit  avancer  les  procedures  de  fa 
canonifation  qui  ne  furent  cependant  terminées 
qu’en  ij2i. 

Le  nouveau  pape  Innocent  VIII.  confirma  dans  0^™*sre_ 
cette  année  l’inftitut  des  religieufes  de  la  Concep-  ligieufel  de  la 
tion  , que  Beatrix  de  Sylva  d’une  famille  noble  de  Conccptlon' 
Portugal,  avoit  fondé  à Tolede.  Le  fouverain Pon- 
tife,  à la  priere  d’ifabelle  reine  de  Caftille,  les  fou-  /«>/•  j .*  *>• 
mit  à l’évêque  ordinaire,  & leur  donna  la  réglé  de 
Cîteaux,  en  leur  permettant  de  conferver  toujours 
le  nom  de  religieufes  de  la  Conception  de  la  fainte 
Vierge,  de  porter  la  robe  & le  Icapulaire  blanc  , 
avec  le  manteau  de  même  couleur.  Apres  la  more 
de  Beatrix,  fes  compagnes  fuivirent  la  réglé  defain- 
te  Claire,  fans  rien  changer  ni  à leurs  habits,  ni  à 
leur  nom.  Jules  II.  les  tira  en  ijii.  de  la  dépen- 
dance de  Cîteaux  , & les  mit  fous  la  conduite  des 
Francifcainsou  Cordeliers  de  l’obfervance.  Le  meme 
pape  Innocent  par  une  bulle  du  cinquième  Décem- 
bre de  cette  année,  donna  aux  inquisiteurs  de  la  foi 
tout  pouvoir  d’agir  contre  les  forciers  quicommet- 
toient  beaucoup  de  maux  , fur-tout  en  Allemagne , 
gc  parmi  lefquels  il  y avoit  des  clercs. 

Les  Efpagnols  foutenoient  toujours  la  guerre  Glierfej‘c$Ef 
contre  les  Maures  de  Grenade,  & tâchoientdepro-  pagnols  contre 
#fiterdes  divifionsquitroubloientce 
ze  gouverneurs  de  places,  apres  av« 
leur  roi  n’avoit  pû  conclure  fans  ei 
vantageufe  donc  on  a parlé  l’année  précédente,  ra- 
TomcXXUI.  KkU 
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maflerent  tout  ce  qu’ils  purent  de  troupes , & en- 
trèrent dans  l’Andaloufie  pour  y faire  le  dégât.  Mais 
dom  Louis  Hernandez  Portocarrero  averti  de  leur 
projet , les  chargea  fi  vivement  lorfqu’ils  s’y  atten- 
doient  le  moins,  qu’il  les  défit  avant  qu’ils  euffenc 
eu  le  tems  de  fe  reconnoître  , & de  fe  mettre  en 
bataille  : d’un  autre  côté  le  marquis  de  Cadix  qui 
ne  cherchoit  qu’à  fe  venger  de  fa  défaite,  les  aïant 
rencontrez  dans  leur  retraite  après  avoir  été  bat- 
tus, leur  donna  fi  rudement  la chaflc,  qu’ils  furent 
contraints  de  fortir  de  l’Andaloufie  , après  y avoir 

(>erdu  prefque  tous  leurs  foldats , leurs  enfeignes,  &c 
eur  bagage.  Ce  marquis  marcha  enfuite  du  coté 
de  Zara,  emporta  la  place,  tua  le  gouverneur  ; &c 
en  aïant  chalïe  les  Maures , il  mit  en  leur  place  des 
Chrétiens  pour  habiter  la  ville. 

Tous  ces  mauvais  fuccès  redoubloient  la  haine 
des  Grenadins  contre  leurjeune  roi,  quinecroïanc 
pas  fa  vie  en  fureté  avec  eux  , fe  retira  à Almerie. 
Zagal  fon  oncle  averti  de  fa  fortie,  ne  manqua  pas 
d’en  profiter  j il  fe  prefenta  devant  Grenade  , & y 
fut  reçu  avec  beaucoup  de  joie.  A peine  en  fut-il 
maître , que  le  defir  de  regner  le  porta  à faire  mou- 
rir le  vieux  roi.  Ce  crime  le  rendit  odieux  , & le 
jeune  roi  profitant  de  la  conjoncture,  la  guerre  re- 
commença avec  plus  de  fureur  que  jamais.  Ferdi- 
nand & ifabelle  informez  de  ces  divifions  , firent 
avertir  le  jeune  roi  qu’ils  n’en  vouloient  ni  à lui 
ni  à ceux  qui  fuivoient  fon  parti  ; qu’ils  prétendoient 
même  que  la  guerre  fe  fît  à fon  profit  ; qu’ils  ne  l’au- 
roient  pas  renouvellée,  ü les  gouverneurs  des  pla- 
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ces  frontières  ctoienc  demeurées  en  repos , & qu'ils 
ne  la  continuoienc  que  pour  convaincre  ceux  qui 
avoient  pris  le  parti  de  fon  oncle , que  leur  vérita- 
ble interêc  confiftoit  à obfcrver  la  paix  qu'il  venoit 
de  faire  avec  eux.  Ce  jeune  prince  qui  n'avoir  pas 
d’autre  parti  à prendre  que  de  fe  fier  à fes  ennemis» 
alfurales  rois  Catholiques  qu’il  ne  s'oppoferoit  point 
à leurs  defieins  , ôc  que  meme  il  les  aideroit  autant 
qu’il  pourroit.  Ainfi  Ferdinand  n’aïanc  plus  rien  à 
craindre  de  ce  côté-là  » entra  dans  le  roïaume  de 
Grenade , y fie  un  grand  dégât , prit  d'afiaut  la  ville 
d Alores,  8c  effraïa  tellement  celles  d'Alocayne  8d 
de  Sctenil , quelles  fe  rendirent.  Comme  l'hyver 
approchoit,  le  roi  Catholique  donna  des  quartiers 
d’hyver  à fes  troupes,  8c  s'en  allaiSeville. 

Il  naquit  pour  lors  d'aflez  grandes  conteftations 
en  France  au  fujet  du  gouvernement  du  roïaume. 
Le  duc  d'Orléans  qui  y pretendoit , crut  que  pour 
fortifier  fon  parti , il  lui  étoit  avantageux  de  s'unir 
avec  François  II.  duc  de  Bretagne , dont  les  états 
pouvoient  lui  fervir  de  retraite  en  cas  qu'il  eût  du 
deflous.  L’occafion  lui  étoit  favorable  pour  entrée 
dans  cette  union.  Landais  dont  on  a déjà  parlé»  ôc 
qui  étoit  le  fils  d'un  tailleur,  étoit  devenu  le  favori 
& le  principal  miniftre  du  duc  de  Bretagne  , hom- 
me impudent,  dont  le  pouvoir  étoit  fi  tyrannique, 
qu'il  s’étoit  attiré  beaucoup  d'envieux  , avoir  cho- 
qué le  prince  d’Orange  Jean  de  Chalons , qui  né- 
gocioit  à la  cour  de  Bretagne  le  mariage  de  la 
fille  aînée  du  duc  avec  Maximilien  d'Autriche. 
C’eft  ce  qui  fit  entrer  ce  feigneur  dans  une  conju-* 
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ration  formée  contre  Landais,  à la  tete  de  laquelle 
croit  le  maréchal  de  Rieux.  On  alla  inveftir  le  pa- 
lais du  duc  , où  l’on  croïoic  trouver  le  favori  ; on 
fouilla  par-  tout  fans  excepter  fon  appartement;  mais 
Landais  s’étant  retiré  à (a  maifon  de  la  Pabautiere, 
on  s’y  tranfporta  pour  fe  failîr  de  lui.  il  fut  aflez 
adroit  pour  fe  fauver,  &fe  réfugier  dans  le  château 
de  Poüancé,  où  il  demeura  caché  pendant  quelques 
jours,  jufquace  que  le  duc  informé  du  lieu  ou  il 
écoit,  l’envoïa  quérir  avec  une  bonne  efeorte.  A (on 
retour  le  duc  fit  faire  le  procès  aux  conjurez  ; mais 
ils  évitèrent  le  châtiment  par  la  fuite  ; & la  plupart 
s’étant  retirez  en  France  pour  demander  du  fecours, 
s’adreflerent  à la  dame  de  Beaujeu , fans  voir  le  duc 
d’Orléans:  ce  qui  irrita  fort  ce  dernier. 

Landais  informé  que  ce  duc  n’étoit  pas  fatisfait  du 
gouvernement,  & voïoit  avec  chagrin  la  comteffe  de 
Beaujeu  maîtrefle  de  toutes  les  affaires,  engagea  le 
duc  de  Bretagne  fon  maître  â lui  écrire  pour  lui  don- 
ner avis  de  la  révolte  de  quelques  mutins  qui  s’é- 
toient  foulevez  contre  lui,&  pour  l'inviter  à venir  en 
Bretagne  , l’aiTurant  que  ce  voïage  ne  lui  feroit  pas 
inutile.  Le  duc  d’Orléans  reçut  cette  lettre  avec  plai- 
fîr,  parce  qu’il  fe  flattoit  que  cette  occafion  pourroit 
lui  procurer  l’avantage  d’épou fer  l’heriticre  de  Bre- 
tagne, le  duc  n’aïant  point  d'enfans  mâles,  qu’il  lui 
feroit  aifé  de  s’infinuer  dans  le  cœur  du  pere  & de 
la  fille , & que  quoiqu’il  fût  déjà  marié  avec  Jeanne 
de  France,  ce  n’étoit  point  un  obftacle  , puifqu'il 
pourroit  aifément  obtenir  la  diflolution  de  fon  ma- 
riage ; qu’enfin  il  feroit  plus  en  état  de  recouvrer 
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le  duché  de  Milan  que  les  Sforces  lui  avoient  ufur- 
pé.  Le  comte  de  Dunois  fon  principal  confident , 
appuïa  ce  deffein  , & le  duc  d’Orléans  partit  pour 
la  Bretagne  avec  lui  &c  le  duc  d'Alençon  , qui  vint 
les  joindre  à Blois.  La  comtefle  de  Beaujeu  informée 
que  l’entrevûë  s’étoit  faite  avec  de  grands  témoi- 
gnages d’amitié,  & craignant  que  ces  princes  n’a- 
giflent  contre  elle,  leur  fit  ordonner  par  le  roi  de 
fe  rendre  inceffamment  en  France  pour  afïifter  aux 
états  de  Tours  & à fonfacre.  Les  princes  nepurenc 
refufer  d’obéir  , ils  quittèrent  la  cour  de  Bretagne 
avec  regret,  principalement  le  duc  d’Orlearis,  à qui 
l’heritiere  fille  du  ducplaifoit  fort,  &qui  commen- 
çoit  à en  être  aimé. 

L’ouverture  des  états  fe  fit  donc  à Tours  au 
Commencement  de  l’été  de  1484.  quoique  Mezerai 
les  place  fans  raifon  dans  le  mois  de  Janvier.  Le 
roi  accompagné  des  princes  du  fang  & de  tout 
ce  qu’il  y aVoit  de  plus  grand  dans  fon  roïaume  , 
s’y  rendit  ; & Guillaume  de  Rochefort  fon  chan- 
celier en  fit  l’ouverture.  La  première  affaire  qu’on 
y traita  fut  celte  qui  regardoit  la  perfonne  du  roi, 
& le  gouvernement  du  roïaume.  La  comtefTe  de 
Beaujeu  qui  avoir  rendu  fa  brigue  affez  forte  par 
le  rappel  de  quelques  fèigneurs  exilez  fous  Louis 
XI.  & qui  craignoit  le  duc  de  Bourbon  fon  beau- 
frere  beaucoup  plus  que  le  duc  d’Orléans , penfa  à 
le  faire  défifter  de  fes  prétentions  , ’ic  à l’engager 
à s’unir  avec  elle  contre  le  Duc.  Elle  y réuffit , elle 
lui  fit  donner  la  charge  de  connétable  de  France  , 
quoique  fa  foiblefTe  & fes  infirmicez  le  rendiflenc 
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incapable  des  fonctions  delà  guerre.  Ainfi  par  le 
défiflement  de  ce  duc  , la  comtefle  de  Beaujeu  fut 
chargée  par  les  états  , non  pas  de  la  régence  du 
roïaume,  parce  que  Charles  VIII.  étoit  majeur  Se 
avoitplus  de  quatorze  ans,  mais  du  foin  de  ta  per- 
fonne  du  roi,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  en  âge  de  gouver- 
ner par  lui- même  ; & pour  détacher  du  duc  d’Or- 
leans  ceux  quiluiétoienc  trop  favorables,  la  com- 
tefTe  n’eut  l’adminiflration  des  affaires  qu’à  deux 
conditions.  L’une  que  les  princes  du  fang  entre- 
roient  dans  le  confeil  étroit  où  le  roi  ne  pourroic 
conclure  aucune  chofc  importante  fans  le  confente- 
mentdela  plus  grande  partie  ; l’autre  que  les  états 
choifiroient  douze  personnes  de  leurs  corps  qui  y 
auroient  voix  délibérative  &décifive.  Enfin  les  fut- 
frages  furent  fi  généralement  pour  la  dame  de  Beau- 
jeu,  que  le  duc  d’Orléans  n’eut  que  ceux  defon  ap- 
panage. 

Dans  une  autre  féance  on  écouta  les  griefs  du 
clergé  de  France.  Jean  de  Retz  ou  de  Relydoéteur 
de  Sorbonne  & chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris 
fit  un  long  difeours  , dans  lequel  il  s’éleva  beau- 
coup contre  les  vexations  de  la  cour  de  Rome  , & 
fupplia  le  roi  de  délivrer  l’églife Gallicane,  dont  il 
étoit  le  prote&eur,  des  exafttons  onereufesde  cette 
cour.  Il  ajouta  que  le  prince  ne  devoit  point  fouffrir 
que  le  pape  fit  quelque  chofe  au  préjudice  de  la 
pragmatique  fanétion  contre  les  libertezde  l’églifc 
de  France,  les  droits  du  roi  & les  canons  des  con- 
ciles de  Confiance  &c  de  Bâle.  Il  conclut  enfin  que 
s’il  fe  trouvoit  quelque  chofe  d’injurieux  au  faint 
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fiege  dans  les  décrets  de  la  pragmatique  , les  trois 
états  du  roïaume  étoient  prêts  de  déférer  au  juge- 
ment du  concile  general  qui  devoit  fe  tenir.  La  féan- 
ce  ne  fe  pafTa  pas  fans  conteftation  : l’archevêque  de 
Lion  qui  étoit  le  cardinal  de  Bourbon  avec  un  autre 
archevêque  forma  oppofition  à tout  ce  que  le  doc- 
teur venoit  de  dire;  & l’on  ne  voulut  rien  détermi- 
ner là-deflus,  parce  qu’on  ne  vouloit  pas  febroüiller 
avec  le  pape,  & qu'au  commencement  d’un  régné 
on  ne  devoit  faire  aucune  démarche  qui  troublât  la 
tranquillité  de  l’état. 

On  fit  quelque  attention  à la  requête  de  la  no- 
blefle,qui  fe  plaignoit  de  la  convocation  trop  fré- 
quente du  ban  & de  l'arriere  ban  trop  à charge  aux 
gentilshommes,  du  refus  qu’on  leur  faifoitde  chaf- 
fer  fur  leurs  propres  terres  & dans  les  bois  qui  appar- 
tenoient  3U  roi,  des  véxations  qu’on  leur  faifoit  à 
ce  fujet  r Louis  XI.  avoit  été  fi  jaloux  de  ce  droit, 
qu’il  le  voulut  ôter  à fon  avenementà  la  couronne, 
& défendit  fous  peine  de  la  vie  à toutes  fortes  de 
perfonnes  la  chaüe  &c  la  venerie  en  troupe  ou  feul 
fans  une  permiffion  nouvelle  &c  par  écrit  de  fa  ma- 
jefté.  Cette  loi  étoit  fi  generale  quelle  s’étendoit 
jufqu’aux  princes  du  fang  -,  & l’on  croit  que  ce  re- 
glement fut  la  principale  occafion  de  la  guerre  du 
bien  publique.  La  noblefle  s’en  plaignit , & le  roi  qui 
ne  vouloit  pas  l’aigrir,  la  rétablit  dans  fes  droits  pour 
la  chafle,  & lui  accorda  le  rachat  des  rentes  qu’elle 
demandoit  encore  ; avec  promeffe  qu  a l’avenir  on 
ne  convoqueroit  pas  le  ban  & l’arricre-ban  fans  une 
extrême  neccfficé. 
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Le  tiers  état  fut  de  même  oui  dans  fes  griefs.  Il 
fe  plaignit  fort  de  la  difette  d’argent  dans  Te  roïau- 
rae,  caufce  par  le  tranfport  que  Tes  légats  du  pape 
en  faifoient  lorfqu’ils  s’en  retournoient  à Rome.  Il 
ajouta  qu’on  en  raifoit  aufli  beaucoup  patTer  dans 
les  autres  pais  étrangers  par  le  moien  des  foires  de 
Lion.  Il  s’étendit  fort  fur  les  continuels  paffages  des 
gens  de  guerre  qui  étoient  à charge  au  peuple , fur 
les  tailles  exhorbitantes  qu’on  exigeoit  durement 
& fans  pitié , fur  la  contrainte  qu’on  faifoit  à ceux 
qui  n’avoient  aucuns  fiefs , de  marcher  à l’arriere-, 
ban , quoiqu’ils  fuflent  fujets  à la  taille.  Il  deman-; 
doit  aufli  qu’on  rétablît  la  gendarmerie  fur  le  me- 
me pied  qu’elle  étoit  du  tems  de  Charles  VII.  qu’on 
lui  permît  de  racheter  les  rentes  des  emprunts  qu’on 
avoit  été  obligé  de  faire  fous  Louis  XI.  & qu’on 
le  confirmât  dans*fes  anciens  privilèges  aulquels 
on  avoit  donné  atteinte  fous  les  régnés  précedens. 
Le  roi  accorda  une  partie  de  fes  demandes , & rc- 
fufa  l’autre  ; il  permit  le  rachat  des  rentes  , il  dif-, 
penfa  de  l'arriére  ban  ceux  qui  n’avoient  point  de 
fiefs , il  confirma  les  anciens  privilèges;  mais  il  ne 
décida  rien  fur  ce  qui  regardoit  les  légats  du  pape, 
&fur  l’argent  du  roïaumequ’ontranfportoità  Ro- 
me. L’alTemblée  des  états  après  avoir  été  fi  favora- 
blement traitée , fe  piqua  de  ne  pas  ceder  en  civilité , 
& fit  part  de  fes  biens  au  roi  en  lui  accordant  un  don 
gratuit  de  deux  millions  cinq  cens  mille  livres,  ou- 
tre trois  cens  mille  livres  qu'on  y ajouta  pour  foa 
joïeux  avenement.  Après  quoi  l’on  fe  fépara,  enafi» 
Jurant  le  roi  qu’on  lui  feroit  toujours  fidele. 
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Les  états  ne  furent  pas  plutôt  congédiez  , qu’on 
fit  tous  les  préparatifs  nécelfaires  pour  le  facre  de  là 
majefté,  qui  fut  fait  à Reims  le  trentième  de  Mai,  & 
où  fe  trouvèrent  le  duc  d’Orléans , le  duc  d’Alen- 
çon , le  fcigneurdcBeaujcu,  le  comte  dauphin  d’Au- 
vergne , le  comte  de  Vendôme,  & Philippe  de  Sa- 
voie comte  deBreflc,  quirepréfentoient  leifix  pairs 
laïques j le  maréchal  de  Gié  failânt  la  fonction  de 
connétable.  Après  cette  cérémonie  le  roi  vint  à Paris, 
y fit  Ion  entrée,  renouvclla  l’ancienne  alliance  avec 
le  roid’Ecolïè,  confirma  celle  qu’on  avoit  déjà  faite 
avec  les  Suiflês  , rappella  plufieurs  lcigneurs  exilez  , 
rétablit  quelques  familles  dans  leurs  biens  qu’on  avoic 
confifquez  , & ménagea  un  accommodement  entre 
Jean  deFoix  comte  de  Narbonne,  & la  princeffe  de 
Viane , qui  étoient  fort  brouillez  enfcmble , jufqu’à 
vouloir  prendre  les  armes , & en  venir  à une  guerre 
ouverte. 

Le  duc  d’Orléans  qui  étoit  revenu  de  Bretagne 
pour  affilier  aux  états  &à  ceïàcre , lupportoit  avec 
peine  que  toute  l’autorité  fût  entre  les  mains  de  la 
comteffe  deBeaujeu  j il  fè  rendit  à Tours  , & dô-là 
à Paris,  où  il  travailla  à fe  faire  un  parti  confidera- 
ble  ; il  affilia  avec  alïiduité  au  confcil.  Mais  pour 
contredire  la  gouvernante  du  roïaume  , & afin  de 
gagner  les  grands,  il  leur  repréfentoit  qu’elle  avoit 
lupplanté  le  duc  d’Orléans,  & que  c’ctoit  un  affront 
qui  rejailliflôit  fur  eux.  La  cour  étoit  alors  à Me- 
lun ; le  duc  s’y  rendit,  & étant  entré  dans  une  par- 
tie de  paume  qu’on  joüoit  devant  le  roi , une  con- 
tcflation  qui  furvint  fur  un  coup  , obligea  de  con- 
Tome  XXIII.  LUI 
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An.  1484-  ^ultcr  ccux  qu‘  Soient  préfens.  La  comtefle  de  Beau- 
jeu  qui  étoit  du  nombre  décida  contre  le  duc  qui  en 
fut  fi  irrité,  qu’il  s’échappa  en  injures  groffieres  con- 
tre l’honneur  & la  réputation  de  la  gouvernante* 
Celle-ci  ne  voulant  pas  biffer  un  fi  mauvais  traite- 
ment impuni , alfcmbla  extraordinairement  le  con- 
feil , & on  conclut  d’arrêter  le  duc  d’Orléans.  Mais 
il  prévint  le  coup , & fur  l’avis  que  lui  en  donna  Jean 
de  Louvain  un  de  fes  gentilshommes,  il  fè  retira  à 
Verneüil  dans  le  Perche  auprès  de  René  duc  d’Alen- 
çon. 

cixi.  Dans  fà  retraite  il  ne  penfà  qu’à  lever  des  trou- 
bre  de  feigneurs  pes , & ion  crédit  joint  a celui  du  duc  d Alençon  , 
ki°'6ucmilu‘  alla  jufqu’à  metrre  fur  pied  cent  lances  &de  l’infan- 
terie à proportion.  Son  parti  devint  puilfant , & le 
comte  de  Dunois  y fit  entrer  des  perfonnes  dont  la 
comtelfc  de  Beaujeu  fc  défioit  le  moins.  Celui  donc 
l’inconflance  la  lurprit  davantage,  fut  le  duc  de  Bour- 
bon Ion  beau-frere , qu’on  venoit  d’élever  à la  charge 
de  connétable  de  France;  elle  apprit  qu’il  alfembloit 
pour  le  duc  d’Orléans  des  troupes  en  Auvergne  » 
que  le  comte  d’Angoulême  faifoit  la  même  chofè 
en  Poitou  ; & que  les  feigneurs  de  Foix  & d’Al- 
bret  étoienr  d’intelligence  avec  eux  ; enfin  que  le 
prince  d’Orange  & le  duc  de  Lorraine  qui  étoient 
alors  en  cour,  favorifoient  fbn  ennemi , & étoient 
de  fon  complot.  Il  fallut  en  prévenir  les -fuites  fâ- 
chcufes,  &le  meilleur  remedcqu’cîlc  y put  apporter, 
fut  de  faire  veiller  fur  les  démarches  de  ces  fèi- 
gneurs , d’éloigner  de  la  perfonne  du  roi  ceux  qui 
lui  étoient  contraires , &.  d’envoïcr  ordre  aux  gou- 
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vcrneurs  des  places  des  frontières  de  Bretagne  , de  An.  1484. 
prendre  garde  à tous  ceux  qui  paflêroient  dans  cette 
province,  parce  qu’on  ne  doutoinx>int  que  le  duc  vit  it  Leu.  s XII, 
d’Orléans  n’y  mît  là  principale  rcfïourcc.  On  arma 
aufli  quelques  vailTeaux  pour  croifer  fur  ces  côtes , 

& l’on  envoia  des  troupes  pour  s’oppofèr  au  paflâ- 
gc  de  celles  que  les  ducs  de  Bourbon  & d’Angoulè- 
meavoient  aflcmblées. 

Ces  démarches  déconcertèrent  le  duc  d’Orléans, 
qui  écouta  quelques  perfonnes  affidées  qu’on  lui 
avoit  envoïé  pour  le  ramener  à la  cour , elles  lui 
promirent  de  le  réconcilier  avec  la  comtcfïède  Beau- 
jeu  , & de  lui  faire  expédier  une  amniftie  pour  plus 
de  fureté.  Quelque  mauvaile  opinion  qu’il  eût  de 
cette  comtefle  pour  croire  qu’elle  facrifiàt  de  bonne 
foi  le  defir  de  fe  venger  au  repos  public , il  ne  laiflà 
pas  de  partir  après  avoir  pris  toutes  les  furetez  , & 
de  la  venir  trouver  à Evrcux,  parce  qu’il  craignoit 
qu’on  ne  l’inveftît  dans  Verneüil  ; il  eut  une  entre- 
vûë  avec  la  dame  de  Bcaujeu  } mais  commençant  à 
craindre  pour  fà  perfonne  , il  partit  brufquement  & 
fc  retira  à Blois , pour  y prendre  avec  fes  amis  les 
mefures  neceflâires  à fès  projets.  Le  comte  de  Du- 
nois  lui  confcilla  de  commencer  par  la  prife  d’Or- 
lcans  qui  étoit  la  capitale  de  fon  appanage.  Ses  rai- 
fons  étoient  que  par-là  les  mécontens  ctabjiroient 
leur  réputation  , & que  leurs  troupes  fèroient  en  fu- 
reté fous  le  canon  de  cette  place  jufqu’à  ce  qu’ils 
eufïènt  été  renforcées  par  d’autres } & ce  conièil  fut 
fùivi. 

Mais  comme  la  cour  avoit  pénétré  les  delTcins  du 
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duc  j 011  cnvo'ia  prompeement  dans  cette  ville  Im- 
bert de  Batarnay  fieur  de  Bouchage  pour  confirmer 
la  bourgeoifie  dans  la  fidelité  du  roi.  Le  fuccès  de  là 
commiiïion  fut  fi  heureux,  que  quand  les  envoïez 
du  duc  arrivèrent  pour  demander  qu’on  y reçût  les 
troupes , la  bourgeoifie  ferma  les  portes  de  la  ville, 
fc  mit  fous  les  armes , & aflcmbla  le  confeil  oü  il  fut 
ré/olu  tout  d’une  voix  de  ne  pas  entendre  ces  dépu- 
tez làns  le  confentemcnt  de  la  cour.  Le  duc  d’Or- 
leans  y vint  lui-même  ; mais  on  lui  fit  le  même  com- 
pliment de  defTus  les  murailles  ; on  lui  répondit  qu’on 
étoit  au  defefpoir  de  l’incivilité  dont  on  ufoit  à fon 
egard , mais  qu’on  ne  pouvoir  le  difpenfer  d’obéir 
au  roi  dont  on  venoit  de  recevoir  les  ordres  là-def- 
fus.  Comme  le  duc  n’avoit  pas  une  armée  alfez  nom- 
breux pour  forcer  la  ville  , n’étant  compofèe  que 
de  huit  mille  hommes  d’infanterie  , & d’environ 
trois  mille  chevaux,  il  fe  retira  àBeaugency  pour  at- 
tendre les  troupes  qu’on  lui  levoit  en  Auvergne  &en 
Poirou.  Peu  de  rems  après  il  vint  à Paris  pour  tâcher 
d’engager  le  parlement  dans  fès  intérêts.  Ce  fut  Denis 
le  Mercier  (on  chancelier  qui  porta  la  parole , les 
chambres  afïèmblées,  il  exagéra  beaucoup  l’ambition 
démcfiiréc  de  la  comtdTe,&lè  plaignit  qu’on  eut  at- 
tenté à la  vie  du  duc.  Mais  Jean  de  la  Vacquerie  pre- 
mier préfident,  bien  loin  d’applaudir  à Ion  difeours, 
exhorta  le  prince  àrenrrer  dans  fon  devoir,  & à con- 
fiderer  ce  que  la  qualité  de  prince  du  làng  exigeoitde 
lui,  c’eftcc  qui  le  fit  retournera  Beaugency,  où  il  ap- 
prit que  l’armée  du  roi  commandée  par  le  lèigneur  de. 
la  Trimoüille  s’avançoir  vers  Orléans. 
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La  comtcfle  de  Beaujeu  crut  qu’il  étoit  abfolu- 
ment  néceiïàire  de  mener  le  roi  contre  le  duc  d’Or- 
leans , quand  ce  ne  fcroit  que  pour  obliger  la  meil- 
leure partie  de  lès  troupes  à le  quitter  , quand  elles 
verroient  qu’il  leur  fcroit  autrement  impoiiible  d évi- 
ter le  crime  de  rébellion,  puifqu’elles  combatroicnt 
contre  leur  roi  La  cour  arriva  devant  Beaugency 
avant  que  le  duc  d’Orléans  eût  le  rems  de  fc  forti- 
fier. L’armée  ro'iale  étoit  beaucoup  fuperieure  à 
celle  du  duc;  &le  comte  de  Dunois  fentit  le  befoin 
d’un  prompt  accommodement  pour  éviter  une  ruine 
entière.  Il  perfuada  au  duc  d’envoicr  un  héraut  à 
laTrimoüille  pour  entrer  en  négociation.  Le  général 
y confintit , & fur  ceconfintemcnt  on  luienvoïale 
comte  de  Dunois  pour  traiter  au  nom  du  duc.  LaTri- 
moüille qui  avoir  reçu  fis  infiru&ions  de  la  cour , 
demanda  que  leduc  d’Orléans  renvoïât  ceux  quil’a- 
voient  fiiivi  , & qu’il  remît  Beaugency  au  roi.  Ce 
qui  lui  fut  accordé;  mais  avant  que  û majefté  rati- 
fiât le  traité  on  y ajouta  deux  autres  articles.  L’un, 
que  le  comte  de  Dunois  firoit  relégué  dc-là  les  Al- 
pes, & confiné  dans  la  ville  d’Aft  en  Piémont , jufi 
qu’à  ce  qu’il  plût  au  roi  de  le  rappellcr;  l’autre  , que 
le  duc  d’Orléans  fi  rctireroit  dans  la  ville  capitale 
de  (on  appanage , après  avoir  defirmé  & renvoïé  les 
troupes. 

Quelques  dures  que  fufiêntces  conditions,  il  fal- 
lut s’y  Ibumcttre  ; & le  comte  de  Dunois  qurgouver- 
noit  ablolumcnt  le  duc  d’Orléans , & qui  étoit  fi 
avant  dans  fà  faveur , qu’ils  ne  pouvoient  fi  pafler 
l’un  de  l’autre,  fi  fit  un  mérite  de  s’en  fiparer,  ôc 
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crur  qu’il  lui  étoit  glorieux  d’être  banni  à fi  confi- 
deration.  Il  prit  fans  peine  le  chemin  de  Piémont  ÿ 
& les  autres  princes  obtinrent  leur  grâce  chacun  en 
particulier.  Le  duc  de  Bourbon  Ôc  le  comte  d’An- 
goulême,  à condition  qu’ils  congedieroient  leurs 
troupes  *,  Alain  d’Albrct  en  métrant  bas  les  armes. 
Et  dès-lors  la  comteffe  de  Beaujeu  qui  ne  comptoir 
pas  beaucoup  fur  la  fidelité  des  princes , ne  penfà 
plus  qu’à  détacher  le  duc  de  Bretagne  du  duc  d’Or- 
lcans.  Comme  elle  Te  croïoit  redevable  de  tous  ces 
heureux  fuccès,  du  moins  en  partie,  à l’obftaclcque 
les  mécontens  de  Brcragne  qui  étoient  le  maréchal 
de  Rieux & d’autres  fèigncurs,avoientmisà  la  jonc- 
tion des  troupes  de  leur  duc  à celles  du  duc  d’Or- 
leans,  elle  fir  follicitcr  leur  rétabliflêment  d’une  ma- 
niéré à faire  voir  qu’elle  ne  vouloit  pas  être  refufêe  } 
& Landais  pouffé  par  fon  mauvais  genie , preffoit 
de  toutes  fes  forces  la  ruine  de  ces  feigneurs , & ne 
vouloit  rien  relâcher  de  l’arrêt  qu’il  avoit  fait  don- 
ner pour  abbattre  leurs  têtes  & leurs  châteaux.  On 
publia  en  France  un  traité  que  ces  feigneurs  avoient 
fait  touchant  la  fiiceffion  du  duché  ae  Bretagne  qui 
devoit  revenir  au  roi , fi  le  Duc  mouroit  fans  enfans 
mâles  -,  ce  qui  n’étoit  que  pour  faire  peur  , puifquc 
ces  feigneurs  n’étoient  pas  autorifez,  & que  d’ail- 
leurs les  filles  fuccedoient  en  Bretagne  au  défaut 
d’hoirs  mâles. 

Landais  pour  s’oppofer  à la  comtefïè  de  Beaujeu , 
avoit  befbin  d’autres  forces  que  celles  du  duché  de 
Bretagne  -,  il  lui  falloir  un  appui  étranger  qui  fût 
capable  de  le  foutenir  au  défaut  de  tous  les  autres 
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qui  lui  manquoienr.  11  eut  recours  à l’Angleterre  ; 
mais  Richard  lui  paroilfoit  fi  mal  établi  fur  le  trô- 
ne, qu’il  ne  crut  pas  pouvoir  beaucoup  compter  fur 
lui.  Il  n’ignoroit  pas  d’ailleurs  les  difpofitions  avan- 
tageufis  où  l’on  y étoit  en  faveur  du  comte  de  Ri- 
chemont,  qui  depuis  dix-fipt  ans  étoit  prifonnier  en 
Bretagne , où  il  a voit  deux  fois  couru  rifque  d’être 
mis  entre  les  mains  d’Edouard.  Et  de  toutes  ces  ré- 
flexions , Landais  conclut  que  fi  ce  prince  pouvoit 
lui  être  redevable  de  la  couronne  d’Angleterre , ou 

3U.edu  moins  il  eut  contribué  par  des  ficours  confi- 
erables  à le  faire  monter  fur  le  trône,  il  auroit  en 
laperfimne  unprote&eur  qu’il  pourroit  oppofir  à 
tous  lès  ennemis,  ou  qu’au  pis  aller , il  rrouveroit  en 
Angleterre  une  retraite  afluréc  où  il  jouiroit  tranquil- 
lement des  grands  biens  qu’il  avoit  acquis.  Il  s’adref- 
la  d’abord  à la  mere  du  comte  de  Richemont  qui  étoit 
toujours  renfermée  dans  l’afile  deWeftminftcr.  L’exa- 
éfitude  avec  laquelle  on  l’obfirvoit , ne  l’avoit  pas 
empêché  de  former  pour  fon  fils  un  nouveau  parti , 
dans  lequel  elle  avoir  fait  entrer  la  nobleflfe  des  pro- 
vinces de  Surrey , de  Kent  & d’Effex , 8c  dont  le  duc 
de  Buckingham  devait  être  le  chef. 

Ainfi  les  propofitions  de  Landais  furent  reçues 
avec  plaifir;  la  mere  du  comte  affura  qu’elle  & fis 
amis  ratifïeroicnt  aveuglement  ce  qui  firoit  arrêté 
entre  fon  fils  8c  le  miniftre  de  Bretagne  ; 8c  Landais 
aufli-rôt  s’ouvrir  au  comte , & l’inftruifit  du  véri- 
table état  de  fis  affaires , lui  offrant  de  le  mettre  en 
liberté,  & d’engager  le  duc  de  Bretagne  à lui  fournir 
une  flotte,  pourvût  que  lui-même  s'engageât  de  fon 
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côté  à le  protéger  envers  & contre  tous.  Le  comte 
de  Richcmont  promit  tout  ce  qu’on  voulut , pro- 
tefta  de  reconnoîrre  toute  fà  vie  Landais  pour  Ton 
libérateur,  & le  chargea  de  le  maintenir  contre  tous 
ceux  qui  l’attaqueroient  par  des  voies  directes  ou 
indirectes.  Il  ne  s’agifloit  plus  que  d’y  faire  confcn- 
tir  le  duc  de  Bretagne,  ce  qu’on  obtint  facilement , 
parce  que  Landais  gouvernoit  ce  duc  avec  une  fa- 
cilité où  jamais  fayori  n’e'toit  parvenu  avant  lui. 
Dans  le  moment  même  la  liberté  fut  rendue  au 
comte,  on  lui  équippa  une  flotte  capable  de  le  faire 
triompher  de  les  ennemis , fl  Dieu  avoit  voulu  qu’il 
en  eût  été  redevable  au  favori  du  duc  de  Bretagne , 
& fi  cet  honneur  n’avoit  pas  été  rélèrvéàlacomteflè 
de  Bcaujeu.  Le  fccours  qu’on  accordoit  au  comte 
étoitde  cinq  mille  hommes  , de  quantité  d’armes  & 
de  munitions , & de  quinze  vaiflfeaux  des  plus  grands 
St  des  mieux  équippez  qui  fuflent  dans  les  ports  de 
Bretagne,  Avec  ce  îecours  peu  confiderable  pour  une 
fi  grande  entreprife  , il  réfolut  de  paflèr  en  Angle- 
terre ; mais  fon  debarquement  n’arriva  que  l’année 
fuivantc. 


Fin  du  Vingt  - troifUme  Tome. 
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nétable de  France  , (a  mort,  68 
Augnjiin , ( Saint  ) s'il  a été  religieux, 
Si  s'il  a inftitué  des  religieux,  600 
Avignon.  Concile  dans  cette  ville  , 
3 1.  Quelques  cardinaux  pro- 
posent l’aliénation  deceite  ville, 
2 14-L'églifc  d’Avignon  eft  érigée 
en  métropole , 410 

Autriche  ( Sigifmond  duc  d')  brouil- 
lé avec  le  cardinal  de  Cufa , 1 1 7. 
Il  fait  mettre  en  prifon  ce  cardi- 
nal, u8[.  Le  pape  l’excommunie, 


ce  quilefait  appellera'!  concile  , 
119.  Autre  excommunication 
contre  ce  prince  , 1 39 

Auvergne.  ( Jeanne  de  France  du- 
chclic  d'j  Sa  mort,  366 

. B ' 

BAjazet  & Zizim  fils  de  Maho- 
met IL  fe  difputeut  l’empire, 
348. Le  premier  l’emporte  , 349. 
Il  fait  préfent  de  la  mai.i  de  iamt 
Jean-Baptiücau  grand  maître  de 
Rhodes,  611 

Salue  ( Jean  ) cardinal.  Sa  vie , fon 
caraétere  &fcs  mauvaifesqualitez, 
269.  Il  trompe  Louis  XI.  298-  Il 
difluade  le  duc  de  Berry  d’échan- 
ger la  Champagne  avec  la  Guien- 
nc , 299.11  travaille  à defunir  ces 
deux  princes,  la  meme.  Il  écrit 
aux  ducs  de  Berry  & de  Bourgo- 
gne contre  Louis  XI.  300.  11  eft 
arrêté  prifonnitr  avec  l’évêque 
de  Verdun  , 302.  Il  demeure  en 
prifon  fur  le  refus  du  pape  de 
nommer  des  commiilâires , 304. 
Le  Jégit  demande  fa  liberté  a 
Louis  XL  attaqué  d’apophxie, 
& l'obtient,  3 34 

Baftlidts  ( Jean  ) duc  de  Mofcovie 
fecouë  le  joug  des  Tartares , < tjg 
Sa/le.  Bulle  de  Pic  IL  pour  l'éiahlil- 
fement  de  l’univcrlîté  de  cette 
ville,  100. Ce  pape rétraâe tout 
ce  qu'il  a écrit  fur  le  concile  de 
B'flc,  192 

Butory  défait  l’armée  des  Turcs,  j 1 3 
Beau  jeu  comtefle  de)  déclarée  gou- 
vernante du  royaume  aux  états 
de  Tours , 630.  Elle  veut  rétablir 

les  feigneurs  Bretons, 638:  Elle 
pcrfecute  le  duc  d’Orléans , qui  fe 
iauve  en  Bretagr.e.riÿez.  Orléans, 
M m m m ij 
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Belgrade  afficgée  par  Mahomet  II.  i 
Bénéfices.  Différend  entre  le  pape  8£ 
quelques  princes  touchant  leurs 
collations  , ui 

Berry  (duc  de)  entre  dans  la  ligue  du 
bien  public  contre  Louis  XI.  izu 
Il  va  joindre  le  duc  de  Bretagne, 
a j 3.  Il  arrive  àEtampcs  avec  ce 
duc , 2 39-Ilfe  raccommode  avec 
le  roi, auquel  il  cede  laChampagne 
& la  Bric  pour  la  Guienne  , 304. 
Il  meurt  empoiforné  , 364 

Beffkrion.  ( cardinal)  Son  dilcours  au 
pane  Pic  II.  dans  le  conclave  après 
leleâion  , j_i.  Il  eft  envoyé  à 
l'empereur  & aux  princes  d'Alle- 
magne , fio.  Son  dilcours  à l'af- 
femblée  deMantouc,  84.  Sa  lé- 

Sption  en  Allemagne  (ans  aucun 
uccès,  u y.  Il  fuccede  au  cardi- 
nal Ifidorc  dans  le  patriarchat  de 
Conftantinople . 19a.  Son  avis 
fur  le  mariage  du  Bis  de  Ferdinand 
avec  la  fille  du  duc  de  Milan,  X2R. 
H compofe  une  apologie  de  Pla- 
ton , contre  George  de  T rebizon- 
de,  27g.  Sa  légation  en  France, 
où  il  cil  mal  reçu  de  Louis  XL 
354.  Sa  mort  à Ravennc,  355. 
Soneloge  & fts  ouvrages  , 356 
Blondis  Flavius  hiftorien.  Sa  mort 
îc  fes  ouvrages,  T 94 

Boabdil  ( Mahomet  ) aîné  du  roi  de 
Grenade  fc  fauve  , & fait  fou- 
lever  les  Grenadins  contre  fon 
perc  , doç.  Il  fe  rend  tributaire 
de  laCaftille,  606.  Son  accom- 
modement avec  Ferdinand  roi 
d'Arragon , 6z6 

Bohémiens  offrent  leur  couronne  au 
roi  de  Pologne  , 272.  Foyer.  Po- 
gcbrac.  Lcp  pc  l'offre  au  roi  de 
Hongrie , 274.  Les  Bohémiens 
catholiques  le  déclarent  leur  roi. 


308.  Troubles  dans  ce  royaume, 

603 

Bonaventure  ( Saint  ) Sa  canonifa- 
tion,  57» 

Borria  ( cardinal  ) Sa  légation  en 
Efpagne , & fon caraétere , 358 
Borfio.  Le  pape  Paul  IL  lui  donne 
l'inveftitureduduchédeFerrare  , 

• 3 3 3. Son  entrée  magnifique  dans 
Rome , & fa  mort , la  mime. 
Bofnie.  Les  Turcs  fe  rendent  maî- 
tres de  cette  province , 173.  La 
reine  de  Bofnie  meurt  à Romeât 
lailTc  fon  royaume  au  faint  fiege  ; 

Î°I 

Bourdei!le.(  cardinal  de)  Sa  mort  8c 
fon  hiftoire  , 6iz. 

Bourgogne  ( duc  de  ) Son  ambalfa- 
deur  à l’alfemblée  de  Mantoue  , 
go.  Promefle  qu’il  fait  au  pape 
pour  la  guerre  contre  les  Turcs, 
8 Il  manque  enfuitc  à fa  proie, 
196.  Il  craint  que  la  France  ne 
lui  déclare  ta  guerre,  130-  Con- 
duite de  Louis  XI.  à fon  égard  , 
149.  Scs  offres  avantageufes  au 
pape,  i77.Sa  mort  à Bruges,  & 
les  qualités.  264.  Son  fils  Char- 
les lui  fuccede,  165.  Ce  nouveau 
duc  fait  la  guerre  aux  Liégeois  & 
bat  leur  tante,  la  même.  Il  arrête 
Louis  XI.  prifonnier  dans  lechi- 
teau  de  Peronne , 194,  Ils’accom- 
mode  avec  ce  prince  qui  le  fuit 
àLiege,  295.  Il  punit  les  Lié- 
geois , abandonne  leur  ville  au 
pillage , & la  fait  brûler,  296.  Le 
roi  de  France  veut  lui  détacher 
le  duc  de  Bretagne  , 303,  Il  lui 
déclare  la  guerre  , & lui  prend 
Saint-Quentin  & autres  villes  de 
Picardie,  318.  Le  duc  de  Bour- 
gogne demande  la  paix  à Louis 
XI.  544.  Négociations  pour  ma- 
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rier  fa  fille  avec  le  duc  deGuienne, 
1^6  Louis  XI.  s’y  oppofc,  347. 
Paix  entre  ces  deux  princes  , la 
même.  Le  duc  échoue  devant 
Beauvais  dont  il  leve  le  fiegc, 363. 
Il  entre  dans  la  Normandie,  \66. 

Il  veut  faire  ériger  fes  états  en 
royaume , 393.  Il  ne  réuflit  pas  ’ 
pour  en  trop  demander , 39s-  Ses 
projets  chimériques  St  ambitieux, 
39g.  Il  prolonge  la  trêve  avec  la 
France , 397.  Le  duc  de  Lorraine 
lui  déclare  la  guerre , 398-  H levé 
le  liège  de  Nuitz,  4. 14.  Son  armée 
cil  défaite  par  les  Suides  , üc  il 
prend  la  fuite , 437.  Le  duc  de 
Milan  lui  demande  fon  alliance, 
429.  $on  prétexte  pour  déclarer 
la  guerre  aux  Suides, 430.  Il  af- 
fiége  Morat,  &fon  armée  eft  en- 
tièrement battue  > 44a.Il  fait  en- 
lever la  duchefle  de  Savoie  qui 
fe  fauve  de  fa  prifon  , 444- H elt 
- tué  dans  une  bataille  , 45° 

Bretagne  ( duc  de  ) chagriné  par 
Louis  XI.  186.  On  aflemble  les 
états  à Tours  contre  ce  duc  qu’on 
veut  mortifier,  a a U entre  dans 
la  ligue  du  bien  public , contre  le 
roi  de  France,  U même.  11  arrive 
à Ellampcs  avec  des  troupes , 
239.  Louis Xf.  porte  la  guerre 
. dans  fes  états , 191. 11  travaille  à 
le  détacher  du  duc  de  Bourgo- 
gne, 305.  Il  y réuflit  & ce  duc 
quitte  les  interets  du  duc  de  Bour- 
gogne, \6j 

C 

Cslffa  , prife  par  les  Turcs,  410 
Calabre  ( dut  de  ) fait  une  del- 
cinte  dans  le  royaume  deNapIcs, 
103. Conquêtes  qu'il  y fait,  104. 
U ell  enfuite  battu  < par  l'armée 


de  Ferdinand , 163.  Ses  aâions 
en  Catalogne  , a 90.  Sa  mort  , 

3 kl 

Cakanetn  ( Jean  ) Sa  mort , 304 

Callixte  UL  ordonne  des  prières  pu- 
bliques contre  les  Turcs  , 1.  Il 
rend  univerfelle  dans  leglife  la 
fête  de  la  Transfiguration  de 
Jefus  - Chrift,  4.  Son  zélé  con- 
tre les  infidèles , & Il  fe  brouil- 
le avec  Aiphonfe  roi  d'Arragon , 
qu'il  avoit  comblé  de  bienfaits  , 

, g.  Il  confirme  la  bulle  de  Nico- 
las V.  en  faveur  des  Religieux 
mendians,  10.  11  révoque  cette 
bulle  par  une  autre  contraire,  1 1. 
Son  zeleà  engager  les  princes  à la 
guerre  contre  les  Turcs , 21.  Sa 
mort , 41 

Cambrai  fe  rend  volontairement* 
Louis  XI.  477 

Campo-Bajfo  trahit  le  du»  de  Bour- 

g°gne»  4M-447 

Canaries  ( Illcs)  conquifes  par  les 
Caflillans  , y 2j 

Capifiran  ( Jean  de)  s'attribue  le 
iuccès  de  la  défaite  des  Turcs,  4, 
Sa  mort  & fes  ouvrages , 5 

Capraniea.  (ardinal  deFermoJ  Sa 
t mort , fon  éloge  & fes  ouvrages  , 
3 7. Un  autre  Capranica  fait  cardi- 
nal par  le  pape  Pic  U.  114 

Carajfe  ( cardinal  ) choifi  pour 
commander  la  Botte  contre  les 
Turcs,  3 59.  Il  revient  à Rome 
apres  fes  conquêtes , & y entre  en 
triomphe,  36 1 

Cardinaux  créez  par  le  pape  Cailix- 
te , g.  Autre  promotion  de  car- 
dinaux par  le  pape  Pie  IL  1 14. 
Prérogatives  qui  leur  font  accor- 
dées par  le  pape  Paul  II.  zog- De- 
puis quand  ils  portent  le  bonnet 
rouge  , & l'habit  rouge  , zc8^ 
Mm  mm  iij 
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Promotion  de  huit  cardinaux  par 
le  pape  Paul  II.  209.  Devoir  des 
cardinaux,  îgL,  Autre  promotion 
de  deux  cardinaux  , 187.  Sixte 
IV.  fait  fes  deux  neveux  cardi- 
naux, 343.  Autre  promotion  de 
huit  cardinaux  , 382.  Sentiment 
du  cardinal  de  Pavie  fur  cette 
promotion,  383-  Autre  promo- 
tion de  cinq,  554.  Autre  de  fix, 

3 gg.  Promelle  qu'on  fait  à quel- 
ques cardinaux  pour  leur  voix 
dans  l'éUâion  du  pape  Innocent 
VdlL  6^2 

Carilto  ( Alphonfe  de  ) archevêque 
de  Tolede  convoque  un  concile 
à Aranda  , 37 9.  Il  condamne  les 
erreurs  de  Pierre  d Ofma  , s 10 
Caflmir  roi  de  Pologne,  refuie  la 
couronne  de  Bohême  >272.  Son 
fils  Uladiflas  nommé  en  fa  place, 
ti6.  L«  pape  refufe  de  le  con- 
firmer, U mime. 

Caftmir  roi  de  Hongrie  ••  fa  pieté 
& fes  vertus  ,614.  Sa  mort  toute 
fainte,  lamime. 

Cajhlte.  Affaires  de  ce  royaume  , 
109. 404.  Leroi  deCaflille  en- 
voie f évêque  de  Leon  vers  le  pa- 
pe , izo.  Le  roi  de  Navarre  pen- 
fe à lui  déclarer  la  guerre  , i;j. 
Guerre  entre  les  Caflillans  & les 
Maures,  1^ jj.  La  reine  deCaflille 
met  au  monde  une  princeflé  nom- 
mée Jeanne,  170.  Les  grands  de 
CaAille  le  foulcvcnt  contre  leur 
roi  Henri,  222.  Ils  veulentfaire 
palier  Jeanne  fille  de  la  reine 
1 pour  bâtarde , U mime.  Ils  dépo- 
ient  leur  roi,  & mettent  Alphon- 
fe en  fa  place  , 23t.  T roubles 
dans  ce  royaume  , 27 6.  Les  con- 
jurez deCaflille  députent  à Ro- 
me vers  le  pape  , z8 9-  Incur- 
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fions  des  Maures  en  Caftille,  31  3'; 
Affaires  de  ce  royaume  avec  celui 
d'Arragon  , 340.  Paix  entre  les 
Caflillans  & les  Portugais , 320.- 
Traité  d'Alliance  entre  la  France 
& la  Caflille  pour  s'oppofer  a Al- 
phonfe  roi  de  Portugal , 50 1 

Catalans  fe  révoltent  contre  feür 
roi, & le  donnent  à René  d'An- 
jou , 152 

Catherine  de  Boulogne.  ( Sainte  ) Sa 
mort  & fa  fainti  té , 193 

Catherine  de  Sienne.  Sa  canonifation 
parPitlI.  ij9.Difputc  touchant 
fes  fligmaies  , 5 8 6 

Cenjurc  d’une  propofition  touchant 
la  jurildiâion  cccldlaflique,}^. 
Autre  cenfure  touchant  les  futurs 
contirgms,  313.380  Cenfure 
levée  des  livres  des  Nominaux, 
560.  Autre  cenfure  de  quatorze 
propofitionsprcchees  à Tournai, 
5 g 1.  Cenfure  touchant  les  indul- 
gences, *84 

Cerdatgne  & Rot  (Tillon  engagez  au 
roi  de  France  par  le  roi  de  Na- 
varre , pour  trois  cens  mille  écus, 
Ü9 

Chambre  ( comte  de  la  ) gouver- 
neur de  Savoie,  arrêté  par  ordre 
de  Louis  XI.  5 60 

Chardons  pris  pour  des  lances  , par 
l’armée  des  liguez  , 241. 

Charlemagne.  Louis  XI.  veut  réta- 
blir fa  fête  dans  l’églife  , 431 

Charles  Fil.  roi  de  France.  Sa  répon- 
fe  au  pape  Pie  II.  do.  Scs  guer- 
res avec  IcsAnglois,  Il  refù- 
fe  au  pape  une  taxe  lur  le  cler- 
gé, 9^.  Il  répond  aux  plaintes  du 
duc 3t  Bourgogne,  131.  Il  reçoit 
des ambaff  êeurs  d’Orient,  143 
11  croit  qu'un  le  veut  empoifon- 
ner,&  fadailfe  mourir  de  faim  , 
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144.  Si  mort , Tes  funérailles  , 
fa  famille  & fes  enfans  , 145 

Charles  VI 11.  roi  de  France  fucccde 
à Louis  XI.  &cftfacré  àRhcims, 

Charles VIII.  roi  de  Sucde,chaffé  de 
fon  royaume,  fe  retire  en  Polo- 
gne, 14. Sa  mort  Si  fon  fuccelïeur, 

, 3L2 

Charles  duc  de  Berry.  Vojee.  Berry. 
Charles  duc  d'Orléans  , premier 
prince  du  fang.  Sa  mort , an 
Char her.  ( Gilles  ) Sa  mort  & fes 
ouvrages,  , JTJ 

Charlotte  de  Savoye , époufe  du  dau- 
phin va  le  trouver  en  Fiandres, 3 3 
Charlotte  veuve  du  roi  de  Portugal, 
eft  reine  de  Chypre  , 100.  Elle 
y eft  troublée  par  Jacques  bâtard 
de  fon  pere  , qui  s’adreffe  au  fou- 
dan  d'Egypte  , 101.  Ce  Jacques 
s’empare  de  fon  royaume  , 134 

Chardon  ( comte  de)  entre  dans  la 
ligue  du  bien  public  , & fe  met 
en  campagne  avec  une  armée  , 
234.ll  arrive  à S.  Denys,  a 3 5 . 
Il  court  rilque  d'ier*  faitprifon- 
nicr  à la  bataille  de  Montlheri  , 

. a 3g.  Son  entrevue  avccLouis  XL 
àConflans,  24t.  11  fait  fa  paix 
avec  le  roi,  143.  Il  punit  1 info- 
lence  des  Liégeois , 244.Méfian- 
cc  entre  ce  prince  Si  le  roi  Louis 
XI.  i(îo.  Il  devient  duc  le  Bour- 
gogne après  la  mort  de  Philippe 
fon  pere,  264.  Voyez. Bourgogne. 
Chartier  ( Guillaume)  eveque  de 
Paris,  député  par  lis  Parifiens  vers 
le  roi  LouisXl.  240.  Il  en  eft  fort 
nul  reçu , la  meme.  Il  meurt  & 
l’on  foupçonne  le  roi  de  l’avoir 
.fait  cmpoifoiancr , 264 

Chouan  ( Jean  ) lieutenant  civil  eft 
exilé  par  Louis  XX.  140 
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Chrijliem  élu  roi  de  Suc  Je  en  la 
place  de  Charles  VIII.  14 

Chrijliem  roi  de  Danncmarck.  Son 
voyage  Si  fa  réception  à Rome , 
392.  Sa  mort , 5 5 <ST 

Cbjpre  : Charlotte  veuve  du  roi  de 
Portugal  en  devient  reine  , 100. 
Jacqu  s bâtard  du  roi  de  Chy- 
pre la  chail'c  , Si  s’empare  du 
royaume , 154.  L archevêque  de 
Chypre  veut  s’en  rendre  maître  - 
après  la  mort  de  Jacques  , 378. 
CelTion  des  états  de  Chypre  en 
faveur  du  duc  de  Savoye,  la  même. 
Cibt  ( Jean-Baptifte  ) élû  pape  fous 
le  nom  d’innocent  VIII.  et 20. 
Voyee.  Innocent. 

Cifron  pendu  par  la  trahifon  deCam- 
po-Bilïo , 448 

Ckves  ( duc  de  } ambafTadeur  du 
duc  de  Bourgogne  à Mantouc, 
go.  Son  refus  & fes  offres  pour 
la  guerre  contre  les  Turcs,  82 
Collier  ( Jean  ) médecin  de  Louis 
XI.  Afcendant  qu’il  avoit  fur  l’ef- 
prit  de  ce  prince,  593.  Taxe  à 
laquelle  on  le  condamne  après  la 
mort  du  roi , foi 

Colof  ne.  Deux  concurrent  pour  Far» 
cnevêché  de  cette  ville  , 393. 
Troubles  dans  cct  archevêché  , 
i£3 

Colonne  ( Profper  ) cardinal.  Sa 
mort,  193.  Les  Colonnes  s’empa- 
rcntde  quelques  châteaux  après 
la  mort  de  Sixte  IV. 

Cemere  chevelue  qui  paroît  au  Ciel  ; 

ufage  que  le  pape  en  fait,  1,2. 
Comines{  Philippe  ) quitte  le  duc  de 
B urgogne  , Si  s'attache  à Louis 
XI.  368-  Bienfaits  dont  le  roi  le 
comble,  la  même. 

Coiwwm  rrder.Confiftoiretouchant  les 
bénéfices  en  commendes  ,211. 
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Sentiment  de  M.  l'abbé  Fleury  Corinthe,  prife  par  Mahomet  II. 


fur  les  cotnmendes,  lia.  Senti- 
ment du  cardinal  dePavie  (ur  le 
mêmefujet,  $84 

Commentaires  de  Pie  U.  En  quel 
tems  ils  finilfcnt,  189 

Conception  de  la  fainte  Vierge.Decret 
du  concile  de  Bade  touchant  cette 
fête,  confirmé  dans  celui  d’Avi- 
gnon, 31.  Bulle  du  pape  Sixte  IV. 

; fur  cette  fête , qui  cil  le  premier 
decret  dei'églifcde  Rome  ,43a. 
Autre  bulle  du  meme  pape  à ce 
fujet,  583.  Ordre  des  rciigieufes 
de  la  Conception , 61 5 

Concile  de  Soiffons,  14.  Réglemens 
qu'on  f.it  dans  ce  concile , la  mef- 
me.  Conciles  de  Madrid  & de  To- 
lède en  Efpagne,  379.  Réponfe 
de  Sixte  I V.  à l’ambafTadeur  de 
France  touchant  la  convocation 
d'unconcile,  489 

Conclave  pour  l’éleftion  d'Æneas 
Sylvius  au  fouverain  pontificat, 
4 x.&fuiv.  Autre  conclave  pour 
lelcâion dePaulII.  fuccefTeurde 
Pie  II.  103.  & fuiv.  Conclave 
pour  l’élcâion  de  Sixte  IV.  331. 
Pour  l'élcétion  d Innocent  VIII. 

6 19.  & (Hiv. 
Confefflon  Pajcbale.  Contcftation  à 
ion  fujet  entre  les  curez  & les 
religieux  mendians,  10 

Congrégation  établie  à Rome  parPaul 
II.  pour  marier  de  pauvres  filles  , 

« , *87 

Conflantinople ; le  patriarchat  de  cette 
ville  rendu  vénal , 136.  Succef- 
fion  de  Tes  patriarches  depuis  fa 
prife  par  les  T urcs  , la  même 
TroublesàConftantinople  après 
la  mort  de  Mahomet  II.  530 
Çontaj , député  au  roi  Louis  XI.  par 
le  duc  de  Bourgogne,  437 


Croye  alfiegée  par  Mahomet  II,  409. 
L'armée  des  Vénitiens  y eft  bat- 
tue , la  même.  Cette  ville  eft 
prife  par  les  Turcs,  476 

Ctteva , favori  du  roi  de  Cafttlle  & 
le  gal.  nt  de  la  reine  , m.  Ja- 
loufie  des  grands  contre  lui , U 
même  , 

Cm  [a.  ( cardinal  de  ) Ses  différends 
avec  SigitmonJ  d’Autriche  ,117. 
Le  duc  d'Autriche  le  fait  mettre 
en  prifon,  ng.  La  mort  de  ce 
cardinal,  114.  SesouvragCS,zz$’ 
Cx.ar.  Quel  eft  le  premier  qui  a pris 
ce  titre  chez  les  Mofcovites  ,318 

D 

DAim  ( Olivier  le  ) député  par 
Louis  XL  vêts  la  duchelfe 
de  Bourgogne , 470.  On  lui  fait 
fon  procès,  & il  cil  pendu,  fiot 
Dauphin  de  France,  quitte  la  sourde 
fe  fauve  en  Brabant.  13.  Récep- 
tion que  lui  fait  le  duc  de  Bourgo- 
gne , 1 6.  Sa  réconciliation  avec 
le  roi  Charles  VII.  fon  pere,  31. 
Leroi  luirefufe  d'aller  en  Hon- 
grie , la  même.  Il  fait  venir  dans 
les  Pays  - Bas  Charlotte  de  Sa- 
voyc  fon  époufe,  33.  Il  fuccc- 
de  à fon  pere,  & prend  le  nom 
de  Louis  XI.  Vojex.  Louis  XI.  147 
Demi  le  Chartreux , Sa  mort  & fes 
ouvrages,  i^.&fuiv. 

Denjs  patriarche  de  Conflantino- 
ple fe  démet  du  patriarchat , 431 
Des  Cordes  furprend  la  ville  d'Aire 
pour  le  roi  de  France , 

Didace  religieux  de  faint  François, 
fa  funteré  & fa  mort,  194 
Dlugojf  ( Jean  ) hifloricn  Polonois, 
fa  mort  & fes  ouvrages,  546 
Dominicains. 
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X)ominiejH»ins.  Leurs  différends  avec 
l’Univcrfité  de  Paris,  à laquelle 
enfin  ils  fe  foûmet t t nt , LZ 

Dojac  (Jean)  procureur  général 
du  parlement  de  Paris,  eft  Fouetté 
par  deux  bourreaux  dans  les  carre- 
fours , 6q.i 

Ducat.  Son  hiftoire  Byzantine,  171 

E 

ECoffi,  troubles  dans  ce  royaume 
apres  la  mort  de  l'évêque  de 
faint  André,zj  <L  Les  grands  sop- 

} »ofent  à la  légation  de  fon  fuccel- 
éur,  363.  Troubles  caufez  par 
Jacques  111.  roi  d’Ecofic,  508. 
Les  leigneurs  fe  failiffent  de  lui , & 
le  mettent  en  prifon, 

Edouard  roi  d'Angleterre  fe  broiiîÏÏe 
avec  le  comte  de  Warvik,  14 6. 
Son  aTmée  eft  battue,  188-  Il  eft 
enlevé  & mis  en  prifon  par  le  mê- 
me comte,  310-  E fe  fauve  de 
fa  prifon,  aftcmble  des  troupes 
& bat  l’armée  du  comte  , 311. 
Il  gagne  fon  frère  le  duc  de  Cla- 
reocc,8 c l'engage  dans  fes  intérêts, 

3 1 3.  Il  arrive  a la  Haye  en  Hol- 
lande , 514.  Il  revient  en  Angle- 
terre avec  un  fecours  du  duc  de 
Bourgogne , 335.  11  bat  le  com- 
te deWarvik,  & remporte  une 
fécondé  vi&oire , 3 37.  Il  défait 
l'armée  du  prince  de  Galles  > la 
mime.  Il  ne  peut  obtenir  du  duc 
de  Bretagne  le  comte  de  Riche- 
mont  , 340.  Il  déclare  la  guerre 
à la  France,  & arrivé  à Calais, 
414.  Il  fait  fa  paix  avec  le  roi  de 
France , & fe  retire , 419.  Il  fait 
de  nouveaux  efforts  fans  fuccès 
pour  avoir  le  comte  de  Riche- 
mont  , 50 6.  Il  fait  mourir  le  duc 
Time  XXIII. 
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de  Clarence  fon  ffere,  307,  Sa 
mort,  589.  Leduc  de Gloccftcr 
penfeà  ulurperla  couronne,  l'oyez. 
Gloceftcr. 

Eltonort , veuve  du  comte  de  Foix 
devient  reine  de  Navarre , 503 

Erafme  , le  tems  de  fa  naiflànce , & 
fes  commencemens , i<G 

EJlomevilte.  ( cardinal  d’)  Sa  mort 
& fon  hiftoire,  do8 

F 

Faculté  de  théologie  de  Paris, 
cenfure  quelques  propofitions. 
Voyez.  Cenfure. 

Ferdinand  Fils  naturel  d’Alphonfe  eft 
roi  de  Naples,  39.  Le  pape  Cal- 
lixte  lui  en  refufe  l'inveftiture, 
40.  Pie  II.  lui  confirme  ce  royau- 
me , Il  ne  peut  s’oppofer  aux 
progrès  du  duc  de  Calabre  dans 
fes  états,  104.  Le  duc  de  Selïa 
le  veut  faire  alfafTincr,  105. 11  eft 
battu  auprès  de  Sarno,  10 6.  Rai- 
fons  que  le  pape  avoit  de  le  proté- 
ger , io 6.  Il  envoyé  à Rome  fes 
ambalfadcurs  qui  (ont  bien  reçus 
du  pape , tiy.  Mariage  de  fon  fils 
avec  la  fille  du  duc  de  Mi'an,  la 
mime.  Il  fe  brouille  avec  Paul  IL 
zzo.  II  refufe  les  cens  à l'églife 
Romaine,  z(îo  Caufedesbr  üil- 
leries  entre  le  pape  & ce  prince, 
197.  Il  fait  lever  aux  troupes  du 
pape  le  fiége  de  Rimini.  ao8 
Ferdinand,  frere  du  roi  de  Portugal 
tué  dans  une  aftion  contre  les 
. Maures.,  i£g 

Ferdinand , fils  de  D.  Juan  roi  d’Ar- 
ragon  époufclfabclle  feeurduroi 
deCaftille,  313.  Son  accord  avec 
Ilabellc  devenue  reine  deCaftille 
après  la  mort  de  Henri , 406.  H 
N nnn 


TABLE 


*5°  , , . 

s'empare  de  Zamora , & échoué 
devant  Ceuta,  411.  Scs  guerres 
avec  Alphonfe  roi  de  Portugal, 
458-  Scs  affaires  avec  les  Mau- 
res, 47p.  Devenu  roi  d'Aragon, 
il  fe  ligue  avec  le  roi  d'Angleterre 
& l'Archiduc,  501.  Il  commence 
la  guerre  de  Grenade  contre  les 
Maures,  57}.  Il  leur  prend  la 
, ville  d’Alhama,  574.  Il  profite 
des  divifions  du  royaume  de 
Grenade,  605 

Ferrent.  ( comté  de  ) Sigifmond 
d’Autriche  y veut  rentrer,  399 
Les  Suiilcs  s’en  rendent  maîtres, 

, 4*3 

Filles  pauvres.  Congrégation  a Ro- 
me pour  les  marier,  187 

Flamands.  Ils  lèvent  une  armée  en 
faveur  de  l'archiduc  Maximilien, 

5*4 

Fleury , fentiment  de  cet  Auteur  fur 
les  bénéfices  en  eommende  ,111 
Florence  ( concile  de  ) reçû  par  les 
fucceffcurs  de  Maxime  patriarche 
de  Conflintinoplc , 576 

Florentins.  Leur  guerre  en  Italie  à 
l'occafion  de  la  fucccffion  de  Cof- 
me  de  Medicis,  27 y.  Plufieurs 
Florentins  qui  avoient  conjuré 
contre  les  Medicis  font  pendus 
aux  fenêtres  de  l'hôtel  de  Ville  , 
481.  Le  pape  excommunie  les 
Florcntins,483.  Ils  font  fecrcte- 
ment  affiliez  par  les  Vénitiens, 
484.  Le  pape  ne  veut  pas  leur 
accorder  la  paix,  5 10.  Enfin  ils 
l’obtiennent,  343 

Foix  ( cardinal  de  ) tient  un  concile 
à Avignon,  31 

Foix  ( Pierre  de  ) cardinal.  Sa  mort 
& fon  hifluire,  213.  Gallon  de 
Foix  en  guerre  avec  le  roi  d'Ar- 
ragon  pour  la  Navarre  , 277. 


Mort  de  ce  Gallon  captai  de  Buefi, 
372.  Sa  veuve  devient  tcinc  de 
Navarre,  520 

For  liguer  r a.  ( cardinal  ) Sa  mort  & 
fes  principales  afiions,  391 
Fofcaro , (François)  ancien  doge  de 
Venile  maltraité  par  les  Vénitiens, 
& fa  mort , 2j> 

Fourbin , (Palamcdes  de)  feigneur 
de  Souliers  en  Provence,  5 3 6.  Il 
engage  le  comte  du  Maine  a lailïïr 
la  Provence  à Louis  XI.  la  me- 
me. 

France.  Contcflation  dans  ce  royau- 
me pour  le  gouve  rnement  après  la 
mott  de  Louis  XI.  6 27 

François  de  Paule  eft  mandé  en  Fran- 
ce par  Louis  XI  593.  Son  arri- 
vée à Amboifc  & Plcfïis  Icz- 
Tours,  594.  Entretiens  qu'il  a 
avec  le  roi,  593 

Frédéric  empereur  prétend  au  royau- 
me de  Bohême,  35.  Il  nfuie  la 
couronne  à Matthias  roi  de  Hon- 
grie, <Si.  Il  appaife  ce  prince  ô£ 
Pogcbrac,  6 2.  Il  rend  au  toi  de 
Hongrie  la  couronne  (acréc,  21 6. 
Traité  entre  ces  deux  princes, 
217.  Le  pape  lui  envoyé  un  non- 
ce fur  les  affaires  de  Boheme, 
252.  Diete  qu’il  convoque  à Nu- 
remberg , 274.  Son  voyage  à 
Rome  pour  s acquitter  d’un  voeu 
u'il  avoit  fait,  282.  Son  entrée 
ans  Rome  & là  réception,  283. 
Il  affifle  à l’office  de  la  nuit  de 
Noël,  & y chante  la  feptiéme  le- 
çon , revêtu  d'aube  & de  tunique, 
la  même.  Mefurcs  qu'il  prend 
avec  le  pape  pour  la  guerre  con- 
tre les  Turcs,  284.  Son  départ 
de  Rome  pour  l'Allemagne  , la 
même.  Dicte  qu’il  convoque  à 
Ratisfbonnc  pour  la  guerre  con- 
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trelts  Turcs.  3 27 

. Frédéric,  fils  dcjcrdinand  va  à Ro- 
me , & tic- 1 à trouver  le  duc  de 
Bourgogne  > 400 

Futurs  contingens.  Cenlurc  de  la 
faculté  de  Paris  qui  les  concerne, 
51%.  Le  pape  Sixte  IV.  fait  un 
traité  fur  cette  matkrc,  lu  mime. 
Erreurs  fur  les  futurs  contingens 
enfcigoécs  à Louvain  , 580.  & 
Jitiv. 

G 

Aléas  duc  de  Milan.  Voyez. 
Milan. 

6 and  ( Jean  de  ) Louis  XI.  demande 
au  pape  fa  canoni.ation , 571 

Gantois , ufurpent  l’autorité  de  la  du- 
chclTc  de  Bourgogne,  466.  Ils 
jurent  la  prrte  de  les  deux  princi- 
paux miniltrcs,  468 

Genes , nouveaux  troubles  dans  cette 
ville  pour  en  chafler  le»  François , 
107.  Révolte  contre  eux,  127. 
Iis  font  battu»  devant  Gcncs  Se  fe 
rerirent , no.  Louis  XI.  eede  au 
duc  de  Milan  , le  droit  qu'il  a fur 
Gcncs,  ata.  Les  Génois  fccouent 
le  joug  de  ce  duc , ^11.  Conju- 
ration des  Génois,  contre  Bapt. 
Fregofe,  683 

Gennadius , fe  démet  du  patriarchat 
de  Conftantinople , 64 

Glocejler  ( duc  de  ) veut  ufurper  la 
couronne  d'Angleterre  après  la 
mort  d'Edouard  IV.  58p.  Ses 
cruautcz  & fes  vices,  la  meme.  Il 
fait  mourir  les  deux  fils  du  défunt 
roi  Edouard,  591.  Il  fe  fait  cou- 
ror.ncr  roi  d'Angleterre  fous  le 
nom  de  Richard , 391.  Il  fe  for- 
me en  Angleterre  un  parti  contre 
lui,  604 

Grâces  expectatives.  Confifloire  à 
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Rome  à leur  f-jet,  in 

Granfon  pris  fur  les  Suilfcs  par  le  duc 
de  Bourgogne , 444 

Grenade  ( guerre  de)  contre  les  Mau- 
res. Son  commencement , 574. 
Révolte  dans  ce  royaume , 604. 
Le  jeune  roi  de  Grenade  s'ac- 
commode avec  Ferdinand , rï?.iC 
Gttcldres  ( duché  de  ) uni  aux  états 
du  duc  Jt  Bourgogne,  j 84 

Guyenne  propolee  au  duc  de  B.rry , 
par  le  roi  Louis  XL  au  lieu  de 
la  Champagne , 198.  Mort  du  duc 
de  G'iknne  , 364.  Louis  XI. 
après  fa  mort  fc  lame  de  la  Guyen- 
ne , la  meme. 

Guinegate  ( bataille  de  ) où  les  Fran. 
pois  font  battus,  -jii 

H 

H A que  n ce  préfentée  au  pape 
pour  le  royaume  de  Naples , 

4°8 

Harpius,  (Henri)  fa  mort,  504 
Hambourg  ( Grégoire  de  ) excom- 
munié par  le  pape  Pie  II.  167 

Henrique  de  Portugal.  Sa  mort,  135 
Henri  roi  de  Caltdle  , dépofé , & 
l’on  met  Alphonfe  fon  frere  en  fa 
place,  an-  Le  pape  fe  déclare  en 
faveur  de  Hcnricontre  les  Caltil- 
lans  , 157.  Alphonfe  meurt  8c 
Henri  cornent  que  fa  fccur  Ifa- 
bclle  foit  reconnue  fon  hcritiere, 
Z(8-  Il  fc  plaint  au  pape  de  quel- 
ques évêques  qui  troubloient  fon 
royaume,  17c».  Il  veut  marier  fa 
fille  au  duc  de  Guyenne,  323.  Il 
cherche  à fc  faire  des  créatures 
dans  (on  royaume , la  même.  Il  le 
retire  auprès  du  comte  de  Plai- 
fance , 277.  Sa  réconciliation 
avec  la  focur  IfabeUe  de  Caltille, 

N r»nn  ij 
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387-  Sa  mort , 404.  Accord  en- 
tre Ferdinand  & Ilàbellc  après 
la  mort  de  ce  prince,  406 
fleuri  roi  d’Angleterre  travaille  à 
réunir  les  Lancaftres  & les  Y orcks, 
66.  Il  envoyé  à Mantouë  fes  ain- 
baffadeurs  qui  y font  mal  reçus , 
34.  Le  parlement  ne  lui  accorde 
uc  le  titre  de  roi , & donne  au 
uc  d’Yorckle  droit  de  fucccdcr, 
S>8.  Il  retourne  déguifé  en  An- 
gleterre , & eft  fait  prifonnier, 
14 6.  Il  eft  rétabli  fur  le  thrône 
par  le  comte  de  Warvick,  313. 
Il  eft  mis  en  prifon  où  le  duc  de 
Glocefter  le  maffacre  cruelle- 
ment, }$g 

Hongrie , révolutions  dans  ce  royau- 
me après  la  mort  d'Huniade , 1 7. 
Le  roi  d’Arragon  refufe  du  fe- 
cours  aux  Hongrois,  ao.  Diffé- 
rend touchant  la  fucccffion  des 
royaumes  de  Hongrie  & de  Bo- 
hême, 34.  Paix  entre  la  Hon- 
grie & la  Pologne , 40  a 

Hugonet  & Imbercourt  arrêtez  par 
les  Gantois  qui  font  leur  procès, 
46g.  Ils  font  condamnez  à perdre 
Iatêtc  fur  un  échaffaut , 463 

Humide  ( Jean  ) oblige  Mahomet 
II.  à lever  le  ftége  de  Belgrade , 
2.  jaloufie  entre  lui  & Jean  de 
Capiltran  au  fujet  de  ce  fiége , 3. 
Mort  de  Jean  Huniade,  4.  Ré- 
volutions dans  la  Hongrie  apres 
fa  mort,  17.  On  tranche  la  tête 
à fon  fils  aîné , 15.  Son  autre 
fils  Matthias  eft  mis  en  prifon. 


I Acquêt  II.  roi  d'Ecoffe  tué  de- 
vant Roxbourg  qu’il  afliegeoit 
»»»•  »-8  S 


BLE 

Jacques , bâtard  de  Jean  roi  de  Chy- 
pre, penfe  à «'emparer  de  fois, 
royaume  , 102.  Serment  que  le 
foudan  d'Egypte  exige  de  lui  , 
U même.  Sa  mort.  376 

fdit.a,  capitale  de  la  Bofnie  affiegéc 
ficprifcparle  roi  de  Hongrie  fur 
Mahomet  II.  174 

] can-BaptiJle.  ( Saint  J B >jazct  Lit 
prefent  de  fa  main  an  grand  maî- 
tre des  chtvalitrs de  Rhodes,  dia 
Si  la  tranfl rtion  de  cette  relique  eft 
véritable  & bien  fondée. , 61 4 

feu n , coufin  germain  du  roi  de  Po«- 
tugal.  Sa  more.  2-8 

Jeanne  de  Caftitlc , fille  du  Roi  Hen- 
ri, réputée  bâtarde  par  les  grands 
de  ce  royaume , 1 6g.  212.  On 
vent  la  marier  à dom  Juan  fils  aîné 
du  roi  de  Portugal  ; ce  quelle 
refufe,  253.  Henri  fon  pere  veut 
enfuitc  la  marier  au  duc  de  Guien- 
ne , frere  de  Louis  XI.  32  3.  Al- 
phonfe  roi  de  Portugal  eît  fian- 
cé avec  elle , ,&  veut  foûtenir 
fes  droits,  411 

Imprimerie , en  quel  tems  fon  ma- 
ge a été  introduit  à Paris,  326 
Indulgences.  Cenfure  d’une  ptopo- 
fition  qui  les  concerne.  5 84 
Innocent  VIII.  Son  élection  au  iou- 
rain  pontificat»  620 

lntjuifttion , fon  établiffement  en  Es- 
pagne , 4 36.  Son  hiftoire  & fon 
original , la  même.  Quels  font  les 
juges  qui  compofent  fon  tribunal , 
43g-  Manière  dont  on  y exerce 
les  jugemens,  la  mime, 

fofeph , (Saint)  là  fête  établie  dans 
1 églife  par  le  pape  Sixte  IV.  35  j 
Jouffroi  ( Jean  ) évêque  d’Arras , 
les  commcncemens  , 14  t.  Le 
pape  le  fait  cardinal , la  même. 
Ifaielle  de  Caftille,  déclarée  heri^ 
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ticre  par  le  roi  foo  frere  au  pré-  Ladijlas,  roi  de  Hongrie  & deBo- 


juiiee  d’une  fille  qu'il  a,  258 
Elle  ne  veut  pas  accepter  le 
royaume  que  les  grands  lui  of- 
frent, U menu.  On  veut  1»  ma- 
rier à Alphonfc  roi  de  Portugal; 
ce  qu’elle  refufe , 155».  Elle  épou- 
fe  Ferdinand,  fils  du  roi  d’Arra- 
eon , t a E'ie  accouche  d'une 
fille,  ; 14.  Elle  eft  reconnue  reine 
de  Caltille  apres  la  mort  de  Henri 
■ fon  frere,  405 

Jjtdore,  patriarche  de  CoDftantino- 
plc , (a  mort , 19 1 

Jjle  nouvelle  dans  la  mere Egée,  qui 
paroît  tout  en  feu , i_j 

Juan  ( D.  ) roi  d'Arragon,  marie 
Ion  fils  Ferdinand  avec  Ifabelle 
fœur  du  roi  de  Cailille,  3*3.  Sa 
mort,  51g 

Jubilé,  réduit  par  Paul  II.  à tous  les 
vingt-cinq  ans , J l5_.  La  Bulle  de 
ce  pape  eft  confirmée  par  Sixte 
IV.  ;8o-  Grand  jubilé  à Rome, 
407 

Julien  de  la  Rovere,  cardinal  de 
faint  pierre- aux-Liens,  légat  en 
France,  8e  neveu  du  pape,  4 3 1. 
Son  différend  avec  Charles  de 
Bourbon,  vice-légat  d’Avignon, 
U me  fine. 

Snrifdiüion  ecclefiaftique  : cenfure 
d'une  propofition  qui  la  concerne, 

3 H 

K 

Kjilteifen , (Henri)  (a  mort  8e 
fes  ouvrages,  tco 

Kempis , (Thomas  à)  fa  mort  8e les 
ouvrages , 55 1 

1 h 

Lsfdifiai,  fils  aîné  d’Huniade  perd 
latcteûirunéchaffaut»  ig 


heme  broiillé  avec  l’empereur, 
1<L  Le  pape  travaille  à le  recon- 
cilier, U meme.  Il  va  à Prague 
pour  époufer  Magdelai  le  de  Fran- 
ce, & meurt  empuiion  ié  à l'âge 
de  dix-huit  ans,  27.  On  lui  fait 
un  firvicc  folcmncîclanslacathé- 
drale  de  Paris,  28; 

Le/icajire.  Ce  par.i  fc  réconcilie 
avec  celui  d’Yorck  en  Angleterre, 
ûrL  La  guerre  recommence,  ba- 
taille entre  les  deux  f.étions , 517. 
Landau  favori  du  duc  de  Bretagne , 
628-  Il  s’oppofe  à la  comtcfic  de 
Beaujeu,  8c  veut  rétablir  le  comte 
de  Richemont  fur  le  trône  d'An- 
gleteirc , ûj2. 

Lairan.  Chsnoines  de  leglife  de 
faint  Jean  de  Latran  à Rome , 
113.  Les  Romains  y mettent  des 
réguliers  apres  la  mort  de  Paul  IL 
3 H»  Sixte  IV.  y rétablit  les  cha- 
noines fcculicrs.  U même. 

Lautrcc  ambafîadcur  de  France,  les 
demandes  au  pape  Sixte  IV.  487. 

Il  eft  mécontent  des  réponfes  que 
lai  fait  k pape  , 49  a 

Ltjcun  gagné  8c  attiré  par  Louis  XI. 

à fa  cour , 566- 

Liégeois,  punis  par  le  comte  de  Cha- 
rolois , 244.  Ils  fe  révoltant  de 
nouveau  8c  s’emparent  de  Ton- 
gres,  29;.  On  donne  afliut  à la 
ville  dcLicge  qui  cil  abandonnée 
au  pillage , 295.  Le  duc  de  Bour- 
gogne fait  mettre  le  feu  à la  ville ,. 
196.  Malfacre  de  l’évêque  de  Lie- 
ge>  îlZ 

Ligue  du  bien  public,  (es  caufes  & 
Ton  origine,  igfi.  Progrcz  de  cet- 
te ligue  en  France,  232.  Grands 
feigneurs  qui  y entrent,  221 

Louis  XJ.  roi  de  France  fuccede  à; 

N min  iij 
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Charles  VIT.  147.  Voyez.  Dau- 
phin. Changcmcns  qu’il  fait  dans 
le  gouvernement , 148-  Sa  con- 
duite envers  le  duc  de  Bourgo- 
gne, 149.  Il  confirme  fccrétc- 
ment  l'alliance  avec  les  L;cgeois 
contre  ce  duc , la  même.  Il  détiare 
qu'il  vent  abolir  la  pragmatique- 
fanétion  , 1^0.  Il  envoyé  des 
ambaffadeurs  au  pape , 160.  Il  fe 
plaint  au  pape  de  Ion  procédé,  16g. 
Son  mécontentement  du  pape , 

1 gt.  Il  juge  le  différend  entre  lts 
rois  de  Caftille  & de  Navarre, 

I g ; LesEfpagnols  fe  radient  de 
la  manière  dont  il  eft  vêtu,  1 84. 

II  rentre  dans  les  Villes  de  Picar- 
die cédées  au  duc  de  Bourgogne, 

1 84  Antipathie  entre  ce  roi,  8c 
le  comte  de  Charolois,  18  V 11 
va  vifitcr  la  Flandre  , la  meme. 

Il  cherche  à chagriner  le  duc  de 
Bretagne,  1 86-  Il  veut  faire  en- 
lever le  comte  de  Charolois , 1 19. 

Il  envoyé  vers  le  duc  de  Bourgo- 
gne, 220.  Il  affcmble  fes  état*  à 
Tours,  2:1.  Il  cede  au  duc  de 
Milan  le  droit  qu’il  a fur  Genes, 
221.  Ce  qu’il  fait  pour  s'oppofer 
à la  ligue  du  bien  public  , 2 33. 
Son  accommodement  avec  le  duc 
de  Bourbon,  la  même.  Il  livre 
bataille  à Montlhery,  de'campe  8c 
fe  retire  à Corbeil , 1 ; 7.  Il  re- 
vient à Paris,  140.  Ii  va  trouver 
le  comte'  de  Charolois  à Con- 
flans,  24  t.  Traité  de  paix  entre 
ces  deux  princes,  24;.  Il  s’em- 
pare de  la  Normandie  fur  le  duc 
de  Berry,  242.  II  porte  la  guerre 
en  Bretagne,  291.  Il  attire  à la 
cour  Tannegui  du  Chatel,  qui 
quitte  le  due  de  Bourgogne»  292. 

11  fait  fa  paix  avec  le  duc  de  Bre- 
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tagne,  la  même.  Il  va  joindre  à 
Peronne  le  duc  de  Bourgogne  qui 
le  rct  ent  prilonnicr  dans  le  châ- 
teau, 294.  On  ne  lui  accorde  la 
liberté  que  pir  un  accommode- 
ment, 193 . Il  accompagne  le 
duc  de  Bourgogne  à Liege  où  il 
court  rifquc  d’ctic  pris,  29;.  Il 
s'en  retourne  à Paris  après  un  af- 
faut  donné  à la  ville  de  Liege,  Ia 
même.  11  propofe  à fon  frere  la 
Guicnnc  au  Inu  de  la  Champa- 
gne , 298.  Il  eft  trahi  par  le  cardi- 
nal Balte,  299.  Entrevue  de  ce 


roi  oc  uu  duc  de  lierrt,  301.  Il 
fait  arrêter  prifonnier  le  cardinal 
Baluc , 302.  Il  demande  au  pape 
des  commiflaircs  pour  lui  faire 
fon  procès,  la  même.  Sur  le  re- 
fus du  pape  il  le  biffe  en  prifon 
avec  1 évêque  de  Verdun  , 304. 
11  donne  au  duc  de  Bcrri  la  Guien- 
ne  pour  la  Champagne  & la  Bric, 
la même.  Il vcutdétachcrleducde 
Bretagne  du  duc  de  Bourgogne , 
305-  Il  entreprend  de  faire  révol- 
ter les  fujets  du  duc  de  Bourgo- 
gne , 3 12-  Il  établit  l'ordre  de  faint 
Michel,  306.II  prcndSaint  Quen- 
tin, Amiens  8c  d’autres  au  duc  de 
Bourgogne,  329.-  Il  s’oppofe  au 
mariage  du  duc  de  Guicnnc  avec 
la  fille  de  ce  duc , 347.  Il  fait  fa 
paix  avec  le  duc  de  Bourgogne , 
la  même.  Il  fe  faifit  de  la  Guiennc 
après  la  mort  de  fon  frere  le  duc 
de  Btrri,  3 64.  Il  établit  la  coutu- 
me de  fonner  l sin^thuà  midi,  369. 
Il  envoyé  des  ambaffadeurs  au  pa- 
pe,  370.  Réponfe  du  pape  à fes 
demandes , 371,  Il  ménage  une 
alliance  avec  les  Suiifcs,  400.  II 
gigne  un  député  du  roi  d’Angle- 
terre, qui  vient  lui  déclarer  la 
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guerre , 415.  Son  traité  avec  le 
duc  de  Bretagne,  4x7.  Scs  édits 
conccrnans  les  évêques  & les  reli- 
gieux, 433.  11  traite  avec  René 
d’Anjou  roi  de  Sicile  pour  la  Pro- 
vence, 440.  cr  fuiv.  Sa  réconci- 
liation avec  la  duchdTedeSavoye 
fa  Coeur,  441.  Il  donne  indirecte- 
ment du  iecours  au  duc  de  Lor- 
raine, 448-  11  penfe  à fc  rendre 
maître  des  deux  Bourgognes,  460. 
Il  demande  la  cité  d'Arras  dans  la- 
quelle il  entre,  464.  Il  fait  mettre 
en  prifon  le  chaïïcel'«  r de  Breta- 

tne,  4 66.  Il  fc  iailit  des  deux 
ourgognes,  471.  11  veut  attirer 
les  Anglois  en  France  pour  les 
oppofer  aux  Flamands , 473.  Son 
ambaifidcau  pape  Sixte  IV.  486. 
Précautions  qu'il  prend  pour  fa 
garde,  491.  Sa  première  ligue 
avec  les  Suilïes , 491.  Sa  fécondé 
trêve  avec  l'archiduc,  49}.  Son 
traité  avec  le  roi  d'Angleterre , 
514.  Sa  foiblc  fanté  lui  fait  fou- 
naiter  de  faire  la  paix,  5 zg.  Il 
eft  attaqué  d’apoplexie , 531.  Sa 
conduite  bizarre  Si  affeétée , 433. 
Il  reçoit  des  ambalTadeurs  du  roi 
d'Angleterre,  558-  Ilaunenou- 
vcllcattat^ue  d'apoplexie,  449.  Il 
travaille  a appa'fer  les  troubles 
de  Savoye , %6o.  Inquiétudes  que 
lui  caufe  fa  maladie , 469.  Il  de- 
mande au  pape  la  canonifation 
du  frere  hcrmite  Jean  de  Gand, 
571.  Crainte  extrême  qu’il  a de 
la  mort,  491.  II  s'enferme  dans 
le  château  du  Plcdis-let-Tours, 
59t.  Il  fait  venir  d'Italie  un  hcr- 
mite  nommé  François  de  Paule, 
59;.  Précautions  qu’on  prend 
pour  lui  annoncer  la  mort,  495. 
Mort  de  ce  prince,  597.  Entans 
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qu'il  laifle,  s 99.  Charles  VIII. 
Ion  fils  lui  fuccedc,  600 

Luc  , ( Saint  ) fi  fon  corps  a été 
tranfporté  à Vcnife,  174. 

Lucrtce  Napolitaine,  maîtreife  d'AI- 
phonfe  roi  d'Arragon  Si  merc 
d'un  cardinal  archevêque  de  Na- 
plcs , _ 8 

Lu/Uier,  ( Jean)  curé  de  faint  Ger- 
main de  l’Auxerrois , exilé  par 
Louis  XL  aqo 

Luiher,(  Martin)  fa  naifiàncc,  rlcg. 


M 


M 

’ jlgdeUint  de  France,  fille  de 
Charles  VIL  promife  à La- 
ddlas  roi  de  Hongrie  & de  Bo- 
hême, qui  meurt  avant  le  maria- 
ge,  i7 

Mahomet  IL  affiége  Belgrade,  r,  Il 
en  levé  le  (îége.  Si  fon  armée  tft 
rntitrement  défaite,  3.  Il  prend 
Corinthe  & rend  le  Pcloponnefe 
tributaire , 63.  11  fe  rend  maîtA 
de  l'empire  deTrébizondc,  144. 
Il  propofe  une  alliance  au  roi  de 
Naples,  117.  Avis  des  cardinaux 
fut  cette  alliance  avec  les  Turcs, 
zz8.  Mahomet  fait  vœu  d’exter- 
miucr  tous  les  chrétiens , 309. 
II  prend  la  capitale  de  l’ifle  de 
Negrcpont,  3 1 9.  Il  l’abandonne 
au  pillage  & met  tout  à feu  & à 
fang,  310.  Il  entreprend  le  fiége 
de  Rhodes,  33g.  Son  grandVizi  r 
enlevele  fiége,  340.  Sa  mort, 

, „ , Hh 

Malatejla  excommunie  par  le  pape 

Pie  II.  139.  Autre  excommunica- 
tion portée  contre  lui  & fon  fre- 
re, 167.  Le  pape  fait  la  guerre  à 
Robert  Malatefta , 

Manichéens  chaflcz  du  royaume  de 
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Bohême  , 1 

Marnant  ( alfcmblée  de  ) convoquée 
par  le  pape  Pie  II.  39^  Le  pape  y 
arrive  avec  plufieursainbaflàdcurs, 

7 6.  7g.  Première  (éance , go.  Les 
aucsaeMilanfir  de  Modcne  arri- 
vent à Mantouc , S:.  On  y ré- 
fout la  guerre  contre  les  Turcs, 
85.  Arrivée  des  ambalTadcurs  de 
de  France , de  Sicile , & de  Breta- 
gne en  cette  ville , 83.  Fin  de  cette 
alfcmblée,  113 

Maphe'e  Vegius,  auteur  de  quelques 
ouvrages  ,&  fa  mort,  58 

M*rc,  (Saint)  le  pipe  achève  le 
bâtiment  de  cette  églife,  271 
Marc  ( cardinal  de  faint)  élu  pape 
fous  le  nom  de  Paul  II.  Vejex. 
Paul  II. 

•Marche  ( comte  de  la  ) défait  l’armée 
de  la  reine  d’Angleterre,  13 6.  Il 
fe  fait  couronner  à Londres  fous 
le  nom  d’Edoüird  IV.  Vaut.  E- 
do'dard. 

Marguerite  d'Anjou , reine  d’Angle- 
terre , fon  grand  courage.  Vojtt. 
Angleterre.  Elle  recouvre  fa  liber- 
té , & vient  en  France , 420 

Marguerite , fille  de  l’archiduc,  fon 
arrivée  en  France  pourépouferle 
dauphin  , 3 <>3.  388 

Marie  de  Bourgogne  heritiere  du 
duc  fon  pcrc,  tué  à la  bataille  de 
Nmy.  430.  On  propofe  de  la 
marier  avec  le  dauphin  de  France, 
462  . Ch’grins  que  les  Gantois  lui 
caufcnt,  4 66.  Ils  font  trancher 
la  tête  à fes  deux  miniftres,  469. 

Ils  veulent  marier  la  duchellc 
avec  Alphonfefils  du  duc  de  Gucl- 
dresià  quoi  elle  11e  veut  pascon- 
fentir,  470.  On  veut  encore  la 
marier  au  comte  de  Rivers,  An- 
glois  ,472. Négociations  pour  fon 
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mariage , 473.  L’empereur  la  de- 
mande pour  Maximilien  fon  fils, 
474.  & futv.  Elle  époufe  l'Ar- 
. chtduc  Maximilien,  473.  E le  ac- 
couche d’un  fils,  49t.  Sa  mort, 
5gt 

Matthias,  filsd'Huniadc,  mis  en  pri- 
fon  après  la  mort  de  fon  pere,  ij>. 
Il  eft  élû  roi  de  Hongrie , 33.  A- 
pres  un  long  refus  l'empereur  lui 
rend  la  couronne  facrée , 2 rtf. 
Traité  de  paix  entre  ce  prince  & 
l’empereur,  217.  Il  eft  couronné 
roi  de  Hongrie , z ig.  Traitement 
■ qu'il  fait  au  nonce  du  pape,  z 19. 
Il  fe  vanpe  fur  les  Bohémiens  du 
refus  de  l'avoir  pris  pour  leur  roi , 
334.  Il  fait  la  guerre  au  roi  de  Bo- 
hême, 279  Les  Bohémiens  catho- 
liques le  déclarent  roi  de  Bohême , 
308-  Sa  vanité  fur  la  retraite  des 
Turcs , 43  3.  Ceux-ci  lui  enlèvent 
beaucoup  de  places , ta  même.  Il 
fait  la  guerre  à l’empereur,  & af- 
fiege Vienne,  j77  555 

Maures  d’Afrique  a qui  Je  roi  de 
Portugal  fait  la  guerre,  37.  Ils 
fo  t des  incurfîons  en  CalFille , 

323.  Leur  armée  eft  battue  par 
les  Efi>  agnols^ofS.  Suite  des  gucr- 
rcs  des  Efpagnols  contre  eux  , 

Maxime  élû  patriarche  de  Conltan- 
tinoplc,  433.  Sa  mort  373 
Maximilien  fils  de  l’empereur  Fré- 
déric, époufe  Marie  duchtifc  de 
Bourgogne  , 473.  Trêve  entre 
ce  prince  & Louis  XI.  47 6.  Les 
Flamands  lui  lèvent  une  armée, 

324.  II  aifiégeTeroüannc,  &i  le- 
vé le  fiéec,  323.  Il  bat  8i  déf.it 
l'armée  des  François  àGuireg  te, 
3 26.  Nouvelle  treve  qu’il  fait 
avec  Louis  XI- j 29.  Le  pape  lui 

adreflè 
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«dreflè  un  bref  pour  recevoir  fon 
légat,  5 ; i.  Il  ne  veut  point  faire 
la  paix  avec  le  roi  de  France , çgr. 
Il  n’eft  pas  content  du  traité  d'Ar- 
ras, <;66.  Ilpenfe  à rentrer  dans 
fes  états  apres  la  mort  de  Louis 
XI.  foi 

Mayence  ( archevêque  de  ) excom- 
munié parle  pape,  140.  Les  prin- 
ces d'Allemagne  s'aftcmblent  fur 
cette  affaire , la  mime.  Les  nonces 
du  pape  répondent  aux  griefs  de 
l'archevêque,  141. Il  appelle  , il 
renonce  à fon  appel , & ne  tient 
pas  fa  parole  , 142.  On  nomme 
un  autre  archevêque  à Mayence, 
la  même. 

Medicit , (Cofmc  de J reçoit  le  pape 
à Florence , 72. Sa  mort  & fa  fuc- 
ctffion  caufcnt  une  guerre  entre 
les  Florentins  , 1 7$.  Les  Pazii 
conjurent  contre  les  Mcdicis  , 8c 
Julien  de  ces  derniers , eft  aflalfl- 
né  , 48t.  Laurent  de  Medicis  fe 
fauve,  la  mime.  Le  pape  l'excom- 
munie , 483 

JMtniz.es  ( Edouard  de  ) tué  dans 
une  bataille  contre  les  Maures  , 

Mercure  (Jean)  fameux  philofo- 
phe , 305 

Metelin  , (ifle  de  ) les  Turcs  s en 
rendent  maîtres , 168 

Meunier  ( Jean  ) Dominicain , cen- 
furé  par  la  faculté  de  théologie 
de  Paris  , 314 

Michel , ( ordre  de  faint  ) inftitue 
par  Louis  XL  306.  Scs  ftatuts  & 
fes  premiers  chevaliers  , 307 

Milan , ( duc  de  ) fon  voyage  a Flo- 
rence, 389-  H députe  vers  le  roi 
de  France  pour  lui  demander  fon 
Alliance,  438-  Ce  duc  eft  aflaffi- 
né  dans  l'églife,  455^  Son  fils  Jean 
lame  XXI ITT 


TIÉRES.  . 

Galcas  Marie  lui  fuccede  , q.58 
Minimes  , commencement  de  leur 
inftitut  par  faint  François  dePau- 
le , 271.  Le  pape  Sixte  IV.  con- 
firme  leur  replc  , 381 

Motcmgo  .general  de  Ja  flotte  Véni- 
tienne, fes  conquêtes,  374 
Moldavie.  Les  Turcs  y portent  la 
guerre , Si  fe  retirent , 45 a 

Momlheri , bataille  en  cet  endroit 
entre  Louis  XL  & le  comte  de 
Charotois,  237 

Morvilliers , chancelier  de  France 
envoyé  au  duc  de  Bretagne  par 
.Louis  XL  1 Envoyé  aufli  au 
duc  de  Bourgogne,  nn 

Mofcovites.  Commencement  de  leur 
empire,  3x6. Leur fcryitude fou» 
les  Tartarcs,  5 17 

N 

NAncj  rendue  au  duc  de  Lor- 
raine par  la  trahifon  de 
Campo-Baflo,  447 

Naples , conu  dation  entre  plufteurs 
princes  lur  la  fucccflion  de  ce 
royaume  , 41.  Affaires  de  ce 
royaume,  1 1 3 <;. Grands  trem- 
blcmens de  terre,  r_j 

Navarre , ( roi  de)  fait  empoifon- 
ner  fon  fils  , 1 34.  Il  engage  la 
, Cerdaignefc  le  Rouflillon  au  roi 
Louis  XI.  159.  La  Navarre  de- 
vient un  fujet  de  guerre  entre  le 
roi  d’Arragon  & Gafton  de  Foix  , 

Negrepont  , la  capitale  de  cette  iÛe 
affiegée  Si  prife  par  Mahomet  IL 
319 

Nominaux , conteftation  fur  les  li- 
vres de  ces  philofophes  , 580  1 

Normandie  prife  par  Louis  XI.  lùr 
fon  frere  le  duc  de  Bcrri , iqj 
O 000 
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Ai»//*,  aflîégée  par  le  duc  de  Bour- 
gogne, 397.  L'empereur  vient  au 
fccours  de  cette  ville , 398-  Le  duc 
de  Bourgogne  en  lève  le  fiége  , 

4*4 

fraremberg,  diete  que  l'empereur  y 
convoque , a 74 


OLiv a ( Alexandre  ) cardinal , 
Sa  mort,  îgt 

Orient , arrivée  d'ambaffadeurs  de  ce 
pais  à la  c >ur  de  France , 14; 

Orléans.  Louis  XI.  y convoque  une 
afTemblécpourintimiuerl  pape, 
48;.  Le  ducd’Orleans  ex.ite  des 
troubles  en  France  au  (ujet  du 
gouvernement  de  ce  royaume  » 
<>17.  Il  fc  retire  auprès  du  duc  de 
Bretagne  , 6x8.  On  a deflein  de 
l'arrêter , 64  3.  Beiuco.  p dr  Tei- 
gneux s le  joignant  * lui , 63 4.  On 
Iuirefufi  l’entrée  d'Orléans,  636 
Ceite  ville  efl  attaquée  par  l'ar- 
mée du  roi  , 637.  Le  duc  d’Or- 
leans  s’accommode  avec  le  roi 
Charles  VIII.  U même. 

O] ma  ; ( Pierre  d"  ) Tes  erreurs  con- 
damnées,&  la  condamnation  con- 
firmée par  le  pape  , s 10.  & 
fieiv. 

Cirante,  prife  par  les  Turcs , 544. 

Enfuite  reprife  lur  eux,  jj  a 


PÆx  entre  les  Polonois  & les 
Cheva'iersde  Prulfc , 23$ 

Le  pape  fait  bâtir  l'églife  de  la 
Paix,  ' 184 

faleolofue,  (Thomas)  Ton  arrivée 
à Rome  , 1 38-  Sa  mort  , 149, 
Manuel  Paleologue  , fon  cadet 
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embrafle  le  Mahometifme  » U 
même.  Son  frere  Démétrius  fe 
fait  Religieux  à Andrluople  , U 
même. 

Papes.  Quels  font  leurs  devoirs,  fé- 
lonie car  Jinal  de  Pavie , îgi 

Pavie-,  ( cardinal  de  J ce  qu’il  concil- 
ie au  pape  de  répondi  c à l’ambafla- 
dcurdeFr  nce  fur  les  demandes 
de  Louis  XI.  487.  Sa  mort  fit  fon 
hiftoire,  «jj 

Patel  11.  élu  pape,  205.  Loix  qu’on 
lui  fit  jurer  dans  le  conclave , 206. 
Il  icfufe  d’qbfcrvcrces  loix  apres 
fon  éltâion  , 207.  Prérogatives 
qu’d  accorde  aux  cardinaux  , 208, 
Créitioii  qu’il  fait  de  huit  cardi- 
naux, 209.  Il  veut  reprendre  l’af- 
faire qu  concerne  la  guerre  con- 
tre les  Turcs,  2 lclJI  veut  récon- 
cilier le  ni  de  Bohcme  avec  le 
faim  fiége , 2 1 j.  Avis  qu'il  prend 
des  car  unaux  pour  répondre  aux 
ambafiadeurs  de  Ferdinand,  228. 
Il  le  brouille  avec  le  roi  de  Naples, 
229.  Il  excommunie  le  roi  de  Bo- 
hême ,&  leprive  de  fon  royaume, 
25  J.  Il  fc  déclare  en  faveur  de 
Henri  IV.  roi  de  Caflillc,  257» 
On  le  blâme  fur  les  jeux  profanes 
qu’  l fait  reprtfenter  à R>  me, 27 1, 
11  offre  la  couronne  de  Boheme  au 
roi  de  H ngrie,  274,  Il  fait  faire 
la  paix  aux  prinres  .l’Italie,  280- Il 
prend  des  mefures  avec  l’impe- 
reur  a Rome  , pour  la  gui  rre  con- 
tre les  Turcs , 28t.  Il  Lit  une  pro- 
motion de  deux  cardinaux,  287. 
H refufe  au  roi  de  France  des  com- 
miflaires  pour  juger  le  cardinal 
Bafië,  $03.  Il  ne  veut  point  con- 
firmer Uladifias  nommé  au  roiau- 
me  de  Bohême,;  16.  Il  envoyé  des 
galcres  aux  Vénitiens  , 324.  Sx 
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mort , 331 

ftnle  , ( François  de  ) fondateur  de 
l'Ordre  des  Minimes,  171  .Voyez. 
François. 

Paz.z.i,  Leur  conjuration  contre  les 
Mcdicis.  Voie z.  Florentins  of  Me- 
dicis,  480 

Ptcquiyry.  Entrcvûë  des  deux  rois 
de  France  & d'Angleterre  en  cette 
ville,  411 

f elo forme ft  , rendu  tributaire  par 
Mahomet  II.  63.  Ambafladcurs 
du  Peloponncfc  au  pape  Pic  II. 
122.  Les  Vénitiens penfent  à en- 
lever ce  pays  aux  Turcs,  17 5 
Pembro (comte  de  J battu  parle 
comte  de  la  Marche  1 3 6.  Il  fe  fau- 
ve d'Angleterre  avec  le  jeune 
comte  de  Richemont  ,339.  Ils 
abordent  en  Bretagne , où  le  duc 
les  tient  comme  prifonniers , U 
même . 

Perpignan , Ibulevement  de  fes  habi- 
tans  contre  les  François  , 388 

Perft  (roi  de)  fes  conquêtes  furies 
Turcs,  361.  Sesvaines  promelTes 
contre  les  Turcs  , 40  a 

* Philippe , fils  cadet  du  duc  de  Savoye 
arreté  8c  mis  en  prifon  par  ordre 
de  Loiiis  XI.  furies  remontrances 
de  fonpere,  185 

Philippe  duc  de  Bourgogne.  Voyez. 
Bourgogne. 

Phœbus  roi  de  Navarre , là  mort , 

. „ 555-607 

Pie  II.  élu  pape  apres  Callixte  III. 
5 1.  Sa  réponfe  au  cardinal  Beifa- 
rion , 51.  Joye  dans  Rome  pour 
fon  élection,  53.  Sonhiftoirc  8e 
foncaraftere  , 54.  Divers  fenti- 
mens  des  princes  lur  fon  élection , 
56.  Son  couronnement,  5 8-  Af- 
iembléc  de  Mantoue  qu'il  convo- 
que, 59.  Sa  lettre  à Pogebrac  roi 


de  Bohême,  60.  Ses  demandes  i 
Mantoue  contre  les  Turcs  , 81. 
Sondilcoursàcettealîcmblée,  83. 
Audience  publique  donnée  aux 
ambafladcurs  , 8<5.  Sa  réponfe  à 
l'évêque  de  Paris  ambafiadeur  du 
roi  de  France  à Mantoue  , 87.  Il 
répond  à d’autres  demandes,  89. 
Il  fait  une  promotion  de  fix  cardi- 
naux , 1 14.  Il  les  reçoit  dans  un 
conliltoire  , 115.  Scs  différend* 
avec  quelques  rois  touchant  la 
collation  aes  bénéfices,  izi.  Les 
Patriarches  d’Orient  lui  députent, 
la  même. Il  reçoit  des  ambafladcurs 
du  Peloponefe  , 11  a.  Il  part  de 
Sienne  8c  arrive  à Rome  , 1 23.  Il 
excommunie  le  duc  d'Autriche  , 
Malatcila  , & l’archevêque  de 
Maïençc  , 135).  c6"  fniv.ll  envoie 
les  ambaifadcuis  au  nouveau  roi 
de  France  Loiiis  XI.  149.  Grands 
deifeins  de  ce  pape  pour  faire  la 
guerre  aux  Turcs  , 8e  confiftoire 
iccret  i ce  fujet , 179.  Secours  que 
les  ambafladeurs  des  princes  lu! 
promettent , 180.  Son  decret  en 
laveur  de  cette  guerre,  181.  Fin 
des  commentaires  fous  fon  no  m 
1 89.  Il  continue  fes  préparatifs 
contre  les  Turcs,  j 96.  Il  écrit  au 
duc  de  Bourgogne  pour  le  fom- 
mer  de  tenir  fa  parole  , 197.  il 
retraite  tout  ce  qu’il  a écrit  en  fa- 
veur du  concile  de  Balle , la  même. 
Il  vas’embarquer  à Ancône , 1 99. 
Il  y tombe  malade  , & y meurt  , 
zo  t.  Ses  vertus  & fes  défauts,  la 
même. 

Pife  ( archevêque  de  ) pendu  à Flo- 
rence i l’occafion  de  la  conjura- 
tion des  Pazzi , 482 

Platine  Hiflorien  , finit  fon  hifloire 
| la  mort  de  Paul  II.  331.558. 

O 000  ij 
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Sa  mort , fes  traverfcs,  fes  perfé- 
cutions , & fes  ouvrages , 5 5 9.  & 
fuiv • 

P Ut  on.  Le  cardinal  Bcffarion  fait  fon 
apologie , contre  Ccorge  de  Tre- 
bizonde,  278 

Pogebrac,  élu  roi  de  Bohême,  3 6. 

Il  reçoit  un  bref  de  Pie  II.  60.  Les 
Silefiens  fe plaignent  de-lui  au  pa- 
pe, 70.  Il  envoyé  des  ambaifadeurs 
au  pape , 1 64.  Il  fait  emprifunner 
un  nonce  du  pape,  185. Scs  deux 
fils  font  faits  princes  de  l’empire 
par  l’empereur,  166.  Il  envoyé  du 
fccours  à l'empereur  contre  fon 
frere  Albert , U même.  Il  écrit  au 
pape  en  termes  fort  fournis , 167. 
Paul  II.  veut  lereconcilicr  avec  le 
faintfiége  ,215.  Son  opiniâtreté 
lui  attire  h colcre  du  pape  ,251. 

Il  eft  excommunié  8e  privé  de  fon 
royaume,  153.  Il  veut  cmpccher 
le  roi  de  Pologne  d'accepter  la 
couronnede  Bohême , 274.  Mat- 
thias roi  de  Hongrie  lui  fait  la 
guerre, 279.  Entrevue  de  ces  deux 
princes  où  l’on  parle  de  paix , 1 80. 
Mort  de  Georges  Pongebrac,  334 

Pogge  le  Florentin.  Sa  mort,  75.  & 

fltlV. 

Portugal  ; (roi  de)  porte  la  guerre  en 
Afrique,  1 87.  Son  frere  Ferdinand 
y cil  tué,  188 

Pragmatique-Sanüion.  Le  pape  de- 
mande fon  abolition  dans  raifem- 
bléedeMantouc,9i.  Il  la  fait  a- 
bolir  par  Louis  XL  1 j 2.  Réjoüif- 
fances  à Rome  à ce  fujet , la  même. 
On  l'obferve  toutefois  en  France , 
j 53,  Le  car  J nal  d'Arras  travaille 
à l'yfaireabolir,2(S7.Fermctédu 
Procureur  général  de  Paris  pour 
lafoutenir,  6i  les  railons  , 268. 
Appel  de  l'Univcilité  de  Paris  au 
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concile  à cette  occafïon , U même. 
Réponfe  de  Pie  II.  à l'ambaifadeur 
de  France  touchant  cette  pragma- 
tique, 489 

Prague.  Le  pape  nomme  un  admi- 
niilrateur  de  cette  égl'fe,  72 
Praxan  ( Jean  ) écrit  contre  les  er- 
reurs de  Pierre  d’Oima  , 51» 

Provence  , laifTée  à Louis  XI.  par 
Charlescomte  du  Maine,  535 

Prujfe  (chevaliers  de  ) font  leur  paix 
avec  les  Polonois,  2 j 5 

Q- 


q: 


Uentin  (Saint  J enlevé  au  duc 
de  Bourgogne  par  Louis  XI. 


3° 9 
H 

R^baflcin  ( Procope  de  ) mis  en 
prifon  par  ordre  du  roi  de 
Bohême,  &enfuite rétabli , i8j 
Raillerie  des  Espagnols  fur  h mine  8c 
l’habillement  de  Louis  XI.  1 84 
Raimonnet  fait  prifonnier,&  pendu 
p j r ordre  de  Maximilien , 527 

Ratijbonne , l’empereur  y convoque  * 
une  dicte  pour  la  guerre  contre  le* 
Turcs  3 zy.L’ambaifadeur  desVe- 
nitiens  y parle,  329.  Réfultat  de 
cette ailemblée , 330 

Religieux  mendians.Leurs  différends 
avec  quelques  évêques  en  Alle- 
magne , 494.  Difpute  entre  les 
Religieux  hcrmites  de  faint  Au- 
guliin  & les  chanoines  réguliers,, 
touchant  leur  inilitut , 809.  & 
futv. 

René  d'Anjou , efl  mécontent  du  roi 
de  France  , 429.  Accommodc- 
mei  t entic  eux  pour  la  Provence, 
439.  Leur  entrcvûë  à Lyon , 440. 
Traité  qu’ils  font  cnfcmble  ,441, 
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Mort  de  René  qui  fait  Charles 
comte  du  Maine  Ton  htrititr  , 
555 

Rhodes  , (ifledc)  affiégée  par  les 
- Turcs,  557.  Les  chevaliers  mal- 
traitent leur  flotte,  53g.  Levifir 
veut  taire  alLflincr  le  grand-maî- 
tre de  Rhodes,  5 39.  La  vigoureu- 
fe  rélillance  des  Rhodiens  fait  le- 
ver le  liege,  540.  Ils  reçoivent 
deux  vaifleaux  du  roi  de  Naples, 
& obligent  les  Turcs  de  fc  retirer, 
541-  Le  grand-maître  fait  bâtir 
une  égliic  en  1 étions  de  grâces , 
U même.  Ziaim  frere  deBajaze  t ar- 
rive à Rhodes,  j 78 

RUno\  Pierre)  cardinal , légat  dans 
toute  l'Italie,  Si  fes  dépcnlesex- 
ccflives,  381.  Sa  mort,  391.  Le 
comte  Jérôme  Riario  rend  le  châ- 
teau Saint-Ange,  & d'autres  pla- 
ces , apres  la  mort  du  pape  Sixte 
1 IV,  6 17 

Richard  duc  d"Yorck,  gouverne  ab- 
folument  l'Angleterre  , 33-  « fc 
retire  de  la  cour  & du  royaume  , 
*4. 

Richard  ///.  roi  d’Angleterre,  Vojez. 
Gloccfter. 

Richement  (comte  de)  fe  fauve  d An- 
gleterre & aborde  en  Bretagne  , 

3 59.  Efforts  inutiles  que  fait  le  roi 
Édouard  pour  avoir  ce  comte  , 

3 39.8c  5 oô.Landais  favori  du  duc 
de  Bretagne  veut  le  rétablir  fur  le 
trône  d'Angleterre,  <S  3 8-  Mefure* 
qu'on  prend  pour  y réi  flir , 6 39 
Riga,  (archevêque de ) fon  empri- 
fonnement  , 494 

Rive , ( Pierre  de  ) fes  proportions 
ccnfurécs  touchant  les  futurs  con- 
tingens,  313 

River  s , ( comte  de  ) beau-perc  d E- 
douard , eft  arrêté,  2. 8ÿ.  On  lui 
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tranche  la  tête  de  thème  qu’à  fon 
fils,  t Umefme. 

RoccjKcfant  , réception  que  le  jeune 
roi  de  Bohême  lui  tait  , 27.  11  ell 
accufé  d'avoir  fait  empoiionner 
ce  jeune  prince  ,28-  U fait  un 
traité  des  iàcrcmens  de  l'egli'e 
contre  la  fecie  des  Thabor.ltcs , 

■ 71.  Il  accepte  une  difpute  avec  le 
parti  Catholique,  & il  y cil  con- 
vaincu de menfonge,  ztô.Onne 
fçait  pas  en  quelle  année  il  tfl 
1 mort,  334 

Rodolphe , nonce  du  pape  en  Allcma- 
• ene  > contre  Pogt  br j c roi  de  Bo- 
hême, 23  z.  I!  négocie  la  paixe  itre 
les  Polonois  & les  chevaliers  de 
Pruffc,  235 

Rome.  Les  charges  rendues  vénales 
dans  la  cour  de  Rome,  $5! 
Rojellis,  (Antoine  de  J U mort  & fes 
ouvrages,  _ 17  g 

Rouen  , le  duc  de  Bourbon  fe  rend 
maître  de  cette  ville  pour  le  duede 
Berry,  141 

Rover e ( cardinal  de  ) élu  pape  après 
Paul  II.  fous  le  nom  de  Sixte  IV. 
Voyez.  Sixte. 

Rover  t , ( Dominique  de  la  ) fait  car- 
dinal parSixtcIV.  503.  Julien  de 
la  Rovcre,  cardinal  de  laint  Pierrc- 
aux-Liens,  légat  en  France,  528 
RouJfiOon , engagé  au  roi  de  France 
avec  la  C.rdaigne  par  le  roi  de 
Navarre,  159 

S 

SAint  Roi.  ( de  ) Connétable  de 
France,  Louis  XI.  le  veut  pu- 
nir ■ iSy&fuiv.  Les  commiflai- 
rcs  du  roi  St  du  duc  de  Bourgogne 
concluent  à fa  mort,  386.  Leroi 
révoque  fes  ordres , la  mefmt  II  rc- 
fule  l’entrée  de  Saint  Quentin  i 
Edouard  roi  d'Arglcurrc  , 41^ 
Oooo  nj. 
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& [hiv.  Le  duc  de  Bourgogne  ju- 
re fa  perte  41 3.  On  l'arrête  & on 
lui  tranche  la  tête , 4 16 

Sandue'tck_cn  Angleterre  prife  par  les 
François,  6 j 

Sang  de  Jefus-Chrift.  Difpute  fur  ce 
fujet  entre  les  Cordeliers  & les 
Dominicains,  17 1 

Sétvoje  ( duchclfe  de  ) fe  réconcilie 
avec  Louis  XL  441-  Le  duc  de 
Bourgogne  la  fait  enlever,  444. 
Elle  fc  lauve  de  (à  prifon , ta  mtf- 
me.  Elle  va  àTours  trouver  le  roi 
qui  lui  fait  beaucoup  d'accueil  , 
445.  Troubles  dans  fis  états  ap-- 
paifiz  par  Louis  XL  560 

Scander  kerg  défait  l'armée  dcsT urcs, 
jo.  11  vient  par  ordre  du  pape 
au  fccours  de  Ferdinand  roi 
de  Naples  , 158.  Il  écrit  au 
pape  fa  paix  avec  le  Turc,  176. 
Nouvelle  guerre  qu’il  a avec  les 
T urcs  qui  défont  fon  armée , a j o. 

11  fait  lever  le  liège  de  Croyc , la 
mefme.  Sa  mort  fié  l’eftime  que  les 
Turcs  faifoient  de  fa  valeur,  164 
Scutari  prife  par  lesTurcs  , 467 

Serment  que  le  foudan  d'Egypte  exi- 
ge de  Jacques  bâtard  du  roi  de 
Chypre , ioî 

Sforce  ( François  ) duc  de  Milan.  Sa 
mort , 1 5 6.  Son  fils  Galeas  Marie 
Sforce  lui  fuccede , U mtfme.  Il  cft 
a(Ta(Tinédansl'églife , 455 

Sicilien , fon  entreprife  hardie  fur  la 
flotte  de  Mahomet  IL  375 
Silejitm  , ils  adrelfent  au  pape  leurs 
pLintes  contre  Pogebrac  roi  de 
Bohême , 70 

Simeon  , patriarche  de  Conftantino- 
pledépofé,  8c  Raphaël  mis  en  fa 
place,  407 

Sixte  IP.  élu  pape  après  Paul  IL  3 j 1. 
Quelle  étoit  fa  famille , 3 3 a.  Ll  re- 


prend l’affaire  de  la  guerre  contrfi 
les  Turcs,  341.II  fait  fes  deux  ne- 
veux cardinaux  , 34a.  Il  rétablit 
les  chanoines  fécuiiers  dans  faint 
Jean  de  Latran,  343.  Sa  réponfe 
aux  demandes  de  Louis  XL  370. 
Il  confirme  la  bulle  du  pape  Paul 
IL  pour  le  jubilé,  3 80.  Il  confirme 
la  réglé  dis  Minimes,  381.  Il  fait 
huit  cardinaux,  3 8 t.  Sa  bulle  tou- 
chant la  fête  de  laConception  de  la 
fainteVierge.431.Aut  resPromo- 
tions  de  cinq,  & de  feptCardinaux 
377.Poëmeà  la  louange  de  ce  pa- 
pe, 478-  Le  roi  Louis  XI.  tâche  de 
l'intimider, 484.  Ambaffadc  du  roi 
deFrance  à ce  pape,  486.  Son  bref 
à l'archiduc  pour  recevoir . & en- 
tendre fon  légat , 531.  Ses  foins 
pour  s'oppofer  aux  Turcs,  345.  Il 
établit  la  fête  de  faint  Jofeph,  353. 
Il  fait  u ne  promotion  de  cardinaux, 
334.Il  fait  bâtir  l'églifc  de  la  paix  , 
3 84.  Il  invite  les  princes  à la  guer- 
re contre  les  Turcs,  347.  Autre 
bulle  touchant  la  Conception  de 
la  fainte  Vierge,  383.  Bulles  fur 
difterens  fujets,  (Sop.Sa  mort,  6 1 1 . 
SportaSi  Sportula,  ouvrages  fous  ce 
titre,  de  Giles  Chartier.  373 
Stencon  pcrlécuté  par  Pogebrac  roi  de 
Bohême,  131 

Sttnon  fuccede  à Charles  VTII.  dans  le 
Royaume  de  Suède,  jtp 

Stigmates  de  fainte  Catherine  de 
Sienne , difpute  à ce  fujet  entre  les 
DominicainsfidesCordclicrs,  3 gtf 
Suède,  révolutions  arrivées  dans  ce 
royaume , 14 

Sniffts,  traité  du  roi  de  France  avec 
eux.  41  a.  Ils  fe  rendent  maîtres 
du  comté  de  Ferrctte,  413.  Le 
duc  de  Bourgogne  leur  fait  la 
guerre  & prend  fur  eux  Gran- 
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fon,  434.  II*  défont  l'armée  de 
ce  duc , 4 36.  Autre  viétoire  qu'ils 
remportent  fur  le  même  prince , 
443.  Première  ligue  qu'ils  font 
avec  la  France.  491.  Ils  font  mis 
en  France  en  la  place  des  Francs- 
Archers,  5 34 

T 

TAnneguy  du  Chatcl , gagné  par 
Louis  XI.  quitte  la  Bretagne 
fit  vient  à la  cour  de  France,  191 
7 trente , ( prince  de  ) fa  réconcilia- 
tion feinte  avec  le  roi  de  Naples  , 
fit  fa  mort  , îgg 

7crame  ( évêque  de  ) fon  origine  fie 
fa  fortune,  317 

7erni  ( évêque  de  ) légat  du  pape  en 
Angleterre  fie  la  conduite  indigne 
qu’il  y tient,  95 

J, trjuAi.nt  , afflegée  par  l'archiduc 
Maximilien,  515 

7 toahrites  extermine!  par  Pogcbrac 
roi  de  Bohême,  fie  leur  ville  brû- 
*«e  » . Î7 

Thttdire  Lcelius,  fa  mort  fit  fes  ou- 
vrages, z 17 

7ibre,  grand  débordement  de  ce  fleu- 
, vc  a Rome , 431 

7o*r  brûlée  ( de  la  ) cardinal , fa  mort 
fit  fes ouvrages,  285 

7 turt,  alfemblée  desétats  dans  cette 
viHc  contre  le  duc  ucBruagne, 
22 1.  Autre  alfemblée  pour  le  gou- 
vernement du  royaume  après  la 
mort  d.  Louis  XI.  £29.  On  l'ad- 
juge à la  comtelfe  de  Bcaujeu.fi 3 o. 
Ou  y esamine  les  griefs  du  clergé  , 
Umtfme.  Les  plaintes  de  la  no- 
bleffc , fit  du  tiers  état , £31 

Transfiguration  de  Notre  Se'gncur 

iC.  Sa  fête  rendue  univr  relie 
ns  toute  l’ég'ife  p.  r le  pape 
Cdlixtein.  4 

7rei'it.onde.  Fin  de  cet  empire  dont 
Mahomet  LL  fe  rend  maître , 133, 
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George  de  Trebizonde  contre  le- 
quel le  cardinalBcfTarion  écrit, 2 7g 
Trolop  ( André)  habile  capitaine  An- 
glois  , quitte  le  parti  du  duc 
d'Yorck,  67 

7 iercs,  ils  font  battus  à Belgrade  , 
dont  ils  lèvent  le  fiége , 3 . Leur  ar- 
mée défaite  par  Scandcrbergfic  le 
cardinal d'Aquilée,  30.  Leroide 
PerH:  leur  fait  la  guerre,  Itmejme. 
Mcfures  prifes  a Mantouc  contre 
eux.  80.  Leurs  progret  contre  les 
Chrétiens,  168.  Ils  fe  rendent 
maîtresde laBolhie,  173.  Offres 
des  princes  d Italie  pour  leur  faire 
la  guerre,  *11.  Progrex  de  l'ar- 
mée du  pape  & des  Vénitiens  con- 
tre eux,  3<So.  Leur  armée  taillée 
en  pièces  par  le  vaivode  de  Mol- 
davie, 408'  Leurs  conquêtes  fur 
le  roi  d Hongrie  fit  les  Véni- 
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